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AVERTISSEMENT. 


L’éditeur regretté du Recueil des Lettres missives de Henri IV, 
M. Berger de Xivrey, a dit : « Ce recueil sera nécessairement 
» suivi d’un volume de supplément; car, durant le cours de cette 

• longue publication, le zèle éclairé avec lequel on n’a cessé de 
« répondre partout à l’appel du Gouvernement, par des envois 
■i successifs de documents nouveaux, en a fait arriver un assez 
» grand nombre trop lard pour être insérés à leur rang. L’ordre 
« chronologique sera repris dans le Supplément pour toutes ces 
« lettres, soit quelles portent leur date, soit que le manque de 
«date y puisse être suppléé par quelque indication du texte 

• qui autorise, à cet égard, une conjecture pour la classifica- 
tion'. « M. Berger de Xivrey ajoutait : «Reste une quantité 
«plus grande de billets non datés, et dont rien ne peut indi- 
« quer, même approximativement, la date. Tous ces billets ont 
« été' écrits en entier de la main de Henri IV ; et si, au point de 
« vue purement historique, ils ne présentent pas la môme valeur 
«que les lettres datées, peut-être oflrent-ils au moins autant 
« d’intérêt pour faire pénétrer dans les sentiments de l’homme, 
« pour faire ressortir son esprit si brillant, ses vives saillies, sa 
«bonté, sa gaîté, scs passions, ses défauts, ses faiblesses. » 

Depuis le jour où M. Berger de Xivrey écrivait ces lignes 
et traçait ce plan, qu’il ne devait pas mettre à exécution, nos 

1 Recueil des Lettres missives, tom, VII. Avertissement. 



VIII AVERTISSEMENT, 

matériaux se sont accrus considérablement : le nombre des 
lettres datées a presque doublé; les lettres non datées ont aug- 
menté aussi, mais à plusieurs d’entre elles il a pu être assigné 
des dates, parce que, à mesure que les documents se multi- 
plient, la lumière sc fait plus vive autour d'eux. 

Tels qu’ils sont aujourd’hui, nos documents découlent d’un 
grand nombre de sources; je mentionnerai les principales. 

î” L’étranger nous a ouvert trois dépôts considérables, à 
Saint-Pétersbourg, à Londres, à Florence. — La bibliothèque 
impériale de Saint-Pétersbourg, quoique déjà mise à contri- 
bution par M. Berger de Xivrey, renfermait encore une abon- 
dante collection de lettres inédites généralement autographes, 
dont j'ai reçu de belles copies dues en très-grande partie à 
M. Allier, correspondant du ministère de l’Instruction pu- 
blique; quelques-unes me sont venues par M. Houat. — La vo- 
lumineuse correspondance conservée au british Muséum, bien 
que déjà explorée aussi au profit du recueil de M. Berger de Xi- 
vrey, nous a donné de même de nombreuses copies, prises sur 
les originaux par MM. Lenglet etDelpit. — Enfin les archives 
des Médicis à Florence nous ont fourni, grâce à M. Molini , les 
pièces principales de l’intéressante correspondance de Henri IV 
avec les grands-ducs et la grande-duchesse de Toscane, cor- 
respondance précieuse pour l’histoire des relations du roi de 
France avec l'Italie aux premières années du xvh* siècle. — Je 
pourrais citer encore la Belgique, Venise, la Suisse, le Dane- 
mark, parmi les pays étrangers qui ont enrichi notre Sup- 
plément, 
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IV 

a” Aux dépôts publics de France nous devons des moissons 
non moins abondantes. — La belle collection Godefroy, 
nombreux et volumineux cartons remplis d'originaux, de co- 
pies, de minutes conserves dans la bibliothèque de l'Institut, 
n'avaient rien donné encore à notre publication. Aux originaux 
et aux copies, j’ai fait de riches emprunts; mais à l’égard des 
minutes, généralement de la main de Yilleroi, j’ai été cir- 
conspect. Qui nous dit, en elïèt, que ces minutes devinrent 
lettres du roi, ou qu’elles conservèrent la forme reçue du mi- 
nistre? — La Bibliothèque nationale nous a fourni aussi des 
lettres nombreuses et importantes. Le fonds Béthune, bien 
qu'en ayant déjà donné beaucoup au Recueil principal, en a 
donné encore au Supplément un très-grand nombre, en grande 
partie autographes et inédites. Le Supplément français, large- 
ment compulsé aussi par M. Berger de Xivrey, ne nous en a 
pas moins fourni un assez riche contingent. Le fonds Dupuy 
nous a ouvert de même des volumes où nous avons puisé 
abondamment. Enfin quelques autres fonds moins riches nous 
ont valu plusieurs lettres curieuses 1 . De même à nos Archives 
nationales nous devons des pièces assez nombreuses. 


1 Je ne quitterai pas la Bibliothèque na- 
tionale sans parler d'un recueil de copie* 
de lettres de Henri IV formé par Lancelot, 
et conserv é au département des imprimés. 
Os lettres sont adressées, les unes au ma- 
réchal de Lavardin . les autres aux mem- 
bres de lu famille Gouixlon. Quint aux pre- 
mières , précieuses pour ('histoire de fannee 
l6oa et de la conspiration de Biron, il n'y 

LETTRES DE IIESIU IY. — VIII, 


a aucun motif de suspecter leur sincérité : 
elles sont parfaitement d’accord arec les 
circonstances de l'histoire, et ne différent 
en rien . pour le style, des lettres de Henri IV 
les mieux avérées. Il n on est pas de même 
des lettres aux Gounlon; M. Berger de 
Xivrey n'a pas connu les copies dont je 
parle, mais il a connu un autre dépôt 
de copies des mêmes lettres [Hésidu de 

b 
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3° Nos archives municipales el départementales ont rivalisé 
de zèle à nous communiquer ce qu'elles possèdent; et partout 
se sont trouvés des lecteurs habitués à déchiffrer les vieilles 
écritures et tout prêts à le faire dans le pur intérêt de l’histoire. 
— L’un des dépôts les plus importants est celui de Lectoure; et 
le bonheur a voulu que là se trouvât un transcripteur infati- 
gable autant qu’éclairé, M. Métivier. — Les archives de Rennes 
renferment aussi de nombreuses lettres de Henri IV, et nous 


Saint-Germain, carton 4, paquet 3, n* i), 
et il a déclaré que Ica altérations qu'on 
remarque dans la plupart d'entre elles, et 
la disparition des originaux, lui ont fait 
renoncer à en profiter. Toutefois , en pré- 
sence de la nouvelle collection formée par 
Lancelot , il y avait lieu A examiner encore. 
C’est ce que j’ai fait, mais les lettres n’ont 
pas supporté l'examen; et. comme M. Ber- 
ger de Xivrcy.j'ai cru devoir Jes repousser. 
Toutes les lettres aux Gourdon sont d’un 
style et d'un langage plus modernes que 
ceux de Henri IV ; quelques-unes offrent des 
faussetés évidentes ; ainsi , dans l'une d'el- 
les, datée de Monceaux , le 98 juin 1593 . 
Henri IV aurait dit à Gourdon Mirabcl : « Je 
■ vous écris la présente pour vous avertir et 

• dire que, pour obvier aux maux publies, 

• et destourner les coups prochains que me 
« veulent porter mes ennemis , . , j'ay faict 

• assembler les ministres Morlas. Rottim . . 
«qui, devant moi, ont eu plusieurs col- 4 

• loquet avec l'archnesque do Bourges et Dn 
« Perron. . . Le* dicts ministres sont couve- 
« nus que l’on pouvoil bien arriver au silul 
« dans la religion catholique ; pour ce .je me 

• résous daller en bref à la inesse , etc. etc. • 
Or. sans relever les expressions pour tout 
avertir et dire, notons que le 8 juillet seu- 


lement Henri IV écrivait à l'archevêque 
de Bourges : * Pavois résolu de vous man- 
«der que vous me vinssiez trouver pour 
« commencer à conférer avec vous sur le 

• fait de mon instruction à la religion ca- 

• tboliquc. . mais ce dessein est intérims 

• par l'avis que j’ay, etc. . . Cela ne m'ein- 

• pèse fiera point que je ne me rende à Saint- 
i Denis dans la jin de ce mois au plus tard, 
« pour commencer l’assemblée qui j’ay atti- 
« gnée. . . * Le 16 juillet il écrivait encore : 

• Le vingtiesme de ce mois approche, qui 
« est le jour auquel j’ay assigné la convocation 

• que je fais faire a Saint-Denis pour y re- 

• revoir l'instruction a laquelle je me suis 

• disposé dès mon nvencinent à cette cou- 

• mime. • L'assemblée eut lieu , en effet , au 
temps dit; le aa. le Roi se rendit près 
d*ellc, et, le a 5, eut lieu l'abjuration. Rien 
de tout cela ne cadre avec la date de la 
lettre à Gourdon. Notons encore que le 
a8 juin 1693 Henri IV n’était pas à Mon- 
ceaux, où la lettre à Gourdon est censée 
écrite , mais au camp de Dreux. Cette lettre 
est donc faussit. Au lieu de juin veut-on 
lire juillet, alors l'abjuration est accom- 
plie, et la lettre porte également à faux. Il 
serait facile de montrer de même la faus- 
seté de plusieurs autres. 
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devons à M. Pijon , archiviste de la ville, des remercîments pour 
les soins constants qn il s’est donnés afin de ne rien laisser en 
oubli de ce qui pouvait nous être transmis utilement. M. Ramé, 
correspondant du Ministère, nous a gratifiés aussi de plusieurs 
lettres adressées par Henri IV au parlement de Rennes. — l.a 
bibliothèque de Tours, déjà largement mise à contribution 
pour le corps du Recueil, a fourni un grand nombre de lettres 
encore au Supplément. La ville de Troyes possède aussi des 
lettres nombreuses de Henri IV que MM. d’Arbois de Jubain- 
ville et Boutiot ont recueillies pour nous. Saint-Quentin, Ghâ- 
lons-sur-Marne, Béziers, grâce aux soins de MM. Eugène Ja- 
nin, de Barthélemy, Antonio Soucaille, nous ont également 
fourni bonne moisson. — Enfin , les archives d'Agen (envoi de 
M. l’abbé Barrère) , celles de Toulon (envoi de M. Henri), ont 
concouru aussi à nous donner les nombreux matériaux dont se 
composera notre Supplément. — Nous devons signaler de même 
les archives départementales du Nord et surtout celles des Basses- 
Pyrénées, dont le chef-lieu devait naturellement posséder des 
lettres nombreuses du roi de Navarre, lettres dont MM. Paul Rai- 
mond et Jubé de la Pércllc nous ont envoyé de très-belles copies. 

4° Les archives particulières ne nous ont pas fait défaut 
non plus; et un grand nombre de familles se sont empressées 
de nous ouvrir les trésors qu’elles possèdent. Le cabinet de 
M. de la Grange, bien que déjà notre Recueil y eût largement 
puisé; celui de la famille de Saint-Aulaire, riche aussi en mis- 
sives du grand roi; celui de la famille de Noaillcs, ont plus 
que tous les autres enrichi notre Supplément; puis viennent les 



AVERTISSEMENT. 


XII 

cabinets des familles d’Arros, Jonquières, Hérisson, de la Mar- 
ronnière, de Palcheux, de la Marlière, Pins-Montbrun, de 
Bournazel , et un grand nombre d’autres encore que je regrette 
de ne pouvoir tous nommer ici. J'exprimerai le même regret 
à l’égard d’un grand nombre de savants qui nous sont si uti- 
lement venus en aide, comme M. Delisle, M. Rathery 1 * * * * * * * . 

5° Enfin dans quelques livres imprimés j’ai aussi puise 
assez abondamment. En première ligne se présente celui de 
M. le prince A. Galitzin : je ne parle pas de ce que ce noble 
éditeur a tiré des dépôts publics de Paris, que j’ai dépouillés 
comme il l’avait fait lui-méinc 9 ; mais son livre contient des 
lettres qui m’auraient probablement échappé s’il ne les avait 
publiées. Les mémoires de Sully, incomplètement dépouillés 
pour le Recueil primitif, m’ont fourni aussi des lettres nom- 
breuses. Il en est de même de l'Histoire généalogique de la 
maison d'Harcourt par La Roque. Je citerai ensuite les Actes 
de l’Académie de Bordeaux, le Journal de Verdun, l’Histoire 
militaire des Suisses, l’Histoire de Louduu, etc. etc. 


1 Je ne donner»! jamais une lettre tutu» 

dire d'où elle est tirée et à qui je la dois. 

* M. le prince Augustin (inlitzin a pu- 

blié. en 18G0, un volume de Lettres iné- 

dites de Henri 1 V. tirées en grande partie des 

cartons Godefroy. Dans ces cartons je n’ai 

pas pris tout ce qu'en a donné le prince 

Galitiin, et j‘y ai pris des lettres omises 

par lui. Toutes les fois qu’il y a eu lieu, j’ai 
comparé soigneusement mes copies à son 
texte. Quelquefois cette comparaison m'a 
été utile, plus souvent j’ai dû conserver 
une leçon differente de la sienne. Je note- 


rai, à l'occasion, ces différences . afin qu on 
sache bien que, chez moi, elles sont calcu- 
lées. — M. Halphen a publié aussi, plus 
récemment encore, un volume sous le titre 
de : Lettres inédites dn roi Henri JVà M. de 
Silleiy; je me suis cru moins obligé en- 
core qu'avec le prince Galitzin à reproduire 
toutes les lettres qui ont paru à fauteur 
mériter de figurer dans son livre. Ces let- 
tres sont généralement des pièces diploma- 
tiques qu'il a imprimées sur les minutes de 
Villcroi, double motif pour moi de le 
omettre en grande partie. 
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Voilà quelles sont nos richesses; voyons maintenant ce que 
j’en ai fait. 

Appelé à publier un Supplément au Recueil des Lettres mis- 
sives de Henri IV, je iue suis dit qu’avant tout il importait de 
conserver à l’œuvre entière une unité qui manque trop sou- 
ventaux travaux sortis de plusieurs mains; que la (in de l’œuvre 
devait être la continuation franche du commencement. Et sans 
me demander si le plan général ne pourrait pas subir quel- 
ques modifications, j’ai jeté dans le moule primitif les maté- 
riaux réunis clans mes mains. Ce qui ne veut pas dire cepen- 
dant qu’en toutes choses, soit de fond, soit do forme, je me 
sois toujours cru obligé de suivre pas à pas les traces du pre- 
mier éditeur sans m'en écarter jamais. 

Mon premier soin a été ensuite de faire un choix des pièces, 
d’abord relativement à leur nature de lettres missives et de 
pièces n’ayant pas ce caractère, d’admettre les unes et de re- 
pousser les autres. Puis j’ai dû calculer l’intérêt qui pouvait 
s'attacher à telle lettre donnée, celle-ci ne faisant guère qu’en 
répéter une autre, celle-là étant à peu près insignifiante, et 
au point de vue historique, et au point de vue épistolaire. — • 
Enfin ici s’est posée une question de forme : les lettres missives 
sont loin d’avoir toutes le même degré d’intérêt; or, dans ses 
deux premiers volumes, M. Berger les a toutes imprimées in 
extenso; dans les suivants il a imprimé les unes et simplement 
analysé les autres. Le premier système m’a paru le plus con- 
venable. Tout ce qui n’a pas d'intérêt, je l’ai rejeté, mais tout 
ce qui en a un véritable je l’ai reproduit intégralement; fana- 
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lyse d'une pièce ne remplace jamais la pièce, elle n'en a ni la 
physionomie ni les détails. 

Le choix des lettres opéré, il reste à l’éditeur à les examiner 
minutieusement au point de vue de leur authenticité, de leur 
sincérité, pour employer le mot consacré. La vanité fut de tout 
temps si ingénieuse à supposer des titres, à en falsifier d’autres, 
qu’on ne saurait trop se tenir en garde contre cette habileté; 
puis souvent aussi l’erreur fit attribuera l’unie fait de l’autre, 
à Henri IV, par exemple, des lettres de Henri 111. Il y a à se 
garantir de telles confusions, ce qui n’est pas toujours facile, 
surtout quand on n’a devant les yeux que des copies plus ou 
inoius intelligentes. 

Les soins à donner au texte m’ont ensuite préoccupé. Les 
transcriptions que j’ai dans les mains ont été prises ou sur des 
autographes, ou sur des originaux non autographes, ou sur des 
copies soit du temps même, soit postérieures; les unes ont été 
faites par moi, les autres par des correspondants du Ministère, 
par des archivistes ou par les possesseurs mêmes des pièces. 
Or toutes ces transcriptions, faites sur des textes déjà très- 
divers, par des mains très-dill’érentes, doivent être nécessai- 
rement très-disparates, au moins quant à l’orthographe; 
j'ai ramené le tout aux formes orthographiques de l’époque. 
Toutefois, pour les autographes, poür les post-scriptum et les 
formules de salutation, écrits de la main du roi, j'ai fidèle- 
ment, scrupuleusement conservé l’orthographe toutes les 
fois que je l’ai pu, parce qu’il me semble que, dans un temps 
et chez des hommes pour lesquels l’orthographe était autant 
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affaire d’inspiration que de règle, celle de Henri IV faisait pour 
ainsi dire partie de son individualité. On a dit que le style c’est 
l’homme; quand il s'agit de Henri IV, on pourrait presque dire 
de même de son orthographe. Malheureusement dans le plus 
grand nombre des copies que j’ai reçues, on a corrigé les 
autographes. J’ai fait précéder d’un astérisque les lettres où j’ai 
pu conserver exactement l’orthographe du roi, soit que j’aie 
pris moi-même les copies sur l’original, comme par exemple 
sur les autographes conservés à la Bibliothèque nationale, soit 
que quelques copies reçues m’aient paru fidèlement transcrites. 

Le texte une fois établi, le grand devoir de l’éditeur, c’est de 
porter la lumière sur ce texte, c'est de le commenter. Mes an- 
notations s’éloigneront, plus que celles du premier éditeur, de 
la dissertation historique et surtout généalogique : les notes 
relatives à des points d'histoire contestés et à l’origine et au 
fractionnement des familles se trouvant déjà en grand nombre 
dans le corps principal du Recueil. J’ai tenu surtout à bien 
fixer la date des lettres, et je puis dire que j’ai souvent réussi 
à porter la lumière sur des points douteux, et à donner à un 
grand nombre de billets non datés une date certaine, surtout 
entre les années 1600 et 1610. J’ai tenu enfin à établir une 
concordance constante entre le Recueil principal et le Supplé- 
ment, à rapprocher, toutes les fois qù’il y a eu lieu, les lettres 
de l’un des lettres analogues de l’autre, afin que toutes con- 
courussent à former un ensemble, comme si elles eussent été 
classées d’un seul et même coup; j’ai voulu incorporer; pour 
ainsi dire, le supplément dans l’œuvre principale. 
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Dans le corps principal du Recueil, certaines lettres sont 
précédées et de l'indication du manuscrit qui les a données 
et des livres dans lesquels elles furent déjà imprimées, quel- 
quefois du dépôt renfermant un autographe ou un original 
et d’autres dépôts renfermant des copies de ces autographes, 
de ces originaux. Je n'ai pas cru devoir suivre cet exemple. 
Lorsque je donne une lettre d’après un autographe, un origi- 
nal ou une simple copie, j’indique mon autorité, mais je ne 
vois aucune utilité à dire au lecteur qu’il pourra trouver cette 
même lettre imprimée dans tel ou tel livre ou, s’il s’agit d'un 
autographe ou d'un original, une copie dans tel dépôt. Je n'ai 
renvoyé à l’imprimé que lorsque je n’ai connu que cet im- 
primé, à une copie que lorsque je n’ai connu que cette copie; 
que lorsque l’imprimé ou la copie est ma seule autorité. — 
De même pour indiquer le dépôt d’où une lettre est tirée, au 
lieu de dire: Archives de Monsieur le comte un lel.de Madame 
la comtesse une telle, de Monsieur un tel ou de Madame une 
telle, etc., je dis: Archives de telle famille; au lieu de dire : 
Monsieur un tel, procureur impérial, Monsieur un tel, sous- 
préfet, etc., je donne le nom seulement, avec le titre de cor- 
respondant s’il y a lieu. Enfin, pour les copies de lettre, j’in- 
dique simplement le nom de la personne qui l’a transcrite, 
c'est ce nom sur lequel il convient de s’appuyer et non sur ce- 
lui de la personne qui a transmis la pièce. 
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ANNÉE 1566. 


{ 1566. DE If Al JUILLET.] 

One- anlographt*. — Collection de M. Cb. Dahlcoberk. Communication de M le baron 
de SUssarl. 


A MADAME MA MERE '. 

* Ma ntere. Je vous retourne Ferand, avec Testât des livres qu’il 
faut pour le surplus. Je vous prie y vouloir ioindre quelque argent 


1 A la copie de cette lettre était jointe 
une note écrite au crayon par M. Berger 
de Xivrey, note ainsi conçue : « Lettre fort 
intéressante; elle est parfaitement authen- 
tique. J'en ai eu en main l'original : il 
rae fui communiqué par nn jeune sei- 
gneur belge, que me présenta feu M. le 

I.KTTRES DK «IRM IV. — VIII. 


baron de Stassart. — Les livres en ques- 
tion devaient être des ouvrages protes- 
tants, et ce que dit le jeune prince qu'ils 
effarnuc lieraient les Romains paraît as- 
signer pour date à celte lettre l'époque ou 
le priuce était à la Cour, en i5t>6, de mai 
à juillet II est vrai que Jeanne d'Albrel y 
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LETTRES MISSIVES 


qu'il vous plaira, nayant plus que Lien peu de celluy que inavcs 
laisse, et remercier la bonne Tignonville’ de son présent. Mais ne 
m’en peus servir ici , se dcuvant efaroucher les Romains a telle artil- 
lerie; et, me recomandant a vostre bonne grâce el amour, je prie 
Dieu, ma merc, qu’il vous tienne en telle bonne santé et contente- 
ment qu’est présentement 

Vostre 1res humide, obéissant et affectionné fils, 
HENRY. 

était avec lui . mais cette reine put taire date de mai à juillet iM!6 plutôt qu'une 

quelque courte absence, pendant laquelle autre , le jeune prince de Béarn ayant fait 

son (ils lui aurait écrit. Il n’aurait eu alors plusieurs fois des séjours à ta Cour, .le le 
que douze ans et demi. L'écriture est en- donne donc seulement comme probable, 
rore peu formée. • * Sur M”* de Tiguonvilte . voyez Recueil 

On pourrait demander pourquoi cette des Lettres munies, t. VI, p. sâa. u I. 
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ANNEE 1568. 


1568 . I I JUILLET. 

Imp. — Journal de Verdun, année 177A, juillet, j». >98. 

[A LA REINE] 

Madame, Vous entendrez, s’il vous plaisl, tant par les lettres que 
la royne, tna mere et tnoy escrivons A V os Majeslez, que par ce 
aussi que le s r de Yaupiiicre s vous reinonstrcra. la juste occasion que 
nous avons de nous plaindre d’une dcpesche que le Roy mon Sei- 
gneur a nagucres laictc au s r de Montluc 5 , à ma trez grande de (la- 


veur. et contre l’asseurance que 

' L'imprimé porte : ma femme. Mais de 
deux choses l’une : si l*on conserve cette 
le<jon, il faut changer la date de In lettre; 
si i'ou admet la date comme exacte, il faut 
changer le texte. 

Première hypothèse. Henri de Navarre 
se marin en » 072 ; il passa trois ans à la 
cour de France et ne rentra dans ses États 
qu'en juillet 1576 ; sa femme n’y vint qu’à 
la fin de 1678. La présente lettre, si on lit 
ma femme, n*n donc pu être écrite à Pau 
qu'en i&79- Mais alors elle n’a pas de 
sens, car, depuis plusieurs années, Mon* 
lue n’était plus lieutenant général au gou- 
vernement du Guienne, il avait même 
cessé de vivre depuis 1 577. 

Deuxième hypothèse. La i 568 , Mon- 
luc était bien lieutenant général au gou- 
vernement de Guienne. Déplus, le 7 juil- 
let de cette même année, Henri de Navarre 
et sa mère écrivirent au roi des lettres 
traitant le même sujet que celle-ci, le*- 


fay tou. sj ours eue de vostre lionne 

quelles lettres furent portée» par La Vau- 
piliière [Recueil des Lettres missives, i. I. 
p. 5 et n. 1), et l'on sait que, dans les cir 
constances importantes, 011 envoyait ordi- 
nairement une espèce de dupltcala a Ca- 
therine de Médicis. Il est donc (oui naturel 
de penser que noire lettre accompagna 
celles du 7 juillet i 56 H. et qu'il faut par 
conséquent lire ma mire. 

* Voyez Recueil des Lettres missives . 1. 1 . 
p. 5 , n. 3 . 

* Voy ex lettres missives , 1. 1 , p. 5 , n. 5 .-— 
Le prince de Navarre, gouverneur’général 
de Guienne, n’eut guère jamais en cette 
qualité qu'une autorité illusoire; il avait 
toujours à coté de lui un lieutenant qui. 
étant l'homme de la Cour, ne tint que peu 
de compte du gouverneur, qui souvent 
même agit ouvertement contre lui au nom 
du Roi, Tels furent Monluc: , lo marquis du 
Villars, Biron, Matignon. 
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grâce. Qui me fait vous supplier trcz humblement, Madame, qu'il 
vous plaise avoir egard à l’honneur cjue j’ay (Festre si proche du Roy 
mon Seigneur, et me vouloir faire le traitement que je mérité, car 
tous les biens et avantages que je sçaurois jamais avoir ne seront 
que autant d’augmentation de service de Vos dictes Majestés, aux- 
quelles je supplie le Créateur donner en parfaictc santé heureuse et 
longue vie, vous présentant. 

Madame, mes trcz humbles et trez affectionnées recommandation*. 

De Pau, ce xj'jour de juillet i568. 

Vostrc très humble et très obéissant subject et serviteur, 

HENRY. 

1568. 3o DÉCEMBRE. 

Orijç. — .Stofr papfr ajfiee . Franc*. — Copie transmUc par M. Lcnglft 

A MONS* CECILL 

PRINCIPAL SECRETAIRE D’EST AT ET CONSEILLER DE LA ROTNB D’ANGLETERRE 
* EN SON CONSEIL PRIVÉ. 

Mons' Cecill. Ayant entendu par les s" de Stuart et de Renty 2 l’af- 
fection et bonne volonté que portés à la juste et légitimé cause pour 
laquelle mons r le prince de Condé, mon oncle, et moy, et plusieurs 
autres grands seigneurs, cappitaines et aullrcs de ce Royaulme avons 
prins les armes 5 , et aussy les bon» offices que vous faictes envers 
la Royne vostre souveraine, pour nous y favoriser et secourir, ainsin 
qu’elle a tousjours faicl comme princesse chrestienne et très ver- 
tueuse. je n’ay pas voulu falir de vous eu remercier de tout mon 

1 William Cecil. baron de Burghley, 1 Peu après la paix de l.onjumeau 
grand trésorier d'Angleterre. Le prince de (37 janvier 1 568). Louis de Bourbon, 
Navarre écrit Cecil etCecille, quelquefois prince de Condé, se retira à la Bocbclte, 

Ceryl. (V. Lettres misuras.Ll.p. 653, n. a.) où Jeanne d'Albret vint le rejoindre avec 

* Et mieux Rnnty. Voir cieprès. f> a 4- ses enfanta, dans f automne de la même 

Voir aussi d'Aubigné, /fut. a fur. fjt/utm. aimée. 
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cueur, et vous prier de continuer vos bonnes intentions , regardant que 
cesle cause, commune à tous ceux qui, par la miséricorde de nostre 
Dieu, sommes distraicls de la tyrannie du Pape, il y va, nultre nostre 
particulière ruine, de la gloire et l’honneur de Nostre Seigneur Jbesus 
Christ, pour lequel il ne fault espargner chose qui soit au moyen 
et puissance des hommes. Quant au dict s' prince mon oncle et moy, 
qui avons embrassé la protection et dcffence de ceste saincte que- 
relle, nous sommes tous résolus d’y cmploicr nos biens et nos vies; 
et si, vous pouvés asseurer, Mons' Cecill, que nous n’oublierons rien 
de nostre devoir, à vous recoimoistre vos bons offices, pour lesquels 
aussi une grande et forte partie de la noblesse et des bons soldats de 
la France vous demeureront en obligation, et vous en feront volon- 
tiers le plaisir et service que vous vouldrés tirer d’eux. Je ne vous 
feray point icy mention de ce qui s’est faict et passé depuis la prinse 
des armes, d’aultant que vous l’entendrés bien particulièrement cl 
au vray par le discours qui en est envoyé par ce porteur. Bien avons- 
nous de quoy louer et remercier Dieu de l’assistance que nous avons 
trouvée en luy, le suppliant la nous vouloir continuer, et vous don- 
ner, Mons r Cecill, en parfaite santé longue vie. De Thouars*, ce 
xxx' jour de décembre i 568. 

Vostre bien bon amy, 
I1ENRT. 


1 Le prince de Navarre était venu trou- 
ver en Poitou son oncle le prince de Condé 
et l'amiral deColigny, pour apprendre sous 
eux l’art de la guerre. Après l'escarmoucbe 
de Lnudun , l'armée protestante se relira 


a Thouars, où elle séjourna jusqu'au mo- 
ment où elle se rendit à Niort, d'où Henri 
Tut envoyé en Guienne, dan» l’espoir que 
sa présence dans son gouvernement ac- 
querrait des partisans au parti protestant. 
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ANNÉE 1509. 


1569. 3l JANVIER. 

Onii. — Archives royal» de Saxe, i Dresde, Envoi de M, le ministre d*Élat. 
baron Linrlcnaa. 

A MONSIEUR MON COUSIN. MONSIEUR LESLECTEUR AUGUSTE'. 

Monsieur mon Cousin, L'occasion pour laquelle la royne de Na- 
varre, ma mere, monsieur le prince de Condé, mon oncle, et moy 
avons ensembleinent prins les armes, les tenans encorcs en main, 
accompaignés de plusieurs seigneurs et gentilshommes de ce Roiaume , 
est de si grande importance, estant question du service de Dieu et 
de la conservation de ceulx qui l'ont embrassé contre les rigueurs et 
cruautés que l’antecbrist Rommain 3 a brassées pour les exterminer 
et en faire perdre la mémoire, s’aidant en cela de tous ceulx qui 
l'honorent, que nous avons voulu le faire entendre à tous les princes 
et seigneurs «le la Germanie, comme & ceulx qui y ont inlerest tant 
pour leur sainct zele envers Dieu que pour l'amitié qu’ils portent à 
ceulx qui l'ont semblable. El à ces fins nous avons depesclié le sieur 
de Vesines 3 , présent porteur, gentilhomme d’honneur et de qualité, 
pour vous discourir au vray ce qui est dcsjà faict et vous commu- 
nicquer ce qui reste h faire pour rendre le parti de l'Evangile si 
fort, que ceulx qui veulent préférer à iceluy les inventions humaines 
et contraindre les serviteurs à idolâtrer demeurent en la confusion 
qu’ils auront méritée. Je vous supplie doncq, Monsieur mon Cousin, 
que vous cscoutiés et croiés le dict de Vesilies, et veuilles entendre à 
ce qu'il vous proposera en chose si excellente et agréable à Dieu, vous 

1 Auguste . surnomme le Pieux, èlcc- 1 Locution familière aux Huguenots, 

leur (le Saxe. (Voyez , sur ce personnage. * Antoine tic Vcsin ou Voisins. (Voyez 

Recueil da Lellra mutuel, I I, p. E>35, n.) Lellret "mines , I. I, p. u-j8 . n. a.) 


Digitized by Google 



DE HENRI IV. 


asseurant que . outre ce qu'elle est digne du degré que vuus tenés pai 
sa grâce, vous y acquerrés un bon et grand nombre d’amis et servi- 
teurs. et retiendrcs la bonne affection que nous trois avons envers 
vous, preste à lui faire produire les effects et offices que vous en 
pourrés désirer, mcsnies pour voslre particulier, avec la grâce de Dieu: 
lequel je prie vous donner. Monsieur mon Cousin, ce que desire/ 
avec longue vie. A Niort 4 , le dernier jour de janvier 1069. 

Voslre bien bon cousiD et amy à vous faire plaisir, 
HENRY. 


1569. — 18 mars. 

Orig. — Utbl. Je l'Institut. portel'. Godefroy, ■jj’j. 

A MONSIEUR 1 . 

Monsieur, D'aultanl que, depuis la derniere rencontre des deux 
armées, il se trouve è dire* de ce party quelques gentilshommes 
dont on n’a encorcs beu aucunes nouvelles, qui faicl juger qu’ils sont 
morts ou prisonniers, cela nie faicl despescher devers vous ce trom- 
peté, vous suppliant Irez humblement de commander que par hiy 
me soit envoyé ung roole des dicts morts et prisonniers, entre les- 
quels il ne pcult estre qu’il n’en y ayt qui sont blessés, et auxquels 

* Voir ci-dessus la lettre du 3o décembre iâ68, p. 5, n. 4- 


1 Monsieur, duc d'Anjou (depuis 
Henri III), qui venait de gagner sur les 
Huguenots , le 1 3 mars, I» bataille de Jar- 
nac. Le prince de Coudé, oncle du prince 
de Navarre, ayant été tué à Jarnac, celui- 
ci était devenu le chef nominal du parti 
protestant, avec lejcuue prince de Condé, 
son cousin. 

A l'occasion de la présente lettre, le 
prince A. Galilzin fait remarquer que le 


recueil de M. Berger de Xivrey ne ren- 
ferme pas une seule lettre datée de celte 
année i56q. Mais, au moment même ou 
le prince Galilzin écrivait cela , un assez 
grund nombre de lettres de l’an ibby 
étaient enlie les mains de M. Berger de 
Xivrey, destinées au présent Supplément. 

* Il te trouve à dire, il se trouve man- 
quer, il manque. 
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j’eslimc, pour estrc gentilshommes François, bons subjects et servi- 
teurs du Roy, que vous vouldrcz bien. Monsieur, qu’il soit donné 
secours pour leur guérison. Mais encores vous en veulx-je bien sup- 
plier trez humblement et qu’il vous plaise commander bien expressé- 
ment qu’ils soyent pansés et traictés en leurs nécessités , et davantage 
de permettre que de leurs gens et serviteurs les puissent aller trou- 
ver avec des cirurgiens pour leur faire service; et, si ainsin vous plaist 
l'accorder, envoyer un trompeté de vostre armée, pour seurement 
conduire ceulx qui iront trouver leur maistre. Au reste. Monsieur, 
nous avons en nos mains quelques prisonniers des vostres comme 
aussi vous en avez bien des nostres; s’il vous plaist trouver bon de les 
mettre à rançon ou d’en faire eschangc, nous y entendrons voloun- 
tiers, comme aussi le debvoir de la guerre le requiert bien ainsin, et 
vous plaira m'en mander vostre volunté. Attendant laquelle, je presen- 
teray mes trez humbles recommandations & vos bonnes grâces, sup- 
pliant le Créateur vous donner, 

Monsieur, heureuse et longue vie. 

De Saint-Jean-d’Angcly, ce xviij c de mars 1569. 

3 Vostre très humble et très obéissant frere et serviteur, 

HENRY. 


1569. — 1 1 svitiL. * 

Ort|*. — Arrimes royales de Sase. à Décatie. Envoi île M. le ministre (l'Étal, 
baron I. intimait 

A MONSIEUR MON COUSIN, MONSIEUR LE DUC AUGUSTE. PRINCE 
ET ESLECTEUR DU SAINCT EMPIRE. 

Monsieur mon Cousin, Je ne fays aulcun doubte que les conjurés 
ennemis de Dieu, lesquels nous avons sur nos bras, et faisons teste 
aux armes qu’ils ont levées pour exterminer les professeurs de la 
religion relforméc généralement par toutle la Chrétienté, ne facent, à 

1 IV la main du prince de Navarre. 
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leur maniéré accoûstumce , pour cuidcr effraicr et roffroidir ceux 
qui ont bonne vollonté de nous secourir et assister, courir plusieurs 
(aulx bruits de ce qui s'est passé entre les deux armées depuis la 
depesche du sieur de Vesines, envoyé devers vous et aultres princes 
cl seigneurs de la Germanie, dés la fin du mois de janvier dernier 
passé 1 . Mais, désirant que la vérité de toutes choses soit sccuc et 
congneue principallement de ceux qui, comme vous, portent bonne 
affection à la cause que nous avons en main, ceste occasion, et pour 
nous ramentevoir aussi en vostre bonne souvenance, nous a meus de 
vous faire ceste depesche, et par icelle vous donner advis de l’estât 
de nos affaires, dont nous avons faicl dresser ung discours, que nous 
envoions au dict sieur de Vesines, par lequel vous entendrés sans 
desguisement ne dissimulation quelconques le succès de toutles choses 
depuis son dict parlement. Et s’il eust pieu â Dieu nous conserver 
monsieur le prince mon oncle, la mort duquel m'attriste cl apporte 
ung merveilleux regret, la perte d’hommes du party de nos cnncmys 
a esté pour le moings aussi grande que la nostre. Reste la cruaulté 
et inhumanité de l’avoir occis, le tenant prisonnier, laquelle est telle- 
ment considérable et de si grand poids et conséquence , que je n’estime 
pas que les princes, potentats et seigneurs chrestiens ne s’en ressen- 
tent avecqucs nous, et qu’ils n’en soient touchés bien vifvemcnt en 
leurs cœurs pour ayder à venger ung acte si cruel et barbare s . La 
fm de ina lettre sera pour vous supplier. Monsieur mon Cousin, de 


' Voyez ci-dessus la lettre du 3 i jan- 
vier 1569, p. 6 . 

1 Vuje* ta lettre du la juillet, où te 
prince de Navarre parait mettre sur te 
compte du duc d'Anjou l'assassinat de son 
oncle (ci-après, p. ta). l)e Tliou semble 
croire aussi le duc d'Anjou complice de 
l’assassinat du prince de Coudé à Jarnac : 
• Coude, dit-il , apres avoir combattu avec 
lu plus grande énergie, en générai cl en 
soldat , se vit enfin abandonné. Son cheval , 
percé de coups . se renversa sur lui. Dans 
LU1SM DC liesai IV. — VIII. 


cet état, il leva la visière de son casque, 
se fil connaître à deux officiers des enne- 
mis et se rendit. Ils lui donnèrent leur 
parole qu'ils lui sauveraient la vie. Mais 
Montesquiou, capitaine des gardes du duc 
d'Anjou, étant survenu arec des ordres 
secrets, à ce quon croit, les mil hors d'état 
de tenir leur parole, car, s’étaut approché, 
dans le temps que le prince leur parlait, 
il lui lira un coup de pistolet par derrière 
et le tua. s (DeTbou, Histoire universelle, 
liv. XLV.) 


Digitized by Google 



10 


LETTRES MISSIVES 


nous continuer la faveur et l>onne affection que vous avés portées et 
que nous espérons trouver tousjours en vous, dont noslre bon Dieu 
vous sçaura et vouldra très bien remuncrer. Et pour mon particullier, 
il vous plaira croyre que vous n’avés poinct de plus affectionne parent 
et amy duquel vous puissiés faire estât de l'avoir mieulx acquis à 
vous que moy, ensemble ung bon nombre de seigneurs, gentils- 
hommes, cappitaines et vaillans hommes qui sont en ceste armée, 
lesquels ne fauldronl janiays de reconguoistre par bons offices et 
services les biens que nous aurons reçus de vous. Je me recommande 
de tout mon cœur à vos bonnes grâces, et supplie le Créateur vous 
donner, 

Monsieur mon Cousin, heureuse et longue vie. 

De Xainles, le xj° jour d’apvril 1 069. 

Vostre bien bon cousin et meilleur aiuy à vous obéir, 

HENRY. 


1569. — 6 juin. 

Orig. — Mus. Bric Hikl. Cotlou. Caligula, K. VI. — Copie transmise par M. Delpi». 

A MONS* DE CECILLE*. 

,Mons r de Cecille , Encore que vous vous soyez desjà par plusieurs fois 
employé pour les affairas de ceste cause envers la Royne, si est-ce 
qu'il se présenté aujourd'huy une nouvelle occasion à laquelle tous 
tidelcs chresticns se doibvcnt employer, qui est qu’estant en néces- 
sité de recouvrer incontinent une grosse somme de deniers, la royne 
ma itiere et mon cousin monsieur le prince de Condé et moy sup- 
plions très humblement la Royne à ce qu'il luy plaise nous continuer 
son assistance d’une bonne somme de deniers, à ceste lin que ce 
nous soit ung moyen, et à toute la Chrétienté, de parvenir à ung repos 
perpétuel, lequel ne nous peult manquer, selou l’apparence humaine, 

' Voyez ci-dessus h lettre du 3o décembre i568, p. A, n. 1 . 
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pourvcu que chacun s’efforce d’ayder ung peu de ses moyens. A ceste 
fois [fin?], je vous supplie qu’en ‘ J nous continuant toujours vostrc bonne 
volonté faire tant envers la Royne, qu’elle nous puisse secourir ou faire 
secourir d’une bonne somme de deniers, qu’il nous faiül prompte- 
ment recouvrer pour bailler en une armée grande et merveilleuse qui 
nous est venue d'Allcmaignc , ainsi que plus au long vous fera entendre 
le sieur du Douet , qui porte quant à soy 5 plusieurs bagues * pretieuses 
et de grande valleur, pour les bailler à la Royne ou à ceuli qui vou- 
dront prcsler deniers pour la seureté d'iceubc, que je vous supplye 
de croire comme moy-mesme. En me remettant sur sa sullisauce, je 
finiray ma lettre en me recommandant bien affectueusement à vostre 
bonne grâce, et suppüeray le Créateur, Mons' de Cecille, qu’il vous 
ayt en sa garde. A Arcbiac 1 , le vj' jour de juin 1669. 

Vostre bien bon ainy, 
HENRY. 


[1500.] — a3 juin*. 

Orig. — Bibl. de l'Institut, poctef. Godefroy» ïô?. 

AU DUC D'ANJOU. 

Monsieur, Il y a trois jours que j’ay receu la lettre qu’il vous a pieu 
m’escrirc par ce trompette, présent porteur, sans dactc. Et quant à ce 
que m’cscrivci que vous accordez que les sieurs de Languillicr, baron 
de Montandre et de Chaumont soient mis en liberté et quiclcs de 


* Locution ou plutôt forme peu usitée 
en ces teiups*là. 

* Quant à toy, c’est-à-dire avec toi. 
Peut-être faudrait-il lire quant et toy, qui 
est une locution du temps. 


* Par baquet on entendait alors toute 
espèce de bijoux. • 

‘ Archiac, aujourd'hui dans le dépar- 
tement de la Charente-Inférieure , arron- 
dissement de Jonzac. 


' La présente lettre fut écrite deux jour» avant le combat de la Hothc-1' Abeille. 
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leur foy, pourveu que je face de mesme au sieur du Ponts, sa femme 
et famille, ce que voluntiers j'accorde pour la bonne affection que 
je porte ausdits sieurs de Languillier, de Montandre et de Chau- 
mont; et partant vous plaira-il me renvoyer ledit sieur de l anguillier, 
qui doibt estre encore prisonnier en vostre camp, et renvoyer des- 
charge pour lesdits sieurs de Montandre et de Chaumont. Et en fai- 
sant cela, ledit sieur de Ponts, sa femme et famille demeureront 
quictes et deschargés de 1cm - foy et promesse. Il y a aussi un nommé 
le sieur du Verger-Beaulieu , lequel a payé sa rançon, et neanlmoins 
on l’a faict obliger de sa foy de ne porter les armes. Il vous plaira l’en 
descharger, comme au semblable feront ceulx qui s’en retourneront 
de deçà. Et sur ce , après m’estre très humblement recommandé à 
vos bonnes grâces, je prieray Dieu vous donner, 

Monsieur, en parfaicle santé très bonne vie et longue. 

Au camp de Sainct-Iriez, ce xxiij' jour de juing i 56q. 

5 Vostre très humble et 1res obéissant frere et serviteur, 

HENRY. 


1 569. I 2 JUILLET. 

Orig. — Ancienne collection Likri. 

* Cop, — ttikl. de l'Institut. portef. Godefroy, 267. 

A MONSIEUR’. 

Monsieur, Je n'eusse si longtemps différé à vous faire response aux 
lettres qu'il vous a pieu m'escrire du vingt-cinquiesrnc et dernier du 


1 De la main du prince de Navarre. 

• 

1 Monsieur, duc d*Anjou, chef de l'ar- 
mée catholique, avait alors moins» de dit* 
huit ans ; il n'csl pas probable qu'il ail été 
le véritable auteur des lettres que celle-ci 
réfute. 11 est moins probable encore que 
cette dernière tilt té composée par le prince 


de Navarre, jeune homme de seize ans et 
demi. Évidemment elle fut délibérée en 
conseil et rédigée par quelqu'un habitué 
à prier avec autorité. Elle est, du reste, 
très-curieuse. 


V 


- • , 
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passé*, sinon que, sur la priere que je vous avois laide de me vouloir 
octroyer ung sauf-couduil pour nions' de l’Estrange , il vous avoit pieu 
me mander que vous aviez despesché ung courrier exprès devers Sa 
Majesté, pour savoir si Elle l’auroit pour agréable, estimant que telle 
ouverture seroit mise en plus grande considération qu’elle n’a esté, 
veu l’importance dont elle est et qu’elle regarde le bien et repos de 
ce Royaume, et que cela seroit cause que nous en aurions responce 
incontinent. Toutefois, voyant les choses tirer en plus grande lon- 
gueur que je n’eusse pensé ny désiré, et n’en ayant entendu depuis 
aucune nouvelle, je n’ay voulu différer plus longtemps de faire res- 
ponce à vos dictes lettres. Les premières faisans mention seulement de 
l’eschange du s r de Strosse 5 avec autres de noz prisonniers qui sont 
encores détenus en voslre camp ou desquels vous avez la foy, ce que 
j’aurois à bien fort grand plaisir pour satisfaire à vostre désir et con- 
tentement, s’il y en avoit encores des nostres qui fussent de pareille 
qualité que le dit s r de Strosse et dont l’eschange se pusl trouver 
sorlahle. Pour le regard de vos dernières, d’autant que cy-dcvant il 
m’en a esté escript qui contenoieut en substance presque pareil et 
semblable subject, auxquelles je me suis voulu abstenir d’y respondre 
particulièrement; maintenant, comme forcé, je ne puis. Monsieur, que 
je ne vous dyc que, sachant fort bien que vous n’avez faultc de secré- 
taires qui sçavcnt et bien dire et bien escrire, il seroit fort difficile de 
pouvoir remarquer ou recongnoistre en vos dictes lettres quelque 
chose qui approchast de leur slile, pour estre le langaige fort obscur 
et confus, et tant esloigné des phrases accoustuméescn la langue Iran- 
coyse et de la vulgaire et commune façon de parler, qu’il est trop aysé 
à voir que l’auteur est estranger, se demonstrant tant affecté 1 , qu’il 


* M. te prince Galilrin .qui a publié celle 
lettre, a iu : ,/ti xxrn' et dernier du posté. 

1 Philippe Strozzi. Sur cette famille 
Strozzi. dont le nom revient très-souvent 
dans la correspondance de Henri IV, voyez 
liecu eii des Lettres mûriras, 1 , 177, n. a et 3 . 


* Le prince de Navarre ou ceux de son 
parti croyaient évidemment reconnaître 
dans le* lettres du duc d'Anjou la main de 
quelqu'un de ces Italiens qu'on trouvait 
alors en si grand nombre à la cour de 
France. 
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semble qu’il n’ayt eu autre fin et intention que de me taxer et blasmer 
et les seigneurs que j’ay prés de moy, auxquels on fait tort et à moy 
de leur vouloir imputer qu’ils emprumptent mon nom, veu qu'on sait 
assez, par les déclarations qui en ont esté faictes par escript, les très 
justes et très necessaires occasions pour lesquelles la royne de Navarre, 
ma niere, et moy avons esté non-seulement obligez en noz consciences 
mais contraincts, à notre très grand regret, de nous venir joindre à la 
deffence et tuition 5 de cesle tant juste et sainte cause, si mieulx nous 
n’eussions voulu estre veus déserteurs de l'honneur de Dieu, de ceste 
Couronne, de notre propre sang, de nos honeurs, de noz vies et de 
noz biens. Et, combien que je recognoisse bien ce que vous me man- 
dez, Monsieur, que j’ay bien peu d’aage, encores qu’il ne soit pas fort 
esloigné du voslrc, et que parce moyen on puisse dire qu'il est malaisé 
que je puisse encore asseoir grand jugement sur les affaires qui s’of- 
frent, si ay-je pourtant desjà assez vescu pour congnoistre que ceux 
qui ont donné les occasions de ces reniuemens et renouvelle ces trou- 
bles, contre le gré et volonté de Sa Majesté et des principaux olüciers 
de sa Couronne et de son conseil , sont autant euneinys et envieux du 
bien et repos publicq de ce Royaulme que ceiüx <pii sont maintenant 
à mon conseil en sont amateurs et désireux; et que, s’ils ont esté ho- 
norez d’estats et dignités, ce n’a point esté pour avoir demeuré oisifz 4 
prés des personnes des prédécesseurs Roys, mais pour les avoir mé- 
rités par grands et notables services, qu’ils ont faicts à ceste Couronne 
et lelsqu’ung chacun sait, au bien, grandeur et avancement de laquelle 
ils ne sont moins affectionnez qu’ils ont toujours esté, ny moins prestz 
d’exposer pour la conservation d'icelle leurs vies, leurs biens et tous 
les moyens que Dieu leur a donnés, commeils désirent faire de mestne 
pour vostre service particulier. De façon, Monsieur, que je ne puis 
bonnement penser avec quelle apparence de vérité on vous peull faire 
croire que nous veuillons ruyneret renverser cest Estât, auquel, oidtre 
que j’ay cest honneur d’appartenir de bien prés, on sçail assez que 

1 Tutelle, protection, défense. avoir ilemcuré à reste jtn prêt du persvn - 

‘ M. If prince Galilzin a lu : pour nés, etc. 
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tous les honeurs, grandeurs et dignités que nous avons et que nous 
pouvons jamais esperer sont tellement conjoincts avec le salut et con- 
servation de ceste Couronne, qu’elles en sont inséparables; si ce n’est 
que, au lieu que nous ne recherchons que les moyens de nous conser- 
ver. on vous vueille faire croire que nous soyons tant aveugles que de 
nous vouloir perdre et nous deflaire 1 nous-mesmes. Cela, Monsieur, 
se pourroit beaucoup mieulx adresser à ceulx qui ont tant de fois, 
avec si justes occasions, esté notés et remarquez d’alfecter cest estai 
et jusques à faire faire une recherche de leur genealogie, parle moyen 
de laquelle ils ont bien osé mectre en avant que ceste Couronne avoit 
esté usurpée sur leurs prédécesseurs par nos ancestres’; et non pas à 
ceulx sur lesquelz la suspicion du désir de régner ne peult justement 
tomber et qui ne craignent rien plus que de veoir les justes et légi- 
timés possesseurs de ceste Couronne estre dechassés pour en investir 
une race estrangere. Ce sont ceulx-là, Monsieur, (pii désirent et 
pourchassent la subversion et ruyne de ce Royaume, d’aultant qu’avec 
icelle leur grandeur y est conjoincte, et qui, pour y parvenir, n’ont 
trouvé moyens plus propres que de susciter, entretenir et augmenter 
les divisions et partialités qui ont jusques à ceste heure eu cours en ce 
Royaulme, et qui , par artifices merveilleusement subtilz, ont bien sceu 
bander le sang et la maison de France contre soy-mesmes et comme 
contraint le Roy mon Seigneur de se servir de son bras gauche pour 
coupper son bras droit, pour puis après plus aisément luy ravir son 
sceptre ; et non pas ceulx qui n’ont jamais rien tant désiré ny procuré 
que le repos et tranquillité de ce Royaume, et qui , nagueres encores, 
vous ont supplié de leur vouloir octroyer sauf-conduit pour envoyer 
le s r de l'Estrange vers Sa Majesté, afin de luy proposer des ouvertures 
et moyens de parvenir à la paix. Ce soûl ceux-là, Monsieur, qu’il 
faut craindre qu’ils veuillent introduire une autre puissance et aucto- 
rité en ce Royaume, que celle qui y est maintenant et que Dieu y a 
légitimement establye, et qui ont des communications et intelligences 


r M. le prince Gatilzin a lu : diffamer. — 1 Ceci désigne lesGuiies. * 
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si estroitcs avec les cstrangcrs, ennemys naturel; et conjure; de cesl 
Estât, qui ne haïssent rien plus que la prospérité et tranquillité d’icel- 
luy; et non pas ceulx qui n'ont intelligences sinon avec cstrangcrs 
qui de tout tems et ancienneté ont esté amys, alliés et confédérés de 
ceste Couronne , de laquelle ils ne désirent rien plus que la conserva- 
tion et grandeur. Sur quoy. Monsieur, je pourrais déduire beau- 
coup d’autres choses, si je ne craignois vous ennuyer d'une longueur. 
Je laisseray donc ce propos pour respondre au surplus contenu en 
vostre dicte lettre, et niesnicment, Monsieur, de ce que vous m’es- 
crivez qu’il n'a esté tué en vostre camp aucun prisonnier de sang-froid 
que le feu s' de Stuard 0 , avec lequel j’en pourrais nommer beaucoup 
d’autres; mais je me contenteray seulement de ramentevoir la façon 
dont a esté traicté feu monsieur le prince de Condé, d’autant que 
cela vous touche. Monsieur, et que c’est chose assez certaine et hors 
de double, et que sa mort a laissé ung exemple à la postérité d’une 
insigne lascheté, infidélité et cruaulté, s’il en fust jamais, vu nicsmc 
que ceulx qui le massacrèrent ne peurenl estre retenu; et diverti; de 
l’execution d’un si méchant acte par le respect qu’ils dévoient avoir 
à la grandeur de vostre sang, duquel il avoit ccst honneur d’estre 
si proche, et qu’ils en ont faicl comme du plus pauvre et misérable 
soldat de toute l’armée 10 . Et quant au dit feu Stuard, je m’eshahis 
bien fort. Monsieur, puisque vous délibériez le faire mourir par voyc 
de justice, qu'ayant esté mené devant vous, ainsi qu’on m’a dit, 
vous ne le feisles bailler en garde pour cest eflfect, estimant bien nean- 
moinsque, s’il cust esté coulpable du meurdre du president Minard 
et d’autres crimes, comme on vous a faict entendre, on n’eust attendu 

XI.ll ) , et à celle deJsrnac.ouil fut fait pri- 
sonnier et tue ensuite à coups de poignard 
(liv. XLV):on l'accusait du meurtre du 
président Minard, à Paris, et du comté 
table de Montmorency, à la bataille de 
Saint-Denis (liv, XXÏH et XLI1). 

" Voyez De Thon, llisioirr KJiïrerstd/r, 
liv. XLV 


* Robert Stuart, Écossais, il fut accusé 
par les Catholiques d'avoir voulu mettre le 
feu dans plusieurs quartiers de Paris et 
briser les portes des prisons pour en tirer 
les Calvinistes. On l'arrêta , il fut mis « la 
question , mais ne btaucun aveu. (De Thou, 
liv. X Mit.) Il se trouva à la bataille de Saint- 
Denis, où il commandait tes Écossais (liv. 
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si longtemps à l’en faire punir, ven mesme qu’il a esté entre les mains 
de In justice et mis à la question pour ce regard, sans que neanmoins 
il ayl jamais esté atlainct ny convaincu du meurdre du dit Minard 
ny d’autres crimes quelconques, et qu’on sait assez qu’il a esté de- 
puis six ans ordinairement à la Court, estant bien vraysemblable que, 
s’il y enst eu quelque couleur ou apparence seulement pour le l'ascher 
et travailler, connue on en a cherché tous les moyens de ce faire, on 
n’eust pas attendu à luy improperer 11 le dict meurdre ny d’autres 
crimes apres sa mort. Car, quant à feu nions' le connestable, oullre 
que je ne vouldrois dire que ç’ayt esté le dit feu Stuard qui l’ayt tué 
pour n’en savoir rien, il est bien hors de doubles et assez commun 
qu’il fust blessé en pleine bataille et en combattant, et non pas de 
sang-froid, et qu’il décéda depuis en sa maison. Quant A ce que vous 
mandez, Monsieur, que vous avez renvoyé la pluspart des nostres qui 
estoient prisonniers en rostre camp sur leur foy, nous en avons faict 
de mesmes à beaucoup des vostres. et ne puis. Monsieur, que je ne 
me plaigne du s' de Pons , duquel il vous avoit pieu accorder i’eschange 
avec les s” de Monlandre, de CanguiUier et de Chaumont , parce qu’il 
n’a satisfaict à sa promesse en ce qu’il n’a renvoyé le dit s' Languil- 
lier, lequel on m’a rapporté estre encorcs en vostre camp 12 . Et en tant 
que touche La Barbes, il est tousjours demeuré en suspens de sa 
délivrance, à cause qu’il vous avoit pieu escripre cy-devant que vous 
accordiez qu’il fust eschangé avec S'-Genyés ls , lequel je vous puis as- 
seurer sur mon honneur n’avoir esté amené n’y veu en ceste armée, 
et qu’il faull qu’il soit aux trouppes des vicomtes, où j’ay expressément 
depesché pour en sçavoir des nouvelles. Quant au s' de Primes, je 
vous supplie très humblement, Monsieur, de vouloir croire qu’il ne 
se trouvera poinct qu’il ayt esté traitté de la façon qu’on vous a rap- 


“ Impmpjrcr, reprocher, du latin im- 
properare. Ce président fut tué d’un coup 
de pistolet en revenant du Palais chez lui. 
(DcTliou, liv. XXIII.) 

" Voyez ci-dessus la lettre du a3 juin 

EETTAES DE SUM IV. — f III. 


de la niée ne année, à Monsieur, page 1 1 . 

” Ce nom reviendra très-souvent dans 
la correspondance de Henri IV. Voyex, sur 
la famille Seint-Genica, Lettres missives, 
t. I, p. i38. note, et p. 139 , note. 
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porte, iiy qu'il ayt esté seulement veu après le combat, estant bien 
certain qu'il fut tué sur le champ, comme aussi a esté S*-Lotip à la 
demiere escarmouche, et que je ne vouldrois en façon quelconque 
consentir ny mesme ad vouer ny approuver telz actes, qui sont du tout 
esloignés de toute générosité et vertu et de toute humanité, ne rioub- 
tant point que Dieu ne les ayt en horreur et détestation, et qu’il n*en 
face la justice et vengeance : lequel je supplie, apres ni’estre très hum- 
blement recommandé à vos bonnes grâces, vous donner, Monsieur, 
bonne et longue vie. Kscript au camp d’Availle n , le xij* jour de juillet 
i 56cj. 

Voatre 1 res humble et 1res obéissant frere et serviteur, 

HENRY. 

1569. — 2 1 SEPTEMBRE. 

Orig. «— Archives royales de Dresde. Emoi de M. le minLstre d'Étul. Imtm I.iutlcnnu. 

A MONSIEUR MON COUSIN, MONSIEUR LE DUC AUGUSTE, PRINCE 
ESLECTEUR DU SA IN CT EMPIRE. DUC DE SAXE*. 

Monsieur mon Cousin , Il y a longtemps que nous avions délibéré 
de depescher devers vous et les aultres princes et potentats de la Gcr- 

M Et mieux Avaitlcs. Un grand nombre 
de lieux en France portent ce nom : un 
en Bretagne (Ille-et-Vilaine); il es! évi- 
dent qu'il ne peut Aire question ici de 
celui-là; deux en Poitou (Vienne), l'un 
près de Chàlcllcrault . l'autre près de Ci- 
s ray; trois autres dans le département des 
Deux -Sevrés. La Litre précédente est da- 
tée de Saint- Yrieix , mais i! y a également 
un grand nombre de lieux de ce nom dans 
les départements de la Charente , de la 
Haute- Vienne, de la Creuse et de la Cor- 
rèze; en soi te qu’il nous serait Irés-dilTirile 

' *Voyet ci-dessus les lettres au même, des 3 1 janvier et il avril. 


de dire où fui écrite la présente lettre, si 
les circonstances de l'histoire ne venaient 
à notre aide. Mais nous savons que. le 
a3 juin , le prince de Navarre était n Saint- 
Yrii ix, qu'd était le a5 à la Rodie-K Abeille, 
peu éloignée de celle ville; nous savons 
que Coligny, qui ne quillait guère le 
prince, vint de là assiéger Poitiers, vers la 
lin de juillet C’est donc entre lu Roche- 
I Abeille et Poitiers qu’il faut chercher 
A vaille», et nous le trouverons dans le 
département de la Vienne cl sur la rivière 
de ce nom, entre Civ ray et Reliai: 
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manie, pour faire entendre l'estât des affaires communs des Esglises 
Irançoises, les desseings et praticqtics et but de nos ennemis en ceste 
longue et misérable guerre, que [et?] aussi fesperance que nous 
avons en vous et les aullres princes, tant pour les notables et remar- 
quables bons offices desquels vous avez tousjours usé envers ceulx 
qui ont esté persécutés pour la pieté et la religion, que particulière- 
ment envers nous aussitost que nous y avons eu recours; niais, jus- 
qu’à ceste heure, il ne nous a esté possible de satisfaire à nostre dicte 
desliberation, pour plusieurs traverses et cmpeschcmens qui nous 
ont retardés; et voulons bien croire que nostre Dieu l’a permis ainsi 
pour le inieiilx , ayant voulu différer nostre expédition jusques à ce 
temps, qu’il se fait une si grande et notable assemblée de tant de 
grands et illustres princes, par occasion de l’alliance accordée entre 
ces deux excellentes maisons, la vostre et celle de Palatin, dont nous 
estimons que, comme sur l’heureux mariage de la princesse vostre 
fdlc. nostre cousine, avec monsieur le duc Casimir 5 , nostre cousin, 
on peut asseoir le fondement du repos de l’Empire pour tous les 
bons, que de là aussi despend principalement tout le bien, secours 
et assistance que nous pouvons attendre en ce Royaulmu sur la pour- 
suite et persécution que nous font les conjurés ennemis de Dieu 
et contre leurs conspirations de la ruine de tous ceulx qui, par sa 
miséricorde, se sont distraicts de l’obeissance de l’antechrist Romain. 
Davantaige, tout ainsi que la rejouissance et contentement que nous 
en avons par deçà nous est commun avec toute l’Allemaigne, aussi 
nous [nousj asseurons d’estre faicts participant du bien qu'il en ad- 
viendra, comme monsieur d’Aussumville 3 , l’un des premiers de nostre 
armée et duquel la dignité et suffisance est assez cogncuc, que nous 
depesebons devers vous et aultres princes, vous sçaura 1res bien et 
prudemment faire entendre, et aussi vous informer comme toutes 

* Auguste le Pieux, duc deSaxe. maris envoyé extraordinaire, puisque M. de Ve* 
m fille Élisabeth à Jean-Casimir, comte sint restait ambassadeur principal , comme 

palatin du Ittiin, en |568. l’indique la suite de la lettre 

3 \1 d’Aossonxille ne fui ici qu’un 
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choses se passent de deçà, vous suppliant. Monsieur mon Cousin, de 
le vouloir ouïr, vous asseurer et ajouster foy tant à ce qu'il vous dira 
de nos parts qu'en ce qu'en nostre nom il traictera et négociera, seul 
ou avec le sieur de Vcsines, nostre ambassadeur, avccque vous; vous 
promettant, en foy et parole de prince, d’avoir pour agréable et de 
satisfaire cy-aprés en tout et partout à ce que iceulx sieurs d’Aus- 
sumvillc cl de Vcsines, ou l'un d'eulx seul , accorderont avecquc vous, 
suivant le pouvoir qui leur est donné pour cest effect; et voulons 
que ces présentes, signées de nostre main, vous servent de plus ample 
et plus grande asseurance , si bcsoing en est, oullre les aullres seuretés 
(pic vous prendrez de nos dicls commissaires et députés suivant leurs 
pouvoirs, de tous les frais, mises et despenses que vous ferés pour 
la retenue, levée et conduicte des gens de guerre que vous et les 
aultrcs princes nous envoyerez pour le secours de nostre tant saincte 
et légitimé cause; à laquelle, Monsieur mon Cousin, nous vous sup- 
plions bien affectueusement vouloir continuer de porter la faveur et 
assistance que jusques icy y avez donnée, et vous ferez en cela un 
œuvre digne de prince vraicmenl chrcstien. très agréable à Dieu et 
honorable à vous et à voslre postérité a jamais; et au surplus vous 
croirez, s'il vous plaist, que vous n'avez poinct de plus affectionnés 
pareils et amys que nous vous serons tout le temps de nos vies; et, 
en ceste volonté, supplions Dieu vous donner, 

Monsieur mon Cousin , heureuse et longue vie, nous recommandant 
de tous nos cœurs à vos bonnes grâces. 

Escriptaucampdc Foye la Vineuse*, le txj'jour de septembre 1 56(). 

Vos oIm ismiiis cousins et plus nflcctionnês nmvs, 
HENRY; 

HENRY DE BOURBON. 


* Li&ez : Fou* -la- Vineuse. Ce litni est arrondissement de Cliirion. canton de 
dons le departement d'Indrect- Loire, Richelieu 
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1569. 28 SEITEMBKB. 

Ong. — State pApci office, ('rance. — Copie transmis** par M. Lrnglci. 

A MONS* DE CHAMPKRNON \ 

Mons r de Chainpcrnon, Nous avons esté merveilleusement aises 
de voslre arrivée, avec une si bonne trappe de gentilshommes et 
gens de guerre angloys, venus de franche et liberalle volunté pour 
nostre service et une si sainctc et légitime cause, que nous avons en 
main , dont vous et eulx devez en premier lieu esperer de nostre Dieu , 
d'aullant que c'est pour son service, une bouuc recompense, et, après, 
vous asscurer que nous ne demeurerons poincl ingrats de tous vos 
bons oiliccs , comme les ell'ects de nostre bonne volonté le vous fe- 
ront paroistre. Cependant nous vous dirons qu'il semble que Dieu 
vous a conduit/ pour vous rendre & propos à ung jour de bataille, à 
laquelle, selon que nous venons d’en recevoir l’advcrlisscmeol de 
nions* l’admirai , nos ennemi s sont 1 esolus, et nous nous préparons poul- 
ies y recevoir, ce que jusques icy, grâces à nostre Dieu, il n'a jamais 
tenu a nous d'en venir à ce poinct *. À ceste cause , nous avons bien 
voulu vous tenir advertis, et vous prier que, si vous et la compaignie 
estes refraischis du travail de vostre voyage, vous veuillez vous ’ache- 
niyncr promptement vers nostre armée, laquelle nous allons demain 
joindre, pour y attendre ce qu’il plaira à Dieu nous donner. Et nous 
conlians de vous voir bicntosl, nous ne vous en dirons poinct pour cest 
heure davantage, si n’est que vous et toute la trouppe soyez les miculx 
que bien venus, et supplions Dieu vous tenir, et eulx pareillement, en 
sa très saincle grâce. De S'-Mexant, le xxvuj' jour de septembre 1 ôtiy . 

1 Vos bien bons auivs, 

HENRY; 

HENRY HE BOURBON. 

' Henri, soigm urdeChampernon.{Yoy. lotir, c|tii cul lieu te 3 octobre et qui fui 
Hocutil dtt Ltllrtt miuitvs , 1. 1 , p. 3 1 , n. 3.) ialttlc ans prolcslanls. 

1 Préparatifs de ta balaille de Moncnn- * Ile la irait! du prince de Navarre. 
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ANNÉE 1570. 


1570. 6 JANY1EH. - 1". 

Orijt. Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. M*. 013. lettre n’ i. Envoi de M. Ailier, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A LA ROYNE. 

Madame, Pource qu'en la conférence que nous avons faicte avec 
nions' le mareschal de Cossé, pour adviser aux moyens d’cstablir le 
repos et tranquilité <[ue le Roy mon Seigneur desire estre maintenu 
pur tout son Royaume, il a esté trouvé qu’il n'estoit aultanl ample- 
ment muny de pouvoir qu’il convenoist pour l’execution des choses 
qui ont esté proposées et desquelles semble despendre tout ce «pie 
l’on peult esperer eu la conservation de la tranquilité publique; la 
royne de Navarre, nostre 1res honorée Dame, mereel tante 1 , le dict 
s' mareschal et nous avons advisé de depescher vers Vos Majestés le 
s' de Quinsey *, avec mémoires bien amples des choses qui ont esté 
proposées et qui peuvent apporter nng seur establissement de la paix 
universelle de ce Royaume. El pour vous avoir, Madame, lousjours 
cogneuo /.idée et alfcctionnée à la paix et au bien de cest Estât , nous 
n’avons voulu faillir vous faire ce mol, pour vous supplier très hum- 
blement, Madame, tellement desployer vostre auclorité pour faire 
pourveoir à noz justes remonstrances, que, comme vous avez mis la 
main pour appaiser les troubles, aussi par vostre moyen la paix qui 

* Vo ye* ci-des.-iouî. la lettre du 8 jan- 
vier ; &7 1 à ce même M. de Quinsey. de ne 
croit pas qu'il soit question de ce person- 
nage dans les lettres publiées par M Ber- 
ger de Xivrcy. 


1 Voici peiit-élre le document qui ex- 
prime le plus nettement la participation 
■lireclo de la reine de Navarre aux affaires 
publiques. Nul n’a jamais mis en doute 
celte participa liait, mais ici le fait est for- 
mellement constaté. 


“ 7. x-T 
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s’en est ensuivie puisse estre gardée et mainctenue, au soullageinent 
des subjeetz de Sa Majesté et au bien et seureté de son Estât 3 . Et, 
sur la confiance que nous en avons, nous ferons fin, priant Dieu vous 
donner, 

Madame, en parfaicte santé très heureuse et longue vie. 

De la Rochelle, ce vj' jour de janvier 1570 . 

3 Vos très humbles et très obéissant serviteurs, 
HENRY; 

HENRY DE BOURBON. 
1570. — 6 jasvieb. - II*". 

Oric- — Bibliothèque impériale Je Saint-Pétersbourg. Ms. 013. lettre n* a. Envoi de M. Allier, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A MONSIEUR LE DUC D'ANJOU. 

Monsieur, Depuis l’arrivée de nions' le mareschal de Cossé de 
deçà, il a esté, tant par lu)' que par nous, faict plusieurs propositions 
tendantes à l'entrctencment et conservation du repos de ce Royaume. 
Mais d’autant qu’il s’est présenté quelques particularités auxquelles 
il nous a faict entendre n’avoir pouvoir assez suffisant et ample pour 
y pourveoir, il a esté entre luy et nous advisé que le s r de Qumsev 
seroit envoié vers Leurs Majestés et vous, Monsieur, pour faire en- 
tendre toutes choses et ce qui pcult empeseher l’eslablissement du 
repos publicq. Il luy a esté baillé ung mémoire bien ample de tout 
ce. qui nous a semblé dont ' nous pouvions justement nous plaindre 
et douloir. Et croyons que le dict s' mareschal par sa depesche ad- 
joustera les autres choses qui ont esté Lraiclées. Nous vous supplions 

* Ces pourparlers amenèreut cnliu, comme dons la plupart des lettres origi* 
comme on sait, la paix conclue en 1670. nales tirées de la Bibliothèque impériale 

' De la main du prince de Navarre, ici de Saint- Peters bourg, ms. gi 3 . 


1 *Doni t mol douteux. • (Note de M Allier.) La présente lettre n'est, quant au fond, 
qu'une répétition de la précédente. 
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très humblement . Monsieur, que, comme vous vous estes demonstré 
affectionné de faire la paix, vous veuillez aussi y desployer de la 
bonne façon vos moyens, faveur et auctorité, affin que nous puissions 
obtenir ung bien tant necessaire 4 ce Royaume. Et, sur la confiance 
que nous en avons, nous ne vous cnnuycrons de plus longue lettre, et 
ferons lin, pour prier Dieu vous donner, Monsieur, en parfaictc santé 
très heureuse et longue vie. 

De la Rochelle, ce vj' jour de janvier 1570. 

Vos très humbles et très obeissans serviteurs , 
HENRY; 

HENRY DE BOURBON. 

1570. — ai aoiït. - 1". 

BiMioth. de l'Institut. portef. Godefroy, * 57 . 

AU ROY 

Monseigneur, Je crois que Votre Majesté se souviendra comme, par 
la tnorl du feu cardinal Caraffa, il vous pleut, en faveur du feu roy de 
Navarre, mon pere, accorder fevesché de Commcnge à mon frere bas- 
tard 1 et nommer au Pape pour gardien, jusques à ce que mon dict 
frere feust en aage, dom Pedro d’Albret, du vivant duquel mon dict 
frere. en vertu de vos patentes, a jouy du revenu, comme depuis son 
décès il a faict, suivant la confirmation du sus dict don, qu'il pleut 4 
Vostre Majesté luy en faire, en faveur de la royne ma mere et moy, 

1 II y a entre les deux lettres préeé- 
dentej et celle-ci une grande lacune (du 
6 janvier au a& août); la metne lacune 
existe dans la collection de M. Berger de 
Xivrey (du 5 janvier au afi août}; elle 
s'explique par les courses du prince de 
Navarre à Montauban, en Béarn et dans 
l’est de la France* toujours guerroyant, 
jusqu’au combat d’Arnay - Ic-Duc , qui 


amena enfin la pnix qui fut signée à Saint- 
Germain, le i fi août ifiyo. 

* Sur toute cette affaire de Pévécbé de 
Cominges, voyez le» lettres du i 3 sep- 
tembre 1D70 {Lettre» missive s, l. I , p. 11 
et la), avec lej notes sur les personnages 
nommes ici. Voir aussi la lettre suivante 
dans le présent Supplément. 
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par la mort du dict dom Pedro, el jusqttes à ces troubles que le 
hastard de La nsa c, saichant mon dict l'rcre estre prés de moy, print 
ce prétexte pour conimancer à briguer cesl cvesché. Toutesfois, voyant 
que ce moyen ne luy sçauroit estre valable, il auroit changé d’action 
et donné faulx à entendre à Vostrc Majesté le dict cvesché estre vac- 
quant par la mort dudict dom Pedro, ce qui ne [se] peult, veu qu'il 
n’y a eu jamais aulcun droicl que de garde. Et par ces moyens ledit 
hastard de Lansac se j acte 3 avoir obtenu certaines provisions, dont il 
se veull ay der pour priver mon dict Irere du juste droict qu'il y a. Qui 
me laict vous supplier très humblement, ayant souvenance des ser- 
vices du l'eu roy mon pere, en considération desquels le dict evesché 
lut donné, qu’il vous plaise desclaircr que mon dict l'rcre continue, 
suivant vos lettres et provisions et confirmations,. la jouyssance du dict 
evesché, en cassant el anullanl celles qu’a obtenues de vous le dict 
bastard de Lansac soubs faulx donné à entendre, et luy en faire nou- 
veau don , en tant que besoing serait, en ma faveur. Et ce faisant vous 
luy donnerez le moyen de vous faire, comme il désiré, très humble 
service. Et moy je mettray ce bien au nombre des aultres que j’ay re- 
ceus de Vostrc Majesté pour vous en recongnoistre par service l’obli- 
gation que je vous en doibs d’aussi bon cuer, Monseigneur, que je 
supplie Dieu vous donner en santé très heureuse et longue vie. 

De Risse*, ce xxinj' d’aougsl 1570. 

Vostre très humble et très obéissant subjcct et serviteur, 

HENRY. 


' Du latin jactart, * se vanter.* 

* D'autres pièces, entre autres une lettre 
du a5 du même umts, portent Rissay. 
Il s'agit évidemment, comme t'a pensé 
M. Berger de Xivrey, d’un dea trois 


liicey, réunis pour former un chef-lieu de 
canton du département de l'Aube. (Voy es 
lUcueil des Letirti mujM-e* , 1. 1 , p. 8, n. 3 ? 
voyez aussi la lettre suivante, où on lit 
Rmur j 


ccrraes oe hkniu tv. — SI il 


4 


■ sa^V» _ _ 
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1570. — 2/1 aoiIt. — II". 

Ribiiiilh. «I»* riti»litul, porlef. Godefroy, *57. 

A MONSIEUR. 

Monsieur, li a cy-devant pieu au Roy pourvoir mon frère le has- 
taril ' de l’evesché de Coinminges, et, attendu son bas aage, nommer 
au Pape, pour gardien du dict evesché, dom Pedro d'AIbret, ainsi 
qu’il appert par les provisions que Sa dicte Majesté luy en a faiel 
expédier, mesme depuis la mort du dict dom Pedro, par lesquelles 
le don du dict evesché luy est continué. Neanmoins j’av entendu 
que le bastard de I.ansac a, durant ces troubles, par faux donné â 
entendre, obtenu île Sa Majesté le don du dict evesché comme va- 
quant par la mort du dict dom Pedro, qui n’en estoit que garde, 
taisant que mon dict lierc en fusl le proprietaire, comme il est; au 
moyen de quoy le dict de Lansac n'en peut eslre pourveu à bon 
droicl. A reste cause j’escrips à Sa Majesté, et la supplie 1res hum- 
blement de desclairer que les provisions et confirmations de don que 
Sa dicte Majesté en a baillées à mon dict l’rcre, en faveur du feu rov 
de Navarre mon pere comme de moy, ayent lieu et sortent* leur 
elfect, et, suivant icelles, qu’il jouisse comme il a cy-devanl faiel du 
dict evesché. En quov je vous supplie très humblement. Monsieur, 
luy vouloir estre aidant envers Sa dicte Majesté, afin qu’il ayt le 
moyen de vous pouvoir faire très humblement service en recom- 
pense, comme il desire; comme de ma part je reeevray ce bien, et 
meltray au nombre des aultres dont je vous doibs l'obligation et re- 
cognoissance : priant Dieu, Monsieur, vous donner en santé Irez 
heureuse et longue vie. De ftissay 3 , ce xxtv* d’aousl 1570 . 

Voatrv 1res humble et 1res obéissant serviteur et Jrere, 

HENRY. 

1 Voyez In lettre précédente. * Voyez Lettres miniers, t. I. p. 8. n. 3, 

1 Sortir effet , tei me de jurisprudence . et tu note a de la lettre précédente . 
pour moir effet , obtenir effet. 
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1570. — ag aoc't. - l re . 

Orig. — Rihlioth. de i'Instinit, porter. Godefroy, J07. 

A LA ROYINE. 

Madame, Vous entendrez s’il vous plaist par le s r de la Roque, pré- 
sent porteur 1 , une difficulté qui s’est encore présentée en la résolu- 
tion des allaircs qui restent à traicler avec nos Reislres, qui retarde 
leur parlement de ce Royauluie 1 , et nous donne beaucoup de peine 
et d’ennuy pour ne pouvoir promptement satisfaire en cest endroict 
à la volonté du Roy mon seigneur et vostre; vous suppliant très hum- 
blement, Madame, que, comme vous avez par cy-devant employé 
vos moyens à nous ayder et secourir en cest affaire, vous les y veuil- 
lez continuer. Et pour ce que lcdict s' de la Roque est instruict de 
tontes choses pour les vous faire plus particulièrement entendre, 
nous vous supplierons très humblement le vouloir croire de ce qu’il 
vous dira de nostre part, et vous asseurer que nous n’avons rien en 
plus singulière recommandation J que de vous faire très humble 
service : priant le Créateur, 

Madame, que vous doinct en santé parfaite très heureuse et longue 
vie. 

De Montignay (sic), ce xxix* aoust 1570. 

’ Vos très humilies et très obeissans subjects et serviteurs, 

HENRY; 

HENRY DE BOURBON. 

1 fl existait trois de la Roque, {lettres 
misii' ct, 1. 1. p. io3, 11 . 1 .} Dans U lettre 
du 1 3 septembre , 1", l'un d’eux est qualifié 
conseiller de la Roque. [Lettres missives. 
t. I, p. 1 1 et ta n.) 

* Après lu paix conclue, le 1 5 du pré* 
sent mois d'aout, a Saint-Germain. 

*. 


4 Le prince Galitxin n lu : « Nous 
n’avons rien de plus singulier que de 
vous faire très humble recommandation, 
priant le Créateur. • etc. L’original porte 
très -lisiblement la leçon que nous don- 
nons. 

4 De le main du prinoe de Navarre. 
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1570. — 29 août. - II"". 

Orig. — Hihlioth. de l'inttilnl. portef. Godefroy. 337 . 

AU DUC D’ANJOU. 

Monsieur, Nous envoyons présentement le s r de la Roque \ présent 
porteur, par devers Leurs Majestés, pour leur faire entendre les diffi- 
cultés qui se sont présentées en la résolution des affaires que nous 
avons avec les Reistres, lesquelles nous donnent beaucoup de peine 
et d’ennuy pour ne pouvoir, suyvant la volonté et commandement de 
Leurs dictes Majestés, les mettre promptement liors le Royaulme. Et 
pour ce, Monsieur, que nous avons chargé le dict s r de la Roque de 
vous faire plus particulièrement entendre l’estai et disposition des 
dites affaires, nous vous supplions très humblement le croire, nous 
y estre favorable cl nous y ayder comme avez faict 5 jusques icy, et 
vous augmenterez l’obligation que nous avons à vostre service : priant 
le Créateur, Monsieur, que vous doinct en santé parfaite, heureuse 
et longue vie. 

De Montignay, ce xxix' aoust lâyo. 

5 Vos 1 res humhles et 1 res obeissans serviteurs. 

HENRY ; 

HENRY DE BOIRBO.Y 


1570. — 3i août. - I". 

Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. M*. 013, lettre n*3. Emoi de M- Allier, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

AU BOY MON SOUBVERA1N SEIGNEUR 

Monseigneur, Il a cy-dcvant pieu à Voslre Majesté, en faveur du 
feu roy de Navarre mon pore, avoir pour agréable que le s r d’Yvaloy, 
qui estoit pourveu par le dict feu roy, mon pere, de la capitainerie 


1 Voye* la noie 1 de la lettre précé- 
dente. 

* Le prince Gnlitiin a lu : «Comme 


avoil làicl, • etc. Nous reproduisons fidè- 
lement 1‘ original. 

1 De la main du prince de Navarre 


Digiüzed-by 



DE HENRI IV. 


■2<J 

de la ville cl chasteau de la Fere sur Oyse 1 , en Picardie, feist et 
exerças! aussi la charge de gouvernement de ladicte ville, dont il 
vous pleust le pourvoir. Depuis, le dict Yvaloy estant décédé, il vous 
a pieu y pourvoir le s' de Ranly, lequel, à ce que j'ay peu entendre, 
est en grande extrémité de maladie et en danger de mort. Je vous 
supplie très humblement. Monseigneur, que, comme en cela il vous 
pleust gratifier ledicl feu roy, mon pere, que, venant à vaquer le 
dict gouvernement par le dict s r de Ranly, il vous plaise continuer 
ceste faveur envers la royne ma mere et moy, trouvant bon que le 
s r de Crossy, auquel nous avons baillé la charge et capitainerie de 
la dicte ville et chasteau, ayl, comme avoit le dict Yvaloy, la dicte 
charge et gouvernement de Vostre Majesté, et, à ceste fin, l’en vou- 
loir pourvoir, lequel s’en acquictera dextrement et fidèlement, au 
bien de vostre service. 

Et ce faisant. Monseigneur, vous augmenterez de plus en plus 
l'obligation que ladicte royne ma mere et moi sommes teniu a Vostre 
Majesté : priant Dieu, Monseigneur, vous donner en santé heureuse 
et longue vie. 

De Montigny, ce dernier jour d’aoust 1670. 

Vostre très humble et Ires olx'issanl subject et serviteur, 

HENRY. 


1570. — 3t août. - II"". 

UiSg. — Archives royales de Saxe, A Dresde. Envoi de M. If baron Lindmau. 

A MADAME MA COUSINE, MADAME LA DUCHESSE DE SAXE. 

Madame ma Cousine, Envoyant présentement par delà ce gentil- 
homme, l’un de nos conseillers 1 , vers messieurs les Princes et Sei- 

J La ville de la Fèrc. élan! située en bon. tant qu’il vécut, et, apres sa mort, de 
Picardie, dépendait d’Antoine de Bour- Jeanne d'Àlbret et de son fila. 


1 Le sieur d'Argenlieu. (Voye* Recueil îles Lettres missives île Henri IV, t, I, p. $.) 
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gncurs de l’Empire, mesmement vers ceulx desquels nous avons 
receu en la guerre nagueres passée tant de bons, favorables et secou- 
rables offices; d'autant. Madame ma Cousine, que nous sommes bien 
asseurés de la bonne volonté que avez tousjours portée à eeste cause 
et parti, et les bons devoirs et vertueux offices que avez souvcntcs 
fois prestés à l’endroict de monsieur le duc de Saxe, vostre très cher 
sienr et epoux, noslre bon Cousin , nous n’avons voulu faillir, voyant 
I heureux succès de tant de peines et labeurs, à vous remercier bien 
humblement du soing et étude que vous v avez si abondamment 
desployés; ce que nous ne doublons aulcunement avoir grandement 
servi à entretenir mon dict sieur, vostre marv, en la dévote affection 
qu'il a tousjours demunstrée au bien et advanccmeut des affaires de 
ce party; et en quoy. Madame ma Cousine, nous vous supplions bien 
humblement vouloir continuer de la mesme volonté que vous avez 
tousjours laicl jusque» icy. Et sur l’assemance que nous en avons, 
tesmoignéc par tant de bons offerts, remetant aussi à la suffisance de 
ce gentilhomme , nostre conseiller, présent porteur, à vous en remer- 
cier plus amplement, et vous faire entendre l’cslroite obligation que 
vous en avons, nous ne vous ennuirons de plus longue lettre, et fe- 
rons fin, en priant Dieu, après vous avoir présenté nos bien humbles 
recommandations à vos bonnes grâces, vous donner. 

Madame ma Cousine, en parfaicte santé 1res heureuse et longue 
vie. 

De Montigny sur Aube, ce xxxj* et deruier jour d'aoust t 070. 

Vos bien humbles et affectionnés cousins, 
HENRY ; 

HENRY DE BOURBON. 


1570. 1.3 SEPTEMBRE. 

Or»g. — Biklioth. de l'Institut, portef. Godefroy, aî» 7 - 

AU ROY, 

Monseigneur, Ce qui a retardé jusques a présent la reddition de la 
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ville d’Orlhac 1 entre les mains de Vostre Majesté a esté les menaces et 
emportemens dont usoil le s' de Montai, tant contre le s' d’Ambres, 
nui cominandoit soubs nous au\ pays d’Auvergne et Rouergue, que 
contre tous ceulx de sa religion «pii y sont , comme Vostre Majesté 
l’aura peu entendre par le s" de Hriipiemault le lils a , qui est allé de- 
vers vous. Si est-ce que elle n’empeschcra point «|uc de tout notre 
pouvoir ne vous lacions rendre l’obcissancc que vous demandez aux 
diLs pays et ville d’ürlbac; et, a ceste (in, uous escrivons 1 au dit 
s' d’Ambres que, toutes <li (limités cessons, il ayt a satisfaire de poinct 
en poinct au contenu de l’esdict de pacification, et en ce faisant qu’il 
remette la dicte ville d’Orlbac et aullres lieux, places et cbasleaux qui 
pourroienl estre encores tenus par nos counnaudcmens en ces quar- 
tiers-là, és mains «le tel gentilhomme <|u’il plaira à Vostre Majesté y 
envoyer; à quoy nous nous asseurons que le dict d’ Ambres ne fera 
aulcune dilliciillé. Mais, Monseigneur, nous vous supplions très hum- 
blement vouloir mander au dict s' de Monial de se comporter de 
telle sorte aux dits pays, que l’animosité qu’il pourrait avoir conceue 
et les menaces dont il use ne puyssent causer aulcim inconvénient 
au préjudice du dit esdicl et de la dite religion ny pour (sir] aiilcuues 
plaintes de scs actions. Si, uous asscurans que vous métrez en cela 
ung expédient, nous ne vous ferons ccstc-cy plus longue 1 , mais nous 
prierons le Créateur que vous doinct. 

Monseigneur, en santé parfaiclc très heureuse et longue vie. 

De Cbatillon , ce \xnj r de septembre i 570. 

1 Vos 1 res humbles et très obéis. s.-ms subjecls et serviteurs, 

HENRY; 

HENRY DK BODKBON. 

1 Le prince (saliliin 11 lu : « A vouions - . 
C'est par eneur. 

1 Le prions Galinin a lu : • Nous ne 
vous ferons élection plus longue. » Nolu- 
texte est conforme à l'original. 

1 De la main dit prince de Navarre. 


1 OHe.it , petite cille du Puy-de-Dôme, 
arrond. «le ïliiers. 

* Briquemaut prit fut condamné en 
tbyx. s prés In Saint-Barthélemy, avec 
Casngnes. ( Voyex De Thou . Hitloin nui- 
emelU, liv. LUI ; 
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1570 . 6 NOVEMBRE. 

Oiis. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n" 6. Envoi de M. Allier. 
e-oiTespondant du ministère de l'Instruction publique. 

[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR ] 

.Monseigneur, J’av présentement rcceu les lettres qu’il a pieu à 
Vostre Majesté m’escripre en la faveur du s r de Lanssac le jeune 
suyvant laquelle s’estant icy trouvé le s' de Pardaillan a , je luy ay tout 
aussytost commandé, en vertu du pouvoir qu’il vous a pieu me donner 
de gouverneur et vostre lieutenant general en ce païs, se deppartir 
de la ville et chasteau de Blaye, et les remettre incontinent és mains 
du dict s' de Lanssac; à quoy pour y salisfaire et suivre entièrement 
vostre intention, il s’achemine demain en ladiclc ville de Biave, et 
tout ainsy que, en ceste particularité qui deppend de l’entretenemcnt 
de vostre csdict, j’ay faict, comme je le doy, démonstration d’une 
prompte obéissance, comme aussy je le feray doresnavant et conti- 
nueray en toutes occurrences qui se présenteront, suivant la charge cl 
dignité où il vous a pieu me commettre en tous les pais de Guyenne 
et Poictou; je vous supplieray très humblement. Monseigneur, que 
nous puissions bientost veoir les efl’ects de vostre bonne volonté por- 
tée par vostre esdict, sans permettre que, sur l’execution des par- 
ticullaritez qui concernent ceulx de la relligion et qui deppendent 
de vostre seul mouvement et puissance, l’on continue les remises 
que chacun jour l’on faict à mess” les maresebaulx de France, sur les 
plainctes et remonstrances qui en ont esté faictes à Vostre Majesté. 
Et ne doublant aucunement de vostre sincère affection à l’observa- 
tion de vostre intention, je n’ennuyeray Vostre dicte Majesté de plus 
longue lettre, et feray lin , pour prier Dieu vous donner. Monseigneur, 

' San» doute un frère du bâtard de 1 San? doute Hector de Pardailia». 
Lansac, dont il est parlé ci-dessus dans {Voyei /offres miisiee», t. I, p. 1 1 4 et n. 

les lellres du a h sorti. (Voyeaaussi Lettres p. laa, n. 4 . etc.) 

mmrees, I. I, p 11 et ta.) 
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. en parfaictc santé très heureuse et longue vie. De la Rochelle, ce 
vj'jour de novembre 1670 . 

Vostre 1res humble el très obéissant subject et serviteur, 

HENRY. 

1570. îl NOVEMBRE. 

Orig. — Biblioth- «le rinatilot, portcf. Godefroy, a 57. 

AU ROY. 

Monseigneur, A mou arrivée de deçà, je trouvay quelque bon 
nombre de lansquenets qui vivoient à discrétion, escortez, çà et là, 
chargcans et foulans grandement le pauvre paysan '. Et d'autant que 
nous n'avions moyen quelconque de les envoyer et licencier, je les 
ici z ramasser et mcctre ensemble, et leur baillay commissaires qui 
auroyent l’œil sur eux, pour empcscber les ruynes et degaslz qui se 
pouvoient faire. Et neantmoins telle observation n’a peu garantir, 
comme j’eusse bien désiré, ce pauvre peuple d’en estrc grandement 
chargé et l'oullé, comme il m’a esté rcmonslré par plusieurs foys, et 
à quoy, pour le devoir de la charge qu’il a pieu à Vostre Majesté me 
oommectre par deçà .j’eusse très volontier pourveu par une ouverture 
qui se faisoit de lever, sur les villages du gouvernement de la Ro- 
chelle, lesquels, pendant les troubles derniers, avoient receu quelque 
secours et service de ceste nation, certaine somme pour leur nourri- 
ture, chose quej’ay, autant qu’il m’a esté possible, dilTerécet rccullée. 
encore que j’y veissc ung manifeste soullagement pour le peuple, sça- 
chant bien comme il n’est aucunement loisible aux gouverneurs des 
provinces de faire lever des deniers pour quelconque occasion que ce 
soit sans commission et ordonnance de Vostre Majesté. Toutesfois, 
Monseigneur, voyant nostre impuissance de les envoyer continuer 5 , 

1 Nous trouverons Créipiemment , dans cettedisposilion à te garantirdes violences 
les lettres de Henri IV, cette commiséra- et des extorsions des gens de guerre, 
lion pour les souffrances du peuple et * Peut-être incontinent. 

L ETUI ES DE HESS] IV. — VIII. 5 
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pressé aussy du domaigc que reccpvoyt ce pauvre peuple, qui s’est 
volontairement offert eslfe contribué pour leur nourriture, j’ay ac- 
cepté leur offre cl commandé la levée en estre faicte selon le depar- 
tement 5 que eux-mesmes en avoient faict, et ce pour une moys, pen- 
dant lequel nous espérons qu'il se présentera quelque occasion et 
moyen de les envoyer. Vous ayant cependant bien voulu advertir 
dc ce que dessus, pour prévenir toute calompnye, ne doubtant pas 
qu’il n’y en ayl quelques-ungs qui eussent volontiers travaillé à vous 
faire recepvoir de mauvaise odeur ce mien deportement*, que j’ay 
faict scullement pour le soulagement de voz subjects et devoir de la 
charge dont je suis honoré de Vostre Majesté en ces pays de Guyenne 
et Poictou; vous suppliant très humblement. Monseigneur, comman- 
der auclorizaliou et approbation estre expédiée du departement faict 
sur lesdielz villaiges et du commandement et ordonnance que j’ay 
faict faire ladite levée, qui ne monte seullement que à quatre mil 
tant de livres, ainsy que pourrez veoir par icelluy departement que je 
vous envoyé. Et sur ce, je feray (in : priant Dieu vous donner. 
Monseigneur, en parfaicte santé très heureuse et longue vye. 

De la Rochelle, ce xxj' novembre 1 670. 

1 Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur, 

HENRY. 


1570. a 7 DÉCEMBRE. 

Orig. — Ancienne collection Libri. 

AU ROY. 

Monseigneur, Je n’eusse tant différé à vous advertir de l’arrivée 
du comte de Bossu, admirai de Flandres, en ceste radde et de ses 
depportemens, sans l’csperance que j’avoys que, avant qu’il eusl mis 

1 l)ép>.irtvmeni pour répartition. Cette % Deftoriement est généralement pris en 
locution est fréquente dans la ccrrespon- bonne part par Henri IV, pour acte, action, 

ilnnce de Henri IV. * De la main du prince de Navarre. 
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ses voilles au vent et se retirast, il eust entièrement réparé les dom- 
mages que ceux de sa flotte avoient faietz en sa présence, ainsi qu’il 
in’avoit faict promectrc par ung de ses gentilshommes qu’il m’en- 
voya. Or, Monseigneur, ayant esté contraint, pour le devoir de la 
charge d'admiral dont je suis honoré de Vostre Majesté en ceste coste 
de deçà, de faire raison et justice à ceux de vos subjccts que devant 
mes yeux j’ay veu avoir esté offense* et intéresse* par ceux de la 
flotte du dit comte de Bossu , d’autant que je ne doubtc pas que quel- 
ques-ungs, ne sachant comme toutes choses se sont passées , pour- 
roient aucunement calompnier ceste mienne action, je n’ay voulu 
faillir tout aussytost à vous en discourir et éclaircir la vérité du fait. 

Il V a environ quinze jours que le dit comte de Bossu, avec toute 
sa flotte, arriva en ceste radde, où ayant trouvé certains vaisseaux de 
marchands, hourgeoys de ceste ville, entre autres deux qui estoient 
tout frette* et equippez, prests à faire voile pour s'en aller à leur traf- 
licq.tout incontinent ceux de la flotte du dit comte les chargèrent et 
les pillèrent et enlevèrent tous les vivres, munitions et autres choses 
qui estoient dedans. De quoy estant adverty, accompagné de quelques 
seigneurs et gentilzhommes qui sont icy, je m’en allay tout aussy- 
tost par terre vers la dite radde pour entendre que c’estoit et pour 
adviser d'y pourveoir; où estans, ceux des vaisseaux dudit comte ti- 
rèrent sur moi et ceux de ma trouppe quelques coups de moyennes 
pièces, et continuèrent ces depportemens deux ou troys jours durant, 
pendant lesquel* s’estant quelques-ungs des dits vaisseaux mis en 
un esquif et petit basteau pour, comme il est à conjecturer, recon- 
gnoistre et aprendre aucune chose pour l’execution de quelque des- 
sein, il en fut surpris deux ou troys et, entre les autres, ung de nom 
et de qualité. Lors, tenant ces prisonniers, je m’advisay d'envoyer 
vers ledit s' comte pour lui remonstrer que, ayant le roy d’Espaigne 
son maistre paix avec Vostre Majesté, c’estoit bien la violler d’exercer 
les actes d’hostilité qui avoient esté faits par ceux de ses vaisseaux 
envers vos subjccts marchans, hourgeoys et citoyens de ceste ville, 
et mesme à la radde qui est et doibt estre un lieu de seureté à 


36 


LETTRES MISSIVES 


toutes personnes, et qu’il n’avoit peu ignorer, veu la prinse et pillage 
qui avoit esté fait aus dits vaisseaux là où ils avoient trouvé quelques 
hommes en iceux, que je feusse en ceste ville, et que s’il se plain- 
gnoit d’aucune chose, il s’en devoit adresser à moy pour me deman- 
der la justice. Sur quoy il me desposcha ung gentilhomme, qui me 
remonstra que le dit s r comte n'avoit aucunement entendu que ceux 
de sa flotte eussent chargé ni pillé les dits deux vaisseaux , et que ce 
avoit esté sans son commandement et ordonnance que cela avoit esté 
fait, me priant de le vouloir ainsi croire et m’asseurcr qu’il en feroil 
faire la justice. Et quant aux pertes et dommages que avoient reçus 
ceux à qui apparteuoient les dits vaisseaux, promecloit et se suhmec- 
toit de leur faire entièrement rendre et restituer tout ce qui leur 
avoit esté pris, et de reparer aussy le dommaige rcccu par l’un des 
dits vaisseaux, qui avoit esté eschoué; me priant aussi de vouloir faire 
rendre et mectre en liberté les prisonniers qui avoient esté, ung 
jour ou deux auparavant, surpris, et leur accorder de se pouvoir 
refreschir de vivres en ceste ville et ailleurs le long de ceste costc. 
Et toutes lesquelles choses, et soubs les promesses et submissions 
dessus dites, je consentis, combien qu’il y eust bien occasion de s'en 
trouver offense et de s'en ressentir, voulans neanlmoins plustost pré- 
férer le bien universel de ce Royaume, par l’entretien de l’alliance et 
copfcdcration que avez avec le dit roy d’Espaigne, que le dommage 
et interests particuliers d’aucuns de voz subjects, leur faisant au 
mesme instant délivrer les dits prisonniers que nous avions, et par 
mesmes moyens commanday aux maire et eschevins de ceste ville les 
accomoder de toutes choses dont ils auroicnl besoing. Et pour ce 
que depuys nous aurions entendu que ledit s' comte auroil sculle- 
inent fait rendre et restituer à l’un des mnistres des dits vaisseaux 
pillez ce qu’il luy avoit esté pris, l'ayant à l'autre dénié, pour ne s’estre 
le dit pillage retrouve en nature en ses vaisseaux, nous lui escri- 
vismes que nous le priions de se ressouvenir de ses promesses et 
submissions, et que l’execution d'icelles ne consistait pas seullement 
en une recherche qu’il faisoil' faire en ses dits vaisseaux, ains plus- 
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tost en line liquidation du dommage receu par le dit marchant et 
satisfaction de son interest; que là où ils n’auroient maintenant la 
commodité de les en satisfaire, que pour le moins il lui en devoit 
donner caution et asseurance en ceste ville; et que, sur lesplainctes 
qui nous en avoient esté par plusieurs fois faites par le dit mar- 
chant, voyant aussi les lougueurs et délations dont l’on usoit en ceste 
affaire, nous n'avions peu lui denier ceste juste demande que de 
luy permettre de saisir et arrester personnes, biens et marchan- 
dises appartenant à ceux de la dite flotte, jusquà ce qu’il eust esté 
satisfait à la dite promesse, et luy envoyasmes les dites lettres. Ce 
pendant ayant esté le dit marchand du navire pillé et cschoué adverly 
qu'il y avoit quelques marchandises qui appartenoient à ceux de la 
dite flotte, il les auroit fait saisir. Mais, d’autant qu’il voyoit quelles 
ne pouvoienl pas, a beaucoup prés, suffire aux dommage et interets 
par luy rcceus, il se seroit saisy d'ung nommé le bailly de Bossu, 
qui estoil descendu à terre pour les affaires du dit admirai; ce 
qu’ayant entendu ledit admirai, il auroit retenu deux marchan.s de 
ceste ville, et ayant veu à propos, après avoir levé ses ancres, auroit 
fait voyle, et s’en seroit allé cnmenant avec luy les dits deux mar- 
chans. Et d'autant que le dit bailly de Bossu est personnage bien 
cher et recommandé au dit comte de Bossu, craignant les maire, 
eschevins et pairs de ceste ville que, à l’occasion de la dite réten- 
tion, il n’arrivast, tant en Flandres que és aultres Pays-Bas, quelque 
alteration du commerce et traflicq qui s’exerce par cculx de voslre 
Royaume, mesmement par ceux de ceste vostre ville de la Rochelle, 
ils nous auroient requis voulloir faire délivrer et mectre en liberté 
le dit bailly de Bossu, et après avoir sur ce ouy le dit maistre du na- 
vire pillé et eschouc et entendu d’ailleurs qu’il avoit esté descendu 
en ccste-cy ville une bonne et grande quantité de laynes yssue et 
sortie des vaisseaux de la dite flotte, j’ordonnay que le dit bailly de 
Bossu seroit mis és mains d’un nommé Gybouin, marchant de ceste 
ville, mary de la mere des dits deux marchans retenux par le dit 
s' comte de Bossu, allin de le renvoyer et retirer scs dits enflans. 
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Et que pour le dommage et interets prétendu avoir esté receu par 
le dit marchant maistre du navire eschoué, ayant en ma prcsence, et 
appelés personnages à ce congnoissans , fait faire liquidation du dit 
dommage, j’ay ordonné que, jusques à la concurrence de la somme 
à quoi se monte la dite perte, il scroit consigné en ses mains et en sa 
possession certaine quantité des dites layncs. Voylà, Monseigneur, tout 
ce qui sur ce faicl s'est passé; et, estant hien asseuré que vous aurez 
très agréable ceste mienne action et depportemenl ', y ayant observé 
tout ce que dévoya pour vostre service, je ne vous ennuyeray de 
plus long propos, et feray (in : priant Dieu vous donner, Monseigneur, 
en parfaicte santé 1res heureuse et longue vie. De la Rochelle, ce 
ïvvij' jour de décembre 1070. 

HENRY. 


' Voye* lit note 4 de la lettre précédente. 
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ANNÉE 1571. 


1571. — 6 JANVIER. 


Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. n* 913, lettre 5. Envoi de M. Allier, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR.] 


Monseigneur, Mons r le mareschal de Cossé nous est venu trouver 
en cesle ville par vostre commandement 1 * * * , a (lin de nous asseurer de 
vostre bonne volonté sur l’entretenenlent et estroicte observation de 
vostre esdict de pacifli cation. En quoy, Monseigneur, nous nous es- 
tions tousjours tellement reposez, que nous nous promcctions à 
cest*. ... du dict s' mareschal qu’il scroit par luy si bien pourveu è 
toutes les particullarilés qui deppendent du dict esdict, que nous ver- 
rions incontinent les eOects de vostre intention par ung eslablissement 
d’ung bon et ferme repos par tout ce Royaume. Et toutelTois, après 
avoir conféré avec luy de plusieurs choses concernant l’observation du 
dict esdict, il nous a faict entendre n’avoir en charge et pouvoir d’y 
pourveoir si plaincmcnt que nous nous attendions, tellement que, 
pour nous vcoir en si beau chemin comme nous sommes, et pour ne 
laisser rien en arriéré qui puisse avancer le bien du repos puhlicq 
tant necessaire à vostre Estât, nous avons advisé par ensemble vous 
envoyer le s r de Quinscy 5 , présent porteur, pour obtenir de vous plus 
ample pouvoir et plus claire intelligence de vostre intention; à quov. 


1 Rapprocher celte lettre de celle du 

6 janvier 1570, montrant le maréchal de 

Cossé également envoyé vers les chefs pro- 

testants avec des pouvoirs insuflisauls, et 

le même M. de Quinsey envoyé ven le Roi 
pour lui obtenir de plus amples pouvoirs, 
cl cela à un an. jour pourjour.de distance. 


La seule différence es! qu'il s'agissaitalors 
de fixer les hases de la paix, cl qu'il s'agit 
ici de l'exécution de l'édit de pacification. 

* La copie reçue porte autrement avec 
signe d'abréviation; peut-être faudrait-il 
lire entrevue. 

3 Voir la lettre suivante. 
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Monseigneur, nous vous supplions très humblement voulloir inconti- 
nent faire pourveoir, aflin que nous puissions jouir des clfccts de 
voslre bonne volonté, en laquelle nous sommes d’autant plus confir- 
mez et résolus, que nous voyons les ennemis de ce repos s'efforcer 
et travailler pour nous en faire perdre l’esperance , nous entretenans 
en toutes les delfiances dont ils se peuvent adviser pour parvenir 
à leurs desscings, qui sont les mesmes ores 1 qu'ils ont tousjours 
tenus, et l'artifficc ordinaire dont ils se sçavent ayder pour nous es- 
longncr de voslre bonne grâce. Mais la bonne part que nous nous 
promectons avoir en icelle nous entretiendra tousjours en la ferme 
asseurancc que nous avons de voslre bonté et bienveillance envers 
nous. Et sur ce, Monseigneur, nous ferons fin, pour prier Dieu qu’il 
vous ayt en sa très saincte et digne garde. De la Rochelle , ce vj e jour 
de janvier 1671. 

Vos Ires humbles et très obeissans subjects el serviteurs, 

HENRY ; 

HENRY DE BOURBON. 


1571. — 8 JANVIER. 

Ori!». — Bibliothèque impériale de Saml-Péterebourg. Ma. n® 913, lettre n* 7 , Knvoi de M. Allier, 
correspoudant du ministère de l'Instruction publique. 

A MONS* DE QUI ISSEY. 

Mons' de Quinscy, Nous nous estions bien oubliez de vous dire 
une insigne et fort remarquable contravention faictc à l’csdict, eu ce 
que le s' de Luxe qui , pendant ces troubles derniers, s’estoit investy 
et saisy du gouvernement de Soubs (sic), duquel estoil lors pourveu le 


1 Orn , aujourd'hui. 


1 Sans doute du Lude, gouverneur du Poitou. (Voyes ci-aprés les lettres des a3 fé- 
vrier et 5 mars i5yi, p. 46, 47 et 49 , etc.) 
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s' de Belsunce 1 , ne s'en est voulu deraectre ny laisser rentrer iceluy 
s' de Belsunce en la possession et jouyssancc, quelque instance qui 
en ayt esté faicte. Mais aussi estimions-nous, quand vous partiales, 
qu’il y eust esté satisfaict, dont depuys nous avons esté adverti du 
contraire, qui faict que, pour estre cesle particularité de telle consé- 
quence comme elle est, nous vous en avons bien voulu faire ce mot, 
pour vous prier, Mons' de Quinsey, en vouloir faire de noslre part la 
plaincte et remonstrance au Roy, que vous congnoisse* estre sur ce re- 
quise et necessaire. Et m'asseurant.que n’y obmectrez rien de ce que 
vous jugerez et verre* dépendre du service de Sa Majesté, je ne vous 
en diray davantage, et feray fin : priant Dieu. Mons' de Quinsey, qu’il 
vous ayt en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce vnj r janvier 
1 57 i . 

Vostre bon amy, 

HENRY. 


1571. I 2 JANVIER. 

Orig. — impériale Je Saint' Pèlera bourg. Ms. 913, lettre n° 6. Knvoi de M. Allier, 

rorresfKMidaiit du ministère de l'Instructiu» publique. 

AU ROY. 

Monseigneur, Ayant entendu comme, s’estant retiré ung de mes 
vallets de chambre en sa maison vers Soissons, lequel m’avoil, pen- 
dant ces troubles, servy, il a esté recerché par quelques-ungs ses mal- 
veillans et haineux d’avoir, pendant ces derniers troubles et les pre- 
cedens. exercé quelques actes d’hostilité sur les biens de quelques 
prebtres 1 et autres particulliers, là où mesmes il y auroit eu quelques 
meurtres de personnes. Et voyant’ scs susdicts cnnemys, qui pour- 

1 Nous tonmmson* trois Belzunce. sa- n. 3 ); Jean, vicomte de Belzunce, son fil* 
voir : Jean de Bel/unce. seigneur de Lii- aîn Antoine, son second fils {/„<•<• 

sague [vovcï Lettres missives . 1. 1 , p. 3m, très missives, t. I , p. 5i5 et note). 


‘ Ce mot est écrit en abrégé pbres. — 1 La copie porte « pur ses susdicts ennetnys . » ce 
qui n’a pas de sens 
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chassoyenl et pourchassent encore sa ruyne, qu’il n’y avoyl apparence 
de l’attaquer pour ce regard, ils l'auroyeut recerché de quelques crimes 
qu’ils prétendent qu’il a faietz pendant sa jeunesse, et le détiennent 
prisonnier à Paris pour cest eflcct. Pour ce, Monseigneur, que j’av 
entendu qu'il n’est grandement chargé ny coulpahle, et que c’est 
plus en haine de la religion et qu'il est à moy mon serviteur, il m’es- 
treigne 5 qu'ils le travaillent et molestent : je vous supplie très hum- 
blement, Monseigneur, voulloir entendre les justes* et doléances de 
mon dict vailcl de chambre , qui vous seront faictes par les porteurs de 
la présente, et voulloir commander qu’il luy soit faicl bonne et briefve 
justice, sans qu’il soit procédé contre luy par animosité, comme l’on 
m’a faict entendre avoir esté jusques icy faict. Et sur ce, je leray lin, 
pour prier Dieu vous donner. Monseigneur, en parfaicte santé très 
heureuse et longue vie. De la Rochelle, le \ij'' jour de janvier 1 Ô 71 . 

Vostre très humble et 1res obéissant subjccl et serviteur. 

HENRY. 

I 

1571. l3 JANVIER. - l rt . 

Ont*. — Bililittlhètjuf impériale île Saint -Pélerabourg. Mit. 013, lettre n* 8 . Envoi Je M Allier. 
rorre.sponJanl du miniature de l'Instruction publique, 

AU ROY. 

Monseigneur. Ayant entendu, tant par les lettres qu'il vous a pieu 
m’uscripre que par ce que nions 1, le marcschal de Cossé m’a dict de 
bouche de vostre part , l'honneur que me faicics de me desirer prés 
de vous et me trouver & vostre entrée à Paris, je ne veux laillir de 
vous en remercier très humblement, et vous supplier de mestnes voul- 
loir croire que le plus grand plaisir que j’auray jamais en ce monde, 
ce sera de vous faire touiours démonstration de ma 1res humble et 

’ 11 me peine, il m'etl itéstnjr^uble. Ce * Le mol plaintes est sans doute omis 
mol est souvent employé dans nos lettres dsns l'original, comme le suppose M Al- 
avec ce sens lier. 
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affectionnée dévotion à vous obeyr, et que je n'ay moins d’envye de 
vous approcher pour vous complaire que je cognoy que. estant prés 
de Vostre Majesté, il se pourroit esperer que cella serviroit à l’esta- 
blissement de la paix, ainsy que vous le mande* à la royne de Navarre 
ma mere, laquelle je vous puis assurer, Monseigneur, n'en a moindre 
affection que j'ay; mais, pour les raisons cl justes considérations que 
le s' de Quinsey vous aura dictes et que j’ay aussi chargé le s' Dar- 
genlieu’, présent porteur, vous déduire, je m’asseure que ne trouverez 
mauvais que nous ne puissions encores prendre résolutions sur nostre 
acheminement vers vous. Non pas, Monseigneur, que nous n’ayons 
toutes asseurances de Vostre Majesté, et que nous ne soyons assez vif- 
vernent persuadez de vostre bonne volonté euversnous; mais les pra- 
tiques et menées de ceux qui ne peuvent vivre sans remuer et brouil- 
ler tout, et les évidentes contraventions qui se font à vostre esdict 
nous font craindre que l'on nous veuille encores tromper*. Ce que je 
vous supplie 1res humblement, Monseigneur, voulloir rerepvoir d'aussi 
bonne part comme, poussé de l'affection que j’ay au bien et seureté 
de vostre Estai et repos de vos subjects, j’ay pris la hardiesse de le 
vous dire et remonstrer. Et sur ce, je feray fin : priant Dieu qu’il vous 
doint. Monseigneur, en parfaicte sancté très bonne et longue vye. 

De la Rochelle , ce xiij c jour de janvier 1571. 

Vostre très humble et 1res obéissant subject et serviteur. 

HENRY. 


1 Ou d'Àrgenlieu. (Voyez Lettres missives, 
1. 1 , p. 8. Voyez aussi In lettre du 3i mars, 
n. 3, ci-après, p. 5t.) 

1 La défiance de la reine de Navarre 
et de zon fila n'est guère déguisée dam la 


présente lettre. Elle l'est peut-être moins 
encore dans la lettre suivante adressée par 
le même prince à Catherine de Médicis. 
Celle dernière montre que le prince de 
Condé était également appelé à la Cour. 
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1571 — 1 3 JANVIER. - 11“''. 

Ong. — Bibliothèque impériale de Sainl-Pétercbourg. Ms. .913, lellre n* 9 . Emoi de M. Allier, 
rorrc*|>ondaiit du ministère ch 1 l'Instruction publique, 

A LA ROYNE. MERE DU ROY MON SEIGNEUR. 

Madame, J’ay rcceu les lettres qu’il vous a pieu m’escrire. et en- 
tendu, tant par icelles que par ce que nions' le maresclial de Cessé 
m’a cl ict de bouche de vostre part , le désir que vous avez que la royne 
de Navarre nia inere, mon cousin le prince de Condé et nioy allions 
trouver Vos Majestés, pour eslre à l’entrée du Roy mon scigueur à 
Paris; dont. Madame, je ne veux faillir à vous en remercier Ires 
humblement, et vous supplier de croire que, pour l’ardente affection 
que me demonstrez porter, j'ay d'autant plus de regret que nous ne 
vous puissions complaire etobeyr, comme nous en avons ung extresme 
désir et lionne volonté. Mais, Madame, je m’asseure que, tant pour 
les raisons que le s' de Quinsey vous aura deduictes que par ce que le 
s' Dargenlicu 1 vous remonstrera présentement, suivant la charge que 
luy en avons donnée, vous nous excuserez si ne pouvons maintenant 
vous satisfaire comme nous le voudrions bien; et en chargerez plus- 
tost et en accuserez ceux qui. par leurs pratiques et menées, s’eslti- 
dienl de nous en cmpeschcr. Et sur ce , je n’ennuyeray Vostre Majesté 
de plus longue lettre, et feray fin, pour prier Dieu vous donner Ma- 
dame, en parfaicle sancté très bonne et longue vye. De la Rochelle, 
le xi ij' jour de janvier 1671. 

Vostre 1res luunlile cl 1res obéissant subject et serviteur, 

HENRY. 


Voies 1rs notes 1 el a de b lettre précédente. 
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1571. — 31 FEVH1EH. 

Orig. — Bibliothèque impériale de .Sjunt-Pétci'fthourg. Ms. 013, lettre n® 1 1 , Envoi de M. Allier, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

AU ROY. 

Monseigneur, Oultre la lettre que mon cousin nions' le prince tic 
Condé el moy vous escrivons présentement, concernant le faict gene- 
ral de la cause commune de la religion, je ne vculx tant oublier que 
je ne vous remercie très humblement de la démonstration d’amytié 
que me faictes par la lettre qu’il vous a pieu m’envoyer par le s r de 
Quinsey, accompaignée de la mainlevée de mes terres des Païs -Bas, 
qu’il m’a apportée; et ne double, Monseigneur, que, pour parvenir À 
obtenir la dicte mainlevée, il a convenu y desployer à bon escient 
vosLre auctorité et laveur; ce qui me rend de tant plus obligé à le 
recongnoislre, comme je m’estimeray très heureux que je le puisse 
faire et par quelque bon efl’êct tesmoiguer, m’y sentant encores plus 
estroictement attiré par les propos que nions' le marescbal de Cossé 
m’a tenus de la bonne volonté et ainytié qu’il vous plaisl me demons- 
trer. En quoy je vous supplie très humblement, Monseigneur, vou- 
loir continuer, et croire que le plus grand bien que j'auray jamais en ce 
monde, ce sera de sacriflicr et ma vie et mes biens pour vous faire 
le très humble et 1res fidelle service que je vous doy. Au reste. Mon- 
seigneur, pour ce que j’ay entendu que nions' le marquis de Villars* 
s’attend en passant à Millau y prendre et saisir quelques pièces d’ar- 
tillerie que, pendant les troubles derniers, je mandas au capitaine 
Moreau, qui lors y comniandoil, de fondre pour, après les dicts trou- 
bles, les envoyer és païs souverains de la roync de Navarre, ma nicrc; 
d’aultant que les dictes pièces ont esté fondues de metaulx recueillis 
et amassez és terres de ma dicte dame et mere, au pais de Rouergue 


1 Honorât de .Savoie, marquis Je Vil- 
tars. (Voyei Letlrci miuivtt , t. I , n, 1 4 el 


n, i.} Il élail lieutenant général pour le 
Hoi en ses pays de Guienne el (le Poitou 
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et à mes propres const et despens, et gravées et marquées de mes ar- 
moiries; je vous supplie très humblement. Monseigneur, ne souffrir 
ny permcctre qu’elles me soyent ostées; ains vouloir escripre à nions' 
le marquis de Villars que vous n’entendez qu’elles soyent prises 
ny enlevées, mais qu'elles me soyent délaissées, puisqu’elles sont 
mycnnes et laictes à mes despens; et, par mesme moyen, mander au 
die! s' marquis lever et oster toutes détentions et occupations que 
l’on faiet encores île prescut de plusieurs places .appartenantes à ma 
dicte dame et merc, au dict pais de Kouergue*, afin qu’en ce Taisant 
nous ne recevions un pire traictement que vos autres subjects do 
voslrc Royaume, qui rentrent, selon vostre bonne volonté, en leurs 
maisons et biens. El m’attendant que me vouldrez bien tant gratif- 
fier de ces commandemcns au dict s r marquis, je ne vous ennuyeray 
de plus longue lettre , et feray lin: priant Dieu vous donner. Mon- 
seigneur, en parfaicte santé très heureuse et longue vie. De la Ro- 
chelle, ce xxj' de fehvricr 1571 . 

Vostre très humble et très obéissant suhject cl serviteur. 

. HENRY. . 


1571. — a3 février. - I". 

Orig. — Bibliothèque impérialr de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n* 10 . Envoi de M. Allier, 
correspondant du mitmlèr* de l'Instruction publique. 

AU ROY. 

Monseigneur, Nous avions despesebé vers Vostre Majesté le sieur 
de Telligny 1 , pour vous faire entendre nos justes plainctcs sur aucuns 

1 Étrange anomalie ! le prince de Na- faire arriver un ordre à son lieutenant, 
varre, gouverneur de Guienne, est obligé (Voyez ci-dessus la note 3 de la lettre du 
de demander au Roi son intervention pour 1 1 juillet 1 568, p. 3.) 


1 Le comte de Téligny fut employé de (‘amiral de Coligny et, comme son beau- 

dans plusieurs négocia lion*. (Voyez Lettres père, il fut tué le jour de la Saint Bar- 

uutsivtt, I. I, p, 8, note.) U épousa la fille üiélemy. 
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puincts des remonstrances que le s r de Cavaigncs vous avoit fait les, 
tt quoy il ne nous avoit esté pourveu selon vostre esdict et vostre 
droicle et sincère intention. Mais, ayant entendu que le s' de Quinsey 
estoit de retour de vers Vostre Majesté, nous avons contremandé le 
dicts r de Telligny, pour, après avoir veu les responses qui nous au- 
roienl esté faictes, le vous envoyer, connue nous faisons présentement, 
bien amplement informé de ce que nous desirons que Vostre Majesté 
entende sur les susdicts poincts et responses apportées par le dict 
s' de Quinsey- Nous vous supplions très humblement, Monseigneur, 
le voulloir sur ce ouyr, et adjouster foy à ce qu'il vous dira, et com- 
mander nous y estre pourveu selon vostre bonne volonté et intention; 
et nous en asseurans, nous ne vous cnnuyrons de plus longue lettre, 
et ferons lin : priant Dieu vous donner. Monseigneur, en parfaicte 
sanclé très heureuse et longue vye. De la Rochelle, ce xxuj* jour de 
febvrier >571. 

Vos très humbles et très obeissans subjects et serviteurs, 
HENRY ; 

HENRY DE BOURBON. 

1571. — a 3 février. - II 1 ". 

Orig. — Bibliothèque impériale de Saint |‘rW r>boitrg. M*. 913, lelirr 1 1 . Envoi de M. Allier, 
c»rre«pon<!ant du minium* de l'Inittruciion publique. 

AU ROY. 

Monseigneur, J’ay donné charge au sieur de Telligny, présent por- 
teur, vous faire plainclc du peu de devoir et recongnoissancc que le 
s' du Lude me preste en toutes ses actions qui concernent son gou- 
vernement particullicr de Poictou, qui est du gouvernement general 
de Guiennc, dont il vous a pieu m'honnorer 1 ; et comme, sans me 
conférer ny communiquer aucune chose des affaires, il y veult esta- 
blir garnisons et y mcctrc des hommes, de très mauvaise réputation , 


1 Vnyei U note a de I, lettre du il février, ci-deisut, |>. 46. 
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je luy ay mandé que je le trouvoy fort eslrange, et que je ne sottf- 
friroy telle entreprise, m'asseurant bien que ce n’est vostre volonté 
ny intention, mais, nu contraire, je me suis promis d’eslrc en cela 
porté, soustenu et favorisé de Vostre Majesté, attendu mesmement 
qu’il n’est question de mon particulier respect ny chose qui regarde 
à ma personne privée, ains à la charge et dignité en laquelle il vous 
a pieu, Monseigneur, me constituer, dont je ne suis moins jaloux 
que dévot et affectionné au très humble et très lidelle service que je 
vous doy. Je vous supplie donc, Monseigneur, voulloir, pour le bien de 
vostre dict service , me conserver en l'auctorité qu’il vous a pieu me 
donner, faisant bien particullierement entendre vostre intention sur 
ce laict au dict s' de Lude. Et m’on asseurant, je ne vous ennuyray 
de plus longue lettre, et feray fin, pour prier Dieu vous donner. 
Monseigneur, en parfaictc santé 1res heureuse et longue vye. De la 
Rochelle, ce xuij* jour de febvrier i 5 7 1 . 

Vostre 1res liuin!>le et 1 res obéissant subject et serviteur, 

HENRY. 


1571. — a 6 FÉVRIER. 

Onç. — Bibliothèque impériale rie Saint-Pétersbourg. Mi. 913, lellrc n* i3. Envoi «le M. Allier, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

AU ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR. 

Monseigneur, Nous ayant laict entendre nions’ le comte Pudoins 1 
qu’il envoyoit présentement vers Vostre Majesté pour luy faire plaincte 
du massacre commis à Orange 5 , considérons de quel poids et impor- 
tance est ce faicl, et à quelle conséquence il peut tirer, nous n'avons 
voulltt faillir de vous en escriprc ce petit mot, pour vous supplier 
très humblement. Monseigneur, voulloir sur ce ouyr nos depputez de 
delà, auxquels, pour ne vous ennuyer de plus longue lettre, nous avons 

1 «Ou Ludoin*. • (Noie de M. Allier.) s’élaienl soulevées el avaient massacré les 
* Les populations catholiques d'Orange protestants; elles lurent punies 


Digitized by ( 



DE HENRI IV. 


49 


mandé ce que desirons vous eslrc sur cela rcmonslré. Et estant 
asscurez de l'audience que vous leur presterez et de la justice aussy 
que vous administrerez sur ce faict, nous ferons fin, pour prier Dieu 
vous donner, Monseigneur, en parfaicte sanctc très heureuse et longue 
vye. De la Rochelle, ce xxvj* febvrier 1571. 

Vos très humbles et très obeissans subjccls et serviteurs, 

HENRY; 

HENRY DE BOURBON. 


1571. — 5 Malts. 

Ori g. — Bibliothèque impériale de Saint*Pêtcn<bourg. Mi. 013, lettre u* i4. Envoi <!«• M. Allier, 
correspondant du ministère de rinitruction publique. 

[AU ROI'.] 

Monseigneur, Je vous escripviz, ces jours passés, une lettre par 
laquelle je vous faisoy plainclc du peu de respect et obéissance que 
me portoit le s' du Lude 3 , voulant s’ingérer, comme j’avoy entendu, de 
mcctrc quelque compaiguie de gens de pied pour garnison en la ville 
de Nyort, sans m’en avoir adverty, qui estoit desdaigner et mespriser 
l'auctorité de la charge et dignité dont il a pieu à Vostrc Majesté 
tn’honnorer; et vous aupplyoy, Monseigneur, de la me voulloir con- 
server et m’y mainctenir pour le bien de vostrc service. J 1 escripviz par 
mesme moyen ung mot au dict s r du I.tule comme je trouvoy cesle 
entremise ung petit estrange, tne persuadant que Vostrc Majesté ne 
luy en avoit faict aucun commandement exprès. Touteflois, Monsei- 
gneur, par la response qu’il m’a faicle, il m'a mandé que luy comman- 
diez par Quinsey de dresser ung estât à nions' le marcschal de Cossé 
de ce qui deppendoyt de sa charge, et que aviez nommément or- 
donné que la compaiguie du cappitaine Savaillan 5 demourast en garni- 

' • Cette lettre n'a pas d'adresse ; elle est ’ Snvaillan ou Saveillan. Denys de Mnu- 
sur une feuille simple. . ( M. Allier. ; leon , seigneur de Savailban. ( Voyei Leltres 

' V. ci-dessus la a' lettre du >3 février. miaitet. 1. 1. p. Ai I et note.) 


serrans ne MRS ri tr. — nu. 
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son audicl Nyorl , et que ail reste luy aviez escripl ticeucier et casser 
toutes autres compaignies qui sont flans le païs de Poictou. Je seray 
tousjours très ayse. Monseigneur, que tout ce qui se deppend du 
bien de vostre service soyt incontinant exécuté; mais, estant konnoré 
de Vostre Majesté de cesle dignité de gouverneur et vostre lieutenant 
general en vostre pays de Guyenne , je desireroy bien aussy qu'il vous 
pleust me faire adresse de toutes les choses qui concernent le faicl 
de ma charge, pour vous y prester la prompte execution et obéissance 
qui vous y est deue; et vous supplie 1res humblement , Monseigneur, 
voulloir commander m’en estre désormais faict adresse, espérant tel- 
lement m'employer en l’execution de vos commandemens, que vous 
en aurez contentement et satisfaction 1 . Et, sur l’asseu rance quejesçay 
que vous en avez , je n’ennuyeray Vostre Majesté de plus longs propos , 
et feray lin : priant Dieu vous donner. Monseigneur, en parfaicte santé 
1res heureuse et longue vye. De la Rochelle, ce v* jour de mars 1671. 

Vostre 1res humble et très obéissant suhjcct et serviteur, 

HENRY. 


1571 . — 3 1 Malts. 

Orijj. — Bibliothèque impérial*’ de Sainl-Pctcrsbnurjjç. Ms. 913, lettre n® r6. Envoi de M. AHi«*r, 
corrospondjiii du ministère de l'Instruction publique. 

[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR]’. 

Monseigneur, M’ayant, ces jours passés, faict entendre vostre inten- 
tion et resolution sur le faict de ma lieutenance, je me suis submis à 
en recepvoir ce qu'il vous en avoil pieu m'ordonner et commander, 
ayant reccu le s r Lcsborgcs en ladicte charge, ainsi qu'il estoit aupa- 
ravant. Mais, pour ce que je desire bien désormais, comme aussi je 

* Voyez ci -dessus la lettre du ai février, note a. 

' • Lettre sans adresse et sur feuille simple. » (M. Allier.) 
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m'attends que Vostre Majesté le veut et entend que j’use de ma com- 
paignye ainsi que les autres cappitaines l'ont des leurs, je vous supplyc 
très humblement, Monseigneur, me voulloir mainctenir et conserver 
en la mesme auctorité et puissance dont jouyssenl les dicts autres 
cappitaines 5 . Et, alïin que je puisse veoir ma dicte compagnie pour 
la tenir en bon ordre pour vous faire quelque lion et notable service, 
il vous plaira. Monseigneur, commander que le lieu pour la garnison 
d’icelle me soit donné en tel endroict qu’il plaira à Vostre Majesté 
adviser proche de ceste ville. J’aj prié les s" de Telligny et de Bric- 
quemain 5 vous dire sur cela aucunes choses de ma part, dont je vous 
supplie très humblement les voulloir croire; et, en ceste asseurance, 
je feray fin, pour prier Dieu vous donner. Monseigneur, eu parfaicte 
santé 1res heureuse et longue vye. De la Rochelle, ce xxxj'et dernier 
jour de mars 1671. 

Vostre 1res humilie et Ires obéissant subjeci et serviteur, 

HENRY. 


[1571.] — 1» mai. - K 

Onu. — Bibliothèque impériale «le Saint-Pcicrsbour". Ms, 013» lettre n" 3a. Envoi do M. Allier, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

[AU KOI MON SOUVERAIN SEIGNEUR.] 

Monseigneur, Le lilz du s r de Clermont *, qui a esté prés de mov 
durant les troubles derniers, m’a laict entendre que la court de par- 

* [lad» toute cette correspondance perce 
souvent une délia nce réciproque du prince 
de Navarre pour le Roi et du Roi pour le 
prince. (Voyez ci-dessus la première lettre 
du 1 3 janvier, et n. a, p. 43.) 

1 Le conseil de la Rochelle envoya à la 
Cour une dcpntation composée de Brique- 

1 Sans doute Armand de Clermont de lare, el aussi la note qui l'accompagne . 
Piles. Voyez une lettre au marquis de Vit- Lettres missives, t. I. p. a5. 

7- 


ma ut père et Arnaud de Cuvagues , auxquels 
on adjoignit Téligny. U Noue et d’Argen- 
lieu. 

Nous avons parlé ci-dessus de Brique- 
maut. de Cavagnes, de d’Argenlieu . de 
Téligny. Quant à la Noue, voyez Lettres 
missives , L I, p. îoo et n. a. 


\ 
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lement de Paris a jugé ung procès contre son pere depuis l'an V e 
soixante-sept, qui luy est de si grande importance que, si le jugement 
avoyt lieu, il seroyl en danger de perdre la plus grande partye de ses 
biens. Et, ayant en cela comme fils ung bien grand interest , il demande 
que son dict perejouys.se de l'esdict de pacifïication dernier, en ce qu’il 
est porté, par ung article, que tous arrests et jugemens donnez contre 
cculx de la religion puis fan V e soixante-sept, en quelque matière que 
ce soit, seront estimez comme non faielz, donnez, ny advenus; et 
que, suivant cela, il puisse faire reveoir et juger de nouveau le dict 
procès, dont il m’a prié de vous escrire en sa faveur et supplier très 
humblement Vostre Majesté , comine je faietz, à ce qu’il vous plaise de 
commander que ceste révision 2 de procès soit faicte par les juges qu’il 
appartiendra, le plus promptement que faire se pourra, de sorte que 
le dict s r de Clermont puisse congnoistre combien luy aura servv et 
prollité la très bumble pricre que je vous en faietz par la présenté, 
et (pie je reçoive en ce faisant de plus en plus une augmentation de 
faveurs et gratification, que j’ay tousjours eue de Vostre Majesté, pour 
m’obliger davantaige à luy faire très bumble service d’aussi bon cœur. 
Monseigneur, que je prie Dieu vous donner en sancté très longue et 
très heureuse vye. De la Jarle’ lez la Rochelle, ce premier jour de 
may i 5 ... * 

Vostre très humble et Ires obéissant subject et serviteur, 

HENRY. 


* Y r oyex ci-après (p. et* qui est dit 
sur ccs rév irions «le procès . à IViccuifui de 
h seconde lettre «lu aa mai, note 3. 

1 La Jarrie. près h Rnchrlle. 

1 • Des deux derniers chiffre» de celte 
date, l’un a été corrigé ou surduirgé avec 
une encre différente «le celle «lu corps «le 
la l«Htre, et Tautre a été gratté si maladroi- 
tement que le papier en a été percé.» 
(M. Allier.) — M Allier ajoute «ju'il lui 
semble . après un examen sérieux . que la 
date primitive était i585. Soit; mais elle 


«•tait fausse puisqu'elle a été corrigée* ; cl 
alors, ce quil y a de mieux à faire, c’est «le 
rapprocher celte lettre au Roi de celle que 
le prince de Navarre ««rivait au duc d'An- 
jou sur le même sujet .le i " mai 1671 
On sait que ce prince était dans l’usage, 
eu même temps qu'il écrivait au lt«»i sur 
une affaire, d’écrire aussi, sur la même af- 
faire. soit à Catherine, soit au duc d’Anjou. 
Kl d'ailleurs la présente lettre au Roi est 
annoncée à ce «lermer. { Voyex la lettre sui- 
vante.} 
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1571. — I" MAI. - IK 

Orig. — Bibliothèque impériale de Saiul-Pclersbourg. Ms, 913, lettre n" 17 . Envoi de M. Allier, 
correspondant du ministère de l'InMruction publique. 

[A MONSIEUR, DUC DANJOU 1 * .] 

Monsieur, J’escripts présentement au Roy et à la Itoy ne en faveur 
ilu fils du s' de Clermont, qui a esté tousjours avec mov pendant les 
derniers troubles, à ce qu’il plaise h Leurs Majestés faire reveoir et re- 
juger ung procès qui a esté jugé en la court de parlement de Paris, à 
l’encontre du pere du dict s' de Clermont, lequel luy est de telle cou- 
sequence, que, si cestarrest sortoil elfecl, il perdrait la pluspart de ses 
biens. Par ainsi, je vous supplie 1 res humblement. Monsieur, voulloir 
favorablement assister la très humble requeste que je fais en leur la- 
veur à Leurs Majestés, aflin que, sans avoir esgard audict arrest comme 
non advenu, le dict pere puisse, suivant l’csdicl de pacification, pour- 
suivre la révision dudicl procès et faire entendre son droict. Ce leur 
sera une perpétuelle obligation du service qu’ils vous doivent, et à moy 
une augmentation de la bonne volonté que j’ay eue toute ma vyc d’y 
continuer d’aussi bon eueur que je supplie le Créateur vous donner. 
Monsieur, en parfaicte santé, heureuse et longue vye. De la Jarne 5 , 
prés la Rochelle, ce premier jour de may 1571. 

Vostre très humble et très obéissant livre et serviteur. 

HENRY. 


1 » lettre sans adresse, sur une feuille 

simple. • (M. Allier.) 


f La JuritÊ , pour la Jarrie. prés la Ro- 
chelle. (Voyex p. 5a. note 3.) 
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1571. — 17 MAI. 

Orig. autographe. — Bibliolti. impér. de SuoUPélfnlKWrg. M». 914, leur* n°G. Copie irannimr 
par M. Ailier, cor>f'.i|>utul&iti du ministère de l'Instruction publique. 

A LA ROYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR. 

Madame. Je n’ay voulu laisser aller le s' de la Roque sans vous dire 
combien je désire veoir une bonne lin en l’a Ha ire pour lequel la royne 
ma ntere vous Fenvoye, laquelle, j’espere, sera telle si elle n’est ein- 
peschée par nos ennemys, avant ladicte dame laissé de son devoir et 
authorile pour y préférer voz bonnes grâces. Je vous supplieray très 
humblement, Madame, croire de moy que, comme Dieu m’augmente 
l’aage et la force, le désir de vous faire très humble service marche 
quant et quant '. Vous le sçaurez. Madame, quand il vous plaira 
m’honnorer de voz commandemens, auxquels je rendray aussi fidele 
et très humble obéissance que de bon cœur je supplie Dieu vous 
donner. Madame, 1 res bonne et longue vie. De la Rochelle , ce xvij c jour 
de may 1071 . 

Vostre Ires humble et très obéissant subject et serviteur. 

HENRY. 


1571. — sa mai. - I". 

Oriu. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg. M*. 913, lettre n* 18. Emroi de M. Allier, 
com'tpondiinl du ministère de I Instruction publique. 

[AU ROr.J 

Monseigneur, Je viens présentement de recepvoir la lettre qu'il vous 
a pieu m'escripre du ix c de ce moy s, avec un estât des gens fie guerre 

' Eh même temps , tontes les fois que. Reine mère. Il est probable qu'il était déjà 
La présente lettre est d’un toi» plu» aflec- question du mariage du prince de Navarre 
tueux que les précédentes adressées à la avec Marguerite de Valois. 


1 « Lettre sans adresse et sur feuille simple » (M- Allier.) 
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é pied que Vostre Majesté veut et entend eslre doresnavant entrete- 
nu* en garnison par les villes et places de la Guyenne; et pour ce (pie 
par vostre dicte lettre il vous plaist me commander les deppartir par 
les villes, liens et endroicts de mon gouvernement que je congnoistray 
estre plus necessaire, et neaulmoins par le dict estât Festablissement 
en est faict. Sur ccste contrariété. Monseigneur, j’ay pris la hardiesse 
de vous faire ce mot, pour supplier très humblement Vostre Majesté 
me voulloir sur ce esclaircir de vostre voulloir et intention, et pour 
vous dire aussi, Monseigneur, que l'cstablissemcnt des dictes garni- 
sons ainsi qu’il est porté par le dict estât n ? est pas pour guérir 1 e mal 
dont tant de fois nous nous sommes plaincts à Vostre Majesté, mais 
au contraire pour tousjours nous entretenir en plus grande defliauce 
que jamais, en y inectant. comme l’on veut faire, plus fortes garni- 
sons és villes où il n’y en avoit jamais eu, et qui ne peuvent eslre te- 
nues pour frontières, si ce n’est de ceste ville et de Coignac. Je vous 
supplie donc. Monseigneur, afGn de nous entretenir tousjours en la 
confiance (pie nous avons en la bonne volonté que vous nous portez , 
et pour nous esloingncr de toute la dcffiance que l’establisscment des 
dictes garnisons és villes proches et voysinnes de ceste-cy et dudict 
Cognac pourrait apporter, qu’il vous plaise, en m'esclaircissant de 
vostre voulloir et intention sur la dicte despesche, voulloir considérer 
et poyser ma juste et raisonnable remonslrance. Ce que actendant, 
je feray lin, pour prier Dieu vous donner. Monseigneur, en parl'aicle 
santé 1 res heureuse et longue vyc. De la Rochelle, ce \xij c jour de 
may 1571. 

Voelre Ires humble et 1res olieissanl subject el serviteur. 


HENRY. 
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1571. 2 2 MAI. - II'. 

Orig. — Rihlioih. imprr. de Slunt-Prtmbourg. Mi. 913, Irttrt n* 19 . Envoi de M. Allier, 
ronvspondanl du ministre de l'Insiruclion publique. 

[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR ’.] 

Monseigneur. Ayant entendu du sieur de V allier 1 l’arrcst et juge- 
ment qui a, ces jours passés, à la sollicitation et poursuitte de ses par- 
ties, esté donné A l'encontre de luy, pour raison de sa rançon, et ce 
contre toute équité et forme de droict, n'ayant esté sur ce ouy, et au 
préjudice aussi de la promesse qui en avoyt esté faicte de ne proced- 
der au jugement sans l'assistance et présence de messieurs les mares- 
chaux de France, en ensuyvant le voulloir et intention de Vostre Ma- 
jesté, porté par vostre edicl de paciflicalion; d'autant. Monseigneur, 
que, si tel inique jugement et arrest avoyt lieu, il irait de la ruyne 
lolalle et inévitable de ce pauvre gentilhomme; considérant le juge- 
ment que plusieurs pourraient faire de telle expédition d'arresl con- 
traire A la substance de vostre dict edict, et l'interprétation que infail- 
liblement l'on ferait qu’il aurait esté donné en haine de la reliigion; 
ayant aussi creu ce que le s' de Telligny nous a rapporté de ce qui luy 
en avoit esté promis; cella, Monseigneur, avec le mérité d'une cause 
tant juste et le respect aussi des bons et recommandables services que 
le dict s' de Vallier a faict à vos prédécesseurs et A vous, en l’estât de 
conseiller de vostre dict parlement de Bordeaulx, me contraint de 
prendre la hardiesse de vous en faire la présente, par laquelle je vous 
supplieray 1res humblement. Monseigneur, voulloir commander la ré- 
vision du dict différend estre faicte, selon qu’il est porté par vostre 
susdict edicl, et faire que le dict de Vallier, comme il est bien rayson- 
nable, soyt ouy, alTm qu'il puisse déduire ce qu’il aura A dire concer- 
nant le mérité de son faict. Ce n’est pas chose. Monseigneur, qui ne 

' . Lettre .ans adresse et sur feuille . 1 Conseiller su parlement de Bordeaux , 
simple.» (M. Allier.) cr>mme il est dit plus bns. 
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soyt assez commune et ordinaire d’entrer en révision : il est souvent 
observé par Vostre Majesté et par vos courtz souveraines, comme aussi 
entre tous les princes vos voysins, lors mesmemont qu’il apparoist 
avoir esté obmis quelque chose qui peut esclaircir et fortiflier le droict 
et l'equité d’un jugement et arrest 1 . Et, sur la confiance que j’ay que 
ne me vouldriez refluzer d’une tant juste requeste et supplication, je 
n’ennuyeray Vostre Majesté de plus longue lettre, et feray fin, pour 
prier Dieu qu'il vous doint. Monseigneur, en parfaictc santé très heu- 
reuse et longue vye. De la Rochelle, ce xxij' jour de may 1671 . 

Ventre Ire» humble et lies obéissant subject et serviteur, 

HE.NRV. 


1571. — 3o mai. 

Orig. — Bihliolh. irapér. de Saint-P<?lrr»bntirg. Ms. 913, lettre «* ao. Envoi do M. Allier, 
corrcspoiulant du ministère do l'Instruction publique. 

(A LA REINE, MERE DU ROI MON SEIGNEUR 1 .] 

Madame, Le sieur de la Noue s’en va présentement par delà, pour 
obtenir de Vos Majestez la déclaration que avons promise au comte de 
Mansfeld 2 et aux collonels qui l’accompagnoient en la guerre derniere, 
et pour aussi vous faire quelques remonstrances sur les difficultés qui 
s’offrent au payement de nos estrangers; d’autant. Madame, que l’on 
leur persuade, ainsi qu’ils nous ont faict entendre, que tant s’en faut 


5 La révision dos procès, aujourd'hui 
interdite, était admise, dans notre ancien 
droit.cn matière criminelle, mai* entourée 
de garanties contre l'abus qui aurait pu en 
être fait; c’était un remède extraordinaire, 
lequel ne pouvait être appliqué qu'en vertu 


de lettres obtenues en chancellerie. A la 
suite des guerres de religion , divers édits 
de pacification étendirent singulièrement 
l'usage des révisions d'arrêts : aussi voit-on 
dans notre correspondance de fréquents 
exemples de ces révisions. 


1 «Lettre sans adresse et sur feuille Lettres matités, t. III. p. 719 , note ; voyez 
simplc.« (M. Allier.) de même ci -après la lettre du 5 août 

1 Charles, comte de Mansfeld. (Voyc* *57*-) 
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que Vos Majesté* veuillent favoriser leurs dict.s payemens, ainsi que 
Sa Majesté y est tenue, l'avant promis, que au contraire vous empes- 
chcz par tous moyens la levée qui se doibt faire sur nous. Nous vous 
supplions Ires humblement. Madame, pour leur en osier toute oppi- 
nion, ains vous entretenir en la réputation en laquelle votes avez 
jusques icy esté envers ceste nation, tellement vous depporter et em- 
ployer pour leur faire obtenir les expéditions qu’ils demandent, qu’ils 
puissent congnoistre à bon escient combien vous desirez qu’ils soient 
bien et favorablement traictés. Et nous en asseurant, nous ne vous 
ennuyerons de plus longue lettre, et ferons fin, pour prier Dieu vous 
donner. Madame, en parfaicle santé, très heureuse et longue vye. 

De la Rochelle, ce xxx' jour de may 1571. 

Vos très humbles et 1res olx’issans subjccls et serviteurs, 

HENRY; 

HENRY DK BOURBON 


1571. 10 JUILLET. 

Ürig. — Bibliolh. imper, de Sainl-Péirrjbourg, Ms. 913, lettre n“ ai . Envoi de M. Allier, 
correspondent du ministère dr rimtrortinn publique. 

A MON S" LELF.U CASTELLAS. 

Mons r leleu 1 , Depuis U réception de voslre lettre du xxiij* du passé, 
le s r de la Combe, présent porteur, est arrivé, qui nous a apporté voz. 
autres lettres du xxx € d’ieelluy. Nous l'avons ouy sur la proposition 
qu’il nous a faicte concernant la remise et transport des deniers en 
Âllemaigne, chose que nous avons trouvée très bonne; mais, d'au- 
tant tpie chacun des commissaires, avec ceux des églises de leur dep- 
partement, se sont chargés du port de leurs deniers en Allemaigne, 


1 ■ Ce mot leleu n eU point ici un nom 
propre; il désigne le receveur clu, c liait i. 
I Vais le texte, néanmoins , il est ainsi écrit 
«ns apostrophe ni accent. ■ (Note de M. Al 


lier.) Vojci du reste ci -après (p, 60) la 
première lettre du i8 juillet, où est écrit : 
au sieur de Caste lias, esleu depputc. 
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ayans à faire à diverses humeurs, nous n’avons peu accepter le dict 
offre et party sans les en advertyr, leur ayant, aussy* que le dict s r de la 
Combe a veu , faict une despesche par tout ce Royaume, dont espérons 
avoir incontinent response. Le dict s r de la Combe s’est chargé île faire 
tenir celles pour Dauphiné et Provence. Nous vous prions y tenir main 
allin de les faire scuremcnt tenir. Au reste, nous escripvons présente- 
ment à ceux de l’eglise de Lyon comme nous avons veu leurs remons- 
trances, lesquelles avec nos lettres bien expresses nous avons envoyées 
à nos depputez, pour en faire plainclc à Sa Majesté. Mais cependant 
nous n’eutendons pas que pour cella il soit différé de procedder à 
l’execution de vostre commission, ains que incontinent il soit sur eux 
prooeddé aux cotlisations et levées de deniers necessaires pour le 
payement de noz eslrangers : ce que vous prions de faire en toute 
dilligence. Et nous en asseurant, nous ferons lin, pour prier Dieu qu'il 
vous ayl. Monsieur lelcu, en sa très saincle et digne garde. De la 
Rochelle , ce x' jour de juillet 1571. 

Vos bons amys , 

HENRY; 

HENRY DE BOURBON. 


1571 . 16 JUILLET. - I w . 

Orijç. — - Hiblioth. imper, de Saint -Pélcnbourg. U*. 013, lettre n* a3. Envoi de M- Allier, 
currespotidant du ministère de rinairuction publique. 

A MESS M DES EGLISES ESTANT EN LA GENERALITE DE LYON. 

Messieurs, Par tant de didicullez, remises, résistances et contra- 
rietez qui chascun jour se font sur l'execution de la commission con- 
cernant la levée des deniers que nous devons à nos eslrangers en la 
généralité de Lyon, nous nous trouvons merveilleusement esloingnés 


' - Je pense qu'il y a ici un mot omis . ou peut-être faut-il lire ariU au lieu il'auur • 
M Allier}, ou bien plutôt ainsi. 

8 . 
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de l'esperancc que nous avions conceue de vostre bonne et prompte 
volonté, vous y ayant mesmcs tant doucement et gracieusement con- 
vie/. par les dcspesches premières que nous feismes pour le laict de la 
dicte levée, où nous desirions que tout ce qui se feroit pour l’esta- 
blissemenl de la forme qui s’y observerait se feist avec vostre gré, 
advis et consentement; ce que nous fesions expressément pour éviter 
et empescher les longueurs et dilations que nous prévoyions bien qui 
en pouvoienl arriver. Neanlmoins, ayans, à nostre très grand regret, ex- 
périmenté le mal où ceste douceur et gracieuseté nous reduict, nous 
voy ans quasi, par l'ingratitude etmescongnoissance de quelques-ungs, 
frustrés de l'attente que nous avions, par un bon et notable payement, 
que espérions faire à ce terme de septembre prochain, en ostant à 
nos eslrangers l’oppinion qu'ils avoient conceue de nostre mauvaise 
volonté par le dclTault que leur avions faict du terme de Pasqucs 
demiere, leur faire croire et à bon escient persuader le soing que 
nous avons de leur satisfaction, ainsi que nous y sommes tenus et 
obligez; considcrans le peu d'esgard que la plus grand part d'entre 
vous a eu à la semonce modeste et fraternelle que nous vous avons 
faicte, le peu de considération que vous demonstrez avoir à la con- 
servation de nostre honneur, crcdict et réputation, qui sont en cecy 
tant engaigez, et le peu, voire du tout poinct, de sentiment que 
vous avez au danger et incommodité de l’accomplissement et exe- 
cution des conditions portées par les contrats passez avec les dicts 
eslrangers, nous sommes contraincts, par la grande crainctc que nous 
avons de leur faillir, comme infailliblement nous ferions s'il n'est 
promptement remédié aux dictes longueurs et remises, de mander à 
tous les commissaires depputez par Sa Majesté en toutes les pro- 
vinces de ce Royaume, et particulièrement au s’ de Castellas, csleu 
depputé en vostre gencrallité ‘, de ne plus rccepvoir ny accepter en 
payement tels subterfuges, ains, sans s’arresler ny avoir esgard au- 
cun é ce que nous avons cy-devant cscript, que nous entendions que 

1 Voyez U lettre précédente et ta suivante. 
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toutes choses se feisscnt avec vostrc adviz, gré et consentement, il 
ayt à user, pour l'execution de la dicte levée, de toutes les rigueurs et 
contrainctes portées et contenues en son pouvoir et commission , sans 
user d’exception ny esgard de quelque personne que ce soit. El en- 
cores, Messieurs, que, jusques icy. par tous ces estranges depporle- 
mens, vous nous donniez ample matière et occasion de a'esperer rien 
que par la force et conlraincte, si est-ce que, estant bien asseurés qu'il 
y a beaucoup de gens de bien parmy vous, lesquels, oultre le zclle 
et affection qu’ils portent à la gloire de Dieu et le sainct désir qu’ils 
ont de veoir effectuer les promesses et obligations que nous avons 
envers ceulx par le moyen desquels, après Dieu, nous avons eu la 
paix, congnoissans très bien les maux et danger insurmontables où 
le deffaull du payement de nos dicts estrangers nous attire, cela nous 
faict esperer que, avec la sollicitation uug peu plus frequente, aigre et 
provoquante dont y usera désormais le dict s' de Castollas, avec l’as- 
sistance et faveur des dicts gens de bien, nous n’encourrons aux dan- 
gers et inconveniens susdicls, ny vous en celluy duquel nous escnp- 
vons au dict s r de Castellas. Et estant bien asseurés qu’il n’oubliera 
rien de ce qu’il congnoistra pouvoir servir pour vous faire entrer 
chacun en vostrc devoir, nous ne vous ferons pius longue lettre, et 
ferons fin, pour prier Dieu qu’il vous ayt. Messieurs, en sa 1 res 
saincte et digne garde. De Ronflas 1 prés la Rochelle, ce xvj'jour de 
juillet 1571. 

Vos bons amys, 

HENRY; 

HENRY DE BOURBON. 


’ Les deux lettres de ce jour sont également datées de Ronflas . prés la Rochelle. 
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1571. l6 JlILLET. — II*™'. 

Orig. — Ribliolh. irnp»’/. «!<* SiTmt-PéiersIioiirg. M*. 91.1, lettre n* »*. Emoi de M. Allier, 
correspofubtut du ministère de riiulntclion publique. 

A USONS" LELEU CASTELLAS \ 

fiECEvnrn foun le ro\ mox snir.xRun i.\ lyovnois. 

Mons r leleu, Considérant que toutes les didicultez, déclarations, 
remises, résistances et contrariétés, qui ont esté jusques icy tenues 
tant par ceux de la noblesse que du tiers estât estant de la gene- 
ral li lé et soubs le deppartement où vous avez esté eslably par le 
Roy, ne sont arrivées et survenues que par la trop grande douceur 
et gracieuseté de laquelle nous avons bien voullu user envers les 
églises 1 2 , leur mandant cy-devant, et dés le commencement de ccste 
negoliation, que nous desirions bien que tout ce qui se feroit pour 
l'ordre et restablissement de la forme qui s’observeroit, tant pour la 
recerche et description des facullcz et moyens, que pour la conisa- 
tion cl levée des deuiers que nous et culx devons à nos estrangers, se 
lèistde l’advis.gré et consentement des dictes églises; voyant los con- 
traires elTects de ce que nous nous promections, qui estoil que, en 
rendant par ce moyen le dict ordre et eslablissement de forme plus 
agréable, la levée et cueillette des dicls deniers en seroit d'autant 
plus prompte, nous avons advisé d’cscripre aux dictes églises en ge- 
neral une lettre contenant la juste plaincte que nous faisons de leurs 
tant eslrangcs dcpporlemens, laquelle vous envoyons pour leur faire 
tenir. Mais, outre le contenu d'icelle, nous vous voulons asseurer 
que. si les rigueurs desquelles nous entendons que vous usiez et des- 
ployiez bien amplement pour une enticre execution de vostre corn- 


1 Voyex la noie î de la lettre du lûjuil 
let. ci-dessus, j». 58. 

* «La copie porie rrhgionnaires , avec 
celte observation : «Ce mot, écrit retjlei, 
» pourrait signifier aussi Eglnes. * {Note de 


M. Allier.) Cette dernière interprétation 
est plus ronronne aux habitudes du prince 
de Navarre et surtout à l'adresse de la 
lettre précédente, à laquelle se rapporte 
celle-ci. 
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mission ne les fléchissent à faire leur devoir non plus que la douceur 
el bénignité dont nous avons voulu user cy-devanl , nous serons con- 
traincls de permectre que le Roy> qui est obligé pour nous, et qui se 
voudra descliarger de sou obligation, deppule des papistes, qui ne 
demanderont pas mieulx que de les opprimer, dont nous serons ex- 
cusés devant Dieu et les hommes, ayant essayé et taschc (tente) tons 
les expédions et moyens que nous avons peu pour les préserver de 
ces maulx et inconveniens inncvitables. Pour ce que nous faisons 
reste despesche sur les plaincles que nous en avons eues de quelques 
endroietz, vous n’en userez, sinon en tant que vous cognoistrcz en 
eslre besoing, sur la froideur, paresse ou mescongnoissance des con- 
tribuables de vostre generallité. Et nous semble. Mous' leslcu, d’au- 
tant qu’il s’en trouvera plus que nous ne voudrions de cestc espece 
et qualité, qu'il n’y aura point d’inconvenient que vous la présen- 
tiez à ceux de vos églises. Toutclîois nous remcctons à vostre bon 
jugement et discrétion d’en user comme vous congnoistrez à l’œil 
l'humeur des personnes y estre disposée. El sur ce, nous ferons tin, 
pour prier Dieu qu’il vous ayl en sa saincte cl digne garde. De Ronf- 
flas prés la Rochelle, ce xvj' jour de juillet 1671 . 

Vos bons .111 lys, 

HENRY; 

HENRY DE ROI RBOY 


1571. 3o JCILLET. 

Orig. — • Biblioth. imper. île Saint-Pétersbourg. Ms- 913, lettre n* *4. Knvot «le M. Allier, 
correspondant du ministère de l’Instruction publique 

AU ROY. 

Monseigneur, Je vous escriviz dernièrement sur ce qu’il vous avoit 
pieu me mander concernant le faict des prisonniers de S* Junyen *, 


1 Quatre lieux près de Limoges portent le nom de Saint JuJutn. 
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que délient le s r de Pilles*, comme j’avoy aussi tost mandé le dicl 
s r de Pilles que j’avoy entendu eslre à la Hocbelle, qui me vint trou- 
ver tout incontinent et me dit que la rétention qu'il avoit faicte 
des dictes personnes jusque» à présent, ce auroit esté de l’advis de 
mons r le mareschal de Cossé, auquel il s’estoit adressé pour sçavoir 
ce qu’il avoit à en faire, et que, pour mieulx en informer Vostre Ma- 
jesté et Monsieur vostre frere, auquel par vostre esdit de pacilïica- 
lion avez remis le jugement et decision des ransons, il s'achcmyne- 
roit incontinent vers vous pour vous rendre plus particullierc raison 
des faicts. Ht m’ayant le dict s* de Pilles faict entendre que, suivant 
ce qu’il m'avoit dict cy-devant, il se voulloit promptement achemyner 
vers Vostre Majesté, je l’ay bien voullu accompaigncr de ce mot, pour 
vous supplier très humblement. Monseigneur, que, l’ayant ouy sur 
le faict de la juste et légitimé rétention qu'il a faicte des dicts pri- 
sonniers, il vous plaise commander luy estre gardée la justice, rai- 
son et équité qu’il a lousjours esperée de Vostre Majesté. Et, sur la 
confiance que j’en ay, je ne vous ennuyeray de plus longue lettre, et 
feray fin, pour prier [Dieu] vous donner, Monseigneur, en parfaicte 
santé très heureuse et longue vye. De la Jarne 5 prés la Rochelle, ce 
xxx* de juillet 1671. 

Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur, 

HENRY. 


1571. — 1 " aoCt. 

Orig. — Biblioth. imper, tic Saint-Pétersbourg. Ms. 013. lettre n* s5- Envoi de M. Allier, 
correspondant du miuislère de l'Instruction publique. 

[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR.) 

Monseigneur, J’ay receu la despesche qu’il vous a pieu m’adres- 
ser pour le faict du licentieinent des compagnies qu’il avoit pieu à 

* Voyez Lettrtt mittiW.l. I, p. a 5, et ci* n. 1 . S'agit -il ici de In même personne? 
dessus la première lettre du i" mai . p. 5i. * La Jarrie. 
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Yostre Majesté ey-devanl ordonner és villes d’Angoulesme et Sainct 
Jehan d’Angely; et pource que, par la lettre que esctipvez au s' Dar- 
gencc, que j’ay veue, il est porté que vous escripvez à nions' le 
marquis de Villars 1 de faire suivre vostre intention sur ce que vous 
avez ordonné du dict licentiement ; cncorcs. Monseigneur, que, par 
celle que vous m'avez escripte, vous me faictes cest honneur de me 
mander d’advertir les cappilaines qui commandent ces compagnyes 
qui sont és dictes villes de vostre volonté, pour, suyvant icelle, les 
faire retirer culx et leurs soldats eu leurs maisons; et que je n’aye 
désir et affection plus grande en ce monde que de vous prester la Ires 
humble, prompte cl devotte obéissance que je vous doy, mesmcmenl 
en ung affaire où je voy qu’il y va du bien et soullagement de vostre 
pauvre peuple; toutlefois, prévoyant bien le peu d’cffect qui fusl 
reussy de l'execution du commandement qu’il vous a pieu m’en faire, 
à l’occasion mesme du contenu en la lettre du dict s r Dargcnce, et 
congnoissant le besoing qu’il y a d’y estre promptement pourveu; 
oultru la despesche que je vous en ay laide par le s' de Quinsey. 
qui m'a apporté la voslre’et qui m’a faict entendre qu'elle avoit esté 
de Vostre Majesté plus clairement commandée, et selon le mémoire 
qu’il vous en avoit faict veoir; je n’ay voullu faillir de vous redou- 
bler ma juste plaincte et vous dire. Monseigneur, qu’il semble qu’ou 
vous veuille résister et contendre 3 sur l’execution de vostre bonne 
volonté, de laquelle je ne double nullement, et que vous n’entendiez 
bien que j’exccutc les choses qui deppendent de la charge dont je 
suis honoré de Vostre Majesté; ce que. Monseigneur, j’ay remarqué 
avoir esté artificiellement faict par 1e secrétaire qui eu a faict la dos- 
pesebe; lequel, voidlant , d'une part, empescher l’execution de vostre 
intention sur le licentiement des dictes compagnies, comme vérita- 
blement il fesoit, y usant de l’ordre cl forme qu’il a faict, ainsi que 
vous feront entendre nos deppulés vers Vostre Majesté, auxquels 

1 Voyez la noie a sur U lettre du ai fé- 1 Du latin contendert, • lutter, combat- 
mer • &7 1 : voy. aussi 1 a première lettre du Ire . disputer •. 

1 3 janvier, n. a , et celle du il mars, n. a. 

LETTHES oc iiKsni te. — vin. g 
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avons envoyé le double de la dicle despesche, il s’est encores estudié, 
par la seconde particularité de vostre lettre à moy adressante, à nous 
sommer de l’offre que vous avons cy-devanl faict faire de licentier 
les compagnies qui sont en ccste ville, tout aussylost que l’on auroit 
cassé celles qui sont és envirous d’icelle. Or, Monseigneur, combien 
que le petit nombre de soldats que nous tenons icy, nous l'ayons 
tencu soubs la faveur et permission de vostre esdict, nous ayant esté 
de Vostre Majesté baillées en garde quatre villes, lesquelles nous 
sommes chargés de vous rendre au temps et terme qu’il vous a pieu 
nous limiter, et que nous y peussions bien, jusques au dict terme, 
retenir telles forces que nous voudrions, et que, au contraire, les 
garnisons qui ont esté establies és villes voysinnes de ceste-cy l'ayenl 
esté contre vostre intention portée par le dict esdict, et, par consé- 
quent, qu’il n'y ayl nulle convenance de l’une avec l’autre des dictes 
garnisons; si est-ce que, pour vous monslrer. Monseigneur, que nous 
desirons en tout et partout nous conformer en ce que nous pense- 
rons vous estre agréable, je vous supplie très humblement de croire 
que, incontinent que les garnisons voysinnes qui nous ont entre- 
tenu en la juste delliance que nous avons eue seront cassées et os- 
tées, tout aussytost je feray licentier ce qu’il y a de gens de guerre en 
ceste dicte ville. Au reste, Monseigneur, j’ay aussy veu la lettre soub- 
signée de Vostre Majesté et escriplc de la main du secrétaire qui a 
faict la dicte présente despesebe, adressante au cappitaine Jehan I’etro 
Paulo; par laquelle Iny est mandé que, ayant liceulié sa compa- 
gnye qui est dedans Sainct Jehan d’Angcly, il ayt à demeurer de- 
dans la dicte ville, pour tenir main que vos esdicts et ordonnances 
y soient observés, et que vos subjects y vivent en paix et unyon. Je 
eroy. Monseigneur, que vous sçavcz assez que le vray et seul moïen 
d’oster toute la deffiance que vos subjects de la dicle ville pourraient 
concepvoir, c’est de leur oster de devant leurs yeulx l'objcct sur le- 
quel ils pourroyctU fonder quelque espcrance ou delliance, ce qui 
infailliblement arrivera quand ils verront rester le dict cappitaine, 
de la presence duquel Vostre Majesté se trouveroit indubitablement 
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frustrée du repos qu’elle se promet en recepvoir s’il y demeure. Qui 
me fera vous supplier très humblement. Monseigneur, poisant 5 et 
considérant ce qui s’en peult attendre, il vous plaise, par la despesche 
que j’actends, sur tout ce que dessus, de Vostre Majesté, me comman- 
der vostre bon plaisir et volonté, que je ne fauldray aussytost de faire 
executer avec autant d’ardeur et d’affection que je me sens honoré 
de Vostre Majesté d’en recepvoir vos commandemens. Et sur ce, 
je feray fin , pour prier Dieu vous donner, Monseigneur, en parfaicte 
santé 1res heureuse et longue vyc. De la Jarrye, ce i" jour d’aoust 
1671. 

Vostre très humble et très obéissant subjecl et serviteur, 

HENRY. 


1571. — 3 août. 

Orig. — Bibli&lb. imper, tic Saint- Pctcrsbourg. Ma. 013, lettre n* afi. Envoi tic M. Allier, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

AU ROY. 

Monseigneur, Pourcc que je ne doubte pas que chascun, selon 
son affection ou passion, aura voulu discourir de la surprime que 
l’on a voulu faire, ces jours passez, sur le chasteau d’Obeterrc, j'ay 
esté 1res ayse d’aveoir veu les charges et informations qui en ont 
esté de ce faictes; lesquelles, Monseigneur, pour vous donner ample 
congnoissancc de tout ce qui s’y est passé , j’envoyc présentement i 
nos depputés prés Vostre Majesté, pour vous en faire rcmonstrance 
et pour vous supplier aussy très humblement (d'autant que le vis- 
conte du dict Obeterre 1 tient pour suspect celluy qui a commencé 
les dictes informations, qui est le visen* 12 d’Angoulmois, pource que 

5 Pesant cl considérant. 


1 David Bouchard, vicomte d’Aube- vent r isenechal. Nous trouvons dans une 

terre. (V. Lettres missives, t. II, p. 379, n.) autre lettre (v. Lettres missives, l, I, p. a 5 ) 

1 Vice-ténéehul , qu'un écrivait trés-sou- la mention du visenechal (t Angonlmois. 
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l’on tient deux de ses archers cstre de la partie) qu’il vous plaise oc- 
troyer, pour l'instruction, jugement et decizion de ce faict, les lettres 
et provisions dont par nos dicls deppulez vous en serez très kum- 
lilemcnt requis. Ce que je in'asscurc que vous ne leur dénierez pas, 
veu la qualité du faict, qui, estant bien vcrillié, mérite bien que l’on 
en face une bonne et exemplaire justice. A quoy, Monseigneur, pour 
le bien dont je suis honoré de Vostre Majesté en ce gouvernement, 
je me dispose de si bien tenir la main, que je la l'eray respecter et 
recongnoistre comme je le doy. El sur ce, je feray lin, pour prier 
Dieu vous donner, Monseigneur, en parlaicte santé très heureuse et 
longue vye. De la Jarrye , le deuxiesme d’aousl 1671. 

Vostre 1res liumble et Ires obéissant subject et serviteur, 

HENRV. 

• 1571. — 1 4 août. 

Orig. — Btbliolh. im|**r. d<* Sainl-PcUTsbourg Mv 913, Idltr n' 37 . Kn>ni «le M. Altier, 
correspondant du ministère de l'Intlnirtion publique. 

A MONS* L'ELEU DE CASTELLAS 1 . 

Mons r de Castellas, Congnoissant que le seul moyen de lever et 
osier i nos estrangers le soupçon et delüance oti le defiault du paye- 
ment de ce que leur devions fournir, au terme de Pasques. les a peu 
jttsques icy entretenir, c'csl d'entrer en payement avec eax à ce terme 
de septembre où nous louchons-, nous avons faict une recharge au Roy 
pour le payement de ce qu’il doiht payer au dict terme , et advisé que , 
avec ce qui se pourra tirer de ce costé-là, ramasser et recueillir de tous 
les costez des provinces le plus de deniers que Con pourra; et quant bien 
il y auroit deflault fl la partie du lioy (ce que nous n’estimons pas), et 
quand mesmes de toutes les dictes provinces nous n'en poumons tirer plus 

' Voyez ci dessus ta lettre do 10 juillet ' • Tout ce qui est ici en lettres italiques 
et II seconde du 16 du même mois. est souligné dans l'original.» {M. Allier.) 
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île trente ou quarante mil escus tout présentement , si avons-nous de libéré 
d'entrer au dict payement avec nos dicts estrangers à cesle foire de 
septembre. Partant, Mons' de Castellas, nous tous prions, autant affec- 
tueusement que nous pouvons, faire en toute dilligcnce recueillir et ra- 
masser le plus de deniers que vous pourrez, et, les ayant assemblez, 
les faire meclrc és mains du s' Cov vin 5 , qui les fera reccveoir et 
serrer seurement et en baillera bonne quittance i celluy qui les luy 
délivrera ; qui , avec les autres deniers qu'il recevra des autres provinces 
voisines auxquelles en avons escript, les tiendra pretz pour les faire 
incontinent tenir à Francfort, au lieu où luy mandons présentement, 
affin que, dans la lin du mois prochain, qu’expirera la foire du dict 
Francfort, les dicts deniers y estant arrivez, nous puissions, suivant 
nostre resolution et deliberation, entrer en payement avec nos dicts 
estrangers. Au reste, Mons' de Castellas, nous avons veu la lettre 
que nous avez escripte du xxv"° du passe, contenant la bonne dévo- 
tion en quoy est l'eglisc de Lyon de s’évertuer pour cest affaire, pour 
ce présent payement, et l’impossibilité de continuer la dicte bonne 
volonté s’ils n’ont l’exercice de la dicte religion, qui indubitable- 
ment sera cause de la dissipation de la dicte eglise. Sur quoy vous prions. 
I Ions' de Castellas, les asseurer de nostre part que nous voyons, grâces 
à Dieu, les choses en si bons termes et espérons les y entretenir de 
si bonne façon, que le moins qu’ils puissent attendre recevoir bien- 
tost, ce sera ce qui leur a esté concédé par l’esdict, espérant que Dieu 
leur donnera myeulx que relia. Et sur ce, nous ferons fin, pour prier 
Dieu qu’il vous ayt, Mons' de Castellas, en sa très saincto et digne 
garde. De la Jarrye, ce \mj‘ d’aoust 1671. 

Vos bons amys. 

HENRY; 

HENRY DE BOURBON . 

' • Conforme à l'original . où ce nom propre est illisible. « M Allier ; 
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1571. — a4 août. 

Orig. — Biblioth. imper, tic Sainl-Péienbourg. M». 013, lettre n* iè. Envoi de M. Allier. 
corre*pondanl du minUlère de r Instruction publique. 

AU ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR. 

Monseigneur, Aussytosl que j’ay receu la ilespesche qu’il a pieu 
à Vostre Majesté m’envoyer par le sieur de Chauvigny 1 , pour faire 
sortir d’Angoulesme et S 1 Jehan d’Angely les garnisons qui y estoient 
ordonnées, je l’ay dcspesché vers le s' Dargence et aultres cappitaines 
auxquels il avoyl lettres, assisté d’ung gentilhomme des miens, pour 
faire oheyr au commandement qu’il a pieu à Vostre Majesté leur 
faire; auquel ils ont satisfait ainsy que j’ay veu et entendu, horsmis 
(comme je suys adverty de bonne part) que le dict s r Dargence a 
renvoyé devers Vostre Majesté pour impetrer cinquante soldatz à 
la garde de vostre chasteau, qui seroyt commuer seullement et non 
oster la dicte garnison; dont je ne lairray cependant à remereyer très 
humblement Vostre Majesté, demonstrant par lé la confidence qu’il 
luy plaist avoir de nous, pour laquelle, et afin de lever aussy tout 
soupçon de noslre part, nous avons advisé de remettre pareillement 
la ville de la Rochelle en son premier estât, donnant congé aux cap. 
pitaines et compagnies y estans, combien que Vostre Majesté par son 
esdict nous cust permis les y retenir deux années entières. Et, pour 
cest cll’ect, j’ay rescript et renvoyé le dict s r de Chauvigny à mons r 
l’Amyral, lequel je m’asseure y mettra l’ordre requis et necessaire, 
espérant aussy que Vostre Majesté pourra faire marcher toutes choses 
d’un mesme pied, et, alin de retrancher tous moyens d’entrer en 
quelque deffiance , ne permettra que aulcune garnison demeure plus 
tost au dict chasteau que dans la ville. Et de ce nous supplyons très 
humblement Vostre Majesté en cscripre derechef, pour d’aultant plus 
asseurer ung chacun du vouloir et intention qu’elle a : priant Dieu, 

1 François Le Roy, soigneur de Chavigny. (V. LiUrts mmivts, t. 111, p. a8, n. i ; 
l>. 35.) 
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Monseigneur, la conserver et accroistre en toute grandeur et prospé- 
rité, 1 res heureuse et 1 res longue vye, lui baisant les mains 1 2 . 

A S* Jehan d’Angcly, ce xxttij' jour d'aoust 1571. 

Voslre 1res humble et 1res obéissant serviteur et subjecl. 

HENRY. 


1571. 27 AOÛT. 

Orig. — Bihliulh. imper. de Saint-Pétersbourg. M*. 915. lettre n* ao. Copie transmise |Kir \1. Allier, 
rorrexpoiulanl du ministère de f Instruction publique. 

A MONS* DE CASTELLYRS. 

ESLBO 1*0 U R LE ItOY MON AEIGKEUIl X LYON *. 

Mons' de Castelars, Nous vous envoyons certaines lettres que la 
royne de Navarre ma mere et moy escrivons présentement au\ 
églises de ce Royaulme, et nommément à celles de voslre deppnrle- 
ment 2 , pour les advertir de la résolution qui a esté prise avant nostre 
séparation d’avec mon cousin nions' le prince de Condé, nions' l - Ad- 
mirai et aultres s" qui nous accompagnoienl à la Rochelle 3 . Et pour 
ce, Mons'de Castellars. que, vacquant à l’execution de la charge que 
vous avons faict commettre par le Roy, il se pourrait, pendant nostre 
esloignement les uns des aultres, présenter quelques affaires et difli- 
cullez à quoy vous aurez besoing d’estre résolu, je vous prie d’ob- 
server et ensuivre de vostre part et tenir main à ung entier accom- 
plissement de ce qui a esté résolu à vostre dict depparlemenl , ainsy 
que le pourriez veoir par les dictes lettres aux dictes églises, que 

1 Formule inusitée jusqu’ici. (Voyez ci-dessus, p. f> 4 . la note sur la lettre à Catherine.) 


1 Voyez ci-dessu* les lettres du îo juillet, 
du 16 juillet (a*) et du »4 août 1671. 
Dans toutes ces lettres le nom est écrit 
CatteUas. 

1 Juridiction. 

La reine de Navarre et son (ils quit- 


tèrent la Rochelle pour retourner en 
Béarn, au mois d'aout de celte année. C’est 
évidemment peu de jours après leur dé- 
part, et lorsqu'ils n'étaient encore qu’a 
Lonzac, que fut écrite la présente lettre. 
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vous envoyons pour leur communiquer. Et estans asseurez que le 
ferez ainsy, je ne vous le ray plus longue lettre, et feray fin, pour prier 
Dieu qu'il vous ayt, Mons r do Castcllars, en sa 1res sainclc et digne 
garde. De Lonzac 1 , ce xivij' jour d'aoust 1571 . 

Vostre bon a m y , 

HENRY. 


1571. Il SEPTEMBRE. 

Orig. aulogr. — Hiblioth. in»|Wr. tle S&inl-PêtmtKMirg. Ms. 014. lettre B* 7 . Copie trâuMiiisr 
par M. Ailier, correspondant «lu miniatère «le l'Instruction publique. 

(AU ROI'.] 

Monseigneur, Ayant rencontré ceste occasion, je ne l’ay voulu lais- 
ser passer sans très humblement me ramentevoir en vostre bonne 
grâce et vous faire entendre, Monseigneur, comme, grâces à Dieu, 
nous sommes arrivez sains et saufz en ce lieu’, dont je suis très 
ayse pour l'esperance que je conçoy de plus tost avoir moyen de 
■n’acheminer avec la royne ma mere pour vous aller baiser les 
mains, et rendre avec toute fidele dévotion le très humble service 
que je vous doy. Je vous dirav cependant. Monseigneur, qu’il se 
trouve icy tant de moyens de passer le temps avec plaisir, que je 
m’estimeroys plus qu’heureux si un jour je pouvois vous y veoir, 
pour vous y faire recevoir le plaisir et contentement que je souhai- 
terais vous y donner. Cependant, Monseigneur, je vous supplie très 
humblement que mon absence (que j’espere briefve) ne me face 
poincl ce tort de m’elongner tant soit peu de vostre bonne grâce et 
souvenance; mais, en m’honorant , qu’il vous plaise m’y conserver aussy 
longuement que je supplie le bon Dieu, Monseigneur, vous mainc- 

* Lonznc, lieu de la Charente -Inferieure, canton d'Archiac. 


1 «Cette letlrc cal sans adresse et sur feuille simple. * (M. Allier , — * V. p. 71 , n. 3. 
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tenir en pnrfaiclc santé , vous donnant très heureuse vie. De Pau.ee 
xj*' jour de septembre 157t. 

Voslre Ires humble et Ires obéissant subject et serviteur, 

HENRY. 


1571. Il DÉCEMBRE. 

Ong. — BiMioth. imper, de Saint-P«itcr*bourg. Mi. 013. lettre n* 39 . Emoi de M. Allier, 
corrrvporuUnt du ministère de rinstruction publique. 

Al) ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR. 

Monseigneur, Estant venu jusques en ce lieu aceompaigner la 
royne ma mere , (pii s’achemyne présentement devers Vostre Majesté, 
et pour entendre aux affaires du gouvernement de cesle province, 
j’ay reccu plusieurs plainctes et remonstranccs des villes d’Agenoys 
et Coiidommoys, és quelles ma compaignie'est deparlye pour la 
garnison de ce quartier, comme anciennement et de tout temps y 
estoyt celle du feu roy mon porc, sur ce que, ayant mandé aux con- 
suls et j lira t z d'icelle faire ung taux au plus raisonnable prix et à la 
moindre foulle du peuple que faire se pourroit, pour, selon icelluy 
et les ordonnances de Vostre Majesté, faire vivre la dicte compai- 
gnie; dont ncantmoins ils n’auroicnl peu accorder avec les choses 
d'icelle, veu la grande cherté qui est, reste année, de tous vivres au 
pays, si n’esloyl que je leur octroyasse commission d’imposer et lever 
la plus-vallcur du prix qui a cours entre les inarchans : chose à quoy 
je n’ay voulu toucher, pour ne contrevenir k vos ordonnances prohi- 
bitives de ne faire auicunc levée ou imposition, sans commandement 
expiés ou commission particulière de Vostre Majesté; et neantmoins, 
estant d’aultrc part instamment requis, par ceulx île ma dicte com- 
paignie, leur donner moyen de pouvoir vivre et se passer de la solde 
qu'il plaist à Vostre Majesté leur donner, j’ay recherché tout ce qui 
m’a esté possible pour satisfaire et contenter les ungs et les autres. 
Sur quoy, ayant eu l’advix de mons r de Biron et plusieurs attires 

l.li1TR|3 DE II». Mil IV. — VIII. IO 
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gentilshommes prés de moy, considérant la grande pauvreté qui est, 
teste année, au dict pays, qui a jà porté la garnison de nions' le mar- 
quis de Villars, les eslroicles ordonnances de Vostre dicte Majesté, 
l'incommodité des hommes d'armes, et le peu de temps qui reste 
de ce quartier, il m’a semblé meilleur et plus expédient pour ceste 
Toys, attendant vostre commandement, de les licencier et renvoyer 
chascun vivre chez soy, veu que peu y en a de si loing, que, quand la 
nécessité des affaires se présentera, ou qu’il playra à Vostre Majesté 
qu'ils y retournent, ils ne puissent eslrc rassemblez eu moins de 
sept i huit jours. Cependant je n’ay voulu faillir l’en advenir incon- 
tinent et supplier très humblement, Monseigneur, vouloir donner sur 
ce quelque bon reglement qui puisse servir pour l’advenir, comme 
il est bien necessaire, afin qu’en ces choses je n’execute rien qui 
ne soyt agréable et selon les bons plaisirs et coniniandeinens de 
Vostre Majesté : attendant lesquels, je prieray Dieu, Monseigneur, 
vouloir conserver et accroislre l'Estat de Vostre Majesté eu toute 
grandeur et prospérité. De Nerac, ce xj' jour de décembre 1071. 

Vostre très humble et très obéissant serviteur et subjeel, 

HENRY. 


1571. — 18 néOuimi. 

Ürig. — Hibliolli. imper. de tSaint-PélerelMuirjî. Mc 913, lettre n* 3o. Envoi «le M. Allier. 

< orrev|K>i]tUttl «lu rainûitfrr6 de l’invlnirtiou publique. 

[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR ] 

Monseigneur, J'ay ce jourd’huy receu deux lettres du nj'de ce moys; 
par l’une desquelles Vostre Majesté, avant entendu les portz d'armes, 
assemblées cl rendez-vous qui se donnent aujourd’buy en plusieurs 
querelles particulières, au coutcuipt de voz deflcnces 1 , me commande 
faire soigneusement garder l'esdict de pat-i fDcalion en ce gouverne- 
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ment, tenir la main que la justice y soit sincèrement administrée et 
faire observer l'ordonnance dernicre sur le port des armes, avec puny- 
tion de ceulx qui, sans voslre permission, y contreviennent. Aquoy, 
Monseigneur, j’ay tousjours singulièrement désiré m'emploier et 
vous faire le service que la nécessité requiert, tant pour le repos 
commun que pour la conservation de vostre auctorité. Mais, en es- 
tans les premiers transgresseurs ceuk qui, se couvrans de comman- 
dement particulier qu’ils disent avoir de vous, tant s'en fault qu’ils 
me recognoisscnl comme ayant ce pouvoir, que, au contraire, se 
bandent contre la roync ma mere et moy, et refusent d’obeyr non- 
seulement en general mais aussi en particulier 1 ; j’avoys pense qu’il 
m’estoyt beaucoup plus honorable ro’cn déporter du tout que voir 
ma dignité si peu respectée en m'en entreinectant, encore que Vostre 
Majesté en recoyve plustost l’offense que non pas moy. Or, ayant 
l'audace de cculx-cy donné grande licence aux autres, je laisse pen- 
ser à Vostre Majesté quoi jugement en prennent ceulx qui n'ont 
l'esprit tendu qu’à querelles et divisions, et qui ne peuvent encores 
osier ceste impression de leur cerveau que, en ce faisant, ils ne faccnt 
à Vostre Majesté service très agréable, sinon par commandement, à 
tout le moins par une connivence tacite et tolleréc. Toiitefoys, n’ayant 
en cela pour but et principal object que les commandeinens que 
je recoy de Vostre Majesté, je mectray peine. Monseigneur, de les 
faire accomplir auilant que j’en auray le moyen et que celuy qui est 
nud et desarmé peult dompter et rcduyre ceulx qui ont la main forte 
et armée. Pour cest effect, j’escriptz présentement à vostre court de 
parlement de Üourdeaulx, aux sencchaulx et gouverneurs particuliers 
de ceste province, qu’ils ayenl à de nouveau faire publier vostre 
dicte ordonnance, faire informer diligemment de ceulx qui y contre- 
viennent, pour en faire la justice, et m’envoyer le double des infor- 
mations et de leurs procedures, pour advertir Voslre Majesté du 


‘ Vojea 1rs notes i sur la première 
lettre du |3 janvier (p. 43j , sur la lettre 


du ai février (p. 46) et sur celle du 
3l mars de la présente année p. àl ). 

ta. 
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nom et qualité de ceulx qui se trouveront chargés et coulpablcs, 
pour les premiers desquels je 11e sçay, Monseigneur, si je doy nom- 
mer le s r Dclahallotlc et scs adlierens, auquel, depuis la demicrc 
despcsche de la roync ma mere et mienne, j'ay encores euvoyé le 
baron de Benac 5 pour luy remonstrer, comme gouverneur, le peu 
d’obeissancc qu’il rendoit à voas esdielz, ordonnances et patentes, et 
faire commandement aux consul/, de la ville de Lcclore de poser 
les armes et faire cesser toutes formes de gardes en la dicte ville. 
A quoy ils ont faict la responsc que j’envoye à Voslre Majesté par le 
s r de Saulray, telle comme si voz esdielz el ordonnances n’estoyent 
faicles pour culx el ne leur touchoicnl aulcunemenl. Quant à faire 
sortir ma compaignie de la ville d'Agen, ainsy que par les autres il 
a pieu à Voslre Majesté m’escripre, d’aultant que pour la cherté des 
vivres elle n’y pourvoit commodément vivre, il ne fault pas estimer. 
Monseigneur, si elle ne le peull là, qu’elle le puisse commodément 
ailleurs, estant l’Agenoys le plus fort et fertile pais de deçà; que 
s’il ne peull porter ceste charge, difficilement ung autre le pourra-il 
faire. Pour ceste difficulté , et plusieurs autres considérations que j’ay 
dernièrement cscriptcs à Voslre Majesté cl à Monsieur, j’avoys licen- 
cié ma dicte compaignie et permis à ung chascun se retirer chez soy; 
mais, craignant que Voslre Majesté 11e l'eusl désagréable, cl pour les 
rumours qui commcnçoycnt à courir, je l’ay depuys contremandée, 
estant la garnison que tousiours d’ancienneté ont tenue les compai- 
gnies des feuz roys mon ayeul el pere, laquelle ceulx du pais m’ont 
1res instamment requis ne vouloir changer; qui faict quejo supplyc 
1 res humblement Vostre Majesté, Monseigneur, croire en cela l’advis 
que je vous en donneray, estant sur les lieux, plustost que de ceulx 
qui en parlent possible' pour leur interest particulier. A toutes ces 
choses, je inetlrav peine 3 d’obeyr et de satisfaire de tout mon pou- 
voir, et selon l'expectation qu’en avez de moy, à la conservation el 

1 Bernard de Monlaut . baron de B/nic. intérêt, etc. Locution vieillie aujourd'hui. 

(Voyex Lettres missives, L II, p. tii . n J 1 Je m'efforcerai. Locution fréquente 

* Qui cil parlent peut-être pour leur dans les lettres du prince de Navarre. 
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grandeur de \ oslre Majesté, & laquelle je prie Dieu. Monseigneur, 
donner tout accroissement et prospérité, avec Ires heureuse et très 
longue vye. De Nerac, ce x v i ij' jour de décembre 1071. 

Vos! le très humilie et très obéissant subjrrl et serviteur. 

HKNItï. 
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ANNEE 1 572. 


1572. — i3 juis. 

Copie authentique du i" janvier 1691, dûment certifiée.. Emoi de M. Hnnriot. 

A MONS* D'AMOS', 

MON LIEUTENANT UENEIUL EN MON 1(01 Alt ME ET SOI \ KHAIM.TE UE NEAflN- 

Mons r d'Arros, J’ay resceu en ce lieu la plus Irisle nouvelle quy 
m’eust sceu advenir en ce inonde, quy est la perte de la roync 
nia mere, que Dieu a appeliéc à soy ces jours passés *, estant morte 
d’un mal de pleuresie quy luy a duré cinq jours et quatre heures. Je 
ne vous sraurois dire, Monsieur d’Arros, en quel deuil et angoisse je 
suis réduit, quy est sy extresme que m’est bien malaysé de le sup- 
porter. Touttesfois, je loue Dieu du tout. Or, puisque, après la mort 
de la dicte royne ma mere, j’ay succédé à son lieu cl plasse, il m’est 
doncq de besoing que je prenne le soing de tout ce quy esloit de sa 
charge et domination; quy me fait vous prier bien fort. Monsieur 
d’Arros, de continuer comme vous avez laict en son vivant la charge 
quelle vous a voit baillée, en son absence, eu ses pays de délia 3 , de 

1 Bernard, baron d \cro* , qu'il ne 
faut pas confondre avec son cousin ger- 
main. Bernard, premier du nom, qui fut 
vice-roi de Navarre. Il y a lieu de corri- 
ger dans ce sens la noie 1 de la page 4 o 6 
du toinc V des Lettres missives. 

Noire Bernard d’Arros eut pour fil» 

Jacques d’Arros; celui-ci épousa Anne de 
Béarn, qu'on a fait descendre d’Aribert, 
frere de Dagobert 1". Son dernier desern- 
dnnl éloil Philippe -Charles, rurale d’Arros, 
qui mourut à Mêla eu 1 855, ne laissant 
qu'une fille, dont les enfants ont élé auto- 


rises. par ordonnance royale de mars 1 
à porterie nom de d*Ario». (Voyer lettres 
iniuires , I. 1. p. 1 13. n. 1 : p. 345. n. 3.) 

* Jeanne d'Albrel était morte a Paris 
le 9 juin. (Voyeit sur cette femme célébré . 
la note de M. Berger de Xivrey, Lettres 
missives , t. I, p. 3i, n. 4.) Son fils devint 
alors roi de Navarre; el nous avons peut- 

être sou* les yeux le premier acte qu’il fit \ 
ni cette qualité. 

* La lettre imprimée par M. Ch. Caillv 
porte : de deçà, et : que roui y ave; toujours 
montrée. 
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la mcsme fidelité et affection que vous avez toujours monstrée, et 
tenir principalement la main à ce que les edils et ordonnances faittes 
par Sa Majesté soient à l’advenir, comme je desire, gardez et obser- 
vez inviolablemcnt, de sorte qu'il ne soyt rien attenté nv innové au 
contraire; à quov je m'asseurc que vous vous employercz de tout 
vostre pouvoir; et vous, croyez qu'en recompense je n’oublieray ja- 
mais tous vos bons offices, pour vous les recognoistre, là où j'en auray 
le moyen, d’aussy bon cœur que je prie Dieu, Mons r d’Arros, vous 
tlienir en sa sainte garde. De Cbanoy *, le Ireiziesme jour de juin mil 
cinq ceul septante deux. 

Vostre bon maistre et amy, 
HENRY. 


Je vous prie lhenir la main surtout à la observation des ordon- 
nances esclesiastiques; car la dicte feue royne ma mère m’en a chargé 
particulièrement par son testament i . 


1572 . — 5 aoi't. 

Imprime. — Joam<s Cuir 'ni. Titrent, Bar, llcnria IV régis ahorumifue i l/nu cru fuminom lit lcr# 
tjiurdum nondum editit. Edidit Goltl. Ueelvrltneider. Lipsi*-, i835, iu-8', p. 

[A JEAN STUKM , RECTEUR DE L'ACADÉMIE DE STRASBOURG.) 

Mons r Sturmc, Dcspeschant le s r de Trcmilly, chevalier de l'ordre 
ilu Roy mou seigneur, vers les ducs des Deux-Ponts et le comte de 
Mansfcldt, nous l'avons chargé vous veoir en passant et vous dire 
de nos nouvelles, pour au.xsy vous prier d’alcuncs choses de nostre 
part. Nous vous prions, Mons' Slurme, que, continuant envers nous 
les bons et aggreabics offices que avés accotisluiué de nous faire, 
vous veuillés ouïr le dict s r de Trcmilly et satisfaire à ce dont il vous 
prieroit de nostre part. Et nous le promectans, nous ne vous ferons 


1 La lettre imprimée porte Chaunay, cl 
avec raison, car on sait que, à la dote de 
celte lettre, le roi de Navarre était en 


effet à ( Üiaunai en Poitou. {Favin , liv. XIV.) 

‘ Vojtt, à cc sujet , M“* Vauvillicrs, licst . 
de Jeanne d' Albrel , t. III, p. i83et$uiv. 
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plus longue lettre, et ferons lin, pour prier Dieu qu’il vous nyl 
Mons r Slurme, en sa très sainclc garde. 

De Paris', ce v* jour d’aoust 167a. 

Vos lions amis, 

HENRY : 

HENRY DE BOURBON. 

[1572.] [3 OCTOBRE. ] - I". 

Cop. — Bihlioili. di* Tour», ancien Ma. des Carme», roté M 11° 5o, Isiiret historique* , p, 1 1 q. 

(AU CARDINAL DE BOURBON.] 

Monsieur mon oncle, Sans l'opinion que j’ay d’escrirc celle lettre 
à l'adventure, et que le s r de Duras 1 ne sera point si heureux de vous 
trouver ny en chemin ny encorcs à Home, elle ne scroil point d'aultre 
main que de In mienne, combien que, là 011 il fera si bonne rencontre 
(pie de la vous pouvoir bailler, sa parole suppléera à tout ce que je 
vous pourrois aultrement escrirc; vous priant le vouloir croire comme 
ma propre personne, et, en ce que les ad vis que nous avons prins 
de deçà vous sembleroienl défectueux pour la charge qu'il a, le re- 
dresser et conseiller comme en cela et de toute aullre chose qui peut 
loucher à la satisfaction de ma réputation. Je vouidrois aujourd'huy 


1 Le roi de Navarre était arrivé à Paris 
ver» la mi Juillet; il y épousa, le 18 août, 
la princesse Marguerite, et, le aà , eut lieu 
le masaftcre de la Saint- Barthélemy - Chose 


étrange, dès longtemps on avait résolu a la 
Cour des-e défaire des Calvinistes, el Ion 
donna en mariage une princesse royale 
au chef des Calvinistes f 


Jean de Durfort de Duras (v. Lettres 
missives, t. I, p. 3g, n. a) fut chargé par 
le roi de Navarre d'aller porter à Borne 
une lettre de soumission à l'autorité du 
.Saint-Siège, datée du même jour 3 octobre 
v lettres missives, I. I , p. 36) , et d'autres 


lettres à divers princes de l'Église itùid. et 
pag. suiv.). 

Personne n*ignore que le roi de Navarre 
avait été contraint, sous peine de la vie, 
d'ahjurer le protestantisme et d'embrasser 
la religion catholique. 
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aultanl suivre le bon et prudent conseil que vous ine pouvez donner 
que de bon parent et amy que j’aye : priant Dieu, Mons' mon onde, 
après m’estrc humblement recommandé à vostre bonne grâce, qu’il 

vous donne, en parfaicte santé longue vie. Escript 

[HENRI.] 


[1572.] [3 OCTOBRE.] - 11"'. 

— liilaiiolJi. de Tours . ancien Ms. des Canne», coté M n* 5o , lettres historiques, p. 1 1 b. 

[A UN CARDINAL.] 

Mon Cousin, Je penserois que l’oflice et le debvoir que j’envoye 
rendre pour moy par le s r de Duras, présent porteur, l’un de mes 
chambellans ordinaires, envers Sa Sainteté, ne scroit qu’en partie et 
à demi faict, si particulièrement il ne vous visitoit de ma part, com- 
muniquoit ce que je luy ay donné charge, et, où il auroit besoing de 
vostre conseil pour ma satisfaction, ne le requeroit aussi familière- 
ment que d’amy de tout le sainct college, à qui je désiré demeurer 
obligé. Je vous prieray doucques, mon Cousin, le vouloir aimable- 
ment ouïr et cscouter, et le croire de ce qu’il vous dira comme moy- 
mesme, et de ce que mes allaircs auront besoin de vostre support et 
souslien. m’y despartir l’assistance que je me promets de vostre bien- 
veillance et bonne grâce; à laquelle de tout mon cœur je me recom- 
mande : priant Dieu, mon Cousin, qu’il vous ayt, etc. 

[HENRI.] 


[1572.] [3 OCTOBRE.] - 111"'. 

Cop. - Bihlioili. de Tour», ancien Ms. de» Carmes, coté M n* 5o, Lcttrrs hutonqurs , p. 

[A ] 

Monsieur mon Cousin. Je ne vous saurois plus vifvemenl exprimer 
par escript que le vous pourra dire de bouche le gentilhomme, pre- 


urmtv i*+ iiev.i iv. — vin. 
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sent porteur', à combien grande signification d'honneur et «le cour- 
toisie j’ay receu la lettre qu’il m’a présentée et ce qu’il m’a dicl de 
vostre pari ; vous priant vouloir estre tellement persuadé de ma cor- 
respondance de bienveillance et amitié envers vous, que vous n’aver 
parent ny ainy en ceste compaignie qui print en plus grande satisfac- 
tion de vous pouvoir, en quelque bonne chose, obéir et servir que 
moy, me recommandant, en ceste volonté, bien humblement et affec- 
tueusement à vostre bonne grâce. 

HENRY. 


Le sieur de Duna». (Voyex les deux lettres précédentes.) 
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ANNÉE 1573. 


1 573. — a i maks. 

Orip. — Biblioth. de Sai nt-Pèlcrsbourp. Ms. 913, leilre n* 3i. Envoi dp M. Allier, 

cofrespooduil du ministère de l'Instruction publique. 

[AL ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR 1 .] 

Monseigneur, C'csl chose 1res certaine que, estant la présente année 
escharce 2 de toutes coiumodilez en la Guyenne, le pais de toutes 
parts environné de soldatz, de garnisons et de guerre, cl voslrc ville 
de Roitrdeaulx entre deux camps, il est bien difficile que les hahitans 
d’icelle puissent satisfaire par eiïect à la bonne volonté qu’ils ont à 
vostre service, singulièrement mess” de vostre court de parlement; 
lesquels envoyant devers Vostre Majesté , pour luv faire remonstrances 
sur la savsyc qui a esté faicte de leurs gaiges, sans lesquels il leur 
est impossible s’acquitter de leur debvoir, mesmes les presidens qui 
n’ont autres emulumens, et leurs maisons la plusparl si esloignées 
qu’ilz n’en peuvent tirer le revenu. Je supplye très humblement 
Vostre Majesté, Monseigneur, les vouloir ouyr benignement en leurs 
raisons, et. ayant egard à la calamité du temps et à l’exercice et labeur 
continuel de leurs estatz, leur faire et à moy cestc faveur d’incliner à 
leurs requesles. 

Monseigneur, je prie Dieu vous donner en parfaicte santé très heu- 
reuse et très longue vie. Du camp de Nyeul, prés la Rochelle 5 , le 
xxj'jour de mars 1073 . 

Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur, 

HENRY. 

* « Lettre sans adre.se et sur feuille 1 On sait que le roi de Navarre fut coo- 

. impie, s (M. Allier.) traint d assister au siège de la Rochelle. 

* Et mieux éthntst , avare. Celle lettre du ai mars fut suisie. le ai. 


x 
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1573. — 8 juin. 

Copie certifiée. — Archive* de U famille d’Arro» 

Imprimé. — \otict historique, par Cb. Cailiy. 

A MONS* DARROS, 

MON CONSEIL!. F. R , CHAMBELLAN ORDINAIRE ET LIEUTENANT GENERAL 
EN MES PAYS SOUVERAINS \ 

Mons r Darros t Daubant que nies precedentes lettres et le comman- 
dement que je vous ay faict cy-devant, pour la délivrance de mons r de 
Gramont 8 , n’ont pas soiiy fcflect que je desirois, n’ayant receu l’obéis- 
sancc que tout prince demande de son subject, je vous envoyé le s r de 
Poigny, l’im de mes chambellans, aün que, parla confiance que j’ay 
de luy, estant gentilhomme que j’estime et tiens prés de ma personne, 
vous adjoustier. plus de foy à ce qu’il vous dira de ma part, vous 

d une letlre au maire cl aa\ jurais de Bor- la Cour, le roi de Navarre ne laissai! pis 

dcaux. (V. Lettres missives, 1. 1 , p. 5 a.) Cela que de s'occuper, autant qu'il le pouvait, 

prouve que, même pendant an captivité à de son gouvernement de Guicnnc. 

’ La copie de cette letlre , faite le i* oc- 
tobre 1751, est certifiée par MM. Barre ut 
Bouniae, notaires à Mets. Mais la famille 
d’Arras (v. ci-dessus p. 78, «1. 1) possède 
encore un fragment de l’original. Ce frag- 
ment donne la fin de la lettre depuis cos 
mots : qui nous pèseront sur les bras. 

* « Sur l'adresse de ta lettre on lit : Le 
/fer»', tin 8 juin 1573 , et à côté : porté par 
flumbouillet. Ce fui sans doute Nicolas 
d'Aiigcnno». seigneur de Rambouillet, de 
la Villeneuve et fie la Moutonnière, vidame 
du Mans, qui devait en îfrôq se distinguer 
flans la négociation relative à la réconci- 
liation de Henri 111 avec le roi de Navarre, 
qui fut chargé de remettre b» letlre à 
d’Arros.» (M. Cb. Cailiy.) 


1 Le roi de Navarre, par editdu 16 oc- 
tobre 187a. avait ordonné que le seul exer- 
cice de la religion catholique aurait lieu 
flans scs Etals. Ses sujets, peut-être dans 
la pensée, très- naturelle, qu'un pareil 
acte ne pouvait être que le résultat fie la 
contrainte flans laquelle vivait le roi de 
Navarre, se soulevèrent. C’est dans ces 
circonstances que le roi nomma Gramont 
son lieutenant général en scs pays souve- 
rains. (V. Lettres missives, I. I, p. 5 o.) Le 
baron d’Arros, excité par son vieux père, 
massacre l'escorte du comte de Gramont . 
et Gramont lui-méme n échappa à la mort 
que grâce à Corisaudc d’Andouins , belle- 
fille du vieux d’Arros. 
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priant le croire comme moy-mesme, qui luy ay donné charge de vous 
exprimer bien au vif ce que j'en ay dessus le subject, et d'entendre 
particulièrement ses raisons et ce qui pourroit empescher la liberté 
du dict s r de Gramont et le restablissement de ce qui est necessaire 
|>our le repos de mon peuple, dont vous pourrez conférer ensemble. 
Je me suis retenu quelques jours de repondre à vos lettres que j’ay re- 
ceues par Mazelieres, mon secrétaire, et, depuis, par le courrier Saint, 
Martin, attendant que de vous-mesme vinssiez à rccongnoissance , soit 
pour le respect de moy ou le conseil de vos amis, ou bien quelque 
autre bon instinct qui vous feist effectuer le second commandement 
que vous en pouviez attendre, sans me donner la peine de vous 
rechercher davantage. Mais je vois tout le contraire, que, au lieu de 
mettre nions 1 de Gramont en liberté, vous luy avez renforcé sa garde 
et le tenez plus à l'cslroict, avec pire traitement qu’au commence- 
ment, dont je le trouve en danger de sa santé. Cependant je n’ay point 
esté oysif, ayant temporisé pour bien et meurement considérer tout 
ce que m’avez escript et par l'iinc et par l’autre lettres, vous excusant 
de sa prise; et n’ay rien oublié de la justification par vous alléguée , 
que je ne les aye mises en la plus juste balance que l’on se puisse 
proposer, pour les contrc-poizcr à ce qu’en suite (sic) de l’cxcez par vous 
commis. Mais elles ne sont point vastantes* pour effacer le mécon- 
tentement que justement je recoys d’un tel exploit attenté contre mon 
autorité et dignité souveraine, laquelle, au lieu de sa splendeur, que 
vous devriez conserver, se trouveroyt mise si bas et tellement fondée 
aux pieds, qu’elle seroyt en mespris a tout homme de jugement, si je 
ne la relevois; et qu’ainsy je ne puis qu’avecquc perte et diminution 
de ma réputation ravoir (recevoir?) en payement vos soupçons, vos 
jalousies et tous ces autres prétextes dont voulez vous couvrir, des- 
quels n’est chose que vous alléguiez. Quelques apparences qu'elles 
ayent, je ne mettray point en compte pour y avoir aucun egard que 

* Suffisantes , sans demie du mot espa- langue, comme dans le patois gascon, le 

giiol battue, • suflire < ; un Espagnol aurait & et le e se prennent l’un pour l'autre, 

dit ; no ton buttantes. On sait que , dans cette 
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n’ayez premièrement remis le dicf sieur deGramont en sa première 
liberté. Avec commandement 1 , Mons r Darros, je veux, entends et or- 
donne que, promptement et sans différer, vous obéissiez aux comman- 
dement et injonctions que je vous ay cy-dcvantfaittes, sans en attendre 
de moy plus ample déclaration, laquelle, je vous promets pourrait bien 
estre suyvie de si tristes evenemens, que la mémoire n’en seroyt que 
très lascheusc à l’avenir. Mais ceste bonne opinion qui reste encore 
de v ous que ne vouldrez tant attendre , et puis mériter en ceste ennuy 6 , 
me promet (pie vous y satisferez; en quoy faisant, j’oublieray non-seu- 
lement le desplaisir que j’ay senty de ceste fascheusc entreprise , mais, 
reprenant la première réputation eu laquelle je vous avoys, conlinue- 
ray la mesme faveur et bonne volonté que je vous ay tousiours portée , 
vous tenant pour bon subjcct et fidellc serviteur. A ce, fautes donc fa- 
veur de donner au dict s r de Gramont toutte seureté requise pour sa 
rclraicle, luy ayant escript et mandé qu’il me vienne trouver incon- 
tinent la part que je feray ’. Au demeurant, si me voulez persuader 
et faire croire combien vous desirez conserver et maintenir mon Estât 
et mes subjects, et que le chemin qu’avez pris ne tendrait à autre 
but, mettant touttes choses passées dessous le pied et perdant l’op- 
pinion qu’on auroyl qu'elles dussent estre entreprises à la dévotion 
d'ung partv tant seulement, il est besoin que vous traittiez bien chas- 
cun egalement, les remettant en leurs biens, aflin que tous soyent 
contons et d’une mesme volonté aspirent à m’obeir comme à leur 
premier maislre légitimé, sans qu’aucun se puisse plaindre de n’estre 
conservé par ma justice en ce qui luy appartient; estant bien rai- 
sonnable aussy que ceux qui sont catholiques ayent l’usage et exercice 
ordinaire de leur religion. A quoy je veulx, Mons r Darros, puisque 
j’en fais profession, et qu’en sainctc conscience 1 je ne les en puisse 


s La copie porte à Mans Darros. 

* La cojMe porte : uins me promet; ce 
qui n'a pus de sens. 

T San» doute il faut lire : là part où je 
si ray, c'est-à-dire partout ou je serai , en 
quelque lieu que je sois. Celte locution 


revient souvent dans les lettres du roi «le 
Navarre. ( Voyez ci-après la lettre du oc- 
tobre 1676; el aussi Lettres missives, t. I. 
p. 1 55 , etc. ) 

1 Peut-être faut -il lire saine conscience , 
équivalent de bonne conscience 
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priver, que vous y pourvoyiez de sorte qu’ils n’en soyent empeschez 
ny molestez en icelle, que vous y teniez la main avec tel ordre et re- 
glement que vous y sçaurez bien donner. Autrement, si ne le failles, 
je penseray certainement que vous aurez voulu non-seulement rm- 
pescher l’entrée de mon pays au dit de Gramont, mais en bannir 
l’autorité et l'obeissance qui m’est deue, laquelle, selon que vous vous 
montrerez prompt et volontaire exécuteur de cesle mienne volonté, 
j’estimeray vous estre 0 en telle revcrencc qu’elle a par ey-devant esté, 
et que vous alTirmez estre encores; et d’autant que plusieurs qui sont 
absens pourroient doubter de leur seurelé en leurs personnes ou 
biens, vous ne fauldrez de les prendre sous ma protection et sauve- 
garde spccialle, lesquels pour cest eflect je commets en vostre garde, 
permettant à ceulx qui ne vouldront résider qu’ils puissent aviruter " l . 
leurs fruits recueillir ou percevoir partout que bon leur semblera. 
Moyennant je veux et entends que chacun soit remis en la jouissance 
des droits et impatronat 11 qu’ils ont, dont a esté tant de guerre, afin 
qu’il ne puisse rester une pareille occasion qui donne mécontentement; 
vous donnant la présenté plein pouvoir et autorité de ce faire, avec 
certaine asscurance que , si vous fcxecutez, vous me rendrez satisfaicl, 
et vous continueray tout le bon traittement que sçaurez esperer de 
moy. Et pour fin, je vous diray que je trouve fort mauvais à ce qu’on 
m’cscript de fouîtes parts que mes subjecls de Bearn et ceux qui sont 
de leurs trouppes courront ordinairement les terres, pillent et rançon- 
nent les subjects du Roy mon seigneur, dont je suis desplaisant, chose 
par moy si expressément delfcndue, pour estre contre le debvoir et 
obligation que j’ay à Sa Majesté, laquelle ne pourroist soulfrir d’estre 
plus oflencée sans les en faire ressentir. Partant je vous commande, 
sur tant que me portez d’honneur et de respect et que craignez d’en- 
courir mon indignation, les empescher et retenir par tous moyens 


* C'est-à-dire çue www êtes ; ci, quant au 
sens : que vous me gardez tel respect que 
ci-devant. 

’* Évidemment s'éloigner, s'en aller . 


11 Je nourris assigner à ce mot un sens 
précis ; mais il doit signifier quelque chose 
comme patronage, autorité seigneuriale , 
droits féodaux. 


N 
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que vous pourrez, qu'ils ne se précipitent en telle témérité, pour.ne 
provoquer davantage son ire et son couroux et de Monsieur, le roy de 

Pologne, et de '* qui nous pèseront sur les bras et causeront en 

mon pays une totale ruyne, laquelle j'ay destournée jusques icy, pour 
le désir que j’ay eu de vous conserver et garder; et pourcc que le dict 
s' de Poigny vous fera plus amplement entendre lonttes particulari- 
tés, ayant commande au s' de Ravignan et au receveur Recugnes l'ac- 
compagner et assister, je ne vous en diray davantage, pour faire fin, 
et prier Dieu, Mons' Darros, vous avoir en sa saincte et digne garde. 
Kscript au camp de Nyeul, prés la Rochelle, le vnj* jour de juin 1073. 

15 Voslrc la>n maistre et amy, 
HENRY. 

Je vous prye croire ce qu’il vous dira de ma part, car je luy ay 
dict ina volonté particulièrement. 


1573. — 1 " JUILLET. 

Orig. — Areh. dit M. de ÜiviiHmtl d'Arv Copie» transmise» par M. Beauctat-Fillean , rorrvspondsnt 
du ministère de l'Instruction publique . et par M. le vicomte de Brémnnd «l'An. 

A MONS» DE BALANZAC. 

Mons' de Ralanzac, Estant à présent fort depourveu de chiens, d'au- 
tant que le temps aproche de chasser aux perdreaux, je vous ay bien 
voulu escrire ce mot et vous prier bien fort de m’envoyer un couple 


11 » D'après te faignienl tic In lettre ori- 
jjin.de que possède enmi’e la famille cf Ar- 
ros, j'ai vu que cette lettre avait clé dé- 
chirée suivant nri pli formé sur la ligne 

1 • François de Brémcnt . deuxieme du 
nom , seigneur de Balaïunc, la Madeleine, 
Juvrcxat. L tin eux en partie, Tondes chefs 
protestants les plus distingués. Il signa 


marquée pnr des points dans In copie. » 
(M. Ch. Cailly.) 

11 Tout ce qui suit est de la main du 
roi de Navarre. 


avec le prince de Coudé les articles de la 
paix proposée à la Cour en 1 568 , * etc. 
(M. Beanchet-Filleau.) 
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d’espagneux de ceux qu'on m’a dict que vous aviez, et qui ne soyent 
pas des pires; et vous nie ferez un bien grand plaisir que je ne met- 
Iray point en oubly, s’offrant l'occasion : priant Dieu qu’il vous ayl. 
.\lous r de Balanzac, en sa saincte garde De Nieuil. ce premier juillet 
i> 7 ;5. 

3 Je vous prie me les envoyer bon, et par ce lacqua\. 

Vostre bien bon amy. 

HENRY 


* Di* l<* niiiin il u Roi. 


I.ITTMU U r. ME NUI — % lll. 
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ANNÉE 157 4. 


I 57 h I /( OCTOBRE. 

Orig. aulo^ruplte. — 11. I fonds Hcth. .Vis. 8745. toi. i » rurlti 

A MADAME LA DUCHESSE DE FERRA RE 1 . 

[Madame. I.a leltlre* que vous m’avez escrite par ce gentil [homme 
présent pointeur m’a, d'un costé, apporté ung grand plaisir [et con- 
tentem] enl , pour avoir entendu qu’estes en lionne sa[nlé; de ce re- 
merciay-]je infiniment Dieu, et le supplie vous y continuer [aussy 
longuement que je desire; et. de l'autre, ung tel [regret que] vous 
pouvez penser pour le renouvellement [de la com] mime perle que 
nous avons faicte ces jours passés, [par lal mort de leu Madame de 
Savoye 5 , ma tante. Mais puisqu'il a pieu à Dieu en disposer à sa vo- 
lonté et la tirer à sa part *, où les ungs vont plus tost et les autres plus 
tard, il non' fault conformer à icelle. Et pour ce que je m’asseure 
que vous aurez prins cesl accident comme venant de sa main, je vous 
supplieray. Madame, faire estai de moy comme du plus obéissant 
••I affectionné nepveu que vous ayez. Et, en ceste volonté, je me rr- 
comuianderay 1res humblement à vostre bonne grâce : priant Dieu 
vous donner. Madame, en très bonne santé, lies longue et très heu- 
reuse vie. Eseripl à l.ion -’. ce xinj' octobre 1 .5 y /i . 

Voslre bien hinnlile ei nliei.vsanl nepveu. 

HENRY. 

* L’est-u-dire : vers lui 
1 Charles IX étant mort le 3 o mai de 
I» présente année. lu mi de Navarre alla 
« Lyon dès le mois d'août avec Cathe- 
rine et Ip duc: d’ Alençon , au-devant de 
Henri III ; il resta Hans cette ville jusqu'au 
ifî novembre. 


1 Sur la duchesse de Ferrare, voyez. 
Lettres missives, t. I. p. 73. 11 1 

* Le commencement des huit premières 
ligue» manque dans l'original. 

' Sur la duchesse de Savoie, voyez Lettres 
maures . I. I , p. 7S et 7/4 . n. 1 . Elle mou- 
rut le \U septembre 1 




L)E HENRI 1\ 


CH 


ANNÉE 1576. 


1576. — 20 MAI. 

<>»p. — .\rrh. «le Leolourv. registre «mlenant le» «lél'bératioi» de i.i Tille, de i 54 v à 1578, 
fol. aoô verso et ao 6 rocto. Envoi de M. «le Mêlivier, rorrespoivdnnt du mirmlérr de rinslrur* 
t*nn publique. 

A MESSIEURS LES CONSULS. MANANS ET HABITANS DE MA VILLE 
DE LECTOURE. 

Messieurs, Par les lettres que le Roy mon seigneur vous escript vous 
cognoystrés la compassion qu’il a eue (le tant de misères et calamités 
que les pauvres subjects ont souffert au moyen des trobles qui de si 
longtemps ont eu cours en ce Royaulmc; pour à quoy remédier il a, 
par son grand soing et soliscitude, estahly une bonne et ferme paix ', 
ainsin qu’il est contenu par l’edict et reglement qu’il en a arresté, le- 
quel estant publié en la cour de parlement de Paris, et pour mesme 
effect envoyé en toutes ses aullres cours et provinces de ce Royaulme, 
il m’a depesché le sieur de Sainte Colombe-, me commandant le 
faire garder et observer par tous les lieulx et endroicts de mon gou- 
vernement. A reste cause, et qu’il s’en va pour mesme cffect par devers 
vous, je Tay bien volu assister du sieur de S 1 Ores, mareschal de ma 
cotupaignie, l’un de mes gentilshommes, pour vous prier. Messieurs, 
de vouloir incontinent et sans user de remise, satisfaire au contenu 
des dictes lettres, vivaus les ungs avec les autres en mutuelle concorde 


‘ Allusion à l'édit de pcificnlion du 
1 b mai. (V’ojex dans la collection des Lvltrct 
lUistn-rs, I. |, p. qi, une lettre du roi de 
Navarre à M. de Vivaus cl la noie a sur cette 
lettre.) , 

* François de Mnntes«]uiou, sui^ncur 


de Saint e-Colotnbe, baron de Faget et 
d'Auriac. (Voyet Lelim outtio^, 1 . 1 , p. 8a , 
n. 8.) 

Le roi «le Navarre s'était échappé de la 
cour de France le i* février de In pré- 
sente année. 


1 a . 
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pl amitié. Et pour rr que vous entendrez plus amplement par le dict 
sieur de S 1 ' Colombe la charge qu'il en a. ne vous feray la présente 
plus longue que pour prier Dieu , Messieurs, qu’il vous ayt en sa saincte 
garde. De Thouars.ee xs" 1 ' jour de may 1676. 

Vostre bon ani), 
IIF.NRY. 


1576. — 1 /1 juin. - K 

Orij». jtitoçi'.iplif. Bihliuih. nnfH'r. «le Samt-P«lershmirj{.. Mv 914 , lettre n* .1t». Copie tranMrm* 
pâr VI. Allier, rorre*|KM»il.»nt du minUtfere de l'IiMtructinn publique 

AU ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR. 

Monseigneur, Estant ma sœur arrivée, j’ay sccu l'honneur qui , par 
vostre commandement, luy a esté faict en toutes les villes où elle a 
passé, et en ce qu'il vous a pieu la faire condtiyrc par mons r le conte 
Descars', dont je remereye très humblement Vostre Majesté, ensemble 
de l’asseuranre qu’il nt’a donnée de vostre bonne volonté, de laquelle 
je ne veux jamais doubler pour luy en rendre très humble service et 
perpétuellement me vouer é luy porter toute obéissance, principaile- 
ment en ce qui touche la paix, laquelle je metlray peine de faire 
garder anltant qu'il me sera possible en ce mien gouvernement, y 
ayant donné tel cnmmancemcnt que vous pourra tesmoigner ledit 
s r Descars, és mains duquel je l'ay jurée d’aussy bon cueur qu'hoiiimr 
du monde le sçauroyt désirer, vous asseurant. Monseigneur, que je 
desire la faire garder csgalcment entre les ungs et les aultres sans 
exeption de personne, et que j’ay licencié toutes les forces que j'avoys, 
n'ayant retenu que ma garde. Mons r le comte du Lude vous pourra tes- 
ntoignercela ntesme, m’estant venu trouver suyvanl le commandement 
que Vostre Majesté luy a faict. Vous remercyant aussy très humble- 
ment de la depeschc qu'il vous a pieu m'envoyer par le s r de Segtir - 

’ Voyes Recueil des Lettres missives, L I . * Jacques de Segur. (Voyet Recueil des 

p. Ao, n. 3; p. 36g. n, a; et In lettre nui- leltm missives, l. I. p. i34, n. i. et l’er- 

vante n Catherine de Med ici* rau du mCrne volume.) 
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pour les gouvernemens <le Poitou et Angoutnoyx, és quel* je mellray 
peine de vous rendre obey et de faire si bien garder la paix. que. si 
d’ailleurs elle n’est rompue, vostre Royaulme se pourra dire heureux. 
Et en ceste espérance, après avoir Ires humblement haisé les mains de 
Vostre Majesté, je prieray Üieuluy donner. Monseigneur, en parfaicte 
santé très heureuse et tees longue vie. De Nyort, ce xinj 1 ' juin 1076. 

Vostre très humble et tirs olH-issant subjcct et serviteur. 

HENRY. 


1576. — i4 st'iN. - IP. 

Orig. autographe. — Bibhotb. imper. de .Siinl-I'clcnbourg. Ms. 914, lettre n* 35. Copir inmsmw 
|wi* M. Allier, r<>rrc»|iondant du ministère de f Instruction publique. 

A LA ROYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR. 

Madame, Ce m’a esté beaucoup de plaisir et de contentement de 
voyr icy ma sœur, et me sens inlinyment obligé à Vo* Majesté* de ce 
qu’il vous a plett me l’envoyer avec tant d’honneur et de respect qu'elle 
a receu partout où elle a passé, et par la conduictc de nions' Dcsear». 
Je sçay bien. Madame, que ce luy estait nng grand heur et honneur de 
prendre une si bonne nourriture et la faveur que Vostre Majesté luy 
a laide près d’elle, dont elle et moy vous sommes grandement tenu*, 
mais d’aultant que le s' de Farvaques 1 vous en aura dicl les raisons, 
je ne vous en cnnuyeray davantage et vous diray scullcment , Madame, 
qu’elle retiendra comme j’espere les bons enseignemens qu’il a pieu 
à Vostre Majesté luy donner avec l’honneur, la reverance et la crainte 
que nous luy devons 2 . Quant aux femmes pour sa compaignic, j’es- 


1 Guillaume de Hauletner, comte île 
Grnnccy, baron de Ma un y, seigneur de 
Fervaqucs, qui fui maréchal de France. 

1 Peu de semaines après son départ de 
l;i cour de France, le roi de Navarre en 
voya Fervaques demander la liberté de sa 
sœur, ce qui lui fut accordé- En quittant 
le Louvre. Catherine était accompagnée de 


Fer vaques, de Rosny, d*E»palnnqti<-. sou 
maître d’hôtel, et de M*" de Tignonville. 
Arrivée à Cbâteaudun. elle reprit le culte 
calviniste. Elle fut reçue n Porthenav par 
son frère, qui la conduisit de là à la Ro- 
chelle. (Œconomies Royales, l. 1. ch. vu.) 
Plus lard il l'établit à Nérac. 
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saycray à vostre bon conseil et pourvoyny en sorte qu’il ne man- 
quera rien de ce qui luy appartient, vous suppliant très humblement, 
Madame , luy continuer et à moy cest office que nous avez promis afin 
que nous despendions entièrement de vostre bonté et laveur pour 
n’en doubler jamays ny de la bonne grâce du Roy, espérant aussy que 
Vos Majeslez recevront contentement de l’ordre que j’ay achemyné 
au* affaires de ce gouvernement de Poitou où, grâces è Dieu, tout est 
paisible, les places rendues, les garnisons sorties, les compaignées li- 
centiées ainsv que nions' du Lude vous pourra tesmoigner, et que je 
n’ay plus, longtemps a, aullres armes que ma garde. Mons' Descars vous 
en dira de mesme, és mains duquel j’ay juré la paix d’aussy bon cueur 
que je desire qu’elle soyt gardée partout aussy bien comme je met- 
tray peine de la faire observer au reste île mon gouvernement; et, en 
ceste asseurancc, après avoir très humblement baisé les mains de 
Vostre Majesté, je pricray Dieu vous donner, Madame, en parfaictc 
santé, 1 res heureuse et très longue vie. De Nyort, ce xmj' jung 1 576. 

Vostre très humble et très obéissant suhject et serviteur, 

HENRY. 


1576 . — 17 JUIN, 

Cop. — Arrh. Hc Lcr toute, rrgutrr de* drlitarntiom . de iSii à «578, fol. 109 verso. K moi 
de M. de Mctivicr, correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A NOS AMÉS ET KEAULX LES OFFICIERS. CONSULS. MANANS ET 
IIARITANS I1E NOSTRE VILLE DE LECTOUBE. 

I.e roy de Navarre, conte d’Armaignac, 

Amés et feaulx, Nous avons receu vos lettres, veu vos memoyres et 
entendu sur le contenu d’icelles le sieur de Fougasse. A quoy ne 
pouvant satisllaire et ponrvoyr pour le présent, et sans avovr veriffié 
ce qui en est, nous en avons remis la resolution au temps prochain 
que nous serons sur les lieux, ce que nous espérons estre de brief, 
eslans jà acheminés pour nous y rendre. Lors nous vous donnerons 
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tous les conlcntémens <|ue seau liés desirer. Cependant nous vous 
prions et exhortons de vous contenir et comporter les uns avec les 
autres en union et concorde, selon les edicts du Roy mon seigneur : 
priant Dieu, aînés et feaulx, vous avoyr en sa saincle et digne garde. 
Escript à Nerac ', le xvtj* jour de juing i 5 7 0 . 

HKMtY. 

BIIIIII. 


1576. — i4 JüiiuiT. 

Orig. aatograplir. — B. I. Ponds des Cinq cents de Colhert , \U Y. 

A MON FRERE MO\S* LE PRINCE 

VI011 Frere, Je me rejouissoys quand Moulinai tin retourna, pour 
l'esperance que Monsieur 3 me donnoit que je le verroys bien tosl et 
vous aussy. Mais je voy que toutes choses se retardent. Cependant, 
estant bien adverty de plusieurs menées qui se font en Cascongne, je 
délibéré d’y faire ung tour, y estant appelé par toute la noblesse avecque 
1res grande instance. Et pour ce que c’est chose necessaire. jVnvoye 
l.a Rocque devers Monsieur pour faire mes excuses et le supplier de 
trouver bon mon voyage qui n’est que pour son service et le bien com- 
mun de tous, esprraut revenir à son retour luv baiser les mains. Ce- 
pendant je regrette infiniment que je ii’aye ce plaisir de vous voir, et 
vous prie que ce soit aussy tosl que vous en aurez le moyeu. Nos en- 
nemys monslrent bien l'affectiui) qu'il/ ont à la paix, tenans fort dans 
Peronne; vous estes assez saige pour vous conduire et ne vous laisser 
pas aller en cest allaire de cela et de toutes autres occurrences de 

' «Peul-être y a-t-il Niort. ■ M Mêli- ilu 16 juillet, tiiuntre i|uc te Hoi était 
lier.) .le lie (toute |ias, eu effet, qu'il ne encore alors .1 Cognac se disposant a aller 
taille lire Niort, puisque la lettre suivante, en Gascogne. 


: Le prince de Conde. — 1 Le duc il' Alençon, frere de Henri III. 
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deçà. La Rocquc vous en discourra atnplemeul, lequel je vous prie 
de crovrc; et sur ce me recommande à voslre bonne grâce, priant 
Lieu, mon Frere, vous donner en santé ce que bien desirez. DeCon- 
gnac, ce sim' jour de juillet 1576. 

Vostre bien aflectionné frere et meilleur amy, 

HENRY. 


1576. — 1 “ OCTOBRE* 

<>|». — Archive» de la préfecture de Tarbe». Ms*, de TWber. Envoi A* M. de La^réir . 
rnrrrapondant du minist^rr de l'Ituilrurtian publique. 

A MONS* DE CORNACQ. 

Monsieur de Cornacq , Ayant entendu que ma femme s’est ache- 
minée pour venir me trouver 1 , je me suis délibéré d’aiier au-devant 
d’elle et m’advancer jusque» à Bottrdeaulx ; et, désirant d’estre accom- 
pagné des srig" gentilshommes qui me sont aînés et serviteurs, je 
leuray escript et prié de se rendre, au meilleur équipage qu’ils pour- 
ront, le dixième de ce mois à Razats, où ils me trouveront; et parce 
que |e suis fort asseuré de votre bonne volonté, je vous prie d’en faire 
de mesme; et croyezque je n’oublieray jamais ce plaisir et bon office, 
s’en présentant l’occasion; et m’asseuran! de votre venue au dict jour, 
[prierai Dieu), Mous' de Cornacq, vous tenir en sa sainele garde. De 
Nerac, ce I er jour d’octobre 1676. 

Votre amy, 

HENRY. 

Je partiray d’ici dans quatre ou cinq jours, pourquoy vous advtsc- 
rez si vous pouvez m’y venir trouver. 

1 Ce n'est que l'année suivante, au Pour ae rendre compte de ce retard, voyes 
mois d'août . que la reine de Navarre et surtout les Mémoire* rie Murrjumte , édit 
sa mère Catherine arrivèrent en Guienne. Guépard, p. t&7 et sniv 
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1576. — a octobre. - I". 

Cop. — Archives de Leeloure . registre conteaant les délibérations de la ville . 
de iSla i iSfê, fol. 217 verso. Envoi de M. de Métivier. 

AU CAPITAINE MAZELIERES. 

COMMANDANT B.S MON CHASTKAL DK LECTOllie. 

Cappilaiue Mazelieres, Encore» que nous ne doublons point que 
vous gouvernerez si sagement, en la charge que nous vous avons don- 
née pour la garde de nostre maison et chasteau de Lectoure, que nous 
et nos subjecls du dict lieu en aurons contantemeut, et que nous n’en 
receuvrons antenne plainctc de nos dicts subjecls, nous u’avous pour- 
tant vouleu différer de vous dire que nous n'entendons point que vous 
commandez au corps et communaulté d’icelle nostre dicte ville, ne que 
vous prenez aulcune chose d’ettlx sans leur consentement et de gré à 
gré. ne voulant et entendant que vous ouvriez les portes du dernier 1 * 3 
de nostre dict cbasteau sourtans et repondans hors la ville, ne que vous 
y passiez ou fassiez passer de jour ny de nuyl sur peyne de nous déso- 
béir. mais gardez bien dey faire faultc. L’asseurance que nous avons 
que ainsin le ferez nous faict prier le Créateur vous avoir, cappitainc 
Mazelieres, en sa garde. Escripl à Nerac, ce second jour d’octobre 
1076. 

HENRY. 

LS nOYXR. 


Quant au moulin de la pouldre, j’ay commandé aux consuls de vous 
accomoder d’icelle} touteffoisje ne veulx point qu’il sorte du lieu où 
il est \ 


1 Le capilsinc Mazelières fut. en 1&88, 

chargé tTune mission par le roi de Na- 
varre, ainsi qu'on le voit par une lettre 
du 3 o moi de cette année. (Voyez Lettres 
missive» . t. II, p. 373 et 3 j 5 ) 

— VIII. 


’ Sans doulo les portes de derrière. 

1 Nous verrons souvent, dans la suite, 
le Roi préoccupé de la labrication des 
poudres et des moyens d'en laire parvenir 
où besoin sera . car il était oblige de pour. 

l3 


LrrraLs dk he-vsi iv. 
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1576. — a octobre. - II*. 

t.op. — Whivn de Lertoure. registre des deliberations, de « 54 s à «578. fol. 1 «8 verso. 

Envoi de M. de Mctivier. 

AU CAPPITA 1 NE MAZELIEHES 

Cappitainc Mazelieres, Voulant entretenir en lionne volonté les 
consuls et haliitans de Lectoure, je leur ay, à leur requeste, accordé 
que le moulin à poudre qui est dans la dicte ville ne bougera du lieu 
où il est. pourveu que vous en ayez la ciel' et la disposition de taire 
Taire la poudre par tel poudrier que vous adviserei 1 ; par quoy vous 
ne ferez point d'autre poursuite pour raison de ce, et vous compor- 
terez au reste avec eulx en telle façon qu'ils ne se puissent plaindre 
de vous, entendant bien touttefois qu’ils vous fournissent de leur boys 
commun ce qu’ils pourront, puisqu'il ne leur couste rien. Je ne vous 
recommanderay point le devoyr de vostre charge, m'asseurant que n’en 
oublierés rien. A tant je prie Dieu vous tenir en sa saincte garde. 
De Nerac. ce 2"' jour d’octobre 1676. 

Vostre bon maistrr. 

HENRY 


voir ù toutes les nécessites publiques, 
éiussi bien aux plus petites qu'aux plus 
grandes; et en cela autant qu'en toute 


autre chose se montre son génie eu fait 
de ressources cl sim activité d'exécution. 
Voyez entre autres la lettre suivante. 


1 Voyez au sujet de ce moulin a poudre la lettre précédent) 
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1576. 10 OCTOBRE. 

Cop, - Archivât de Lcrtoure, rentre des délibérations, de i54i i 1S78. fol. 118 verso 
el » 1 g recto. Envoi de M. de Métivicr- 

A NOS LHEHS ET BIEN AMEZ LES CONSULS. JUHATS, MANANS 
ET HABITANS DE NOSTKE VILLE DE LECTOUBE. 

Chers et bien a niez, A nostre dernier parteiiient de l.ectoure nous 
vous pryasmes et ordonasmes de fournir des boys, linge, chandelles, 
licLs paillasses et autres meubles et choses necessaires pour faire la 
garde de nostre chasteau de Lccloure. A quoy nous avons tousjours 
estvraé <|ue vous satislferiés; neantmoings nous avons entendeu que 
vous y failles difficulté, mesmesà la délivrance des dictes chandelles 
et paillasses. Et, voyant que c'est chose de peu cost au public, nous 
avons bien volleu vous escripre la présenté pour vous ammonester et 
vous mander de en fournir, mesmes de faire délivrer les dictes chan- 
delles et paillasses, conslraignant en casderelliis tous ceulx qui seroni 
à constraindre pour la dicte délivrance par toutes voyes deues et rai- 
sonnables; de ce nous vous donnons pouvoyr. Nous vous avions accordé 
que le moulin de la pouldre demeurerait en la place où il est; mais, à 
ce que nous entcudous, vous en vouliez avoyr un quintal de pouldre 
de rente et n'eu voliez rien donner, ce que nous trouvons bien estrange 
veu le droict que nous avons au dict moulin, duquel vous avyons bien 
et deuement avertis que c’est au préjudice d’un procès qu’il y a pour 
raison d’iceluy, lequel est encores indécis à Condom. Parquoy vous en 
liserés de telle façon que la garde du chasteau puisse estre accomodée 
de la poudre nécessaire, et vous nous fairez plaisir et service fort 
agréable; et nous asseurant que n’y voudrés faillir, prierons Dieu, 
chers et bien alliez, vous avoyr en sa sainclc garde. De Casteljaloux, 
ce x” c d’octobre 1676. 

HENRY. 

LK ROVER. 

■ 3 . 
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1576. î6 OCTOBRE. 

Onf>. — GoHcftioi» <|r M. Bc^ifirs , à Afltn. (àomrmintquc |mr M. KliMjiict. 

A MON S' DE CAMPAIGNAC. 

Monsieur de Campaignac \ Encores que la difficulté qu'ont faict, 
les jours passés, ceulx de Bourdeaulx de me laisser passer par leur 
ville, m’ait donné occasion de retarder mon voyage et m’arrester en ce 
quartier, si est ce que m’ayant depuis le Roy mon seigneur, la Koyne 
sa mere et Monsieur escript et prié de me rendre à Coignac le plus 
tostqucje pourray, où la dicte dame Boyne et mon dict Seigneur se 
trouveront 8 , je me suis résolu de faire le dict voyage et partir, pour 
cest effect, lundy prochain de cestc ville. Etd'aultant que je m'asseure 
de vostre lionne volonté et affection en mon endroicl, je vous prie 
bien fort de m’accompaigner en ce dict voyage, et me venir trouver, 
incontinant la présenté rcceue. et vous me ferci ung plaisir duquel 
j’auray souvenance pour le vous recongnoistre aux occasions que j’en 
auray, d’aussi bon cuer que je prie Dieu, Monsieur de Campaignac, 
vous tenir en sa saincte et digne garde. D'Agen, le 36' jour d’octobre 
1 576. 

Vostre bien bon anty. 

HENRY. 

1 « Je vous prye de me venir trouver icy ou en la part que je serav 
sur les chemins. ■ 


1 Bernard de Goulaut-Sainl-Geniès. 
seigneur de Campaignac. (Voyez Leur es 
missives, I. ï, p. 315. et n. 1 et a.) 


1 Voir la note qui accompagne la lettre 
du 1 " octobre. 

’ De la main du Roi. 
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1576. — i novembre. 

Orifi. — Archive* de M. de Merci», ik Tarbes. Cotuinutiirsüon de M. Gustave de l.ngrfo«, 
ctwTCsjxmd.ini du mtnisilire de l'IiiHlructiou publique. 

A MM. DE MONTGAILLARD ET AULTRES GENTILSHOMMES DES ENVIRONS 
DE NOSTRE VILLE DE CAUDEREST’. 

Mess", Le capp 1 * de Merens vous fera entendre comme je luy ay 
ces jours passez faict don de tous et chascuns les biens 1 appartenans à 
Anlhoine de Castelnau, Jehan et Anthoync Delsol pere et (üz et An- 
thoine Barade*, condampnés à mort, et à nioy adjugés; et sçachant les 
moieus que vous avez de luy faire plaisir, je vous ay bien voullu prier 
de luy estrc aydant en cela, de tenir la main que les dicts biens luy 
soient délivrez et qu’il en jouisse en vertu de mon dictdon; et vous 
ferés en ce faisant chose que j’auray bien agréable et que je reco- 
gnoistray eu ce que nie voudrés emploier, d'aussi bon cuer que je 
prie Dieu vous avoir. Mess", en sa saincte et digne garde. Escript à 
\gen, ce vij'jour de novembre 1576. 

Vostre bien bon «uny, 
HENRY. 


1576. 8 NOVEMBRE. 

Orig, autographe. — B. I Fonda des Cinq cent* de Colbert, Ms- 2D. 

A MON COUSIN MONSIEUR LE PRINCE DE CONDÉ. 

Mon Cousiu, J’ay esté fort aise d’entendre de vos nouvelles dont je 
vous mercie bien affectueusement, vous priant de continuer, comme je 


1 Sans doute pour Cautercts, bourg des 
Hautes-Pyrénées. 

* On sait que les condan mations à mort 
emportaient la confiscation des biens, et 
que ccs biens étaient souvent adjuges k 
tel ou tel personnage On en trouve un 


grand nombre d'exemples dans la corres- 
pondance de Henri IV. 

1 Sur la famille de Castelnau , voyez 
Recueil des Lettres missives, t. 1 , p. 274 , n. ; 
sur Rarade, voyet Lettres missives, t. III, 
p. 695. 
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ne lauldray de faire le semblable, à toutes les occasions qui s’en pré- 
senteront. Mais je vous prie, ne précipités rien, ni ne i’entreprenés que 
vous n’ayés entendu de mes nouvelles. J’espcre dans quatre jours veoir 
mons r d’Anville et avec lui prendre une bonne resolution que je vous 
fersy entendre incontinent. Vous sçavés combien nous importe La 
Gharité*. Je vous prie d'avertir celuy qui commande au chasleau de 
pourveoir à sa place, ce que j’eusse desjà faict si je l’eusse cogneu. Et 
n'ayant autre chose à vous escripre, je prieray Dieu, mon Cousin, 
vous avoir en sa saincte garde. D'Agen, ce viij’’ novembre i 5yC. 

Vnstre meilleur cousin et plus affectionné amy, 
HENRY. 

[157(i. — NOVEMBRE.] 

Orij;. autographe. — B. I. F«nH« «les Cinq rmta de Colbert , Ms. 29 

A MON FRERE MONSIECR LE PRINCE DE CONDÉ 

Mon Frcre, Je vous renvoie Crouvellc bien instruit de toutes choses 
de deçà. Vous le serés encore davantage, et bientost, par le s r de La- 
nouc et par les s 0, de S* Geniez 1 et des Aiguis, que j'envoye au\ Estais 
et que je feray passer par Saint Jehan pour prendre de vous toutes 
les instructions dont vous sçaurés bien adviser, vous priant, mon 
Frere, faire tousjours estât de l’entiere et parfaicle amitié que je vous 
porte et que je desire continuer d’aussi bon cueur que je prie Dieu 
vous (hmner, mon Frere, l’heureuse et longue vie que vous desire. 

Vostre bien affectionné frere à vous obéir. 

HENRY. 

1 Ln Charité-sur* Loire, place iaip.tr- Navarre ne laissait pas de prendre toutes 
tante par sa position. On voit, par la pré- ses précautions pour l'aveoir. 
sente lettre, qu'en pleine paix le roi de 


' Sur Saiut-GL‘nic8 , voye» Rcciuil des Ltllm miuivtl, t. I. p. i38, n. i. 
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1576 . •(/( \0\KMBRE. 

Cop. — \rrbives «le LerkMire» greffe «lu trilmiiul. registre «lu sénéchal, fol. 60 verso. 

Kmoi de M. «le Mêiivier. 

A MONSIEUR DE BARANNAU. CHEVALIER DE L'ORDRE DU ROY MON 
SEIGNEUR, MON CONSEILLER AU SENESCIIAL DE MON COMTÉ D'AIL 
MAIGNAC. 

Monsieur le Sencschal, Combien que la volonté <lu Roy mon sei- 
gneur soit assez cognue, et que le bien de son service requiere que l’es- 
dict qu’il a laid pour l’eslablissctnenl de la paix en son Royaume soiel 
promptement exécuté, comme j’ai faict en loutsles lieux de mon gou- 
vernement où j’ay passé, vous ayant souvent mandé de faire le sem- 
blable en voslre province. Toultefois je suis adverty qu’il en y a plu- 
sieurs d’une part et d’aultre qui n’ont encores obey , à cause des nouvelles 
defltances que aulcuns ont semées et des menées et praticques qui ont 
esté faictes aux particullieres assemblées des Estais 1 pour empeseber 
le libre accès que le Roy mon seigneur a donné à touts ceulx qui s’y 
vouldroicnt trouver, faisant courir des mémoires et escripts directe- 
ment contraires audict edict et à l’estai de ce Royaume, dressant à 
ces Gns des ligues et associations grandement prejudiciables à l'aucto- 
rité de Sa Majesté, et qui luy donnent ungextreine mescontentement 
et desplaisir, ainsi que vous pourrez voir par ses lettres pattantes des- 
quelles vous envoyé coppie collationnée ayant advisé avecques mon- 
sieur de Foix a , mon Cousin, que Sa dicte Majesté a envoyé près de 
moy, qu’il est besoin et necessaire de vous accompaigner pour l’execu- 
tion des dictes lettres d'un gentilhomme de la religion reformée qui ayl 
creance parmy ceulx de la dicte religion, et qui puisse avecques vous 
vacquer et s’employer, suivant l'instruction que je lui ay baillée, à ce 
qui sera requis et necessaire pour le service de Sa dicte Majesté cl 


1 Les États du royaume s'ouvrirent a 
Blois le 6 décembre de cette année 1576. 


1 Louis de Foix. {Voyez Lettres mi utvtt, 
t. I , p. 101, n.) 


— Google 
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repos de son peuple, lanl travaillé par les guerres passées que eeulx 
qui n'eu ont pitié et commisération ne mentent poincl d'eslre appelés 
hommes. J'ay pense que, pour cest elfect, le sieur de Caseneufve 3 y 
sera bien propre, lequel j’entens estre receu avecques vous en l’exe- 
cution de la dicte charge, et que vous t'aides par ensemble que te dict 
edict soit entièrement exécuté, toutes deffianccs levées et ostées et 
moy recogneu en l’auclorilé de laquelle Sa dicte Majesté m’a hon- 
noré. Vous priaul que là où vous n’y pourrez vacqucr vous y commet- 
tiez quelque gentilhomme ou aultre officier de votre part, afin que le 
service de Sa dicte Majesté ne soict retardé; et parce que je m’asseure 
que vous n’y fairés taulte, je ne vous fairay ceste cy plus longue que 
pour prier Dieu, Monsieur le Seneschal, vous tenir en santé, longue 
et bonne vie. Escript à Agen, ce xxiiij jour de novembre 1 576 . 

Vostre bien affectionné amy, 
HENRY. 


1576. — a a décembre. 

Ong. — B. (. Fonds des Cinq cent» de Colbert, Ms. 2*,». 

A MON FRERE MONSIEUR LE PRINCE DE GONDÉ. 

Mon Frere, J’ai bien entendu, tant par la lettre que m’avez escripte 
par le s 1 de l’Artigue que par le rapport qu’il m’a faicl de vostre part, 
l’occasion de la depesebe que vous avez faicte et envoyiée par Crou- 
velles; ensemble j'ay receu coppic de l’instruction que lui avez baillée 
que j’ay trouvé bien dressée et digérée et fort à projws. Laquelle estant 
si necessaire et pressée, j’ay trouvé bon qu’ayez usé de la diligence et 
célérité qui estoil requise pour l’envoyer sans laisser escouler, en dif- 
férant. l'occasion qui s’en presentoit. Connue aussi je m’asscurc tant 
de vostre prudence et dextérité et du zele et bonne affection que vous 
avez à ce qui touche tant le general que mon particulier, qu’en toutes 

1 Voyez Lttlm ivmntf , l. J, p. *35 et n. 


. 


.oeglc 
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choses qui sc présenteront, vous vouldrez et sçaurez liien tous joins 
vous conduire selon qtie la disposition des occurrences le requerra. 
Et quant à l’advis que me donnez de ne faire de ma part dcpesche 
au lieu où est allé ledit Crouvelles jusques après son retour, je le 
trouve bon pour les raisons que me mandez, mesme pour éviter con- 
fusion de dcpcschcs qui quelquefois retardent plus les affaires qu’elles 
ne les avancent. Ce que je feray incontinent entendre à monsieur le 
mareschal Dampville à ce qu’il fasse le semblable, et qu’en oultre il se 
mecte en tout debvoir pour faire provision de deniers pour l’elTcct 
que me mandez. Au reste, mon Frere, je suis bien ayse que mon cou- 
sin M' de Nemours ayt changé de deliberation, et qu'au lieu de me 
venir trouver, il ayt prins le chemin de Poictou pour si bonne et utile 
occasion. J'ay cesle confiance et asseurance certaine que Dieu bénira 
la bonne et droite intention que nous avons au bien de ce Rovaulme 
et à l’establissement de la concorde et tranquillité publique, à la con- 
fusion de ceulx qui, pour servir à leurs passions et animosilez, n’ob- 
uiectent aucune invention, liauldc , artifice et dissimulation dont ils se 
puissent adviscr pour parvenir au but de leurs pernicieux desseins qui 
ne tendent qu'à nous remettre en troubles et divisions, dont ne peull 
ensuivre qu’une ruyne générale, laquelle je prie Dieu nous faire la 
grâce et donner cest heur de pouvoir destourner. Et, au reste, vous 
croirez le dit s r de l’Artigue de ce que je l’ay charge de vous dire 
comme moy mesme. qui sur ce prieray Dieu vous tenir, mou Frere, 
en sa très saincte protection, me recommandant bien affectueusement 
à vos bonnes grâces. Ce xxij' décembre 1Ô76. 

HENRY. 


tenu» Dfc HfcSM II. — VIII. 


Digitized by Google 



106 


LETTRES MISSIVES 


ANNÉE 1577. 


1577. — i3 janvier. - I”. 

Cap. — Arrimes de J'hAtel de vill«> de C.lennont-fVmiwl. Conimunit ution de M. (àouod 

A MM"' DES ESGLISES D'AUVERGNE. 

Messieurs. Ayant receu commandement du Roy mon seigneur de 
convoquer et assembler les depputés des églises reformées et cathol- 
licques leurs associés, è certain jour et lieu que j’adviserois, pour lè 
entendre celluy ou ceulx qu’il plaiera A Sa Majesté d’y envoyer de sa 
part pour nous faire à tous sçavoirson intention sur les délibérations 
des Estats generaulx et establissemcnt d’ung bon et perdurablc repos 
de ce Royaulme et conservation de ses subjecls, j’ay, à cest effect, sui- 
vant sa vollunlé. rcsollti ladicle assemblée en la ville de Monlauban , en 
toute dilligence eslire personnaiges, deux de vostre province, gens de 
bien aymanl le repos publicq et le service de Sa Majesté, et ce au pre- 
mier jour de febvrier prochain *, et icculx envoyer aux jour et lieu 
avec si bons et amples pouvoirs, mémoires et instructions en tel cas 
necessaires, que, avec leurs advis et delliberations et de tant de gens 
d’honneur qui se y trouveront, nous puissions prendre ttno bonne et 
louable resolution pour le bien dudict Royaulme et la conservation 
des dicls subjects an contentement de Sa Majesté. Cependant faictes 
observer inviolahlemenl l’edict de paciflîcation, deffendre et cesser 
toutes voyes d'hostiUilc, et mettre incontinent tous prisonnyers en 
liberté sans attendre aultre commandement de inov, comme j’ay com- 
mandé à Charretier 5 , secrétaire de mon cousin le mareschal de Damp- 


1 Vu j pi deux lettres du même jour. 
1 3 janvier : l'une au maréchal de Oamvilte. 
Lrllra* nimii'in, t |. p. iaé, l'autre i 


faillira! de Villara , ibiil. p. i a6. — ’ Ma- 
tliurin Cliorrelicr. (Voycx Uiira mittiret, 
I. I, p. ia4 el n.) 
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ville . de vous dire de tua part, à ce que l'on ne puisse nous imputer 
qu'il tienne à nous que toutes choses ne soient disposées à tout ce que 
les gens de bien peuvent desirer, ayant escript à Messieurs des cours 
de parlement de Thoulose, Bourdeaulx et aultres que besoing estoil 
d'en fore lere de mesme de ceulx de la Kelligion qu’ils peuvent tenir, 
comme je me promets qu'ils n'y vouldront faillir pour n’alterer da- 
vantage ladictc pacillication, espérant tant de bien de la susdicte as- 
semblée, par l’adcistance de l)ieu t que vous n’aurez nul regret d'avoir 
participé par ceulx que vous y envoyerez, le priant de bon cucr nous 
en faire la grâce et vous avoir, Messieurs, en sa saincle garde. Escript 
à Agen, le xnj janvier 1677. 

Ventre bien bon amy. 

HENRY. 


1577. — i3 janvier. - ll r . 

Cop. — Archives de t*bâ<d de «Ile de Clermont- Ferrand. Communication de M. Coood 

A MOINS* DE CHAVAGNAT 

Nions' de (ihavagnat, Je me tiens asseuré de l'affection de bonne 
vnilunlé que vous avés au repos de ce Royaulme et au service du Boy 
mon seigneur, que vous serés bien ayse d’y apporter par vos effects 
tous les moyens qui vous seront possibles; et pour ceste cause, je 
vous prye de venir et vous trouver à Montauban le premier jour de 
febvrier prochain où je scray et où ay assignés et convocqués, par le 
commandement de Sa Majesté, les depputés des esglises reformées et 
des catholicques leurs associés, pour là entendre ce qui nous y sera 
exposé de sa part par iccux qu'il luy plaira d'y envoyer sur les reuions- 
trances et dcllibcratoires des Estais generaulx de Paris (ne), prendre 
tous ensemble une bonne resollution au repos et conservation de ses 
subjccts et à son service, et oultrc le debvoir que vous v avez vous m’o- 
l»bg erez d aultant plus estroictemcnt à continuer l'amilyé que je vous 
ay vouée, qui vous sera tousjours telle que le pcult desirer un parfaict 
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atov, pi d’aussy bon cueur que je prie Dieu , Mon*' de Chavagnat , vous 
avoir en sa saincte garde. 

IVAgen. ce xuj* janvier i 

Vostrr bien bon amy, 
HENRY. 


1577. ÏO JANVIER. 

f )ri|». — Archive» de lo famille d'Evcarv. 

A MO.NS* DES CARS. CHEV AILLER DE L'ORDRE DO ROY MON SEIGNEUR 
CT CONSEILLER EN SON CONSEIL PRIVÉ'. 

Mons' Des Car», J’ay reçu vostre lettre avec les mémoires et lettres 
île nions' de Montpensier, mon oncle 1 , que vous m'avés envoiés. J’eusse 
esté bien aysc d’entendre la creance que vous aviés donnée au gentil- 
homme que vous pensiés me venir trouver; mais les dangers des che- 
mins et mauvais temps l'excusent. J'ay entendu que mon dict oncle est 
parti pour s'acheminer par deçà, cela est cause que je ne luv escris 
point à présent. Quant à la capitainerie de Chalmet, vous savés qu’il 
n'a tenu à moy que celuy à qui je l’avois donnée en vostre faveur n'en 
ayt esté jouissant; il faut qu'il ayt patience pour quelque temps. J'ay 
commandé que les sauves-gardes que vous demandés vous soient en- 
voiées avec les lettres que j’escris en votre faveur à M r de Thurene 1 et 
au gouverneur de Lectoure et de Verdut*. Vous regarderés au reste où 
l'auray moyen de vous faire service et ni'emploier pour vous; car je le 


1 Voyez ci ‘dessus, lettre du juin 
1 .V 76 , 1 ”. 

* Louis de Bourbon, duc de Montpcn 
-ier. prince de la Boche -sur-Yon, dauphin 
(CAuvcrgM, elc. (Voyez Lettres missives, 
l. I, p- 46, et n. 1 .) 

’ Henri de la Tour, vicomte de Tu- 


renne, etc. (Voyez Lettres missives , t. I, 
p. 65. n. J.) 

* Probablement Verdun, dans le pays 
de Gaure en Armagnac, aujourd'hui dé- 
partement de TAriége. arrondissement de 
Foix, canton des Caban ne*. (Voyez plus 
bas, lettre du ag mars, p. ni. 
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ferai d'aussi bon cueur que je prie Dieu vous avoir, Mous' Des Cars, 
en sa 1res sainete et digne garde, Escrit à Saint-Bazile s . 

Voslr^bien et aflrc timun'- et assewré, 
HENRY. 


[1577.] — aa janvier. 

Orig. — trrhnns «l«» la famille de PinvMonthrun. 

A M* DE MONTBRUN 1 

Mons' de Montljrun , Parce que j’ay desjà estably et ordonné l’ordre 
que les habilans de ma ville de Lisle-eu-Jourdain ont à tenir pour 
eulx conserver et ma dicte ville sottbs l’oheyssance du Roy mon seigneur 
et mon commandement, sans recevoir autre garnison là dedans que 
d’eulx mesmes; d’aultant que je desire singulièrement leur bien et 
solaigement, et que l'on m'a fairt entendre que vous tusclùezd'y en- 
trer avec quelque nombre de gens, encore que je ne le puisse ny 
doibve croire; si est ce qu’il m’a semblé vous debvoir escrire cesle 
cy s pour vous prier et exorter, où vous l’auriez entreprins, vous en 
deppartir, puisque vous n’avez rien à commander sur ce ipii m’appar- 
tient comme faict la dicte ville; autrement où vous vous oblieriez tant 
que de l'entreprendre, vous pouvez penser que je ne suis pas pour le 

4 LiftCt Sainlc-Boieille. La copie qui par nu a, Uaury, et* ne peut *’■ I r t* que par 
m’a élé remise écrit la signature du Roi inadvertance. 


1 René de Pni. seigneur et baron Je 
Mont bru il, chevalier de l’ordre du Roi, 
gentilhomme de sa chambre, et drpuis 
capitaine de f>o hommes d’aunes. Il servit 
avec éclat dans toutes les guerre* de »»n 
temps; on le trouve, dès l’année i568, 
enseigne do la compagnie d'ordonnance 
du seigneur de Negrepelisse; en 1674, il 
était dans celle du sieur de Saint-Sulpice, 


dont il devint lieutenant l'aimer suivante. 
Il fut constamment du parti catholique. 

\c pas coi •fondre René de Pins de 
Mnnlbrun avec le fameux capitaine pro- 
testant, exécuté à Grenoble en 157/1. 

* Une lettre analogue fut écrite le 
*»3 janvier à M. de Giu.xcaro relativement 
à la ville d'Auch. ( Voyex Lettres missives , 
I I p. I i8 ) 
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souffrir sans en avoir ma revanche; de quoy je serais de tant pins 
marry d’estre occasionné, que je desire vous faire plaisir en tous les 
endroits où j’en auray le moyen; priant Dieu, Mons' de Monlbnin, 
qu’il vous ayl en sa saincle garde. 

De Sainte-Bazeillc, le xxij de janvier 1.177. 

Vostre bon amy, 
HENRY. 


1577 l8 FÉVMEK. 

Onp. üUlogrAfihr. — Arcliivej* île La famillr de Sent, «la ( île Envoi de M- Bellionime . 
rofTea|KHidalit du miuiatSre de flmtrurtion |.uJ>li.jtie 

A MONS» DF. LISLE. 

‘ Mons' de Lisle 1 , Pour la cognoissance que jav de vostre valeur et 
mérite , et la confiance que jay aussy de vostre bonne volonté et afec- 
tion a tout ce qui me touche, jay donne charge au s r de la Roque de 
vous veoir et vous dire l’estime en quoy ie vous lien et le désir que 
jay de vous employer et vous aprocher de moy. El par mesme moyen 
je vous ay envoyé une commission que ie vous pry exécuter le plus 
tost que vous pourres, afin que d’autant plus tost ie vous puisse veoir 
espérant de faire cognoistre a ceux que nous aineynent maigre nous 
a une uistc et necessaire defense quils eussent mieux faict de nous 
laisser vivre et eux aussy en paix et repos, et masseurc que Dieu nous 
aidera, lequel ie pry vous tenir, Mons' de Lille, en sa très saincle et 
digne garde, d’Agen ce xviu* febvrier 1677. 

HENRY. 


1 Le nom do lunulie de M. de Liste, a 
qui telle lettre est adressée, était de Sers, 


Nous avons eu de ia présenté lettre un 
décalque pria sur l'original autographe 
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1 577 . — 39 mabs. 

Orig. — Archive* de U famille de Meren». Communiai lion de M. Gu&Unt* de bgri-/r, 
rorrcspofvdflni du minière de l'Instruction publique. 

A MONS* DE MERENS. GOUVERNEUR DE FLORENCE* 

Mons r de Merenz, Je vous ay vouilu eacripre la présente à ce que 
vous veuilliez favoriser et tenyr lu main de tout vostre pouvoir aux 
commis des finances qui sont ordonnez pour le recouvrement des 
denyers et fermages, tant de farchevesché d'Alix et chappitrc, que 
a ultres biens ecclesiastiques estuns es terre, eudroicls el gouverne- 
ment des contez de Gaurc*. de Florence el au voisinage, aflin que 
les dicts denyers 1 * * * 5 et de plus apportés diligemment és mains du rc- 
cepveur à ce commis, et ce au plus tost que faire se pourra. Vous 
me ferez ung bien désiré plaisir de n*y rien espraigner 4 , et de les 
assister de la main forte 011 vous verrez que le cas le requerra, et de 
maniéré que les dicts commis n'ayent excuse. Pour raizon de ce j«* 
supplieray le Créateur, Mons r de Merens, vous continuer en sa dési- 
rée garde 5 . Le xxix de mars mil ô lxxvij. 

Vostre bon amy. 

HENRY. 


1 Pierre de Meren* ou Merens , ecuyer, 

gentilhomme ordinnïre de lu chambre du 

roi de Navarre, captai ne d'une compagnie 
d'hommes de guerre, gouverneur de Fieu- 
rance et de Layrac. Il avait reçu, l'année 
précédente, commission du duc d'Alen- 
çon pour lever une compagnie d'hommes 
de pied. Cette commission est datée du 

13 février 1670. 

1 Le comté de Gaure , ou pays (le 
Gaure, était une partie de i Armagnac . 
il avait pour chef-lieu Verdun. (Vnyet ci- 
dessus, lettre du 30 janvier, p. 108.) 


1 II est évident qu'il manque ici quel- 
que chose. On pourrait lire : ««lin que 
les dicta deniers soient levés et de plus ap- 
portés diligemment. . . • ou bien : « alin 
que les dicta déniera soient apporté* dili- 
gemment ...» 

4 Épargner. 

1 Désiré plaisir est étrange ; roui eontt- 
nuer en sa Retirée garde est tout à fait inu- 
sité dans les lettres du roi de Navarre. Le 
roi de Navarre dit ordinairement : cour 
tenir, vous avoir, ou qu’il vont tienne, qu'il 
vous ayt en ta garde ou en sa niinrte et digne 
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1577. — 10 juin. 

On s;. — Arrliiv«\> de la famille «If Vlerpus. (Communication de M. (iuMave «le Laprétr. 
t-nrresputulaiit «lu miuislèrc de l'Instruction publique. 

Alî C:\PPITAINE MER ENS, 

«jouvEnsetn de la ville de pi.obence. 

t.appitainc Merens, J’ay esté bien ayse d’avoir entendu par Dujay 
mon secrétaire, le soing et la peine que vous avez prins et prenez 
ordinairement à la garde et conservation de la ville de Florence 1 ; 
de quoy j’ay tel contentement que je n’oublieray jamais les services 
et bons offices que vos peres, vous et les vostres me faictes en cesl 
endroict. Sur quoy je désiré que vous continuiez de bien en mieulx, 
faisant vivre les habitans, (aut de l'une que de l’autre religion, en 
paix, uniou et concorde; et faictes avec le dict Dujay faire les baulx 
affermes [à ferme.- 1 ] des biens ecclesiastiques, commettant pour cesl 
elfecl personnes sulfisans et capables, vous ayant au reste ordonné les 
trois quartiers de taille pour le payement de la dicte garnison . selon 
que j’escris aux consuls de la dicte ville de Florence, par le dict Dujay, 
qui vous fera plus purticullieremeiit entendre mon vouloir et inten- 
tion; et sur ce, je prie le Créateur, cappitaine Merens, qu'il vous 
avl en sa garde. De Lectoure, ce x juing 1 077. 

\ostre bien bon arny, 
HENRY. 


ifardc. De cela laiit-il conclure que In lettre 
est fabriquée par une main étrangère? Je 
rte le crois pas ; car il n'y a rien dans son 
contenu qui doive la faire mettre en sus- 


picion. J'aime mieux supposer que l’ori- 
ginal a pu être mal lu aur plusieurs jMtinL- 
Vojex, du reste. In lettre suivante, tirée 
de la même source. 


* Serait-ce Duguct , qui fut maître d'IiA- 
lel de Henri IV et commissaire général 
des vivres? { Voyes Recu-iJ des Lettres mis- 


srivs, l. IIJ.p. 567 et 6 ta.) — 1 Voyez la 
note t aur la lettre du 39 mars ci-contre, 
p. 111 . 
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1577 . 26 JUILLET. 

Co|». — Archives «le Leclourc. rcgiilreiict délibération» , de i5ia i « 578 , fol. i56 rectn. 

Envoi do M- do Mélivicr. 

A MONS* DE GUITRY. 

Monsieur de (îuilry Je vous envoyé voslrc pouvoir 1 * * * pour com- 
mander aux lieux où vous estes. Je ne vous dire point combien le 
temps requiert que nous nions l'œil aux entreprises et dessins 5 de 
nos ennemis, m'asseurant que vous n’obmettrés rien de ce qui se 
peult et doibt pour le bien de mes all'airos particulières, et généra- 
lement de ce qui concerne le service de Dieu et le public. N'estant 
la présente à aultres lins, je prier é Dieu vous tenir. Monsieur de 
Guitry, en sa 1res sainctc garde et protection. D’Agen, le 26 juil- 
let 1577. 

Vostre asaeurv cl affectionné amv, 

HENRY. 


[ 1577 .] 28 JUILLET. 

Orig. — Archives des affaires étrangères. Corrosp. politiqur. Mss. Franco n* six, loi. 46 recto. 

A MONS* DE SAINT- GENIÉS. 

Mons' de Saint-Genics, J’ay veu l’advertissement que vous m'avés 
donné, qui est conforme à beaucoup d'aultres que j'ay receus de 
divers endroicls; ce qui m’a faict resouldre en ce que j’escris présen- 
tement à nions' de la Noue, duquel vous l'entcndrés, parce que je 
n’ay moyen de vous escrire de la façon que je fais à luy, et ne veulx 
commettre à ceste lettre ce que j'ay résolu de faire; je vous en rc- 


1 .Iran Chaumont, seigneur de Guitry 
ou Quitry, etc. (Voyez Lettres missives, 1. 1 , 

p. 3a4 et n. 3.) 

* • Au même registre, fol. a56, se trouve 

la commission de M. de Guitry pourcom- 

LITTHES DE HENRI IV- — VIII. 


mander à la ville et château de Lectoure, 
ville de Fleura nre et pays adjacents. * 
(M. de Métivier.) 

1 Mot difficile à lire dans la copie en- 
voyée par M. de Mélivier. 

»S 
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inertie , et vous prie croire nue je suis vos Ire affectionné et asseuré 
amv. 

Agen, le xxviij’ juillet 1 . 

HENRY. 


1 577. 3o JUILLET. 


— .tnliim il.* I^'floun*. resislrr de. *li hln : f7,[i,ii], Jr i5i, à i j 7 S , fol. ?5l» 


\ MONSIEUR r>K GUITRY, GOUVERNEUR. NOSTRE LIEUTENANT 
A I.ECTOURE. FLEURANTE ET PAYS CIRCONVOISINS. 


Ylousieur de (iuitry, Parce fjuc je suis pressé de partir de cesle 
ville pour aller à Bergeyrac, ville destinée pour la négociation et 
conférence de la paix, sans avoir donné ordre à plusieurs affaires <|ui 
se présentent de deçà, et mesmes en mes duché d'Albrel, conté 
d'Arrnaignac et pays circonvoisins, j'ay advisé de vous renvoyer le 
toul pendant le dict temps, et mesmes quelques mémoires et renions* 
tranccs cy incerées ', pour sur icelles ordonner, ainsi que verres et 
jugerés debvoir estre faict par raison, selon des occasions et occur- 
ranccs et pour le bien tant de nostre service et affaires que du pu- 
blic; de quoy nous vous donnons commission et auctorilé specialle 
par ces présentes, tout ainsi que si elles estoient expédiées en forme 
aulenlieque, promelant avoir |>our agriable tout ce que par vous y 
aura esté faict et ordonné , et pour cest cll’aicl vous pourrés trans- 
porter à Roquefort, Mont-de-Marsan, pays de Tarsan et Gcvaudan et 
lieux circonvoisins, pour y dispouscr les choses avec seurelé, tant pour 
le gouvernement que pour l’entretenement et reglement de la gar- 


' Jr ut* y où que l'année i5"7 ou le 
roi do Navarre se soit trouvé à Agen le 
juillet. Il v resta, celle année, du 
aH avril au 3o juillrl presque sans inter- 


ruption. Je eruisdone pouvoir rapporter lu 
présente lettre à cette année 1 5/7- Du 
reste, la correspondance de ce mois avec 
de Sain t-Gr niés et la Noue est très active. 


• Lu moi est douteux.» (M. de Mélivier.) 
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nison , vous priant d'y faire et ordonner tout ce que verres eslre 
expédient et necessaire tant pour le general que pour mon particu- 
lier. N'estant la présente à an II res lins, je priera) Dieu vous tenir. 
Monsieur de Guitry, en sa saincle garde et protection. D’Agen, le 
trenliesine juillet mil cinq cens septante sept. 

Vnstre atTeelionnc et assener am\. 
HENRY. 


1577. — i# août. 

Imprimer. — Kss > ?i sur ïfùsloirc rfr j«i ville de Lou<lnn , in-fc*; l’oilier», 1778. p. à*. 

Al X MINISTRES ET ANCIENS DES ÉGLISES RÉKORMÉES 
ASSEMBLÉS A LA ROCHELLE. 

Messieurs Pour beaucoup de nécessités que nous voyons, qui 

ne permettent pas qu'on délaye longuement, j'ai esté contrainct de 
rabaisser beaucoup de la liberté qui vous esloil acquise par l'edict 
dernier de pacification, par l'advis et conseil de beaucoup de gens de 
bien, qui n’ont aullre but que l’adtancemcnt de l'honneur et service' 
de Dieu, cl le bien et conservation de nos églises, qui se diminuent 
en la guerre cl s'accroissent par la paix. Je vous prie, jugez le tout 
prudemment et croyez que ce n'ost pas faullc de bonne volonté et 
/.ele à ce qui touche l'honneur de Dieu, en quoy Dieu me fera tous- 
jours la grâce (s'il luy playl) de ne ceder à personne et de n'espar- 
gner jamais tous les moyens qu'il m'a donnés pour la defTense et 
protection de scs saincles églises, ainsi que vous l’entendrés par le 
sieur de Glairville, présent porteur, sur lequel me remettant je prve- 
rav Dieu vous tenir, Messieurs, en sa saincle et digne garde. 

De Bergerac, le 1 8 août 1677. 

Vostre bien bon et aaseuré amv. 

HENRY. 

• iS. 
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1577. IO SEPTEMBRE. 

Orig. — Arrime* «!*• la famille de Loin de Combenègre, Omnium ication 
de Al. Bertrand de Loin. 

A MONS* DK COMBKNKGRK GOUVKRNKUR KN LA VILLE DUZARCHE5 

Mons' de Combencgre, Je vous ay faict expédier voz lettres pour 
le gouvernement en la ville d'Uzarclies, cpte je vous envoyé par ce 
porteur, vous priant de prendre garde en ce qui est de vostre dehvoir 
au faict de ceste charge, comme je me lie bien de vous. Et d’autant 
que nous sommes sur la conclusion d’un traicté de paix 5 , encores 
qu'elle se puisse d'icy à quelques jours conclure et arresler avecques 
l'ayde de Dieu, vous ne vous deppartirez de la charge que je vous ay 
commise et n'habaudonnerez la ville que vous n’entendez bien ample • 
meut de mes nouvelles. El pour l’asseitrance que j’en ay de vous, 
pricray Dieu, Mons' de Combencgre. vous tenir en sa saincte garde. 
De Bragerac, ce x* jour de septembre 1O77. 

Vostre meilleur amy. 

HENRY. 


1577. 16 OCTOBRE. 

C.np. — Arrtnvns il.- l.erlotire, registre de, détibéralion,. de loi, à i , fol. ,6, verso. 

OR PAR I F, ROY DK NAVARRE. CONTE IYARMA1GNAC. GOUVERNEUR 
ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE ROY EN GUYENNE 

V VOS AMÉS I.KS COXSULS UK XOSTRK VII.I.K DE I.ECTOIJRE. 

Nos aillés et feaulx. Pour le désir que nous avons, mainctenant 
qu’il a pieu à Dieu nous donner la paix et vous soulager promptement 
de tant de foulles et charges que vous avés endurées et soufertes. à 

1 Eymar de Loin, seigneur de Coin- 1 Dan* le mois fui arrfrie, en effet, à 
benègre. fils d’Eymar et de Marguerite Bergerac, un nouvel «dit de parifit ration ; 
Roger. c* était le sixième. 
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noslre grand regret, durant ces troubles, nous avons advisé de vous 
descliarger dés .à présent de la garnison ejui est en noslre ville de 
Lectoure et de l'cntretencmcDt d'icelle, ayant à ceste fin ordonné au 
sieur de Guitry de la faire vuyder incontinent et premièrement faire 
tous ensemble, aussi tost que sera arrivé, peublicr fedict de pacifi- 
cation avec toute la soleinpiiité et démonstration d'allegresse et ré- 
jouissance que sera possible, vous priant de regarder à vivre tous 
désormais en bonne pai\, union et concorde, et à l’entretenir et ob- 
server avec toute fidelité et sincérité entre vous, comme telle est l’in- 
tention du Roy mon seigneur, et la noslre, n'ayant rien de si grand 
orreur de ma part que nos guerres civiles et les maulx et calamités 
qui en ensuyveut. Vous déportant de celte façon, vous debvez 
attendre de nous toute faveur, support et bienveillance en vostre en- 
droicl, et croire que nous aurons tousjours en singulière recomman- 
dation ce «pii vous louchera et le bien de noslre dicte ville; et par ci- 
que le dict sieur de Quitry vous fera entendre plus amplement mon 
intention, me rcmetant sur luy, lequel je vous prye croire comme 
moy mesine , je prierai aussi Nostrc Seigneur vous tenir, nos amés 
et feaulx, en sa saincte et digne garde. D’Agen, ce xvi octobre 1577. 

HENRY. 

LE nOVKfi 


1577. — 2l) NOVEMBIIE. 

Cop. — Archives de l'Irôlcl de ville d'Agen. Envoi de M. l'Abbé Barrère, 

\ MESSIEURS LES OFFICIERS ET CONSULS DE LA VILLE D’AGEN. 

Messieurs, S’en allant mon cousin, M r le mareschal de Biron, en 
vostre ville ,*j’ay bien volcu l'accompagner de la présenté, qui sera 
pour vous prier de vivre tous unanimement en repos et en bonne 
union et concorde, et appourter en tout ce qui sera envers une 
bonne affection et droicle intention à l'eslablissement de la paix et 
observation des edicts du Roy mon seigneur, ainsin que j'ay prié 
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mon dict cousin vous dire de ma pari, et au reste vous asseurer de 
ma bonne volonté envers vous, et en faire estai. Ne estant la présente 
à autre (in. je pricray Dieu vous tenir. Messieurs, en sa sainrte et 
digne garde. De Leclore, re x*vj e novembre i Ô77. 

Y mire l>i« n Im>ii ri iiiny, 

HGMtt. 
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ANNÉE 1578. 


1578. 3# AVRIL. 

Orij:. — Art du ili'pnilnm'iil des BiRM'vhTiiiiw**. Uumiiiinmali-m d** \1. Juin 1 «li* U IVivllt 

AU CONCIERGE DE MON CHATEAU DE PAU, M* ROBEHT HEMY * 

Concierge de l’an, \vant entendu que vous avyez quelques aunes 
de velours cramoysin, et d'autant que ma scur en a allaire d’une 
pallie pour sa chambre, j’ay bien voulu \ous escripre ceste c y pour 
vous mander de luy en bailler ce qu’elle vouldra recouvrer; et rappor- 
lant la présente avec certification suiisantc. vous en serez tenu quicle 
et deschargé partout où il apartiendra; et n'estaul ceste cy à autre 
lin, je prieray Dieu vous avoir en .sa saincte garde. De Nerac, ce 
\\vii| c d'avril 1 078. 

.l'ay advisé, depuys la présenté escripte.de vous mander que vous 
m’envoyez tout le dict velours cramoysin, car je pourray avoir allaire 
pour ma chambre. 

Vnslre bon niaiîstn*. 

IIKNIIV. 


1578. — 8 tut. 

Orig. — Arrlmca dp U \illp dp Koounp- Copie impuni»? |wr M. (JeioUri de (lijir:u- 
rnrre(|ioiid«iLl du rmrmlcrr de r [îi'l( MClKMi |itibjif|tie. 

A MESS" LES ESCIIEVINS. GF.NS Dl! CONSEIL. COUPS LT COMMUNAL TÉ 
DE LA VILLE DE BAYONNE. 

Mess", J’ay veu par voslre lettre les meurtres, pirateries et vole- 
ries qui se commettent journellement en vostre quartier sur les sub- 
jects du Roy mon seigneur, et scs confédérés estrangers, par la conni- 
vence. participation et intelligence des olliciers de l’admiraullé avec 
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les criminels et coupables, et mesmes par le mauvais debvoir de (que?) 
laicl entre autres nostre procureure! l'advocatqui exerce la judicaturc 
en l’absence du juge, soubz prétexté de prendre garde aux transports 
des bleds et denrées prohibées; de quoy je suis grandement déplai- 
sant. Je ne desire rien tant que d’en faire faire une scurc et exemplaire 
punition; et pourtant (parlant?) je trouverai fort bon et vous prie de 
faire bien deuinent informer des abuz et malversations des dicts offi- 
ciers et m'eu envoyer les informations. Et, s’il est île besoiug que je 
vous envoyé pour cest elfcct le visenescbal de Guyenne, je le vous 
envoverai et le chargeray d’y procedder exactement. Quant A la com- 
mission que j’ay octroyée au beau-frère du dict procureur pour 
prendre garde au dict transport, il me semble que cela estoit requis 
et necessaire. Mais si, soubx couleur de ceste commission, il en abuse 
et faicl chose prejudiciable au service du Roy mon seigneur et au pu- 
blic, en estant bien et deuement cerlilié, croyez que je seray plus 
prompt à luy revocquer la dirle commission que je n’ay esté à la luy 
octroyer; voire le feray tellement pugnir que vous en demeurerez 
satisfaicts et conlens. Car, outre que cela dépend de mon debvoir, je 
n’ay pas moindre affection à vostre bien general et particulier, comme 
vous peuvent avoir monstre cy devant mes prédécesseurs, mais désire 
en cela les surpasser par tous les moyens que je pourray le faire 
cognoislrc; et en ceste bonne volonté, je prie Dieu, Mess", vous avoir 
en sa sainctc garde. De Nerac, ce vuj' jour de niav 1 678. 

1 Vostre bon amv. 

HENRY. 


Dp b main du roirlr Navarre. 
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1578. I I JUILLET. 

Cup. — Ankivrt de Lceloure, n'gislre «Ira dclibéralioiiK. de iSla A i $ 7* , fol. *S* ver>o. 

Envoi (le M. de Metivier. 

DE l’Ail LE HOV DE NAVARRE, CONTE D'ARMAIGNAC . GOUVERNEUR 
ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE ROY EN GUYENNE. 

\ NOS CUBAS fcT BIEN \MÉS LES CONSULS DE NOSTI1E VILLE l)E IJiCTOl'RE. 

Chers et luen aînés. Nous avons entendu par le sieur de Labrus- 
sonnierc el par les députés qui sont venus avec luy me trouver, ce 
i|ue a esté faict et arresté pour le regard de l’cslcction des consuls de 
noslre ville de Lectoure pour l’année prochaine, et avons esté très 
contans de l'eguallilé que vous y avés observée, sperant qu'il n’en sor- 
tira que très bons ellaicts pour le bien, repos et tranquillité de la 
dicte ville; el pour ce que vos depputés nous ont communiqué de 
vostre part certaines particularités concernons le bien de la paix et de 
la dicte ville pour l’execution des ordonnances que mon cousin, mon- 
sieur le marescbal de Biron, vous a dernièrement layssées , nous 
avons advisé que vous mestucs y pourrés pourvoir cl faire executer et 
observer les dictes ordonnances et aultres nos mandemens; el, pour 
cette cause , nous vous enjoignons que appclliés avec vous les 
vu personnages qui vous ont esté ordonnés par le dict sieur mares- 
cbal, vous ne faictes faillie de vous assembler A certains jours de la 
sepmaine, et là, par commun advis et deliberation, adviser et or- 
donner do toutes choses qui regarderont le bien de la paix et tran- 
quillité de la dicte ville et le service du Roy mon seigneur, el nostre, 
avec assistance de l’ung de nos olliciers de la sencchaussée d’Armai- 
gnac et nostre procureur; voullatis el entendons que ce que, par vostre 
commandement el advis, sera dict et ordonné concernant ce que 
dessus, soict effectué do poincl en poinct, comme chose de nous jà 
approuvée et autorisée. Aussy voulions que les troys portes que les 
dicts de Leetore ou ceulx du chappitre de Saincl Gervais ont faict 
naguiercs meurer soyent incontinent remises en l’estât quelles esloient 
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auparavant, pour y faire cy après aultrcs portes de boys si bon luy 
semble, ainsy quelles estoieut auparavant; vous regarderez donc tout 
ce dessus de tenir la main et en toutes choses procéder avec douceur 
et modestie, et vous garder de nourrir et entretenir d'aulcunes dis- 
sentions entre vous ny de faire pratiques et nionopolles dedans nv 
dehors nostre dicte ville, ains vivre ensemble en paix, union, con- 
corde, et, ce faisant, vous nous fairés chose agréable, en nous don- 
nant occasion de vous gratiflier partout où l'occasion se présentera. 
Sur ce, prions Dieu vous tenir, chers et bien amès, en sa saincte 
garde. De Montauban, ce xi juillet 1678. 

HENRY. 

l.U.IKS- 


1 578. — 1 9 aoOt. 

tlrig. — Archive* Ht 1 la famille df Cerbonnitm. (>Mmniiuiraümi de \|. tir Rotmlnu 

A MON S* DE CAftBO.NMEHKS DE JA Y AC. 

Mous' île Jayac , Délibérant partir hicnlost pour aller recueillir la 
Ruine ma femme 1 , qui s’en vient dans ce pays, j’ay advisé de vous 
cscrire la présente pour le désir que j'ay d’eslre accompagné de mes 
serviteurs et amys, au nombre desquels je vous tiens pour l’un des 
plus affectionnez , vous priant bien fort de vous tenir prest pour me 
venir trouver lorsque je vous manderay, et vous serez le très bien 
venu, et me ferez un singulier plaisir, lequel je reconnoislray en 
toutes les occasions qui se présenteront, d’aussy bonne volonté que 


1 Dans une lettre du môme jour n M de* 
Lardimalie. Lettres missives, I. I. p. mji. 
H d» ils d'autre* du 10 octobre ci dessous, 
p. 1 f i , à M. LVidon . et Lettres missives. 
p. 300 el 30 i . 011 lit et user r .tison : La 
Hoyne et ma femme, ta Home mère cl ma 
femme. — Nous avons déjà donne plusieurs 


lettres analogues à cellf-ri, mais comme 
plies se distinguent toujours entre elles par 
quelque trait particulier, nous ne croyons 
pits faire double emploi eu prorednnl ainsi 
(V ei dessus Lettres «lu t“ «K-lnbrp 137b à 
M, «le Comme (p, cl du 36 du même 
mois (p. ion} a M. Campai g 11 ai . ! 



DE HENRI IV. 123 

je prie le Créateur vous tenir, Mons' de Jayac, eu sa saincle et digne 
garde. 

L)e Montauban, le i y aoust 1578 . 

Vosltv lion arav, 

HENRV. 


[1578.] — 3 o août. 

Oriii. — Arrhivts, ,lr 1» funiilU* il.- INiin-Munthnin 

A IU. DK MONTBRUN. CHEVALIER DE L'ORDRE DU ROV 
MON SEIGNEUR 

Mons' de Montbruo. Pour ce que j’ay entendu que les s" de Mire- 
poix ol de Terride ne sont d'accord du différend qu’ils ont sur la 
maison el terres de Terride, et que, si elle revenoit entre leurs mains, 
cela pourroit estre cause d'alterer le repos de tout le j>ays circon- 
voisin, et commencer ung feu qui pourroit s'espandre par tout et em- 
braser le resle, je vous ay bien voullu, pour le désir que j'ay d'ap- 
porter tout ce qui sera en mon pouvoir el de mon debvoir pour 
l'estabiissement de la paix, vous faire la présente pour vous prier de 
vous tenir encore en la dicte place, el la garder jusques à ce que, par 
le Roy mon dict seigneur, soit aultrement pourveu, sans qu’il en puisse 
arriver aulcun inconvénient au public, et que tout ce qui a esté accordé 
d’une part et d’aulfre pour le regard de la dicte place puisse estre du 
tout observé; et, m’asseiiranl que vous voudrez faire suivant la priere 
que je vous en fay. je ne vous en dirav davantage, si ce n’est pour 
prier Dieu vous tenir, Mons' de Montbrun, en sa saincle et digne 
garde. De Montauban, ce xxz aoust 1578 . 


Vostri* lion et asseuré amv, 

HENRY. 


Voyez ci dessus (p 109} lu lettre du 22 janvier 1&77 et o. 1. 
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1578 . IO OCTOBRE. 

Orig. — (lollfCtion de M. (.aplanit-, Copie Ininsiiiise par M. Guvtuve de l.agrèf*-, 
<-nrrtM|MM>iliHit du minière de rJn*tmction publique. 

A MONS* DE DADOU 

Mon»' de Dadou, Ayant congedyé la plusparl de cculx qui me sont 
venus accompaigner au recueil de la Royne mère et de ma femme 
pour s’en retourner chez eulx, afin de ne les constituer point en plus 
grande dépensé, et délibérant do les aller retrouvera Lislc en Jour- 
dain, où elles s’en vont, je vous ay bien voulu escrire ce mot pour 
vous pj-ier de m’aceompaigner audit voyage, et vous rendre pour cest 
effect le xyj e jour, sy possible est, à l.ecloure, oùj’iray passerai) partir 
d’icy. et pourray sesjoumer ung peu en uttendanl les aultres que j’v 
ay assignez, pour de là me tenir compagnyo jusques au dict Liste. et 
espérant qu’ainsi le ferez, prieray Dieu, Mons r de Dadou. vous avoir 
en sa sainctc garde. De Nerac, ce x* jour d’octobre i 078. 

Vostre liii-n lion amy, 
HENRY. 


1578 . 13 OCTOBRE. 

Gnp. — Archive» tb Lcrlnurr, repsUr tics délibérations de la ville, de i 1578. loi. 191 reclo 
i*l verso. Envoi de M. de Mclîvier. 

A MONSIEUR DE CORNE 1 . 

Monsieur de Corne, Encores qu’il aye pieu au Roy mon seigneur, tant 
par toutes ses lettres et gentilshommes depeebés après près moy que 

1 \ oy vi Lettres maures . t. I . p. iG 3 el n. 2. 


Voyez Lettres missins , 1. 1 , p 07, 11. 3 . 
Noire copie porte Corne el non lie Corne. 
Une lettre analogue à celle-ci fut écrite le 
même jour à M. tle Montesquieu, lettres 


missives ,1. I . p. 200 ; et le 1 4 . deux autre» . 
l’une au baron dTliard, Lettres missives . 
I. I, p. 20! ; Huître nu seigneur île Peyra 
(Voy ex ci-dessous. p. ia6.| 
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par bons et suffisons signes et témoignages, faire cognoistre sa sincere 
affection et droicle intention il l’establissement de la paix, il l’a mainte- 
nant confirmée davantaige par la venue par deçà de la Royne mere de 
Sa Majesté, latpielle en donne encorcs plus certaine et particulière 
asseurance, parce qu’il n’a point craincl en cest aige - et en ceste saison 
de luy faire entreprandre ung si long voyaige pour parvenir à ung si 
grand bien et necessaire en ce Royaulmc, comme est line parfaicle 
execution de l’edict de pacillication sur laquelle estans entrés incon- 
tinens en confcrancc, il a esté par la dicte dame Royne assistée de 
moy et des princes et sieurs du conseil du Roy mon dict seigneur, 
estans auprès de sa personne, arresté et ordonné que pour cest effect 
seroient choisis deux personnaiges dignes et suffisans, l’un par la dicte 
dame et l’autre par moy, pour restablir en toutes les provinces de 
mon gouvernement ce qui y a esté innové au préjudice de fedict de 
pacillication dernier et despuis la publication d’iceluy ; et d'autant qu’il 
a esté arresté d’oster et faire cesser toutes les innovations en nostre 
ville de l.cctourc advenues despuis la publication d’iceluy edicl.je 
vous ay nommé et choisi à ceste fin pour la confiance et asseurance 
que j’av de vostre iideliité et bon xclc et entière affection au bien de 
la paix, vous priant de vous transporter incontinent dans ma dicte 
ville de Lecloure pour la dicte execution à laquelle le sieur de Fon- 
tenilles 3 a esté nommé par la dicte dame Royne pour voyr et estre 
présent et assister, de la part du Roy mon dict seigneur, à tout ce qui 
sera par vous, suyvant icelluy edict et la dicte deliberation, effectué; 
en quoy vous vous cmployerez conjointement et avec toute sincérité 
et droicle intention, levant toutes innovations et alternations despuys 
la dicte publicalion.ee que in’asseuranl que vous fairés de vostre part, 
je ne vous en diray davantaige, si ce n’est pour pryer Dieu vous 
tenir. Monsieur de Corne, en sa sainclc et digne garde. De Nerac, 
ce xtj" jour d’octobre mil vc septante huit. 

Vostre bien ivon asseuré am\. 

HENRY. 

* Mot douteux (tans la copie reçue. — * Voyet Lettres missives , t. Tl, p. 1 17, et n. 
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1578 . l/| OCTOBHE. 

Ony. — Archives <lr la (amille Marion île Breiillat. Envoi de M. le baron Cltaudrur <lr Oaianne'. . 
correspondant de fluMitut et du ministère de l'Instruction publique. 

A M* DE MARION . SEIGNEUR DE PAYRA, COMMANDANT 
DANS LA VILLE DE MONTREAL'. 

Mons r «le Pavra, M’asseiirant (le vostre bonne affection en mon en- 
droict, j’ay bien voulu vous advertir que je in’enviens de recueillir la 


Rovnc niereet ma femme 4 la Heole 

* La présente lettre est une espèce de 
circuluirc adressée par le roi de Navarre ik 
plusieurs de ses amis, après l'arrivée des 
deux reines , Catbcrinc et Marguerite. 

1 Voyez Lettres missives, 1. 1 . p. aoo et aoi . 
deux lettres à peu près semblables à celle- 
ci, mais offrant cependant des variantes 
assez importantes pour «pie nous ayons cru 
utile de publier la notre.) 

Jacques de Marion, seigneur de Pavra, 
commandait en second dans la place do 
Montréal . lorsqu’elle fut . A la fin de l'au- 
tomne île 1 58 a , assiégée par les catho- 
liques. Peu après la levée du siège, qui eut 
lieu eu i 583 . Jacques de Marion . allait l à 
mi maison de Payra, donna dans une em- 
buscade catholique, où il fut tué, cc qui 
fui une grande perle pour les religionnatres. 
(Gasches, p. 373.) «Nous ne pouvons 
mettre en doute que Jacques de Marion , 
seigneur de Payra..ne soit cc même 
commandant de Montréal à qui sont adres. 
sécs . sous le nom de Mon / de Marion , les 
lettres de Henri IV, p. 4 ao, 668, 679 
et 686. aimées i 58 i, i 58 a, i 583 , 1884 
des Lettres missive». Jacques Marion de 
Pavra vivait donc encore dans l'année 


2 , où toutes choses se sont passées 

1 584 1 qui dut èlre celle de sa mort, 
d'après le récit de la Faille.» {Annale* de 
Toulouse.) 

{ M. Chaudruc de Crozannes , correspon- 
dant de riustiluU) 

* Sur ce voyage des. deux reines . voir 
surtout les mémoires de Sully et ceux de 
la reine Marguerite (années 1 578 et 1 879). 
Ce fut dans le cours de ce voyage qu’eut 
lieu la prise de la Réole fuir les catho- 
liques. et le coup de main de Fleurance 
exécuté par le roi de Navarre pendant un 
bal donne à ce prince et aux reines à 
Audi par une dame de la Bartlic. Cette 
dame . dont le souvenir s’est conservé dans 
le pays jusqu’à ce jour, présenta au roi ses 
fils au nombre de douze, et tous en Age 
de porter les armes. Durant la nuit, et au 
milieu de la fête, la représuilic de Fleu- 
rance ayant été concertée secrètement H 
à l’insu de Catherine, ces jeunes hommes 
concoururent à l'expédition du Roi, dont 
le succès fut si rapide, que ce ne fut qu’à 
leur retour qu’on apprit l’absence momen- 
tanée de leurs auteurs. On sait que la 
reine mère prit la chose assez gaiement et 
en fil le sujet d’une plaisanterie. (V. Mém. 
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au souhait et contentement d’ung chascun , mesnie pour l’establisse- 
menl et entretenement de la paix dont nous avons commencé à traic- 
ler, et l’on fera. Dieu aydant, bonne resolution à l'isle eu Jourdain, 
où je les iray trouver, et partiray d’icy le xv de ce moys; et pour ce 
<|ue j’ay congédié la plus grande part des seigneurs et gentilshommes 
qui me sont venus accompaigner audict recueil, pour ne les constituer 
poinct en grande despense, je desire estre accompaigné au voyage de 
certain nombre de mes aultres ainys, qui est cause qu’estant de ce 
nombre, je vous prye de me venir trouver à Eecloure, où je m’en irav 
au partir d’icy; ou si vous ne pouvés venir là, que ce soit au dicl Isle, 
le xvui ou xx, vous asseurant que vous me ferés un bien grand plaisir 
que je vous recognoislray là où j'auray le moyen, d'aussi bon cuer que 
je prye Dieu, Monsieur de Payra, vous tenir en sa saincte garde. De 
Nerac, le xnij* jour d'octobre 1 5—8. 

Vmtre bien alTeelioimr ain\. 

HENRY 


I . r )7X. 5 DÉCEMBHK. 


Cnp. Anrhivusde Lertotire, registre des délibérations de lu ville, de u-Sti 1 S 119 , fol. . i rerto 
et verso. Emoi de \1. de Métivier. 


DK PAR LE ROY DE (NAVARRE, COMTE D'ARMAIGNAC. 

K NOS UIKRS El KJU\ AMÉft LES CONSULS DK KOSTHE VILLE DK LKCTOtRK. 


(lhers et bien aînés. Pour ce qu<* je ne desire rien tant que veoir 
un bon establisseiuent de paix et pourvoir au l)ien el repos public de 


de Sully t*l Lettres missives, I , p. aoa et n.) 
Celte daim* serait-elle In veuve de Paul de 
Iti Rurtlie -Giscard , famille encore exis- 
laulc, et mère de ce» lion le -qunlrc frères 
présentés à Charles IX, et dont il ne lui 
restait près d'elle que douze seulement lors 
du passage de Henri et des deux reines 


a Audi, à la fin de l'ntmée 1678? (Détails 
empruntés à M. Cliaudruc de Cm/aniies. 
correspondant de l'Institut.) 

Sur la prise de In Réole par les catliu 
liques , voyei CEeonom. royales, I . I , cli. vin 
el x; d‘ Auhigné , llist. universelle . t. II. 
b IV. ch. 11. 
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ce pouvre Roy anime, et cspecialcmcnt de mes subjects, empeschant 
qu’ils ne puissent estre, au prejmlice de l'ediclde pacification. surprins 
et molestés de pareille i'asson que plusieurs aultres l’ont esté despuis 
quelque temps, ce <[iii ne poi'roit arriver (pie à mon très grand regret 
et desplaisir, je vous ay bien volu advertir de ne vous altérer pour les 
soldats qui sont dedans le clocher de vostre ville, et regarder par 
ensemble de leur donner quelque moyen de vivre pour cinq ou six 
jours, attandant que me vcniés trouver 1 pour vous y donner ung re- 
glement. A quoy m'asscuranl que ne ferez ladite, je prye Dieu vous 
avoir, chers et bien aînés, en sa saincte garde. A Nerac.ce cinquiesme 
jour de décembre i 078. 

• HENRY. 

rtCCIIECHE. 


1578. 7 DÉCEMBRE. 

Cnj». — Vrrlnvo» rlr Lcrlnori:. registre des d.-llbéralùm» d« la villi'. de 1S7S à 1 St, g . IbL 1 1 .rn.il 
«I 1 1 réel». Ktivoi dr- SI. dt* Métivier 

DE PAH LE ROY DE NAVARRE. COMTE D'ARMAIGNAC. GOUVERNEUR 
ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE ROY EN GUYENNE. 

A VOS CHERS ET BIEN AMÉS LES CONSULS DE NOSTRE VILLE DE LECTOCRE 

Chers et bien aînés. Voran» les remuemens et surprises des villes 
qui so font touts les jours, j’ay pensé, [jour le bien et affection que je 
porte naturellement au repos et conservation de vostre ville, qu’il estoit 
necessaire de faire bonne et soigneuse garde en icelle pour obvier & 
tels inconvenians, et pour cesl effect j’ay donné ordre à touLs les 
lieux par où j’ay pensé qu’il porroict arriver du danger pour vostre 
reguard au repos de la dicte ville, et ay très expressément commandé 


1 Jehan ülicr et Jehan Garros, consuls, varie, et emportèrent la lettre suivante 
se rendirent à Nerac près du roi de Na- (du 7 décembre). 


Voyez G note sur la lettre précédente. 
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que les soldais qui serviront pour la dicte garde ue lacent en aucune 
part excès ne violancc quelconque. Auxquels vous foumirés pour 
demy mois ce que les porteurs ont accordé. Attendant que les choses 
soient remises en plus paisible estai , comme nous espérons venir 
bien tost. avecques l’ayde de Dieu , lequel nous prions vous tenir, chers 
• et bien amés, en sa snincte garde. DeNerac, ce vu' décembre 16,78. 

HF.NIIY. 


1578. — I I DÉCEMBRE. 

lêop. Archive» de Lectnun*. rrgwtn* de» deltbcrahoa» do la ville, de > SyH i 1699 . fol. «3 r*rlo. 

Emoi d« M. de Métivier. 

A NOS CHERS RT BIEN AMES LES CONSULS DE NOSTRE VILLE 
DE LECTOURE. 

Chers et bien amés. Nous avons esté advertis de divers cndroiels 
que la garde se faict fort peu soigneusement en nostre ville de Lee- 
toure, encore» que vous voyez, les surprinses des villes qui se font 
ordinairement, et beaucoup de remuemens qui vous doibvent rendre 
soigneux du repos de la dicte ville et de vostre conservation. A cestc 
cause, nous avons bien volu vous faire la présenté pour vous prier et 
enjoindre neanmoings de y faire désormais, et jusques à ce que les 
choses soient remises en paysiblc estât, boue et soigneuse garde, 
constraindre les defaillans pat toutes voyes dues et raisonables et les 
iimicter 1 d'amendes. 

Et, au reste, oultre les dix soldats vous ne fairés faillie de payer 
iing qui les commandera dedans le clocher du temple, à raison de 
vingt livres, et regarderez de les accomoder de ce que leur est neces- 
saire; ce sera pour peu de temps, comme nous espérons, avec fayde 
de Dieu, ne voulans rien obmettre de ce qui servira à ung bon esta- 
hlissement de paix; mais pendant tels remuemens, il est très neces- 
saire d'eviter les inconveniens dont on est menassé. L'asseurance que 

* Punir d'amende. 

r.i.nitt» ms ii o m iv. — vin. 17 
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nous avons <|uc vous nn l'crés faillie à ce que dessus nous gardera do 
vous en dire davantaigc, si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, chers 
et bien aînés, en sa sainclc et digne garde. De Nerac, le xj dé- 
cembre 1078 

HENRY. 

■ ALLIES. 


1578 . — DECEMBRE. 

Onj — Arrlmrs i|i* In famille il'Ofoi'. Copie transmise par M. Gcitcstcl de Chairar . 
roiTi^jYomlnnl du ministère tir riiiMrucnon publique. 

A NOSTRE BIEN AM AT LO SEIGNOR DOLSOV 

Bien aiual nostre, l’er aiigtines causes concernentes nostre servicy 
et lo bien et repaus de nostes siibiecls en nostre royaume, vous hahen 


mandat assembiar lus gens deus 
PalayL Per eso voua no lailhirals 

* .Notre bien aimé, pour certaine* 
i'jum'» concernant noire service et le bien 
el rcjKJS < le no» sujet* dan» noire royaume, 
nous vous avons mande d'assembler les 
gens de* trois ÉlnU dans noire ville de 
.Saint- Paluy. Pour ce. vous ne manquerez 
de vous trouver dan* celle ville, le vin* 
jour de février prochain, pour entendre 
les causes de lad. assemblée, conclure el 
arrêter sur icelle», ainsi qu’il sera avise. 
El non» assurant que vous n’y ferez faille, 
nous prierons le Créateur, notre bien 
aimé, vous avoir en sa sainte garde. A 
Nérar. le xxmj* jour dp tléccmbi*e ib^H. 

HENRY. 

OR WWT UC 

Celle lettre a quelques rappris avec 
celle qu’a donnée \l. Berger dp Xivrey, 
Lettres missives, l. I , p. 5iO; mais elle en 
diffère aussi par bien de» pointa; et je 
«roi* qu'en ce qui touche le langage . 


très Kslats en nostre ville de S'- 
de vous trouvai' en aceste ville In 

celle-ci esl plus correcte que l'autre Le 
béarnais n'était employé que depuis peu 
de temps dans In convocation des Etat» 
Jeanne d’Alhret fut la première qui dans 1 1 
Basse* Navarre le substitua à f espagnol. 

1 • Bernard de Audo. seigneur d’OIcr. 
lils de Jean de Audo et de Marie d’OIrc, 
rapitaine d une compagnie de trois cents 
homme» de pied . mourut ver» 1 58o. Dan» 
les litre» des xv* el xvt* siècles, ce nom 
esl presque toujours écrit : de Oleo «tu de 
Qlro. ce qui revient presque au mène 
dan» la prononciation espagnole, rare 
iiH'iit de Zolzo ou LVilsn, •< • M Geueslct de 
Chairac.) 

J Petite ville qui disputa longtemps à 
Saint-Jean-Picd-dc-Port le litre de capitale 
du royaume de Ra.»$e- Navarre. CV*i au 
jourd’liui un chef- lieu de canton de l'ar- 
rondissement de Mauleon dan» le» Bn»»c-»- 
Pyivners 
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vnj jour de febrier piochai] venait, per entendre las causes de lad. as- 
.sembladc, concludre et arrestar mis acqucstes ainsv que sera advisal. 
Et nous asseguram no y leran faillie , pregueran lo Creator, bien 
ainat noslie, bous baber en sa s" gouarde. A Nerae, lo xxiuj jour de 
décembre 1 578. 

HENRY. 

nr. uuvr pic. 


1578 . — ali décembre. - l". 

Onjs. — Collecti»*» «K- Mikilatiu 1 Dijjbv Uou'uM. Copie transmise |«ir VI (îmilavi* «le La^rt'n- , 
currispuudaitl «lu rnimslfav tir l'InsUticiion pub!u|ti«'. 

A MON COUSIN MONS" LE VICOMTE DE TURENNE. 

Mon Cousin, Avant à présent entendu ce qui est arrivé à Langou 1 , 
j'en av eu urig extreme desplaysir, parce que. comme vous sravez . 
j’ay une telle alleclion au bien de la paix et arrcsler le cours des 
mauk que beaucoup nous préparent et advancent malgré nous, que 
je voitldray qu’aujourd’huy plus tost que demain il y Uist pourveu pai- 
llons et convenables remedes. Ce qui m’a laict depcscher présentement 
vers vous le sieur de Hegole présent porteur, pour asseurer la Royne 
de l'ennuy que j’ay receu de cest accident et du désir ipte j'ay que la 
justice qui y est requise eu soit promptement faicte; luy offrant mes 
moyens et ma personne pour cest effect. Comme son subjecl a esté 
mon intention, qui se trouvera et droite et sinccre, j’espere que le 
Rov mon seigneur, la dicte dame et tous les gens de bien recognoix- 
Ir ont que sans moy et la bonne alleclion que j’y ay apportée les choses 
ne fussent , longtemps a, en si bon estât comme elles sont à l'instant. Je 
n'ohuietlray autres choses de mon debvoir pour establir une lionne 


1 la» ville de Langon fut prise en pleine 
paix par les catholiques , qui démolirent 
so» muraille» el les maisons de plusieurs 
citovens. Le roi de Navarre ne ces si de 
réclamer I» punition des coupables, mais 


ce fut en vain. (Voyez Lettres missives, 1 . 1. 
p. a3i. 370 . ayo, 38 1 . 38"; vu ye* aussi 
ci-dessous Lettres des 7 et aa août i57q.) 

* Beg«le nu Begoh (Voyez Lettres mis 
ires, L 11 , p. 1 6a.) 
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paix et pour couper chemin aulx maux <|ui nous geignent et sur- 
montent peu à peu, si nous ne nous aidons tous d’une commune 
main h faire justice et à observer sincèrement les edicts de Sa Majesté. 
Sur ce. je vous prie faire entendre ijue vous sçavez mieux que autre 
estre cella mon intention, ce qui me gardera de vous en dire davan- 
tage, si ce n’est pour prier Dieu vous tenir, mon Cousin, en sa saincte 
garde et protection. De Mous 5 , le x\vj‘ décembre i 078. 

* Y'ostri» plus aftttionnp cousin et parla ici nuit, 

HENRY. 

Je vous envoyé un des hahitans de l.ozertc 5 . qui demande justice. 
Ceux de la cour d'Agen, députés pour aller sur les lieux, disent qu’on 
ne leur donne aucun moyeu pour exécuter leur commission. Devant 
hyer, on en list sortir les femmes cl les enfans. 


1578. — a (> ntcKUDHK. - II"*'. 

Orig. — (jrileriinn de M. La plante. Copie transmise par M. GusIjw do lui^rèie. 
correspondant du ministère do l'Instruction publique. 

A MONS» DE D A DE 1 

Nions' de Dadc, D’anltant que je désire savoir au vray l’estai de 
mes affaires et domaine, et que cy devant vous m’avez tenu propos 


Il \ a un lieu du nom de Mon» dan» 
le Gers, canton de Crastcs; mais nous 
avons du même jour une lettre signée é 
Nernr. Ni* faudrait il pas lire ici Nérac au 
lieu de Mous ? Ces transformation» peinent 
très-bien m* produire d'une copie à l'autre 
(Voy«, au surplus, la note l> sur la lettre 
du 2<j mars 1.177, ridesMis. p. 1 1 1.) 

' Noir ci - dessus, p. iaA, une lettre du 
10 octobre adressée ,i M. île O.ulou. Les 
deux noms s'appliquent - ils à la même 


* Tout ce «|iii suit est de la main du 
roi tic Navarre. 

1 Lauzerte, jietito ville de Tarn et-f»a- 
ronne, arrondissement de Yillefranrbe 
de-Lauragais. Elle fut prise par les catho- 
liques le 5 mai de cette année. (V l.vltm 
missives, l. I. p. aqo et n. 1.) 

personne? Cela parait évident, les deux 
lettres venant de même source. 
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Je lu poursuicle que aulcuns mes olliciers faisoienl contre vous pour 
faire revenir à mon domaine la terre et seigneurie de la Marie, j'av 
advisé de vous escripre la presante pour vous prier de. incontinent 
icelle recette, y nie venir trouver avec vos tillreset documcns qui vous 
peuvent servir en ccst affaire, aflin de les faire veoir à ce que vostre 
droict et le mien soyteongneu, vous asseurant qu’à la conservation de 
ce qui vous en appartiendra et en toute aultre chose où je me pour- 
ray emploïer pour vous, je vous sera) propice d’aussi bonne volonté 
que je prye Dieu, Mons r de Dade, vous avoir en sa sainclc garde. 
De Nerac, ce xxvj' jour de decémbre i ù 7 8 . 

Vostre bien bon amy, 
HENRY. 
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ANNÉE 1570. 


1579 . — a janvier. 

\i*hiv**s de L* i lourc . registre «le» ilélihératious «lr b ville , d** t j 7 8 a ifigp, fui. « ‘4 itno 
n 1 5 recto. Envoi d«* M. «le Mêtivier. 

DK PAR LE ROY DE NAVARRE. COMTE DARMA 1 GN 4 C. GOUVERNEUR 
ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE ROY EN GUYENNE 

A NOS CHERS ET BIEN AMES I.ES CONSULS DE LECTOliRC. 

Chers et bien aînés, D'aullant que nous alternions de venir en 
bref les choses remises en paisible estai par le moyen de la reddition 
de la Reoie 1 et par l'yssue de la conFerance qui se va tenir au pro- 
chain jour, nous avons advisé que cependant, pour pnrvoir à ce qu’il 
n’arrive aucun changement à vostre ville, lequel ne porroicl sinon 
estre dommageable 4 touls les habitans indiforamenl et troubler l’es- 
tât d'icelle, il est besoing de tenir encores les soldats qui sont au 
clocher pour tout ce moys et les y entretenir, vous ayant à ceste cause 
bien voliu faire la présente pour vous pryer de porvoir à leur cnlre- 
tenement pour le dicl temps 2 , espérant bien que pour plus long il 
n en sera besoing, et qu’il y aura ung ineillieur eslablissemenl de paix 
que nous u’avons veujusques icy, avec l’ayde de Dieu, lequel je prye 
vous tenir, chers et bien amés, en sa sainctc et digne garde. De 
Nerac, le second janvier 1.579. 


* Sur toute cette affaire de la Réolc, 
rv)w Lettres mus t ces , I , p. 192. note . 200 . 

202, 209, 370, 290 ; tupplcm. ils octobre 


HENRY 

LA 1. 1.1 RK. 

1578. p. 126, 11. a. — 1 Voyez ci-ffeuti». 
Lettre» de* 5 , 7, 11 décembre 1678, 
p. 127, ia8 et 1 29. 


.Di^edJpyJ^QCgle 



DE HENRI IV. 


i :iîî 


1579. — 2 2 JANVIER. 

Orig. — Archive» de U famille Foulon de Barbaslc. Copie transmise par M. de Samateuilli . 
correspondant du ministère de ('Instruction publique. 

(A MONS* DK SAINTRAILLKS '.) 

Morts' de Scnleraille, Pour ce que bien sonveill , en allant à la 
chasse dans mon parc de Durance, je passe à la maison de Foulon 
de Rarbaste J , où je prends assés souvent mon disncr et aultres re- 
pas, et que d'ailleurs ChristoOc, s r de la dicte maison, a tousjours. . . 

chasse aux en aulcuns comme 

aussi laissé fort longtemps, y a donné à nos prédéces- 

seurs de laquelle ils se sont toujours bien lidelement acquit tez, jay 
permis au s r pour tenir sa maison pourveue de chan- 

tage, de prendre en mon dict parc et du hois d’iceluy, jusqu'au 
nombre de cinq cens fagots, ainsi que vous pourrés voir par permis- 
sion escriple au pied du placet qui, à ces fins, m’en a esté présenté 
A ceste cause j'ay bien voulu particulièrement vous escrire la présenté 
pour vous dire que vous permettés au diet Christofle rie couper et 
prendre en mon dict parc le dict nombre de cinq cens fagots pour la 

ses moments de gaieté» et comme critique 
des titres pompeux qu'aimaient à prendre 
certaine» gens, le roi de Navarre signa 
quelquefois Henry, meunier tic liarinuleAIn 
raconte même qu’au siège de la Fere, en 
if»g6, Henri se trouvant expose aux ra- 
vage» d une mine près d’éclater, un soldai 
gascon, qui serrait dans le parti de la ligue, 
lui cria du haut du rempart : Mouiié tir 
lus Ions rie Barbaslc , prert garde a (a 'jnl ti- 
que ha galou a, c’est-à-dire : meunier des 
tours de Barbale, prend» garde à In chatte 
qui va faire ses chat». Or» galle, en gas- 
con , signifiant également challe et «niw , 
le roi comprit le jeu de mol» et se relira. 


1 Bernard de Monlesquiou , seigneur 
de la Motte et de Cumnnt, troisième fils 
d'Imbert de Monlcsquiou et «rigueur de 
.Sainirailles par sa femme Froncienne de 
Chambord, dame de Sainirailles, écuyer 
décurie du roi et gentilhomme de sa 
chambre, «oestre de camp des bandit fran 
çaut'f, capitaine des gardes du roi de Na- 
varre, chevalier de l'ordre et gouverneur 
de la citadelle de Mets, mort après iÔqij 
(V. Anselme, t. VII, p. *83.) 

a Bourg situé à une lieue de Nérac, sur 
la rive gauche de la Gelise. A la tète du 
pont était un vieil édifice qui servait h la 
lois de moulin et de fortification. Dans 
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provision de sa dicte maison pour ceste année seulement; et m'asseu- 
rant qu’ainsi le 1er es, je prieray Dieu, Mons r de Santeraille, vous avoir 
en sa saine te et digne garde. 

A Nerac, ce xxij' de janvier • 579 . 

\ostrv bien bon amy. 

HENRY. 


1579. - 2 rêvait: a. 

Cap. — Ah Iiihu.iI* Lectourc. registre de» déliberotion» «le la ville. de <578* 1&99. fol. 17 rrrto. 

Envoi de M. de Meliiier. 

DE PAR LE ROY DE NAVARRE. COMTE DARMAIGNAC 

A NOS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS DF. NOSTRE VILLE DE LECTOURE. 

(Hiers et bien amès. Par ce que nous allons entrer demain eu la con- 
férence de laquelle nous espérons que l’yssue establira la paix, ce 
pendant nous avons advisé estre expédiant de laisser cncores en 
nostre ville de Lectoure les choses en l'estai qu'elles sont apresent, 
pour obvier aux entreprises et attentats que s'y porroient faire, et qui 
se font en aultres lieux; ce que advenant seroict cause d’empcschcr 
les bons eficcts que plusieurs attendent de la dicte conférence; ayant 
délibéré, pour le désir que j'ay de vostre solageinenl, d’ayder à l'en- 
tretenement des soldats qui soûl dedans le clocher, mais nous vous 
prions de vostre part de leur fornir le feu et chandelle qui leur sera 
necessaire et sur tout vivre tous ensemble en bonne paix, union et 
concorde. N’estant la présenté à aullre fin, nous prierons Dieu vous 
tenir, chers cl bien amés, en sa saincte et digne garde. De Nerac, 
ce deuxieme jour de février 1679 . 

IIKNRY. 

I.ULIEU 


' Vnjre», ce dessus. Lettres des 5. 7 cl 11 décembre 1578 (p. 127. 138 cl 129). el 
3 janvier 1679 (p. 1 3 t ). 
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[1579.] — a5 juillet. 

Orij! — (Copie (aile it'nprfc, un (lécal<|U«. | 

A MONS* DE BKNAC. MON CONSEILLER ET CHAMBELLAN 
ORDINAIRE'. 

Nions' de Benae, Je ne double pas qu’on n’ayt diversement parlé 
de l’assemblée qui a esté faicte en ceste ville, la Gu de laquelle 
monstre clairement à toutes personnes, sy ce n’est à ceulx qui sont 
aveuglés de passion , qu’il n’y a esté rien traicté contre le bien de la 
paix, ains seulement pour diminuer la conisation (pii avoit esté laide 
l’anncc passée par permission du Roy mon seigneur, de la somme de 
six cens mil livres que Sa Majesté, par l’edict de paix el par commis- 
sion expresse, permit eslre imposée sur ceulx de la religion rcllor- 
mée; lesquels par mesme moyen ont raportc de toutes paris les 
contraventions faictes A l’edict de paix, en ont dressé uug cahycr, el 
m’ont prié de vouloir intercéder pour eulx envers Sa Majesté pour en 
faire faire justice suivant son cdicl et articles de la conférence. I, 'ob- 
servation desquels j’ay si chere, que je ne pense jusques icy avoir rien 

obmis de ce qui se peult 5 pour en veoir Pentiere et sincere 

execution. Ce que je vous prie représenter à mon cousin, mons' le 
mareschalde Biron, et le prier alTecteusemeut de se vouloir trouver A 
Nerac dans le sixiesme du moys prochain , où ma femme et niov nous 
rendrons aussi pour traicter avec luy des moyens que l’on peult apor- 
ter pour establir à bon essiant la paix ; car il est meslmy 9 temps 
qu’elle le soit, sy on ne veult veoir le povre peuple accablé sonbs la 


' Bernard de Montaul, baron de IV* 
nac. (Voyez Lettres missives, l. il, p. 1/43, 
n. 4.) Nom avons reçu un décalque pris 
sur l'original, mais qui laisse quelques 
mois incertains. 

Voyez, sur le même sujet, Irais lettres 
«lu 3o juillet même année, nu Hui, n In 

I.I.ITRIS nt: HENRI IN. — fin. 


Reine mère el nu duc d’Alençon, f Lettres 
missives, l. I, p. a4o-34 3.) 

* Un mot illisible qui ne peut avoir 
que le sens de faire. 

3 Désormais, l.intùl. présent euiei il. en- 
lin. Vieux mot inusité Aujourd'hui 

1 K 
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pesanteur des oppressions. J’ay escrit aulx 1 * * * Levesque d’Agen de La- 

vauguyon, l.achepelle, l.auniac, et présidant l-athomy et 

de s'y acheminer pareillement , alfin que nous ayons ce contentement 
les ungs et les aultres d’eslre parvenus h ung si bon ell’ect. L’impor- 
tante duquel estant si congneue qu’il est à mon dict cousin, l’ex- 
i itéra comme je m’asscure de s'y rendre infalihlcment, et lors nous 
aurons moyen de satisfaire à tout ce que le s" Desaiguin 5 m’a faict 
entendre de sa part et conférer des aultres choses qui importent le 
service du Roy mon dict seigneur. J’ay envoyé le baron de Salignac en 
Dauphiné, suivant ce que ledict de moy, pour faire con- 

tenir ceulx de sa relligion dans les limites de la paix, et les reti- 
rer et faire départir de toutes intelligences qu’ils peuvent avoir avec 
le mareschal île Bellegarde *. Je vous prie m’advertir souhdain de la 
résolution que mon dict cousin prendra sur ladepeche que ma femme 
et moi lui faisons pour le veoir, et vous tenir près de luy jusques que 
vous ayez de mes nouvelles, ayant assez de tesmoignages combien 
vous y estes necessaire et pour le bien du public, et pour mon par- 
ticulier service, que je vous recommande de plus en plus, priant le 
Créateur, Mous 7 de ltrnac , vous tenir en sa garde. De Montanlban. 
ce XXV e juillet i .170. 

7 Vostre bien bon et asseure aiuv. 

HENRY. 

May receu depuys, celles que vous maves escriles par le capilayne 
Roux, sur lesquelles je vous ferav bienlost une depeche. 

1 On avait d'abord écrit a noir, qu'on * Voyez Lettre.' mu rives. I. I, p. a3ij cl 

a barré |sourecrirr au-dessus en enlrclignc n. 7 ; 3 &o el n. 8 ; sia. 1 U 3 

satr. 7 Tout ce qui suit est de la main du 

1 Nom douleiii. Itoi. 
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1579. — 7 août. 

Orijr. — bibliothèque! impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913. lettre u* 35. Envoi de \l. Ailier, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A MON COUSIN. MONS* DE BIRON, MARKSCHAI. DE FRANCE'. 

Mon (Cousin, Depuis vous avoir escrit par le s' Astrossy’, et res- 
pondu à ce qui est dans voslre lettre du dernier de juillet, touchant 
la dcmantellenure du chasteau de l.angon’, mon cousin Françoys, 
nions' de Candalle , a envoyé devers mov, pour eslre esclaircy de mon 
intention sur ce faict. Ma responce a esté conforme à ce que je vous 
en ay mandé de n’y vouloir toucher estant chose d’un paiiicuüier et 
que je ne sçache point avoir esté resollue avec la Royne, mero du 
Roy mon seigneur; comme à vray dire il n’y a pas grand apparence 
de leur faire recepvoir ceste honte que leur maison soit rasée sans 
qu’ils ayent nullement mesfaict, non plus que d’y faire entretenir 
garnison durant la paix, si ce n’est que de gayetté de cœur on les 
veuille offencer, et qu’aulx despens et préjudice d’un particulier, on 
veuille satisfaire à la passion démesurée de quelques ungs. Je vous 
prie, mon Cousin, considérer que le s' cl dame de Langon sont assci 
d’age pour estre hors de tutelle; les liai titans ont esté assez appauvris 
et rtiynés; la ville est assez ouverte sans qu’il faille encore demantel- 
Icr le chasteau. Veu ntesmement que ma cousine, la dame de Can- 
dalle, vous a escrit en accepter la garde ‘, je la prie de s’y remuer 


1 Le msiéchal de Riron «Huit lieutenant 
•réitéra] rn Guienne. et à ce titre subor- 
donné au roi de Navarre, au moins en 
droit, sinon de fait. (Voyez ci-dessus p. 3 , 
lettre du ii juillet i 568 , n. 3 .) 

* S ngit-il ici de Philippe Slrozzi, sei- 
gneur d'Épern.iy et de Bressuire, (ils du 
maréchal de France. {Voyez Lettres mis- 
sives, t. I, p. 277, n. 2.) 

1 Voyez ci-dessus . p. 1 3 1 , une lellre du 


26 décembre 1 578 , el plus loin. p. 1 43 . 
celle du 22 courant. 

* On voit, o celte époque, un avsez 
grand nombre de femmes investies de 
fonctions et de commandement*. Fran- 
çois de Faix de Candalc fut un des 
hommes les plus savants de son temps: 
il fut, en 157b, quoique laïque et marie, 
fait évêque d’Aire (V. Lettres mitsircs , t. I , 

p- 77. »• 
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ou y commettre quelque personnage qui luy soit confident, amateur 
de la paix et qui contienne ceulx de l'une cl l'autre relligion en repos 
et tranquillité; et pareillement aulx consuls et aulx habitans de ne (ail 
lirà la respecter et aulx siens, comme le debvoir leur commande. Et, 
alTm qu'elle et les dicts habitans puissent jouyr de ce remede, qui est 
le meilleur et le plusdoulx, je vous prie, mon Cousin, faire vuider les 
soldats qui sont en garnison dans le dict chasteau: car, puisque nous 
avons la paix, je ne voy point de raison pour laquelle on les y doibve 
retenir contre le gré de ceulx auxquels il appartient. Et sur ce. mon 
Cousin, je prie Dieu vous tenir en sa garde. De N'erae, ce vip aonsl 
1079. 

Vostre bien affectionne cousin cl ainx. 

HENRY. 


1579. — 1 a aoiIt. 

Onp. — Biblinih^«|U 4 ‘ i«i>prn;iJr üf .StinhPélenboDrg. M». 013, lcUr<* n* 3*>. Envoi de M. Allior, 
l'utrcApniuliitit du ministère dr F Instruction publique. 

A LA HOYNB. MERE DU ROY MON SEIGNEUR. 

Madame, Depuis les dernières depesches que je vous ay laides, le 
baron de Montbcreaidl m’est venu trouver de la part du maresrha! 
de Bellegarde, avec lettres et instructions de luy pour justifier ses 
actions cl esclaircir ung chacun sur les calomnies que ses cnnmnys 
ont artificiellement semé de toutes parlz, qu’il s'estoit révolté contre 
le service de son prince et bien de sa patrye, s'estant saisy du mar- 
quisat de Salluce en faveur des Espaignols, lesquels, pour cesl effecl , 
l'ont aydé de plusieurs sommes et deniers '. Il me prye n’en vouloir 
rien croire, alléguant avoir justement chassé le s' Caries de liiraguc 1 
sur plusieurs advertissemens qu’il avoit de ses conspirations et intel- 
ligences avec les ennemys de cestc couronne et aussy pour les me- 

' Voyez , ci-dessus, |>. 137 , IcIKe du * Charles de Birague, qu'il 11 e laul pas 
a5 juillet, et Lettres missives, 1 . 1, p. aào- confondre avec le chancelier Benc de Bi- 
‘l 3 1 . raguc. 
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née» et dangereulx offices qu'il luy faisoit en son particulier ; qu’il 
tesmoignera l’un et l'aullre par preuves certaines et par les papier» 
inesmes qu’il a pris du dicl de Biraguc; qu’il a pensé estre de son 
debvoir, comme mareschal de France, de le prévenir; et pour mieulx 
faire paroiatre combien il est esloigué de toute praticque avec IcsEs- 
paignols, il faict mention de ce qu'il a recherché ceulx de la Rclligion 
de Daulphiné ayant traicté avecques eulx, cesto province eslant de 
son departement et généralité, avec lesquels il se veult unir, tant 
pour la conservation de l'Kstat que de leur relligion. Il me fait oiTre, 
comme à prince du sang, d’employer sa vie et moyens pour la gran- 
deur de reste couronne et pour mon particulier servico, et crov. Ma- 
dame, qu’il publiera ses discours generallement par toute la France 5 ; 
sur lesquels et sur ces offres je n'ay peu. Madame, que le prier de 
faire paroislre à Vos Majestés, par efTect, ce qu’il m’escrit et qu’il 
monstre vouloir estre sceu d’un chacun; l'asseuranl, tant qu'il ren- 
dra la fidcllité et service qu’il doibt à la patrye, au Roy monseigneur 
et à vous, Madame, auxquels il a tant d’obligation, de luy estre amy; 
que, s’il avoit desseing et intelligence avec les Espaignols ou auhres 
enneinys de ccst Estât, je le prie de ne renvoyer jamais plus devers 
moy pour quelque occasion que ce soit, ayant tant d’obligation et 
alfeclion naturelle au service du Roy mon dict seigneur, et bien de ce 
Royaume, que je seray tousjours ennemy de ceulx qui y vouldront 
laut soit peu attempler; de quoy je n’ay voiu faillir. Madame, de vous 
advertir, affin que Vostre Majesté ne se laisse persuader aucune mau- 
vaise opinion de moy, qui n’ay eu ny n’auray jamais rien de plus cher 
et recommandé que la grandeur et prospérité de cest Estât, le ser- 
vice de Vos Majestés cl l’entrctcnement de la paix 1 . Ayant faict à ce» 
fins une depesebe au s r Dcsdiguieres et à ceulx des églises de Dau- 
phiné pour les conseiller et prier de traicter et composer tous leurs 


Nous aurons lieu de remarquer ail- 
leurs quelle élail, à celle époque, la pro- 
pension de chacun à user de la publicité, 
et quel usage ou faisait déjà de la presse. 


4 Le roi de Navarre fut soupçonné 
d’être d'intelligence avec Bcllegarde et 
Lesdiguière. (Voyez Lettra missive* . t. f, 
p. a36 et suiv. ?/|0 cl suiv.J 
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dilferans en vosltc présente , vous suppliant lies humblement, M.i- 
ilanic, vous souvenir que le traicté particulier que Y'ostre Majesté 
list en cette ville île Nerac , avec Calignon 5 , pour icdict pais de Dau- 
phiné, a apporté par delà beaucoup de préjudice au bien de la paix. 
Vous me commandâtes ne ine (mesler?) encore que je vous eusse par 
plusieurs fois remonslré la conséquence de ce laid, qui ne sçauroit 
toutclfoys changer la bonne volonté que j’ay à la pacification dudict 
pays et du reste de la France, bien que cela in'cn ayt de beaucoup 
amoindry les moiens. El par les difficulté!, vous pouvez juger, Ma- 
dame. que ma presence et la peine que j’ay prinsc pour disposer 
et amener les aullres provinces à la pais n’a esté inutile, non plu- 
que celle que j'employe tous les jours à la conserver et entretenir, 
encore que dans mon gouvernement l'on entreprenne tous lus jours 
sur mou auctborité et que l'on ne veuille taire aulcune justice, ne 
proposant ny parlant ordinairement que de la guerre et des prépara- 
tifs et moiens de la faire, comme par plusieurs fois j’ay adverti 
Vostre Majesté, laquelle je supplye y vouloir promptement pour- 
veoir. De ma part j’ay recherché et rcchercberay avec beaucoup «le 
peine les moiens de l'evittcr, ayant, à ces lins, assemblé les s” qu’il a 
pieu au Roy mon seigneur et vous, choisir pour m’assister d’advis et 
de conseils és affaires de mon gouvernement, avec lesquels je com- 
mence 4 travailler aux choses plus necessaires, attendant la venue de 
mon cousin, le marcschal de Biron, que j’ay par plusieurs depesches 
envoyé prier de venir en ce lieu pour ensemblement adviser aux re- 
meddes de Taire quelque chose de bon , et encor dernièrement pai 
mon cousin d'Astrossy 6 s’en allant à la Cour, espérant que ses per- 
suasions et remonstrances auroient plus d’effecl que les miennes; 
vous suppliant très humblement de croire, Madame, que je me suis 
mis en tous les debvoirs possibles et qu’il n’a tenon ny ne tiendra ja- 
mais à moy qu’on n’aporte quelque ayde à l’establisscmcnt de la 

' Geoffroy de Calignon. (Voyez Lettres Voyez aussi, sur les (initiions de gourer 

mil" in. I. I, p. a38, n.) neuf exercées pur le rai de Navarre , p. 3. 

* Vnyezci dessus, lettre du - t août . n i- lettre du 1 1 janvier iS>68, n. 3. 
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paix, à la pugnilion «les contraventions, à empescher celles qui st 
commectcnt, à la foullc du peuple el au préjudice du service du Roy 
mon seigneur et de vous. Madame, que je prye Dieu conserver lon- 
guement avec toute prospérité et santé. De Nerac, ce \ij® d'aoust 
1579. 

Voslre Ires humble et Ires obéissant subjeel el serviteur el lit/ . 

IIRNRV. 


157 y. i ti août. 

Cop. \rrliivcs de lu famille tir tioijrbou-Uusset. K m oi do M. l'abbé (llMitihmi . 

rorrespondauf du ministère de l'Instruction publique. 

A MON COUSIN MONS" DK DUSSKT 1 

Mon Cousin, J’ay receu vostre lettre et suivant ycelle, je mande 
au s r de l’Ianeaux de se transporter à Montignac et faire délivrer à 
ceux que vous envoyere/.. copie des titres et papiers estant dans mou 
trésor, concernant la terre de Chnalus, à quoy il ne fera faultc: et. 
si vous avez besoin d’antre chose, vous me trouvères toujours prest 
a m'employer pour vous d'aussy bonne volonté que je prye Dieu, 
mon Cousin, vous donner en santé bonne et longue vie. De Nereat \ 
ce xvj aousl 1 579. 

Vnslrr affectionné cousin el lx>n aim. 

MEMO . 


1579 . — a a aoi't. 

Urig. — Bibliothèque impériale «le Saini-FHcrsbnur^. Ms. 913» lettre n‘ 34. Km toi de M. Mlier, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

\ U ROY NK, MER K DU ROY MON SOUVERAIN SKIGNKI R 

Madame, Kncores que vous ayés entendu, estant par deçà, la plus- 

1 Claude de llnuHion , d'abord baron, puis comte de Busscl. lV<nez L ettrrg mism'rs, 
I. 1. p. .166 et n.) — 1 Nérnc. 
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part des plainctes faictes contre nions' le niaresclial de Biron, conte- 
nues en la coppie de l'instruction que je vous envoyé par le sieur 
de Laudené, qu’il a pieu à Voslrc Majesté nous envoyer, à ma femme 
et à moy, si est ce qu’ayant esté 1res instamment prié et pressé par 
tous ceulx de la Religion de vous les représenter de rechef, je n’ay 
peu le leur refuser, luesmement voyant le dict s r mareschal continuer 
de plus en plus ses mauvais depportemens envers eulx et particu- 
lièrement à l'encontre de moy, et non seullemeut différer de faire jus- 
tice de la surprinsc de I.angon 1 * contre ce que le Roy mon seigneur, 
et vous, luy avez si souvent et expressément commandé, mais la des- 
nier ouvertement et soustenir les coulpables; et de fresche mémoire 
ayant descouvert que le dict s' mareschal, au lieu de rompre et em- 
pêcher toutes ligues, suyvanl le commandement de Vos Majestés, 
et en quoy il monslroit par ses lettres qu’il s’employoit principallc- 
ment à Rourdeaulx , il en y a tramé une qui se faict en ces quartiers 
et dont les ungs s'assemblent à Aulx 3 * 5 avec armes descouvertes, les 
aultres à Geauno 3 , près de l’evesché d’Ayrc , comme j'ay sceu par 
ceulx tnesmes qui ont esté semons ‘ à telle feste et notamment par 
le s r de Gramont, lequel couche par ses lettres à ceulx qu’il vcult at- 
tirer, qu’ils auront bienlost ung commandement d’un plus grand , 
n’estant pas fort difficile à conjecturer que ce sera dudicl s' mares- 
chal, duquel il a nouvelles à toute heure, et. du s' de Duras, son 
beau frere \ voulant bien faire de sa querelle particulière, en laquelle 
il se sent foiblc, celle de la plnsparl de la noblesse de ce pays, et tous 
les studicts, avec certains de leurs stippos, n’ayant brassé aultre chose 
despuys vostre parlement; à quoy je vous supplicray très humble- 


1 Voyez , ci-dcssus, p. 1 3 1 cl 1 3 <j . lettres 

desa6décenibre i578el7»oûl 1 079: voyez 
nussi, p. 3 . lettre du 1 1 Juillet iü( 38 , n. 3 . 

* A 11 v , contint de Miel ,»n. arrondisse- 

ment de Miranilc {Gers}. 

5 Aujourd’hui chef-lieu de <antcn dans 
le départe ment des Ln iules. 


1 Semons, de semondre, inviter, cuu- 
vier. 

* Marguerite de Gramont avait épousé 
Jean de Dur fort, viromlc de Duras, am- 
bassadeur du roi de Navarre près du pape 
Grégoire XIII, en 157a. 
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ment , Madame , vouloir faire pourvoir promptement; et d'aultant que 
Vostre Majesté est affectionnée à l'cntretencment de la paix et du 
repos public, et avez faict assez, paroistre de vostre dicte affection par 
vostre laborieux voyage, que l’on tasclie de rendre du tout infruc- 
tueux; ce que vous pouvez. Madame, empescher et engarder, en fai- 
sant seulement revocquer ledict s r mareschal de deçà et le rapeller 
près de Vos Majestés, commectant en sa place quelqu’aullrc qui 
doibve user de sa charge tout aultrement et avec plus de uiodestve 
et de respect envers ceulx qu’il doibt, et moings de passion et d’a- 
nimosité envers ceuk de la Religion; et lequel ainsy choisy par 
V os Majestés, il n’en trouvera poinct de plus obeissans aux cdicts et 
ordonnances du Roy mon seigneur, et à ce qui a esté accordé par 
vous en la conférence, et que nous protestons devant Dieu de 
vouloir observer et exécuter de poinct en poinct sans y rien adjous- 
ter ou diminuer que la seule seureté de nos vyes apres avoir obey, 
et laquelle par l’exemple de ce qui est advencu à ceulx dcLangon et 
le peu ou poinct de justice qui en a esté faict par les artifices du 
dict s' mareschal pour entretenir de semblables entreprîmes et s’en 
prévaloir, nous ne pouvons ny poumons la prendre dudict s r mares- 
chal. Au reste, Madame, venant à celles qu’il vous a pieu m’escrire 
par le dict Laudcné et respondant au faict de ceulx de la Religion de 
Dauphiné, il vous souviendra. Madame, qu’ayant esté ouy en ceste 
ville et en vostre conseil pour les églises du dict Dauphiné le s' de 
Calignon, sur des articles particuliers et séparez de ceulx des aultres 
églises île ce Royaume. Vostre Majesté me fist entendre qu’elle estoit 
demeurée contente d’eux (d’elles?) et avoit aussy satisfaict à leurs de- 
mandes, parlant que je n’avoysà m’en empescher ou les comprendre 
aulcuncment en vostre conferance, comme aussy il ne fust faict; de 
sorte que je crains que cela n’engarde qu’ils ne defférent aullant à mes 
advis et à ce que je leur manderay comme je le desireroys pour vostre 
contentement. Sy ne laissé-je pointant, pour obéira ce que vous me 
mandez, de leur cscrire sur ce subject et ferois le semblable à ceux 
de Languedoc et d’auprès de Béziers, n’cslant que la prise de Canx 

Lr.TTIir* DE IIKMII IV. — VIII. 19 
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estant survenue 11 , el en ayant esté adverly par certains sindies du pays 
envoyés expressément devers nioy, au partir de Montauban, j’escrivis 
soubdain par euh à mons' de Tbor et de Louihez de faire inconti- 
nent renicctre le dict lieu et punir les coulpables d'une telle entre- 
prinse , de sorte que tous aultres fussent destournez de faire le sem- 
blable, offrant d'y envoyer tout ce <|ue j'avoys de gentilshommes et 
aultres près de nioy, dont les dicta syndics s’en retournèrent très 
ioniens, ne m’ayant rien mandé depuis, présumant de là que tout 
a esté réparé. Quand à Fournier, oultre la charge 1res expresse que 
j’ay donnée à nions' de Thcrride 1 pour son regard, ayant sceu qu’il 
avoyt prins prisonnier, près de Carcassonne, un frere et commis du 
trésorier des décimés, nommé Castille, pour recouvrer quelqu’aultros 
des syens que l’on tenoyt aussy prisonniers à Carcassonne, je lui es- 
crivis soubdain qu’il eust è le délivrer, sans rien en exiger, comme 
j’ay sceu qu’il fisl soubdain et par le dict commis et ce qu’il en a 
escrit au »' de Glatcux , mon chancellier *; el je veux croire qu’il 
obéira pareillement au reste de ce que je luy ay mandé par le dict 
s' de Terride, sinon je ne m’espargneray pour le faire bien cbasticr, 
et feray le semblable de tous aultres qui contreviendront à l’cdict de 
pacification et à ce qui a esté accordé par la conférence avec cculx 
qu’il a pieu au Roy mon seigneur ordonner pour m’assister et à ma 
femme de conseil, comme nous avons jà commencé liiire.ainsy qu’ils 
pourront le tesmoigner, sans aucune exception de personnes au res- 
pect de religion, et continuerons de le faire de mieux en mieux 
si les remuemens qui ne proceddont tous que du dict sieur mares- 
chai ne nous en einpe.scbent. El sur ce, je prye Dieu, Madame, vous 


4 Il v a , dan* le Midi . deux lieux de ce 
nom , «avoir : arrondissement de Carcas- 
sonne. canton d’AUone, ei arrondissc- 
urent de Béder*, canton de Pczénas. C’est 
«a n» doute de ce dernier lieu qu’il s’agit 
ici. 

T fiéraud de Lomagne, vicomte de Ter- 


ride. (Voyez lettres missives, 1. 1. p. a(il» cl 

n. a.) 

1 (ülrtlcux ou Glallens, conseiller au 
grand conseil, puis au parlement de Pa- 
ri», chancelier du roi de Navarre, f Voyez 
Lettres maures, t. 1, p. i84 et il.) 
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donner, avec toule prospérité et santé, 1res longue et très heureuse 
vye. De Ncrac, ce xxij' d'aoust 1679. 

Vostre ln>î humilie et 1res olieissanl serviteur et fiU, 

HENRY. 

* Purs que Lavergne est a présent a moy. je vous supplye Ires humble- 
ment, Madame, me le renvoyer au plus lost. 


1579 . — |5 OCTOBRE. 

Cop. — Archive* de ia vallée «l’Ossau, (kpncm b la préfecture de* BnMes-^yrwtéfv 
Knvoi de M. Paul Raymond. 

AUX JURAIS DE LA VALLÉE D'OSSAU. 

LO REV. SEYGNOn SOL VIRA N l)E BEAU». 

1 Bien aymatz, Los continuaU, agradahles et fydels serbicys que 


4 De la main «lu Hoi. 


1 Cette lettre cl les suivantes, relatives 
a lit même aflitirc, sont véritablement ru- 
rieuse* en ce qu’elles montrent bien quel 
était . à la Qu du xvi* siècle, le droit politique 
«lu Béarn. Voici la traduction de la pré- 
sente : 

• Bien aimés, les continuels, agréables 
et Tutoies services que nous recevons jour- 
nellement «lu capitaine Eipalungue, l'un 
de nos écuyers d'écurie cl lieutenant de 
notre vieille garde, nous ont donné et 
donnent tous les jours occasion de le gra- 
tifier en tout ce que nous pouvons; et 
parce qu'il a acquis la maison noble de 
Beyrie, nous desirons raccommoder, aux 
environs de cette maison, de six cents 
journaux de terre vague de notre terri- 
toire de Pilloncq, pour lequel nous 


sommes en procès avec vous. Nous avons 
bien voulu vous écrire la présente pour 
vous dire et prier que, rails préjudice du 
droit que vous pouvez prétendre audit ter- 
ritoire, vous consentiez que noire don soit 
accorde audit capitaine FUpolungue seule- 
ment et sans tirer à conséquence & l'endroit 
d’aucun autre, sous réserve et assurance 
que nous vous faisons que le droit que 
vous prétendez auxdits territoires vous 
sera gardé, et nous ne permettrons qu’au 
cun tort vous soit fait audit procès. Et eu 
consentant et vous conformant à noire 
volonté et intention, en suivant Taiïcc- 
lion naturelle et l'obéissance que vous 
nous portez, de laquelle nous avons tou- 
jours été assurés, vous ne mamjumv de 
vous assembler ol «le faire ce qui appar- 

•y- 
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nous recebem jornalemcnl dcu cappitainc Espalunguc*, l’un de 
noslres escuders d'escudcria et loclen eut de nostre vielha garde, nous 
a donat et dona occasion tout/ los jorns de lo gralificar en tout lo 
quy poyram, et perso que habcni luy acquyside de maison noble de 
Bcyria 3 , nous desyram le acomodar a us environs dequera de deys 
cents j orna des de terre vague de nostre terradordeu Palloncq 4 , por 
loqiioau nous em en procès al) vous, nous abein bien volut vous es- 
criber la présenté per vous dyser et pregar que, senhs prejudycy deu 
dret que vous podelz pretender au dit terrador, vous consentiatz que 
nostre don sia accordai, au dit cappilaine Espalunga tant solament et 
senhs tyrar a consequensa en l’endret de augtm autre, ab réservation 
et asegurament que nous vous fem que lo dret que vous pretendetz 
ans dits terradors vous sera guoardal et non endurerait) que augun 
tort vous sia feyt au dit procès. Et en conscntin et vous conformai) 
a nostre voler et intension, enseguyen la naluralc affection et obé- 
dience que vous nous portai/, de la quoale nous nous en cm tout/ 
jorns asegnratz, vous no faliralz de vous ascinblar et aperar aquetz 
(jui apertiendra per, entendude nostre iutension et volontat , obedyr 
et consentir toutz ensemble a lo que nous desiram per aquet effieyt, 
et nous advertyr incontinent per los senhors de Saucta Colonie et de 
Ma rca , que nous babem mandat vous anar trouvar expresament , de 
Parest et délibération que auratz feyt, et, nous aseguran de vostre 


tiendra pour, notre intention et volonté 
entendues, obéir et consentir tous en- 
semble à ce que nous désirons pour cet 
«fiel, et nous avertir incontinent par les 
seigneurs de Sainte-Colombe cl de Marca . 
que nous avons mandés vous aller trouver 
expressément, de l'arrêt et délibération 
que vous aurez faits; et, nous assurant de 
votre txjunc obéissance, nous prierons le 
Créateur, bien aimés, vous avoir en sa 
sainte et digne garde. A Nérac, le i 5 oc* 
lobre 1579.» 


* Bertrand d'fepaloiigiie. (Voy. Lettres 
missives , 1. 1 . 4 ■ et corrigez la note 1 , ou il 
faut lire Ossau et non üssan, et supprimer 
il mourut wrs lu fin tU 1574 , puisque nous 
le retrouvons encore en 1079.) 

4 Beyrie, aujourd'hui petite commune 
de l'arrondissement de Pau, canton de 
Lascar. {Voyez ci-dessous, lettre du ai fé- 
vrier 1 58 o. ) 

* Pour Pont-Long, lande près de Pau. 
(Voyez ri-dessous lettres des 5 décembre 
1 579 et a 1 février 1 5 So. ) 
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boue obédience, nous pregaratn lo Creator, bien aymatz, vous aber 
en sa sainctc et digne garde. A Nerac, lo xv d’octobre 1579. 

HENRIC. 

S 1 - PIC.Q. 


I 579. î I OCTOBRE. 

Orig. — Cabinet de M. Ilatoulct ninc. 

\ NOZ AME2 ET FEAULX CONSEILLERS LES GENS TENUS NOSTRE 
CHAMBRE DES COMPTES SEANTE A PAO, 
r.E ROY, SKir.NEin SOUVERAIN DF. BEARN. 

Amez et feaulx, Nous avons cy-devant, à la prière qui nous a esté 
faicte par nostre steur la princesse de Navarre 1 et la dame d‘ \ndoenhs 1 , 
octroyé une exemption et ajlranchissemcnt des péages de nostre dicl 
royaume et pays souverain du Uearn, aux habilans du lieu de La- 
seube \ en nostre dicte souvcraiiité, qui vous ont présenté les lettres 
patentes sur ce obtenues pour les entériner, & quoy vous n’avés voulu 
procéder, ains desclaré qu’avant ce faire vous nous aviés à envoyer 
certaines remonstrances; et pour ce que la dicte dame d’Andoenhs 
nous a présenté requeste pour avoir sur ce nostre desclaralion, nous 
avons bien voulu vous faire la présente , pour vous dire et ordonner 
que, incontinent que l’aurés reccuc, vous ne failles à nous envoyer les 
dictes rcmonstrances, pour, icelles veues en nostre conseil, pourvoir 
sur le tout, ainsi que le cas le requerra; et nous asseuranl qu’ainsi le 
ferés, prierons le Créateur, a me/ et feaulx, vous avoir en sa saincte et 
digne garde. A Nerac, ce xxi' d’octobre 1579. 

HENRY. 

ni. vu mit nr.. 


1 Catherine de Bourbon avait clé nom- 
mut par le Roi son frère régente de Na- 
varre. 

! Diane d'Auduuios, comtesse de Gra- 
rnont, surnommée ht belle Consande. qui 
inspira nu roi de Navarre M première pas- 


sion sérieuse. {V. Lettres missives, t 1 . p. 5o. 
n.; 5a6. n.; t. Il, p. i53, n. etc.; cl ci- 
dessus, page 84. lettre du 8 juin 1573 . 

n. 3.) 

’ La ssc u lie , aujourd'hui chef- lieu de 
canton des Basses- Pyrénées. 
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1579. I" DÉCEMBRE. 

Imprime dans |r Bulletin Ju bouquiniste , d'après une cominnnicatioi) du prince Galiltin. 

A GEOFFROY PE VIVANT*. 

Monsieur «le Vivans. J’ay reçu voslre leltrcpar le capitaine Bnthe- 
rcau . auquel j’ay laict entendre en réponse mon intention de ce qu’il 
m'a proposé de voslre part. Donc, je vous prie le croire et penser que 
je vous ay en telle opinion que je n’entreprendray jamais ryen sans le 
vous faire scavoir, vous remerciant au reste de voslre bonne volonté, 
de la<piclle je fais estai, comme pouvez faire de ce que je vous a\ 
tousjours promis. Et rcmetant le surplus sur les avances au dict capi- 
taine Batbereau, je ne sçaumis estre plus long que potir prier Dieu, 
Mons' «le Vivait- , vous avoir en sa très sainctc et digne garde. 

Eseiil à la Bastide de Biou ’, le premier jour de décembre 1.579. 

Voslre bien lion amy. 

HENRY. 


1579. — 5 DÉCEMBRE. 


— Archives de* U vallée d’Ossau, déjimérv à U prélecture de* BasM-H-Pyréiiéc-v. 

ALX JURATS DE LA VALLÉE D’OSSAU. 

DE PAR IJi ROY. SENI10R SODIRKX DK UKARV 

(.bers et bien aymés 1 . Nous avyons dernyercmenl donné charge 


1 (mdTioy de Yivans ou Vivant. (Voyez 
lettres miuitet, L l, p. 91 et 11 . 1 .} 

* Je suppose qu’il faut lire ici llaslide 
de Sernu , qui est le nom d un lieu de l’A* 
liège : cl voici pourquoi : du a G nu 3o no- 
vembre, le roi de Navarre resta dans 
ce lieu, d'npiès les comptes manuscrit* 


de sa dépense conservés à Pau. Lestlits 
comptes le ttioulreiil à Pamiers le t" el 
le 2 décembre: mais il se peut très-bien 
qu'il ait écrit la lettre le matin du 1 " dé- 
cembre avant de partir pour Pamiers. qut 
n’est guère qua quelques kilomètres de 
la Bastide. 


1 Voir ci-dessus p. i4y, lettre du i5 oc- 
tobre, même année. Celle ci est d une telle 


orthographe que je la suppose traduite du 
béarnais par une plume peu exercec à écrire 
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aux senlieurs de S ,c Colome cl de Marca , noslrcs conseiller et niestre 
de recquesles , de vous fere entendre comme nostre intension est de 
1 ère don au sieur de Espalungue de la cantité de sis centz jomaus de 
terre vacques au terroyr du Pon-Loncq , prêcs de la mayson de Bey- 
nes» sur quoy vous aures promys ausdils de S te Colome et de Marc- 
f|ua de vous asambler pour preslcr le consentement recquys, comme 
usages dudii Pon- Loncq , acquoy n’ayant satisfTcct, nous voulons et 
vous mandons autant que besonh est ou seroyl , de vous assambler 
de nobeau* et ne faillir à nous fere entendre ce que vous aurez à nous 
«lyre sur ce favet, afin de fere expédier au dit d’Espalungue les pro- 
visions recquises et necesseres, et sur ce, chers et bien ayniés. Dieu 
vous aye en sa garde. De Mascrat 5 , ce v c de décembre 1679. 

% HENRY. 

DE BISC.OSE *. 


••h français. On remarquera tic plu?» . indc- 
pi ntl miment de root* béarnais, que* les 
noms propres y prennent une forme inu 
siléc. 

* De nouveau. Le mot a pris sou» la 
plume du copiste une forme gasconne 
•le nohrt , de noutn't , de nottbttou. 

1 M axé res, où séjourna le roi du 3 au 
:io décembre , d'après les compte» nuinus* 
• rit 5 de sa dépense conserves à l’nu. 

‘ Le nom de ce secrétaire du roi de 
Navarre, qui le fut aussi du roi de Fronce. 


est écrit .le dix maniérés différentes, aussi 
bien dans le» lettre s autographes que dan» 
les copies; ainsi l’on trouve By+ou*e, Bis- 
»ou»e, Bûaouxc. Byssouse, Vissouse, Vi- 
çouse, Vttose. Dans une même lettre, 
dans une même phrase de quelque» mot* 
seulement, il sera écrit de deux manière» 
différente» : • A Dieu , Vtcousc Vous verra . 
Vîmous*; vous dira tout. » [LeUrtt ntism'rs . 
t. II. p. 4"5.} Nous verrou» ailleurs rc 
même nom é« rit firme. 
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ANNÉE 1580. 


1580. — 10 JANVIER. 

Ori^. — lklilioihèquc impériale do Saint-Pétersbourg. Mu. 913, lettre i»* 37 . Envoi «le M. Allirr, 
oorropondanl du ministère dr iliMdriiclimi ptibliipit'. 


[Al RO! MON SOUVERAIN SEIGNEUR'.] 

Monseigneur, Depuis qu’il pleut à Vostre Majesté depeschcr le 
s' de Rambouillet 1 * * * 5 pour la reddition des villes que la Royne vostre 
merc, estant à Ncrac, nous laissa et bailla en garde, pour scureté et 
asseurauce de l'execution de vostre edict, je n’ay cessé de travailler 
pour, avec le contentement que Vostre Majesté desire, rendre l’obeis- 
sance que je pourrais à ses comniandemens et satisfaire à mes pro- 
messes, lesquelles estant conjoinetes à celles do noz églises, et de- 
pendans de leur commun consentement, il m’a esté impossible de 
pouvoir elTectuer. Aussi avoy-jc quelque esperance <pie Vostre Ma- 
jesté, considérant les calamités passées. Testât misérable auquel tant 
de pauvres personnes sont de présent reduictes, les soupçons et mci- 
lianccs, les désordres et contraventions cl surtout les inexécutions de 
vostre edict en tant de paru de vostre Royaume, c* poincls de la 
religion, de la justice et des seurele*, nous oclroyroyl par sa bonté 
quelque prolongation de delay, et surscoyroit ceste instante somma- 
tion, que le s' de Rambouillet m’a faicle. Sur ce, je vous depesebe 


1 Celte Ici ire est sans adresse et non si* 
gnée ; toutefois, faisant partie de la grande 
collection de la bibliothèque impériale de 
Saint-Pétersbourg, elle ne peut laisser 

aucun doute sur son authenticité. D'ail- 

leurs, elle est annoncée dans une lettre à 

M. de Saint -Génies. ( fiecutil </<* Lettres 

mifûi'rs , l. I,p. aG 5 .)« Les sieurs de Ram 


bouille! cl de Ponkarré sont repartis, 
auxquels j'ay donne des mémoires. » Cela 
fait très-bien pressentir la lettre que nous 
donnons ici. (V. aussi plus bas, p, 1 50 . une 
autre lettre ou Roi, datée du sA janvier 
* Voyez t i dessus, p. 8$, lettre du 8 juin 
i 5 ^ 3 , n. 2; voyez aussi Lettres miuires , 
I. 1, p. 2 GA . n. 1 ; p. 268.] 
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li- president lUwgnan 5 pour représenter à Voslre Majesté les Ires 
humbles supplications que les dictes églises faisoyent , fondées sur 
leurs plainctes et doléances, arcontpaignées de tant de raisons qu'elles 
me faisoyent moings doubler d'obtenir de Vostre Majesté quelque 
responce favorable; etjusqucs à ce j'avoys tousjours pryé ledicl s r de 
Rambouillet de ne se départir* cncores. Cependant, et faisant en- 
tendre aux principauk de la nbblesse et à nos dictes églises que 
j’altendoys vostre responce pour sur icelle nous resouldre, s'estant à 
ccstc lin assemblez et envoyé leurs deppnlcz devers moy, ledicl s' de 
Ravignan nous a rapporté vostre dernière intencion, laquelle n'estant 
conforme à la commune expectation de tant de pauvres subjelz 
qu'avez, ils ont esté grandement desplaisans de se veoir, et mov avec 
eulx, relTusez d'une si juste demande; et qu'au reste de leurs maulx 
on les remeet sur l’attente de remeddes à venir; qui est cause qu’il/, 
m’ont de rechef présenté une aultre requeste, par laquelle, et poul- 
ies raisons y contenues, déclarent (à leur grand regret} ne pouvoir 
satisfaire encore à ce que Voslre Majesté demande, sans se précipiter 
culx-mesmes à leur évidente ruvne. Joinct que l'occasion ne cessant 
pour laquelle les dictes villes ont esté délaissées, l’elTect ne s’eu pcutl 
ensuyvre; tuais demeurans cependant en garde de ceulx qui no vous 
sont attitrés que très (nielles et très naturels subjeetz françoys, Voslre 
Majesté, Monseigneur, ne le doibt prendre à desplaisir, comme sy 
elles estoient détenues par Espaignols. Anglois ou aultres estrangers, 
et en cela ne pensons non plus avoir manqué à noslre foy lyée à la 
precedente promesse d'effectuer vostre edicl, uinsi qu’elle est con- 
tenue aux articles de la conférence, et que plus particulièrement j’ay 
faict entendre de vive voix au dict s r de Rambouillet: qui est cause 
que sa négociation ne pouvant à présent réussir comme il desiroit, a 
trouvé bon s’en retourner devers Vostre Majesté, suivy du s' Rou- 
chard 1 qu’avec l’advis des dictes églises nous envoyons vers elle 


Voyez Lettres missives , 1. 1 . p. a i 3 et 
note a: p. 378, etc. 

* De ne partir encore. 

i.rTtnra ns m:sst ir . — un. 


1 tl est nommé Bouchard dans plu- 
sieurs lettres. (Voyes Lettres missives, t. 1 . 

p. ati4 d p. >79.) 

au 


* 
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exprès pour hiy représenter île nouveau la requeste qu elles m'ont 
faicle, attachée au cahier des inexécutions qui restent, oultre cclluy 
des contraventions qui sont en bien grand nombre. Surquoy, je sup- 
plie très humblement. Vostre Majesté, Monseigneur, oyr ledict Bou- 
chard selon vostre bénignité et clemcnce accoustumée.- ne nous 
imputant point ce reflux à désobéissance aucune, mais à la neccessilé 
selon laquelle nous aclendons la medecitre et guarison de vostre 
grande providence, par l'entiere execution de l’edicl qu'il vous a pieu 
nous octroyer, lequel receu, observé et gardé, et la justice sincère- 
ment administrée, lera non seulement que les dictes villes seront 
restituées, mais d’eiles-mêmes tomber les remparset les portes d’icelles 
pour reunir tous vox subjectx et y reveoir l'ancienne liberté restablyc 
souhr. l’obeissance de vox lois, qui est le but principal où tout mon 
souhaict aspire et le comble de mes désirs de veoir en vostre Estât 
itng asseuré repoz , pour lequel je n’espargneray labeur ni travail quel- 
conque, ny mes moiens, ny ma vye à laquelle je n’auray regret si j'y 
puis apporter quelque bien. Or, remectant le surplus sur ledict s r de 
Rambouillet, je ne feray la présente plus longue, sy n'est pour vous 
tesmoigner combien dignement avec l’honneur de Vostre Majesté, et 
le contentement de tous, tant d’une que d’aullre religion, il s'est ac- 
quitté de sa charge, vous pouvant rapporter aussy comme les choses 
sont passées entre mon cousin mons f de Montmorency et moy, es- 
quelles il a tousjours esté présent et duquel j’allendray nouvelles 
pour adviser eusemblemcnt à tout ce que nous pourrons pour le bien 
de vostre service, espccialement sur la prise de Mande 1 , pour la 
prise de laquelle, sitosl que j’cn sceux la nouvelle, j'euvnvai Cons- 
tant-’, l’un de mes gentilshommes vers le s r de Chastillon 3 , duquel 
j’ay depuys eu lettres, que j’ay monstrées audict sieur de Rambouillet , 

' Sur la prise de Mende, voye*. Recueil 1 François de Coligny. seigneur de 
•les fait res missives , t. I. p. 26a el n. 2, Cbâlillon sur-Loing. (Voycx Recueil des 
cl p. 268. Lettres missives, t. I, p. 268. n. 1.) 

* Voyex Recueil des Lettres missives , 1 . 1 , 
p. 271. 
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et par lesquelle» il advouc le faict et en allègue les raisons (pie Yoslre 
Majesté entendra s’il luv plaist, amendant les aultres particularité/ 
par le retour du dict Constant pour luy en donner advis; ne pouvant 
cependant que tesnioigner combien je suis desplaisanl de veoir tant 
de brouillerics auxquelles je prie Dieu meclre fin et qu’il vous doint, 
Monseigneur, apres vous avoir très humblement baisé les mains, en 
très patfaicte santé, très longue et très heureuse vye. De Mazeres, ce 
x'jour de janvier i 58o. 


1580. — |/t JANVIER. 

Orig. — Hthltolhcqui impériali' t!«* Sainl-IVter» bourg. M», 913, lettre n* 3$. F.nroi <l«* M. Allier, 
correspondant du ministère de i'Itiilructioti publique. 

[AU KOI MON SOUVERAIN SEIGNEUR.] 

Monseigneur, II a cy-devant este présenté rcqueste à vostre court 
de parlement de Bordeaux, tendant aux fins que le siégé présidial de 
la ville de Bazas l’ust mis en celle de Mootsegueur’, laquelle a esté 
renvoyée vers Vostre Majesté; et, pour ce que ccste poursuicle se 
f'aict par quelques particuliers en haine de ceulx de la Beligion, sans 
avoir esgard à ce que ladicte rcqueste est du tout inci ville contre 
l’edict de' la paix et articles de la conférence, je vous supplie très 
humblement. Monseigneur, ne pcrmcctrc point que rien soit innové 
ou altéré en cest endroicl; mais si, par importunité ou aultrement, 
il en avoit esté expédié quelques lettres, qu’il vous plaise les revoc- 
quer cl deelairer milles, comme prejudiciables à l’establissement de 
paix qu'il vous a pieu nous ordonner; et je prieray Dieu. Monsei- 
gneur. apres vous avoir 1res humblement baisé les mains, qu’il vous 
donne, en 1res parfaicle santé, très longue et 1res heureuse vye. De 
Mazeres, ce xmj c jour de janvier i58o. 

Vostre 1res humble et 1res obéissant subject et serviteur. 

HENRY. 


1 M-ait'égur sur le Drot.pelite ville du Baudnis. aujourd'hui chef-lieu de canton dans 
le département de la Gironde. 
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I 580. 19 JANVIKh. 

Orijs. — Papier* <lr I» fnmille d' Anselme, Copie transmise par Vf. Relou*, 
rorvrtporutanl du ministère do l'Instruction publique. 

MONSIEUR D ANSELME*. 

Monsieur il'AnscIme, Vous ayant «script incontinent apres la mort 
de feu mon cousin, monsieur le inareschal de Uellegarde, je ne puis 
<|ue continuer les mesines propoz que je vous ay mandez; attendant 
la response desquelz, je vous prierav, Monsieur d’Anselme, vouloir 
employer tout ce qu’avez de cœur, de foy et de moyens pour retenir 
les choses en la mesme disposition que le dicl défunt les avoil lais- 
sées, et conserver l'amytié et bienveillance que sa prudence et vertu 
luy avoyent acquises. Ce qu’esperant de vosire fidclle et loyaile affec- 
tion, je prieray Dieu, Monsieur d'Anselme, vous avoir en sa très 
saincle et digne garde. 

De Mazeres. le vu' jour de janvier t58o. 

2 Vojlrp Imhi amv, 
HENRY. 


1580. — a4 iahvieb. - l" 1 . 

Orig. — Bibliothèque iinpénolc de Saint-Petersbour^. Ms. 913. Idlre n’ 3g Envoi dr \1. Allier, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

(AU KOJ MON SOUVERAIN SEIGNEUR ] 

Monseigneur, D’autant <|ue la malice de ce temps a produit une 
inimité d’esprilz qui tic s’estudieut qu'à interpréter toutes choses à 
mal et à troubler le monde pour parvenir à leurs desscings, taschans 
de rendre les actions des plus grandz et gens de bien odieuses, j’ay 

Pierre d'Anselme, principal lieutenant du maréclinl de Bcllc^ardr. — * De la main 
du roi de Navarrp. 
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eslé 1res aise d'entendre du s r de Haucourt envoyé par mon cousin 
Mnns' le Prince 1 , qu'il vous avl pieu vous esclaircir de sou intention, 
que la Rovne vostre inerc ayt voulu prendre ceste peine de s’en es- 
chircir elle-nicsme , et que , par ce moyen , ayez agréé la demeure de 
mon dict cousin à la Fere, dont je ne veulx Faillir à vous remercier 
Ires humblement, et de mesme affection vous supplier. Monseigneur, 
estans les choses advancées par ung si lion commencement, leur don- 
ner par vostre auetorité la perfection que non-seulement l’honneur et 
le degré de mon dict cousin méritent, mais que, par lotis vos edietz, 
il vous a pieu luy promeclre, en le rcstahlissant au gouvernement de 
Picardie, qu’il a tousjours recongneu tenir de vous, et luy en avoir 
moyenne la première provision envers le Feu Koy vostre frere; qui 
sera par ce contentement l'obliger de nouveau et in’cn rendre aussi 
perpétuellement, avec tous ceulx tle nostre maison, voz redevables. Je 
sçay 1res bien. Monseigneur, que vostre inteneion n’a point esté de 
l’en priver, et la Royne vostre mere luy en donna derechef, quand elle 
estoit par deçà, toute asseurance, ne restant donc «pie l’execution qui 
consistoil aux difficultés qu’on allcguoit. Je loue Dieu quejusques icv 
les choses soyent passées avec ceste doulceur, laquelle je vous supplie 
très humblement. Monseigneur, vouloir continuer à l’endroict de mon 
dict cousin, qui n’a l'aict ceste entreprise pour mespris quelcontpie, 
par désobéissance aucune, ny pour en rien altérer feslahlissemenl 
de paix, ou contrevenir aux edietz l’aictz sur icelle, mais forcé et con- 
trainetpar le désir de conserver son honneur et réputation ; car estant 
comme captif et relégué dans une seule ville, circuy de ses cnnemys, 
esloigné de ses maisons, privé de ses cominoditez, et, qui plus est, 
de l'exercice des charges qu’il a soubz vostre auetorité, combien que 
le plus intime subject de vostre Royaume ayt esté remis en la sienne, 
ce n’eust esté que trop d'argument à toutes sortes de gens de discoti- 


1 CM -ce le même que le Ilautcourl dont 
parle d’Aubigné? (T. III, I. I, cb. uv. 
liataille de ( outrât.) 

’ Henri, prince de Condc. gouverneur 


de Picardie, avait grandement mécontenté 
te Roi en s'emparant de la Fere (Voyez la 
lettre •suivante à la Reine.) 
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rir sur sa mauvaise fortune et le penser privé de voz laveurs que nous 
tenons si cheres, ou bien l’estimer couipable de quelque énorme lot - 
laid, qui seroitcausc de le faire tomber en mespris à tout le monde, 
luy qui a cesl honneur de vous appartenir de si près. Ce que remec- 
tant en considération et jugeant selon voslre grande prudence, je 
m’asseure que, par toutes démonstrations que mon dicl cousin mérité, 
vous ferez paroislre à chacun le contraire de telles opinions. Que si, 
prévoyant qu’en ceste province, en laquelle se sont jectez les premiers 
Ibndemcns de ligue il pourroit advenir par leur accroissement 
beaucoup de desordre à f Estât, je m'asseure. Monseigneur, que 
pouren arrester le cours, rien ne pourroit tant servir que la presenee 
de mon dict cousin, qui estant recongneu par cculx qui en sont les 
vrays autlieurs ou qui, par dissimulation, accroissent plustosl le mal 
que d’y aporter le remode, il ne fanldra point doubler qu'il n’ayt des 
cnnemys, qui touteffoys ne luy feront pas beaucoup de peur 2 . Mais, 
s'il vous plaist luy faire ceste grâce de luy accorder trois cens arqtie- 
buziers pourmeclre dans la dicte ville à la garde d’icelle, conservation 
et scureté de sa personne, ce scroit pour le rendre perpétuellement 
asseuré de voslre faveur et luy donner tout entier contentement; dont 
je vous supplie très humblement, Monseigneur, ayant esgard au 
temps cl au pays, à l'aucloiité qu’il tient de vous, et à la très humble 
prière que je vous en l’air, par infinies aultres raisons qui touchent 
le bien de voslre service, et qui l'occasionneront de l'embrasser plus 
estroiclcment ; luy pcrmectant en oultre que. allant dehors ou en 
ses maisons, il puisse commectre en la dicte ville quelque gentil- 
homme d’honneur qui ne luy soit poinct suspect’ et duquel neanl- 
moins vous ayez toute confiance; m’asseurant qu’en tonies ces choses il 
se comportera selon vos commandement, l'obeissancc de vos edicls, cl 

un ctrur nu dessus de loulc crainte et une 
valeur À toute épreuve, en sorte que li- 
rai de Navarre pouvait très-bien se portai 
avec confiance, cumule il le fuit, corani 
de sou cousin. 


1 Première mention de ligue dans te pré- 
vent Supplément On sait ipiela Ligue com- 
menta à se former en 1 ô } 6 (Vuvoi l.ttlm 
miuirtt, t. 1 . p. loi) et note.) 

1 l.c prince de Comté avait réellement 
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eu lu fidelité qu'il <loyt à vostre dict service, pour lequel iuy et otov 
exposerons noz personnes et noz moyens tout le temps de nostre vye. 
Monseigneur, apres vous avoir très humblement baisé les mains, je 
prye Dieu vous donner, en très parlaicte santé, très longue et très 
heureuse vye. De Nerac, ce xxiuj' jour de janvier i 58o. 

Vostrc 1res humble el Ires obéissant snbject et serviteur, 

HENRY. 


1580. a/l jaxvieh. - II””'. 

l)rig. — Hiblwlb^iic impérial* de Saiiii-lVtrrabourg. Mi, MI3, lettre n* io. Envoi «!«• M. Allier» 
rrirrcNjioti(lant du ministère <lt- rirnlnirtion ptiVilzi|i»i?. 

(A LA R LIN K, MÈRE DU ROI MON SEIGNEUR.] 

Madame ‘, J ay esté 1res ayse d’avoir entendu par le sieur d'Hau- 
cours qu’il vous ayt pieu prendre tant de peine pour vous esclaircir 
vous-mesme de l’intention de mon cousin Mons' le Prince, cl que le 
ISoy et vous ayez agréé sa demeure à la Fere, où estant entré sans 
violence, et pour les raisons que, je m’asseure, il vous aura bien de- 
diiictes, j’estime que Vos Majestez ne Iuy pouvoienl justement denier 
chose si équitable, de laquelle je n’ay voulu faillir à vous remercier 
1res humblement, louant el estimant grandement le moyen qu’il vous 
a pieu d’y tenir ung si bon commencement, el suyvant tant de pro- 
messes à Iuy laides et tant de ioys réitérées, le vouloir restablir en 
son gouvernement pour y commander soubz son auctorité. Suyvant 
voz édicta’, Madame , et articles de la conférence, les moindres sub- 
jeclz sont rentrez en leurs ol{iccs,sa condition ne doyt eslre pire que 
des attitrés ; il me semble qu’on ne peult moyns que de le faire joyr 
de pareil benelice. Et d’autant qu’en ceste province il y pourroit avoir 
quelques ennemys, mesmement de ceulx qui sont entrez en la ligue, 
j’ailjousleray ceste priere el supplication de Iuy faire ordonner trois 

1 Voyez I. lettre précédente. la politique Je Henri III. Toute la lattre. 

y Mnnicru tic parler singulière el qui du reste. provoque la même pensée, 
montre bien que Catherine était finie «h* 
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cens arquebuziers pour sa garde cl garnison de la dicte ville, ne pou- 
vant aultremeul avec sa seurelé résider en icelle ni en son gouver- 
nement, chose qu’il me semble qu'on ne luy doit denier pour inli- 
nies occasions, et dont je ne puys que je ne me rende intercesseur en 
vostrc endroict pour vous supplier 1res humblement. Madame, luy 
■Aoyenner ceste grâce qu’il recongnoistra de vous comme il faict en- 
tièrement ce que le Iloy luy a accordé jusqu’icy; et qu’en oultre il luy 
soit permis, quand il yra dehors ou en quelque sienne maison , de 
commectre la garde de la dicte ville à quelque gentilhomme d'hon- 
neur qui luy en soyl responsable. Madame, j’estime que ue trouverez, 
mauvais que je me rende suppliant en toutes ces choses pour une 
personne qui me louche de si près, comme j'en ay bien au long et 
amplement, escrit au Roy. La maison où il s'est retiré est à ma Icnimc 
et à moys le gouvernement est sien, puisqu'il a pleti au Roy l’en 
pourvoir; nul ne doyt trouver estrange qu’il mainctienne son hon- 
neur et de conserver sa sye. C’est une chose naturelle et qui est 
commune à tous. Espérant doneques ces faveurs de vostrc grâce et 
bonté, apres vous avoir 1res humblement [baisé] les mains, prieras 
Dieu vous donner, Madame, en 1res parlaicte santé, très longue et 
très heureuse vye. DcNerac, le xxiin* de janvier 1T180. 

Vostrc 1res bumble et 1res obéissant sujet, serviteur et lit/ 

HENRY. 


1580. — 17 JANVIEH. - I ™. 

ürig. • — Bihlioihoijiti tmprnnlr dt' .Saint-Pélffntbnurg. Mv 913, Irtlre U* & 1 ■ Envoi *lr M. Allier 
rorrr\|mmljnt du miinNthrr 1 I 0 rinvlmcimn publique. 

[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR.] 

Monseigneur 1 , Nous envolons, nia sœur et moy, ce porteur exprès 
devers Vostre Majesté, oultre le secrétaire Forget s que je tiens ordi- 

' Voyez la lettre Miivanlc • la Reine voyei Lrllres minim, 1. 1, |» K5 et unie i. 
mère. p. 8t) . etc. 

1 Sur Pierre Formel . seigneur de Frcsne. 
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nairemenl à vostre suite, pour vous supplier 1res humblement de 
nous vouloir faire tous deux jouyrdcs pétitions qu'il a pieu à voz pré- 
décesseurs et à vous nous ordonner sur vos finances, et dont, quelque 
poursuite que nous en aions faicle, et nonobstant toutes les provi- 
sions que vous nous en avez très volontiers accordées, nous n’avons 
que fort peu jouy. Et, si ce n’est qu’il plaise à Vostre Majesté le com- 
mander à ce coup à bon escient et le faire estatuer par les intendans 
et trésoriers de vos finances, nous en demeurerons tous deux du tout 
frustrez et fraudrez contre vostre bonne intention; et ce qu’il a pieu à 
Vostre Majesté me mander et ordonner, par vos lettres patentes et 
provisions, ne restant plus suivy. qu’il vous plaise les faire exécuter et 
effectuer, dont je supplie très humblement Vostre Majesté, et Nostre 
Seigneur vous donner. 

Monseigneur, en parfaicte santé, très longue et 1res heureuse vye. 

De Mazercs, ce xxvtj c jour de janvier i58o. 

Vostre Ires humble et très obéissant subject et serviteur, 

HENRY. 


1580. 27 JANVIER. — 11“'. 

Ong. — lîiblinthêqm* impérial** «le S»int*Péiervbouriï. Ms. 013, Ictlic n*’ 4 t. F. moi «le M. Allier, 
rorrcsponrlant «lu mini%t<-rr- de l’InMniclion publique. 

[A LA B LINE. MÈRE DU ROI MON SEIGNEUR'.] 

Madame, Vous serés s'il vous plaisl sottvenantc de la 1res humble 
priere que ma sœur et moy vous (ismes, estant Vostre Majesté l’hi- 
ver passé par deçà, et vos promesses de nous faire tous deux mieux 
payer des pcnlions qu’il a pieu an Roy mon seigneur, de mesmes que 
ses prédécesseurs, nous accorder sur scs finances, que nous ne 
l’avons esté, non à faultc île sa bonne volonté cl vostre, mais d’au- 
cuns des intendans et receveurs île ses finances ayant apporté à l’exe- 

Voir lu lellre précédente ru Roi. 

a> 
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cul ion de vos commandemens plusieurs longueurs et didiciiltez, que 
nous vous supplions tous deux, Madame, très humblement, vouloir 
(aire cesser é ce coup et les surmonter par le crédit que vous avez 
sur eux tous, et selon la bonne volonté que vous plaist nous porter 
et espcrance que nous avons en vous, plus grande qu'en tout autre; 
et délibérons aussi par sus tout vous servir de tout noslre cœur et de 
pareille affection dont nous prions le Créateur vous donner, 

Madame, en parfaicle santé très longue cl très heureuse vye. De 
Mazeres, ce xxvij*’ jour de janvier i 58o. 

Vostre très humble el très olx-issanl til», serviteur et subjecl. 

HENRY. 


[1580. JASVIKB.] - K 

Orig, autographe. — Biblioth. impèr. de Saint-Pétersbourg. Ms. 014. lettre n" it». Copie Inmfmiœ 
pr M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

AU ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR. 

Mon Maistre , Oultre celle que je vous escry en faveur de mou 
cousin, je vous supplicray trez humblement luy fayre ceste grâce de 
luy accorder les trois cens arquebusiers qu’il vous demande pour 
seureté de sa personne et la garde de la ville *. La maison où il s'est 
retiré est à ma femme el à moy. Il ne demande point d’y demeurer 
que soubs l’obeissance de vos commandemens et observation de vos 
cdicts. Par ce moyen qu'il vous plaise le restablir en la charge dont 
il vous a pieu l’honorcr, suivant les promesses que luy avez faictcs. 
Recevant ces faveurs, je m’asseure qu'il ne vous fera que trez 
humble service, et luy sera el à moy une trez grande obligation, 
voyans nos ennemys dcceus en leur opinion qu'il fust pour tout jamais 
privé de vos bonnes grâces, lesquelles nous tenons, luy et moy, pour 

1 La présente lettre se rapporte évi- vier de la présente année i58o. Toutes 
demment à celles que te roi de Navarre proviennent du même dépôt. . Voyez ci- 
écrivitau Roi et à lis Reine mère, le aAjan- dessus, p. s :sG et i58.) 
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le plus précieux gaige que saurions avoir eu ce monde, et que met- 
tra peine de garder à jamais 

Vnstre très humble et très ulieissiinl sulijeU et serviteur, 

HENRY. 


[1580.] 2 FÉVRIER. 

Ong. autographe. — Arrhivr» du château do la Drèdo 
Imprime dans 1rs ,trrAi»r.< tir la Gironde, sur copie faite par M Jules Del pii 

A M. DE ROQUES. 

Monsieur île Roques 1 , Je vuus envoyé par le présent porteur 
deux cents livres tournoya, qui est tout ce que jav peu réunir [à] col 
cure pour anploycr an vostre entrepryse, et by[en] que ce ne soyt 
chose suffisante comme yl est jus[tc] de panser, sy est ce qu’ay tant 
confiance an vostre devotyon et yntellygence quelle debvra ranplyr 
tel vuyde de ressources, el qu’avant peu an auray bonnes nouvelles. 
Cest 

Vostre hyen bon inaystre et aitiy. 

IIENRY. 

De Nérac, ce deus fe> ryer (i58o?). 


Jehan de Secondât , seigneur de Ro- 
ques. La famille de Secondai ne possédait 
pas encore la baronnie de Montesquieu, 
qui ne fut donnée que plus tard à cette 
famille par Jeanne d'Albret. 

Nous voyons par une lettre de i58à 


( fieetuil des lettres ntissires . t. I. p. 6Ga j 
que le sieur de Roques était alors un des 
plus anciens serviteurs du roi de Navarre, 
qui lui portail un très-grand intérêt, et 
qui le recommande chaudement à Cathe- 
rine de Médicis. 
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1580. 4 FÉVRIER. 

Orig. — Bâl»l iot un pénale «K- Saint-Pétersbourg. Ms. 913. lettre n* f»4. Envoi de M. Allier. 
«uiTripoinlant du ministère de l'Insti'uelion publique. 

AU ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR 

1 villes qu’ils seront responsables des maulx qui se com- 

mectront par ceulx qui y sont réfugiez. Et pour ce regard, les entre- 
prises qui se font ordinairement sur les villes et places, la longueur 
qui a este tenue en l’execution de l’cdict et cstablissemcnt des choses 
appartenais à la paix a produict une nouvelle espece de gens sans 
adveu. qui, se couvrans mainctenanl d'un parly tantost de l’aultre, 
se liccntienl 1 à plusieurs entreprises; pour ausquelles obvier et cou- 
per chemyn aulx troubles, en actendant les remeddes qu’il vous plaira 
y donner, nous avons escrit, nia femme et moy et pryè quelques 
iings de voslrc conseil de nous venir trouver, pour, avec quelques 
gentilshommes signaliez du pays, resouldre ensemble les moyens 
pour arrester d'une part et d’aultre les prises qui se commcclent, et 
d’une commune main exterminer telle manière de gens. A quoy 
j'omployeray si peu de moyens que j’ay, et y joindroys l’authorilé 
qu'il vous a pieu inc donner s’ellc n’estoit en mains d’aultruy qui 
cbascun jour lasche me la diminuer*. Et, pour ce que c’est chose 
qui vous touche plus qu'à moy 5 , je me niaincliens en cestc espérance 
que vous y pourvoirez, comme je vous en ay plusieurs fois très hum- 
blement requis. J'ay aussy faict une depesclie, suyvant la prière que 
m’a faicte vostre procureur general en vostre court de parlement de 
Tholouse, aulx conseillers qui s’estoient retirez de la chambre de 

1 «Le commencement do celte lettre * Voyez ci -dessus, page 3, lu note 3 
manque.» (M. Allier.) sur U lettre du ti juillet i568, et U 

1 Prennent h licence de faire plusieurs note a sur celle do ai février 1571 . 

entreprises. p. 46. 

* On voit fréquemment ;t celte époque * Locution très-usitée dans le midi de 
le roi île Navarre mêler sa femme aux af« la France, 
faire» politique». 
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l.islc 0 , qu'il/, ayent à y retourner. Et par ce que ceulx de la chambre 
d'Agen m’ont escrit, que quelques conseillers catholicques s’en sont 
allez sans avoir demandé congé; et que ceulx qui restent, ne se trou- 
vant en nombre pour juger selon la proportion que vous avez ordon- 
née. sont délibérez de se retirer, je leur escrits et les pryc de vouloir 
avoir patience et rappeler les absens , allin que la justice puisse estre 
continuée, de laquelle touttcllbys nous n’avons veu les ell’ects que 
nous avions esperé, pour les deflaults desquels je vous a y souvent 
adverty, vous suppliant très humblement y pourvoir. 

Estimant que la justice bien ordonnée et sincèrement administrée 
sera le seul moyen pour guarir les maolx qui sont en vostre Koyauline 7 , 
et y maintenir la paix de laquelle je suis entièrement désireux, et 
s’oflrant la commodité de vostre president de Condom, qui va devers 
Vostre Majesté pour les ailaires qu’il vous fera entendre, je n’a y voulu 
faillir de vous faire cestc responcc pour vous rendre tesmoignage de 
ma droicte intencion, et vous supplier 1res humblement l'oyr favora- 
blement en ses requestes, estant personnage 1res affectionné à vostre 
service et au repos de vostre Estât, que je prye Dieu vouloir conser- 
ver en paix et tranquillité, et vous donner, Monseigneur, apres vous 
avoir très humblement baisé tes mains, en 1res parfaicte santé, très 
longue et très heureuse vye. De Nerac, ce mj' jour de lévrier i 58o. 

Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur, 

HENRY. 


* L'isle- en -Jourdain, dénuement du In correspondance du roi de Navarre et 
Gers, arrondissement de Lombes. plus tarai dans celle du roi de France. 

1 C.ette idée est souvent exprimée dans 
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1 580. a I FÉVRIER. - l". 

Cop. — Archive* H* ia vallée «fCkwm dépotée» A la préfecture «les BasMi-l’yreitfpi. 

Envoi de BJ. Paul Raymond. 

A M. DE SAINCTE-COLOMME* 

Mons r de Saincle-Colomme , Je vous ay par deux Ibis escrit et prié 
de vous transporter en ma vallée d’Ossau, pour bailler les lettres que 
j’ay envoié aux habitans d'icelle et leur remonslrer le don que j’ay 
faict au cappitaine Espalungue, au terroir du Pont-Long, et leur prier 
aussi de nies part/, de consentir à ce que mon dict don sortis! son effect , 
sans préjudice toutesfois du droict qu’il/ prétendent au dict terroir, 
et sans tirer à conséquence. A quoy ils ne m’ont daigné faire res- 
ponce, ce que je trouve bien estrange, et pour ce que je desire savoir 
quelle est sur ce leur voulonté, je leur escry encoros ceste fois pour 
toutes, vous priant leur porter ma lettre et faire tant avec eulx que 
je ne soys en peine de procéder par une autre façon pour felTecl de 
mon intention, qui lie seroità leur advantaige; et m'asseurant d’avoir 
bientost de vous responce, ne la vous feray plus longue que pour 
prier Dieu, \fons r de S“ Colommc, vous avoir en sa saincte et digne 
garde. A Nerac. ce xxj' de février 1 58o. 

s Vo»lre bon niaistn*, 

HENRY. 


1 Voye* ci-dessus, p, 147. le* lettre» du * Vove* ci-dessus, p. 91. In lettre do 

if> octobre, cl p. i 5 o, la lettre du 5 dé- 20 mai 1576, note 2. 
cembre a 679- * De la main du Roi. 
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1 580. — a i FEVRIER. - U“”. 

Cap. — Art rtiives de la vallée d'Ossau déposera à la préfecture de?» Bassra-Pymtce*. 

Envoi de M. Paul Raymond. 

J A NOSTRES CARS ET BIEN AMATZ LOS JLRATS, MANANS ET HABITA NS 
DE NOSTRE VALLÉE D'OSSAU. 

LO REV. 5EIÜSOR SOLYIRAN DE BEAnN. 

Cars et bien a mat/. , aquesle es la tercc vegade que uous vous ha- 
hem escriut, com, per los bons et recommandables servicys à nous 
feyts per nostre bien anial lo cappilaine Espalungue, escuder de 
noslre escuderie, et aflin de lo donar plus grand nioien d'accoinodar 
sa maison de Beyrie, prés de nostre ville de Lcscar, ont nous espé- 
rant anar prencr nostre passetemps quant serani en nostre pais de 
Bearn, nous lo aurem feyl don deu nombre de sicys cens journades 


1 Voyez ci-dessus , lettres des 1 5 octobre 
et 5 décembre *579, p. 1 47 et i 5 o. 

• • A nos chers et bien mués les jurais , 
manants et habitants de notre vallée (POs- 
MU. 

• Le Roi, seigneur souverain de Béarn. 

• Chers et bien anus, celle-ci est la 
troisième fois que nous vous avons écrit, 
comment, pour les bons et recomman- 
dables services à nous faits par notre bien 
unie le capitaine Espalungue, écuyer de 
noire écurie, et afin de lui donner pins 
grand moyen d'accommoder sa maison de 
Beyrie, près de noire ville de Lcscar, où 
nous espérons aller prendre notre passe- 
temps quami nous serons dans notre pays 
de Béarn, nous lui aurions fait don du 
nombre de six cents journaux de terre à 
prendre dans lr territoire de Pont-Long, 
et au plus près de sa dite maison de Bey- 
rie; et vous aurions prié de consentir à ce 


que nolrcdit don sortit son effet, suns preju 
dice du droit que vous prétendez avoir sur 
le dit territoire et sans tirer à conséquence . 
à quoi vous n'avez voulu entendre, pas 
même faire réponse à nos lettres, ce que 
nous trouvons bien étrange. Et, parce que 
nous désirons être éclairci quelle est sur 
ce votre volonté, nous avons voulu vous 
faire encore la présente pour tonies autres 
pour vous dire que vous ne manquiez, 
incontinent que vous l'aurez reçue, de 
nous informer de votre délibération , afin 
que par elle nous soyons assuré du désir 
et de l'affection que vous portez à notre 
obéissance, ou que nous procédions par 
un autre moyen à ce que notre intention 
soit accomplie. Et nous ne vous l'avons 
faite à autre lin. Nous prierons le Créa- 
teur, chers et bien aînés, vous avoir en sa 
garde. A Nérac, le ai février ii> 8 û. » 
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île terre el acqueres preuer en lo tcrrador deu Pont-Long, et an plus 
prés de sa dite maison de Beyrie; et vous aurem pregat de consentir 
a so que nostre dit don sortisse son effieyt, sens prejudicy deu drel 
que vous pretendetr. en lo dit terrador, et senhs lirar a conséquence, 
a que vous no hahetz volut entender, ne inenhs far resposte a nostres 
lettres, so que nous trouvant liien estrange. Et per so i|ue désirant 
d'estar esclarsitz quenhe es susso voslre voulontat, nous hobem voulut 
vous far ancoeres la présente per toutes autres, per vous diser que 
vous no falhiatz, incontinent que l'auratz recebudc, de nous advertir 
de voslre deliberation, afin que segon aquerc nous siam cerlioratz 
deu désir et affection que portatz à nostre oliedience, et [ou?] que nous 
procediant per ung autre moien a so que nostre intention sie aceom- 
plide. Et no la vous haben feyte à autre fin. Pregueram lo Creator, 
cars et bien amatz, vous haber en sa goarda. A Nerac, lo vvj de fe- 
vrer 1 58o. 

HENRY . 

DE S T PIC. 


1580. — aq février. - I". 

Ont: — Bibliothèque mi jn-tistlf de Saint- Pétersbourg. .Vis. ( J|3. lettre n* Ai. Envoi de M Mlier. 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

[Al] ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR ] 

Monseigneur, Après la surprise de la Beollc, qui fut l’aictc la 
Pioyne vostre mere estant par deçà, pour ce qu’on en rejectoit l’oc- 
casion sur les plainctes que quelques babilans catholicqucs faisoyenl 
contre le s' de Favaz ’, qui en estoit gouverneur, ccul» de la Religion 
et nioy condescendismes de mectre en sa place celuv que la dicte 
dame voullut elle incsme choisir, qui est le s' Dussac 5 , qui loutcf- 


1 Jean de Fahaaou Favas, baron d’Au- 
rov (Voyez Recneil det leltrtt missites, I. I, 
p. s 46, n. 3 .) 


* Voyez , sur la prise (le la Rcole par les 
Catholiques, la lettre du 1 4 octobre ib’jH 
et la note 2 sur cette lettre, t i dessus p. 1 26. 
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foys par ses dcporlemens s'esl depuis rendu très suspect, tellement 
que quelques ungs sc sont licentiés 5 jusques là de dresser une entre- 
prise pour reprendre la place, craignant que je ne pcussc satisfaire à 
ma promesse de la vous rendre dans les six ans. et qu'elle ne peust 
plus servir de retraicte à ceulx pour seureté desquels elle avoyt esté 
baillée. Ce qu'ayant entendu mesmcment par les plainctes que m’en 
feist le dicl s r Dussac, je luy manday me venir trouver pour en sça- 
voir la vérité, luy donnant toute asseurancc que je le rendrais con- 
tent. El depuis je luy envoyav uug gentilhomme de mon cousin 
nions' deTurcnne, pour remeclre la dicte place entre ses mains, et 
y commander au uom de mon dict cousin, m'asseurant que l’auriez 
agréable. Ce qu’il a reffusé, s’estant fortiflié de plus grand nombre 
de soldats, tous calholicques, et faisant démonstration d'entrer clias- 
cun jour en nouvelles delEances. Et enfin l’ayant recherché par tous 
aultres moyens et pryé de venir parler à moy, j’ay envoyé devers luy 
mon dict cousin de Turenne, auquel il a laid respouce franchement 
et résolument qu’il ne sortirait point de la dicte place sans le com- 
mandement et descharge de Vos Majestés, mesinement que si j’y 
atlois, il ne m’y lairroil point entrer; qui falcl que je ne doubte plus 
de ce qu’on 111’cn a rapporté. Dont je n’ay voulu faillir vous advertir. 
Monseigneur, par le s' de Chemeraull 1 , que je vous envoyé exprès, 
pour vous supplier très humblement, attendu que la dicte ville et 
chastcau sont accordés pour nostre seureté pour les six ans, com- 
mander au s r Dussac qu'il rcmecle la dicte place, luy eu laissant 
bonne et suffisante descharge, et me permcctrc que je puisse pour- 
veoir en son lyeu quelque gentilhomme d'honneur qui vous sera 
agréable, et qui s'en sçaura dignement et fidellement acquiter; vous 
suppliant 1 res humblement d'oyr et croire sur ce le dict s' de Che- 
morault; et je prieray Dieu, après vous avoir très humblement baisé 
les mains, qu'il vous doiut, Monseigneur, en Ires parfaicte santé. 


1 Ont piis la licence. Cbeiuerault. (Voyez Lettres missives, I. 1. 

4 Merjr de Barbezierw, seigneur de p. îoo, n. 7.) 
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très longue et très heureuse vye. De Nerac, ce dernier jour de 
février i 58o. 

Vostre très humble, 1res obéissant sujet et serviteur, 

HENRY. 


1580. — 29 février. - II". 

Orig. — Biblialbèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms, 013, lettre n* 45. Envoi de M. Allier, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

[A I.A HEINE, MÈRE DU ROI MON SEIGNEUR.) 

Madame 1 , Il vous pleusl, estant par deçà, faire choix du sieur 
d'iissac pour le gouvernement du chasteau de la Rcolle, auquel nous 
dehvions avoir toute seurté, retraicte et asseurance. Toutcflois. il a 
depuys donné tant d’occasions de se mcffyer de luy, que quelques 
particuliers, sans. mon sceu, voulans pourveoir à ce mal, auroyent 
dresse une entreprise pour se saisir de la place; sur quoy il a pris 
occasion de se renforcer de plus grand nombre de soldats et de ceulx 
qui nous ont faict la guerre, se complaignant grandement; dont luy 
voulant faire raison, après l’avoyr pryé de parler ii moy, qui le vou- 
loys rendre content, et avoyr tenté tous honnestes moyens, mesmes 
luy avoyr envoyé mon cousin M r de Tureune; enfin il s’est assez 
deelairé, luy disant qu’il vous avoyt promis. Madame, de ne rendre 
jamais la place sans vostre exprès commandement, et que sy mesmes 
j’y alloys il ne me layrrovt pas entrer; qui est, ce me semble, rendre 
assez clair et manifeste ce que prou d’aultres ont pensé premier que 
moy, qui ne l’ay voulu croyre jusqu’à présent; dont je ne puys moins 
i[iie me plaindre, et puis qu’ainsy est, attendu que la dicte place 
est de celles qui nous sont octroyées pour six ans, vous supplier très 
humblement. Madame, commander au dict sieur Dussac de la re- 
meclre en mes mains, luy en faisant bailler la descharge qu’il de- 
mande, pour commettre au gouvernement d’icelle celuy que j’advise- 


1 Voyc* la IcUre précédente. 
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ray le plus agréable au Roy mon seigneur, et qui s’en sçaura dignement 
et fidellemenl acquitcr. Ayant depesebé le s' (le Chenierault exprès 
devers Vos Majestés pour vous faire cesle très humble requeste, sur 
laquelle il vous plaira l’oyr et croyre; et après vous avoyr très hum- 
blement baysé les mains, prieray Dieu vous donner. 

Madame, en très parfaictc santé, très longue et très heureuse vye. 
Escrit à Nerac, le dernier jour de février t58o. 

Vostre très humble et très obéissant sujet, serviteur el (iis. 

HENRY. 


[1580.] 3 MARS. - I". 

Orig. — Musée Britannique. Mu. Coi ton. Gnitu, K, vi, fol. 4. Transcrite |»ar M. DHpil. 

A MON COUSIN M. DE BURGHLEY, GRAND TRESORIER D'ANGLETERRE 


Mon Cousin, Je me suis tant plainct à vous par le passé des traverses 
qu’on nous faisoit en l’execution de nostre |iaix, que je desirois un 
meilleur argument de vous escrire, tel que j'esperois par ceste der- 
nière conférence, pouf loyer de la longue patience que nous avons 
eue en tant d’injustices et d’attentaU contre nous, qui nous ont faict 
plus de mal qu'une guerre ouverte. Mais je crains qu’il ne nous eu 
soit revenu tout au contraire; car sans vouloir entendre à noi plai actes 
et sans avoir csgard à la condition portée par exprès que nous ren- 
drions les places, moicnnant l’execution de l’edict, on nous menace 
de la guerre à faute de les rendre, comme ainsi soit qu’il ne soit 
effectué ny en aucune province, ny en aucun article, et qui plus est, 
pendant que j’envoye traicler avec le Roy mon seigneur et luy pré- 
senter nos très humbles requestes el remonstrances sur ce faict, 
liions' de Montmorency prend les armes en Languedoc 1 , et le ma- 


' Suscriptinn d'une main moderne. 
( Voyez Lettres missives, I. 1 , p. 375, une 
lettre sur le même sujet et du mémo jour, 
au comte de Susse*.) 


* Le maréchal de Rainville. devenu de- 
puis duc de Montmorency, s'était dé* 
longtemps déclaré contre les protestant». 
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roschal de Biron faicl cinq ou six entreprises sur nos meilleures 
places et celles mesnies qui nous furent Raillées par la paix de 1 . . . . 
pour six ans. En ceste perplexité je ne puis mieux implorer que le 
bon, sage et prudent conseil de la Roine vostre maistresse, qui a 
tousjours daigné cslre le recours des pauvres oppressez, et vous prie 
alfeclionneinent, mon Cousin, d’eslre occasion qu'elle nous face ce 
Rien de le nous donner pour nous guider au dangereux chemin où 
nous sommes; et par ce que le s r Du Plessis*, que connoissex, vous 
en dira d'avantage, m'estant bien aflcctionnemcnt recommandé en 
vos bonnes grâces, je prieray Dieu vous donner une santé heureuse 
et longue vie. De Nerac, ce n* mars. 

Vostre entier cousin et parfait amy, 
HENRY, 


1580. 2 MARS. - il 0 *. 

Orig» — Archive* «If In famille Dm Carv 

A MON COUSIN MONS* LE COMTE DESCARS. 

Mon Cousin, Je suis bien aise de vostre retour en la cour, où je 
pense que voslre voyage vous aura bien succédé 1 ; et pour cciuy de 
fiuycnne, si vostre commodité s’adone de passer par ce lieu, vous y 
serés le bien-venu. Je vous envoyé les passeports et lettres que vous 
demandés, estant le moindre plaisir que je voudrois bien vous faire; 
vous remerciant au reste de vostre bone volonté, de laquelle j*ay 
tousjours connu les elîccts, comme de moy vous me trouverez tous- 


* Si* places «le sûreté furent accordées 
aux protestants par la paix du i A mai 1 576. 
I*i» >ûi lima lion qui leur fut faite par le Roi 
de n'iwlrt* ces places leur donna lieu de 
prendre les armes el d’entreprendre une 


nouvelle guerre, dans laquelle la reine 
Marguerite prit une part très-active 
* Philippe «te Mornay. seigneur du 
Plessis-Marly, rtc. {\oyei IleeunNef lettres 
missives, t. I, p. 276, n. 


' Rien profité, bien réussi. 
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jours prcst à m’employer en ce qui vous touchera, et d’aussi bonc 
affection qu’amy que vous ayés en ce ntoude, qui prie Dieu vous 
avoir, mon Cousiu, en sa très sainte garde. A Ncrac, le a mars t58o. 

Vostre bien aflcctionnc cousin et amy. 

HENRY. 


1580. — 3 MANS. 

Orijj. — State fmpert offuc, France. — ('«opte Iramiime par \ 1 . Lenglel. 

A MONS* DE WALSINGHAM 


Viens' de VValsinghain , je m'adresse à vous, comme à ccluy qui 
avez pieçà* faicl paroislrc, tant envers le general de l’Eglise de Dieu 
qu’envers nos pauvres Eglises de France en particulier, vostre vray 
zele et particulière affection. Vous m’aiderés, s’il vous plaist, à m’ex- 
cuser envers la Roine vostre maistressc, si je n’ay continué si soi- 
gneusement à luy escrirc comme peut-estre il eusl esté convenable 
à l'obligation que nous avons tous envers elle, que je ressens infini- 
ment en mon particulier; mais il m’ennuioit de l’importuner si sou- 
vent de mesme chose, ne luy pouvant escrire que continuelles 
plaincles sur les injustices qu’on commettoit journellement contre 
nous. Or espérions que ccsle conférence nous apporteroit quelque 
meilleur argument sur lequel je me promettoy d’escrire quelque 
chose de plus agréable à Sa Majesté. Mais au contraire on a mesprisé 
toutes nos remonstranccs sur les inexécutions de l’edict, ne nous par- 
lant que de nous dépouiller de si peu de seureté que nous avons en 
nos places, dont la reddition estoit expressément conditionnée sur 
l'entier efl'ect de la paix. Sur ce rondement nions' de Montmorency 
a pris les armes, et nions' de Biron failly quelques entreprises d’im- 


1 Voyez ci-dessns, lettre du a mars, i”. 
et mie autre tic même date nu comte de 
Susse», nu Recueil de 1 letlres missives, U I , 
p. 276. François de YValsingham était 


alors conseiller et premier secrétaire d’Étnt 
de In reine d'Angleterre. (Voyez Recueil des 
lettres missives, t. Il, p. 16, n. 1.) 

1 11 y a longtemps, depuis longlemps. 
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portance sur nous; et toulcsfois jusqucs en ceste difficulté nous im- 
plorons le sage advis de Sa Majesté, vers laquelle je vous prie de 
plus en plus de tenir la main, continuant tousjours à nous obliger 
envers vous. Et parce que le s' du Plessis le vous fera plus au long 
entendre, je me rccommanderay affectionnement à vostre bonne 
grâce, priant Dieu, Mons' de VYalsingham, vous avoir en sa garde. 
Ce iij' mars. 

Vostre bien affectionné amy, 

HENRY. 


1 580. — 7 MABS. 

Ori«. — lliblirthfcque impériale dr Saint* Pctcrsbwir}'. Ms. 913, lettre n" 47- Envoi de \l. Allier, 
correspondant du ministère de l'Instruction publiqur. 

AM KOY MON SOUVERAIN SEIGNEUR 

Monseigneur 1 , D’autant que le sieur de Lair, qui a cy devant tué 
le iilz du sieur de Peuch, poursuicl obtenir de vous remission et 
icelle faire intheriner en vostre court de parlement de Paris, au pré- 
judice de vostre edict qui en atribuc la cognoissancc à la chambre 
d'icelluy. actendu la qualité des parties, je vous ay bien voulu supplier 
très humblement. Monseigneur, ne vouloir permcctre que ce pauvre 
pere, qui avec juste occasion poursuicl sa partie en justice, soyt traicté 
par devant attitrés juges que ceux auxquels la congnoissance en appar- 
tient, et qu’il vous plaise, au lieu de la grâce qu'elle poursuict, leur 
commander la prompte et bricfve expédition du faict, qui sera une 
œuvre charitable et digne de Vostre Majesté. Et sur ce prieray Dieu, 
après vous avoir très humblement baisé les mains, vous donner, Mon- 
seigneur, en 1 res parfaicte santé, très longue et très heureuse vye. De 
Nerac, ce vtj' jour de mars t58o. 

Vostre très humble et 1res obéissant sujet et serviteur, 

HENRY. 

1 Une lettre toute semblable, cl du par le roi de Navarre. L'original en est 
même jour, lut adressée à la reine mère dans le même manuscrit. 
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1580. — VERS LE 20 MARS. 

Orig. — Bibliothèque impériale <le Îsaint-Pélmbour". Ms. 914 , lettre n‘ 18 . Emoi d« M. Allier, 
correspondant du ministère do l'Instruction publique. 

A LA ROYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR. 

Madame, Encores que le s r de Verat 1 vous ayt porté la response 
de ce que mon cousin, mons r de Strosse *, nous a faict entendre par 
deçà , toulefoys pour nouvelles occasions depuys parvenues, j’ay advisé 
vous envoyer le president Ravygnan. Ayant aussy entendu ce qu'il 
vous a pieu nous mander par la Rocque, a tin que Vos Majestés con- 
gnoyssent le désir que j’ay à la paix, et de vous rendre toute fobeis- 
sancc qui me sera possible, je vous supplie très humblement, Ma- 
dame, vouloir croire le dict Ravignun et pourvoir à ce qu’il vous fera 
entendre comme la nécessité y est, Mc remettant doneques sur luy, 
apres vous avoir 1res humblement baisé les mains, je prieray Dieu 
vous donner, Madame, en parfuicte santé, très heureuse et très longue 
vie. De Nerac, ce de mars 5 . 

Vostre très humble et très obéissant sujet, serviteur et lil/ 

H ENRY. 


Probablement Joachim de Saint- 
Georges, seigneur de Vérac, etc. (Voyez 
Recueil des lettre* missives, 1. 1 , p. 86 , n. i .) 

’ Strozzi. qu’un trouve presque cons- 
tamment appelé Sirote, dan* la Corres- 
[tondance de Henri IV. 

Par lettre du 3 mars i5fk>, le roi de 
Navarre remercie Henri 111 de lui avoir 
lait connaître, pur le sieur Strosse, scs 
intentions pacifiques, et c'est le sieur de 
Vérac qu’il fait porteur de sa lettre. ( Voyez 
liée, de* lettre* missive*, 1.1. p. 377, 378 .) 
Celle-ci. a la reine mère, est évidemment 


postérieure . puisqu'il y est question de 
nouvelles occasions depuis parvenues. Et. en 
effet, une autre lettre du a3 mars de la 
même année, également à Henri III. 
montre que le roi de Navarre avait en- 
voyé. ce* jours passés, dans de» circons- 
tances analogue*, le s r de llavignan à la 
cour. La présente lettre à ht reine mer* 
doit donc avoir été expédiée vers le 
30 mars. Nous voyons, d'ailleurs, que le 
roi île Navarre séjourna à Ncrac du i w 
au 8 mars, du 10 au 1 f* et du 17 au 3o. 


I 
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1580. 37 MARS. 

Copie authentique . — U. I. Carlo» de* autographe* détache*. 

A NOSTRE CHER ET BIEN AMAT LOU SENHOR DE BALAGUE ' 

LOI! REV SEIGNOUR 5GUVIR.AN DE BEARN. 

Bien amat et feau, sus augunes causes et considérations concernant 
nostre service, et lou bien et repaux de nostres subjets en nostre 
pays souviran. nous baheiu adbisal de far convocar et asscmblar las 
gens deus estais de nostre dit pays en nostre ville de Pau. Et per sô 
nous vous mandant et ordonnant de vous troubar en la dite assentblade 
au premier jour de juin proclian venen; ou y tremetter auguns denter 
vous ab pouder suffisent de concludir et arrestar en acquere, per 
davant lou persouadge qui y représentera nostre personne, so qui y 
sera propausat. Et esperan que nô y faiihirat, pregarant Diu, bien 
amat et feau, vous tenir en sa s" goarde. A Nerac, lou vingt sept jour 
de mars mil cinq cents houeilante. 

HENRY, 

ne lomenie. 

notre ville de Pau. Et pour ce, non* vous 
mandons et ordonnons de vous trouver 
en ladite assemblée, le premier jour 
de juin prochain venant ; ou d'y com- 
mettre quelques* uns d’entre vous, avec 
pouvoirs suffisants pour conclure et arrê- 
ter en icelle, devant le personnage qui 
y représentera notre personne, ce qui 
y sera proposé. Espérant que vous n’y 
manquerez . notis prierons Dieu , bien 
amé et féal, qu’il vous tienne en sa sainte 
garde A Nérac. le 37 mars i 58 o. 

« HnRt. 

• DF. l-OtlÉVIF.. • 


' Celle copie fut remise à la Biblio- 
thèque impériale, le 10 mai 178/1. par 
M. de Balague , premier huissier au par 
lemenl de Béarn, et propriétaire de la 
lettre adressée à l’un de ses ancêtres. 

Voici la traduction de cette lettre î 

« A notre cher et bien amé le seigneur 
de Bnlague, 

• Le roi. seigneur souverain de Béarn ; 

< Bien aimé et féal, sur certaines causes 
et considération» qui concernent notre ser- 
vice et le bien et repos de nos sujet* en 
notre pays souverain, nous avons jugé 
à propos de faire convoquer et assembler 
les gen* des états de notredit pays en 


Dit 
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[ I 580. COMMENCEMENT D’AVRIL *.] 

Orig. — Biblivthéipie impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 914, lettre n* 34. Envoi de M. Allier, 
rorrespondanl du ministère de rin.'itmrtion publique. 

A LA ROY.NE, MA DAME ET MERE. 


Madame, Mons r de Gadaigne vous dira comme je m’en suys venu 
icy, moy troisiesme, pour veoir ma femme et passer la feste de Noël 
avec elle. Je m’en retourne tout présentement, n’ayant [pu], pour la 
brièveté du temps et pour le default des gens de mon conseil que 
j'ay laissé à Maseres, prendre avis ne resolution sur la depesche que 
m’a portée Ravignan que j’avois envoyé devers le Roy et vous, estant 
arrivé icy avant hyer; remettant à vous eu escripre du dicl Maseres, 
où mons' de Rambouillet qui cstoyl venu après moy icy s’en retourne 
afin de parachever la négociation que nous avons commancée pour 
l’establissemcnt de la paix, dont nous espérons qu’il se fera une fort 
bonne résolution. Le dict s' de Gadaigne vous fera entendre tout ce 
qui s’esl passé en Fois tant que j’y ay esté, comme j’ay faict rendre 
plusieurs forts tenus pour les uns et les aullres, faict prendre plu- 
sieurs prisonniers et d’iceiüx faict justice. Vous croirés, s’il vous plaist. 
Madame, que je ne desire que veoir les choses remises en l’estât 
paisible qu’elles doibvent eslre suivant l’edict et conferance, et que 
tous mes desseings ne tendent qu’à cclla et à estre rccogneu de Sa 
Majesté et Vostre celuy que par tous elTecls vous trouverés 

Vostre très humble et 1res obéissant subject, serviteur et bis, 

HENRY. 

r 

Madame, le dict s' de Gadaigne parlera au Roy et à Vostre Majesté 
de Pcrigueux et du s r de Salignac pour y commander au lieu de 
Vivant, suyvant vostre intention. 


1 Plusieurs circonstances, mentionnées 
par la présente lettre , nu un permettent de 
lui assigner une date : elle est postérieure 

I.RTTUft* DE UERHI IT. flll. 


aux conférences de Maures, postérieure à 
la prise de Mende, qui eut lieu le a5 dé- 
cembre i , et aux fêtes de Noël ; pos- 
i3 


i 


v 
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1580 . — 4 AVRIL. 

Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pét«T*bmjrg. M*. 913, lettre n* 48. Envoi de M. Allier. 
i , orrc*pontlanl du ministère de l'Inalnr tio« publique. 

[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR.) 

Monseigneur, D’autant qu'on vous aura peu faire entendre qu'à 
l'occasion des forces qui se sont assemblées pour la reprise de mon 
cliasteau de Montaignac en Périgord, j’auroys levé les armes et re- 
commencé la guerre, je voils supplieray 1res humblement vous res- 
souvenir de plusieurs requestes que je vous ay ci-devant faicles pour 
le ravoyr, des commandemcns qu’il vous a pieu réitérer tant de foys 
et du peu d’obeissance que l'on y a rendue, me declairant que dé- 
siriez. que j’y peusse rentrer; ce que j’ay pensé devoir faire quand les 
moyens s’en presenteroient. Et sur les advertissemens que j’en ay 
eus, ay commandé au s r de Vivans les tenter avec deux ou trois cens 
harquebuziers que j’ay faict assembler, non en intencion de rallumer 
aucun feu ny de rien altérer, mais estimant plus tost que je serois 
assisté de tous gens de bien en une si juste poursuicte, comme je 
vouldrois faire le semblable à chacun , que d'en prendre l'allarme. 
Neanlmoins, préférant le general à mon droict particulier, j’ay com- 
mandé au dict s" de Vivans retirer les forces sus dictes et quitter son 
entreprise la fin de laquelle n’estant aultre que pour ravoir ma 


té Heure à U nomination de Siltgnac au 
gouvernement de Périguruv, nomination 
annoncée au Roi par le roi de Navarre, 
par lettre du a G du même mois [Recueil 
Ata, lettres missives . I . a. r >g} ; postérieure au 
retour de Rambouillet , prè* du Roi , retour 
annonce par lettre du mois de janvier i58o 
(1, a 64); postérieure au retour de Ravi- 
gnan. que le roi de Navarre dit , le a3 mars. 


avoir renvoyé au Roi cet jours passés. Or. 
si Rnviguan est de retour depuis deux 
jours lorsque fut écrite la présente lettre, 
nous «ouïmes évidemment au commence- 
ment d'avril. Il faut avouer cependant 
qu’au mois d'avril 1 58o on était déjà loin 
de l'affaire de Périgueux el de la désigna- 
tion du rieur de Salignac pour y comman- 
der. ainsi qu’on lit dan* le post-scriptum. 


1 Voye* la lettre écrite à ce sujet à M. de Vivans. Recueil des lettres missives , 1. 1, a 83. 
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maison, en laquelle est le trésor de mes filtres, ainsi que j'ay plus 
particulièrement declairé à mon cousin mons' de Sfrosse. Je vous 
sttppliray derechef, Monseigneur, ne le prendre en mauvaise part, 
ayant par mesme moyen mandé en toutes vos provinces de ne rien 
entreprendre ou altérer. Et sur ce, après vous avoir très humblement 
baisé les mains, prieray Dieu , Monseigneur, vous donner, eu très par- 
laicle santé, très longue et très heureuse vye. De Nerac, ce nij* jour 
d'avril i 58o. 

Vostre très humble et tics obéissant sujet et serviteur, 

HENRY. 


1 580. — g avniL. 

Orig. Hiblioth. imper. d«? Saint-INjlrrsJwwrg. M*. 913, lettre n" 49 . Envoi de \ï. Allier, 
correspondant du ministère de rinttraclion publique. 

[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR.] 

Monseigneur, Ce que mon cousin, mons' de Strosse. m’a faict en- 
tendre touchant la réconciliation du iuareschal de Biron, depuis le 
retour tltt s' de Veral, m’a d'aultant plus conlirmé ce que j'avois jà 
coDceu de vostre bonne intencion; sur quoy, après plusieurs discours 
que nous avons eu ensemble, il s’est résolu d'aller luy ntesme à Bour- 
deaux. Mais j’eusse bien désiré. Monseigneur, qu'il vous eusl pieu 
aussi luy donner charge de parler au s' Dussac 1 et de traicter avec luy 
que le chastcau de la Keolle fusl remis entre mes mains. Car il n’en a 
eu la charge que par la volonté et commandement exprès de la Royne 
vostre mère. Et encores qu’il cust tant d’occasions de se plaindre 
comme il dict et de demander justice, si ne peut il retenir ceste 
place qui a esté baillée pour seureté à cculx de la Religion. Pour le re- 
gard des trouppes que mon dict cousin m’a dict s’estre assemblées 
par vostre commission, sur les plainctes des habitans de Rouergue 


1 Vojw , d de.sus, p. 1 68 et 170. deux lettres du 29 lévrier de la présente année. 
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et Quercy, je lu y ay faict entendre les mauvais traictemens que ceulx 
de la Religion ont receu és dicl pays, et crains beaucoup que le feu 
se rende d’aullant plus mal aysé à esteindre. ToutclToys, ayant es- 
crit à mon cousin mons r de Cliastillon, j’ay eu advis qu’il a retiré 
ses forces, chassé le cappitainc Merle et faiét rendre aux particuliers 
habitans de Mande 4 ce qui se retrouve en nature. J’escry A ceulx du 
Mur de Barres 4 et partout ailleurs où il se peult commectre quelque 
desordre ou contravention. Mais je vouldroys, Monseigneur, qu’il vous 
pleust aussi d'entendre ce qui se faict de l’aultre part pour juger des 
occasions. Car il y en a plusieurs qui, soubz pretexte de ce qu’ils sont 
receus en leurs plainctes, taisans le mal qui est en eulx, pensent vous 
faire paroislre qu’ils sont du tout innoccns; et ne se trouve personne 
qui poursuyve contre ceulx là. Ceux-là, di-je, sont ceulx à qui on 
baille en main la force de la justice. Mons r de Montmorency n'a point 
plus eu occasions d’aller attacquer les ungs que d'aller chaslyer les 
aultres qui pensent que la loy n’a point esté faicie pour eulx. Aussi 
n’en ont-ils, ny aulcun de leur party. jamais esprouvé la rigueur. Les 
pauvres gens demeurés dansSorese, assommés de froyd sang comme 
bestes, longtemps après la prise, les forcemens de femmes et de fdles 
ne leur touchent point au cueur*; et, pour le regard de la justice, 
la conférence seuile de l'arrest donné pour ce faict avec cestuy là de 
Mande peuvent assez tesmoigner de la ballance et du poids. Je vous 
supplye très humblement. Monseigneur, y vouloir par vostre pru- 
dence et bonté donner quelque prompt remede dont vos subjects 
puissent sentir un plus grand soulaigement. Et de ma part, je tiendray 
tousjours la main à l'execution de vos intencions, désirant y rendre 
entière et parfaicte obeyssance. El sur ce, apres vous avoir très hum- 
blement baysé les mains, prieray Dieu, Monseigneur, vous donner, 

' Sur le capitaine Merle et »ur Mende, de» ravagei pendant ta paix. (Voye* Ht- 
voyez ci-dcvau*. p. i5à. lettre du to jan- cueil des lellrei missives, t. ï , p. 3 jj ) 
vier 1 58 o , et Recueil des lettres muiiea , 1 . 1 , * Voyez, sur le tac de Soréie., Recueil 

p. a6a . n. 3 . et p. 368. dei lettres missives, t. I , p. 378 et 390. 

1 Se* habitant» fanaient des courses et 
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en 1res parfaicte santé, très longue et très heureuse vye. De Nerac, ce 
ix e jour (l’avril 1 58o. 

V astre très humble et 1res obéissant sujet et serviteur, 

HENRY. 


1580. — a5 avau,. - I". 

Copie vidimëc — Bibl. de l'Institut, poilef. Godefroy, aCo. 

A MONSIEUR DE CHASTILLON. 

Monsieur de Chastillon, Je suis bien marry de ceste disgrâce que 
l'on vous ait prins pour en délivrer ung autre auquel, sans voslrc de- 
lent ion, je n’eusse pas laissé de faire ce plaisir pour sa liberté. Mais, 
puis que vostre prise est conditionnée, il est raisonnable que sa déli- 
vrance le soit parla vostre. Désirant bien vous faire paroistre par tous 
bons effects le tesmoignage de ma bonne volonté de laquelle pouvez 
faire estât, j’en escrys à mon cousin, mons' le comte de Larochefoti- 
caud, qui, je m’asseure, exécutera ce que je luy ay commandé. Sur 
quoy me remectant, je ne vous feray ceste plus longue que pour prier 
Dieu. Mons r de Chastillon, vous avoir en sa saincte et digne garde. De 
Chastel Jeloux, ce xxv* jour d’apvril i 58o. 

Vostre bien bon et asseure amv. 
HENRY. 

deux suivantes, ont été désignées comme 
étant du 6 mai 1580, par MM, le prinre 
Galitzin et Ludovic Lnlanne, trompés sans 
doute par une annotation mise au haut 
de la page, annotation dont l'auteur avait 
pris la date du vidimeu pour celle (le la 
lettre. 


1 Au bas de la lettre est écrit : ■ La pré- 
senté copie s esté vidiméc et collationnée 
à son original par les notaires royaux en 
Angoulmois souhscriptz , en la ville d’An 
goulême , le tixiesme jour du mois de may. 
l'an mil cinq cens quatre vinglz»; suivent 
les signatures. Je transcris cette note, 
parce que la présente lettre, ainsi que les 
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1580. — S 5 avril. - II-'. 

Cftpifi li'limre. — Rlbliolli. de ITiwlilHt , parle!. (lodtdroy, ifi,, 

A MONSIEUR NESMOND, CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR 
ET LIEUTENANT GENERAL AU SIEGE D ANGOULESME*. 

Monsieur le lieutenant, Je suis bien marry que le mal soit tombé 
sur vous, de vostre prinse, ayant entendit qu’estiès amateur de paix et 
qu'avez tousjours esté particulièrement affectionné à mon service. I.a 
guerre que nous faisons est contre les infracteurs des edicts et ceulx 
qui en ont empesclté ou différé l'execution. J’escris à mon cousin 
monsieur le comte de la Rochefoucaud qu'il vous face quicte de la pro- 
messe qu'avez donnée des deux mil escus pour voslre rançon, pourveu 
aussi que le sieur de Chastillon soit mis en liberté, comme il est bien 
raisonnable puisqu’il a esté prins pour vous. Je m'asseurc que mon 
dict cousin le fera. Mais quant aux armes et aux chevaulx, cella est 
du droict de la guerre. Sur ce, je prie Dieu, Monsieur le lieute- 
nant, vous avoir en sa saincte et digne garde. De Chastcl Jeloux, ce 
xxv' jour d’apvril 1 58o. 


1580. — a5 avril. - 111“'. 

Copie vidirocc 1 . — Bibliotli. de rinitilut, porlef. Godefroy, itio. 

A MON COUSIN MONSIEUR LE COMTE DE LAROCHEFFOÜCAUD. 

Mon Cousin, J’ay entendu la prinse qui a esle faicle du sieur Ncs- 
mond, lieutenant d’Angoulesme , par les sieurs de Maugoticre de Vou- 
tier, de Montorisou et de la Varenne, disans en avoir commandement 
de moy, et comme il a esté contrainct se mettre à rançon de iim escus*; 

' Voir la noie sur la lettre précédente. 

1 Voir la note sur la lettre du uiAmc * Voir la lettre du même jour *u sieur 
jour à M. de Châtilloti. Nesinond. 
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j'ay sceu aussi comme le sieur de Chastillon a esté prins pour repre- 
saille pour luy faire payer pareille et semblable somme; sur quoy je 
vous diray que le jour de prendre les armes et de fere la guerre a 
esté donné le rv* de ce mois; mais de commandement particulier pour 
le dict lieutenant, je n'en ay donné aulcun. Partant je desire, en con- 
sidération mosmement du sieur president Nesmond et du sieur de 
Verac, gentilhomme servant de la Royne, ses freres, qu’il soit tenu 
quicte et descharge de la dicte rançon, sans qu’il en puisse estre potir- 
suyvi ou recherché, pourveu aussi que le sieur de Rulfec face le sem- 
blable du sieur de Chastillon et qu’ils demeurent tous deux quictes 
et descharges. Toutes fois, s’il y a des armes et des chevaulx prins 
d’une part ou d’autre, le droict de la guerre veult qu'ils demeurent, 
et n’entends qu’on les puisse repeler. Je vous prie, mon Cousin, traie- 
1er cella qu’il sorte à elTect au désir de l’ung et de l’autre. Et m’asseu- 
rant que le fera , prieray Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa sainctc 
et digne garde. Kscrit à Cbastcl Jeloux, ce xxv* jour d’apvril mil vc 
quatre vingt/.. 

Vostre aflertioinié cousin et meilleur im\, 
HF.NRY. 


1580. — a 5 avril. - IV". 

Ong, — Arrhivri de rbôiri de fille de Condom, (iopie tiamnilM- |.*r M. LSHpti . 

A MESS*» LIS MAGISTRATS, CONSULS ET HABITA.YS DE LA VILLE 
DE CONDOM. 

Mess", J’ai receu ces jours passes un grand plaisir d’entendre par 
vos députés la résolution que vous ave/ prinse de contenir et con- 
server vostre ville pour le service du Roy mon seigneur, et n’y recevoir 
personne qui puisse .troubler vostre repos 1 . Encores demeure-je plus 
content d’entendre que vous perseverez en ceste bonne deliberation, 


1 Xoyct, . lettre du l 'S mai, même anni*e. 
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de laquelle pour vous destourner, j’ay esté adverty qu’aucuns vous 
donnent des alarmes et faulx advertisscmens à toute heure, disans 
que je vous veulx surprendre et que mes troupes font de grandes 
entreprises contre vous. Je vous prye croire le contraire et que mon 
intention n’est aultre que de vous tenir soubz la protection et sauve- 
garde du Roy mon dict seigneur et mienne, et vous défendre de toutes 
oppressions comme ses bons subjects, vous asseurant que cculx qui 
dépendent de mon commandement n’entreprendront rien contre 
vostre ville ny banlieue. Ayez seulement le soing de vous bien con- 
server et faictes bonne garde contre ceulx qui ne désirent que vostre 
ruyne, soubz l’asseurance de ma parole. Et n'estant ceste cy à autre 
fin, je pricray Dieu, Mess”, vous avoir en sa saincle garde. De Nerac, 
ce xxv' jour d’avril 1 58o. 

Vostre bien affectionné amy, 
HENRY. 


[ 1 580. FIN D’AVRIL. ] 

Orig. autographe. — Archives de la famille de Malet. Communique par M. le marquis 
Olivier de Malet *. 

A MON$ B DE LA JORYE. 

Mons f de la Jorye, J’ay receu une lettre de vous de vostre pre- 
mière journée; j’espere qu'avec l'aide de Dieu vous aurez heureuse- 
ment accomply le voyage. Je vous prie de vous employer aprement 
à ce pourquoy vous estes allé. Les affaires sont fort embrouillées; mais 
j'espere que vous serez arrivé si à propos que vous réussirez à quel- 
que chose de bon, J’ay commandé à Giversac de vous faire entendre 


* On lit dans une lettre du îo avril i58o, 
adressée à M. de la Joric : • Mon cousin 
(m* de Turenne) vous remettra deux let- 
tres de moy pour les sieurs de S’ Cha- 
man el de Lardtmalie. Je vous cognoU 
tel que jay en vous parfaicte confiance 


pour traicter avec eux et me les amener 
au plus lost et les leurs.* ( Recueil (Us 
lettres missives, I . a84.) Celle-ci se rapporte 
probablement à ce voyage de M. de la 
Jorie; ce qui doit la faire supposer de la 
lin d avril i58o. 
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certaines choses que je n’ay le loisir d’escrire à présent; vous croirez 
ce qu'il vous en dira. Le s r de Lahoniniere qui part demain vous 
portera plus amplement de mes nouvelles. Adieu, comptez que de 
prez ou de loing je ne mescogtioistray voslre zele. C'est 

Voslre bien affectionné imy. 

HENRY. 


1580. — i3 mai. 

Ont;. — Ardiivn «le tltotel «le ville «le Guuloni. Coptf IranMimc par M. Ddpit. 

A MESS M LE5 MAGISTRATS ET CONSULS DK LA VILLE DE CONDOM 

Mess". J'ay entendu comme ces jours passez s’est faict une cons- 
piration dans Condom 1 contre ceux de la Religion, par les menées et 
praticques de ceux qui s’y veullent loger et establir, au préjudice du 
bien et repos d'iccllc, s'aydant de cest artifice que je fais faire des 
entreprises sur la ville, chose qui n'est aucunement entrée en ma 
pensée; mais au contraire, vous faire cognoistre par tous eflects la 
vérité des promesses et assurances que je vous ay données, lesquelles 
je vous ay voulu encore confirmer par ceste cy et vous prier de croyrc 
que je desire autant voslre bien, rcjios et conservation que vous sau- 
riez desirer. Je vous prye iloncq sur ce esloigner de vos esprits toutes 
ces faulces persuasions. Reposez vous sur ma parole, faictes faire 
justice, s’il est possible, des conspirateurs, et tenez vous pour asseurez 
qu'il ne vous viendra aucun inconvénient de ceux de mon costé. 
M'asscurant aussy que vous vous comporterez en telle maniéré que 
vous me donnerez occasion d'eslre tel envers vous que je le vous 
promets, je prierai Dieu, -Messieurs, vous tenir en sa saincte garde. 
De Nerac.ccxuj mai iô8o. 

* Vostrc bien bon amy, 
HENRY. 

‘ Voyez ci. dessus . p. i83 . Ictlrc du a5 avril iv*. même année. — 1 De la main du Roi. 

■.KTiaes as asvni iv. — vin. a« 


Digitized by Google 



186 


LETTRES MISSIVES 


1580. — i5 mai. 

Onp. — Archive* du tlrparUmcnl des Baues-Pyrênces. Copie troiiMime 
par M. J«bê de la Pévdlc. 

A MONS* DE ALBA 

Vlons’ de Alba, Aucuns des soldats de la garni son que vous tenez, 
au lieu de Panissaud ont (ainsi que l'on m'a laict entendre) prins 
prisonniers quelques pouvres villageois et gens de labeur, qui sont 
de la jurisdiclion de Pugeliages. entre autres Jehan Gillet dict liar- 
dougnes, Pierre Broussean, Marsin Lyamin, Laudci, Laurens Ma- 
gnicn et autres qu'ils détiennent en grande captivité, les voullans con- 
traindre à payer grosses rançons et plus que tout leur bien ne peult 
porter. Ce qui ne doit estre permis ne tolleré, attendu que, par les or- 
donnances militaires par nous Foie tes, tous pouvres laboureurs et gens 
de labeur ne tenans ou favorisans party contraire sont et doibvent 
demeurer libres en leurs maisons. A quoy vous conformans, nous 
vous prions et neanmoins mandons, inconlinant la présenté receue, 
mectre les pouvres gens dessus nommez et autres de leur qualité 
prins et detenuz prisonniers A plaine et entière liberté, sans prandre 
ni exiger d'eulx aucune chose par Forme de rançon nu autrement ; à 
peine que là où vous Ferez le contraire, sans bonne et juste occasion . 
«le nous en ressentir, vous desadvouer et en Faire Faire pugnition exem- 
plaire. A tant nous prions Dieu, nions' de Alba, vous tenir en sa 
saincte garde. De Nerac, ce xv may i58o. 

Vostre bon amy, 

HENRY. 
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1580. — 16 mai. 


Orig. — Cabinet de M. Beuièm. Copie communit|u«-<- j»ar M. Flaque!. 

A *. 


Vous aurez peu entendre l'ordre et reglement que a esté ces jours 
passez faict à la Sauvetat 1 . par les commissaires que j’y envoyay 
pour regler et limiter les gouvernemens des villes et places qui 
tiennent et sont tenables pour le parly de la Religion reformée, et 
mesmes de celles de Bergcyrac, S 1 ' Foy et Castillon, et pour faire les 
departemens des contributions necessaires pour rentretenement des 
guamisons y establies; et, pour ce que pour la garde, conservation et 
défense des dictes villes et places, il fault que les petits forts qui sont 
és envyrons leur contribuent et les hommes qui sont dedans sc re- 
tirent és dictes villes, je vous ay bien voulu escrire ceste cy pour 
vous dire que j'ay trouvé le reglement faict par les dicls commissaires 
fort bon et est 1res necessaire de l'effectuer. Et pourtant sçaehaul 
le peu d’importance du lieu où vous estes, je vous pryc et vous exhorte 
de vous retirer en la ville la plus prochaine du dicl lieu qui tient pour 
noslre dict party, et y mener avec vous tous les soldats que vous 
pourrez le plustost que sera possible, sans en cela [user] d’aucune di- 
lacion J , veu que dcsjà la nécessité sc présenté. Cependant je vous 
défends, de l'autorité et commandement que j’ay, de ne vous ingerer 
à lever, ne soufrir lever aucunes contributions sur peyne de desadveu 
contre vous et ceulx qui vous auront en cela suivy et assisté, estant 
toutes foys mon intention que les maisons des gentilshommes qui ont 
justice se garderont aux despens de leurs subjecls, sans s’estendre plus 
loing que de leurs terres. El quant à ceulx qui n’ont point de justices 


1 CeUe lettre parait être mit circulaire 
adressée aux commandant* de petite* 
places. Le papier en e*t tfèssdtéré . ce qui 
en rend la lecture très-difficile. 


* La Sauvelal-du-Drol .département de 
Lot-et-Garonne, arrondissement de Mar- 
mande. 

3 D’aucun retard. 
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puissent prendre les paroisses 1 où leurs maisons sont assises pour la 
garde d'icelles, si elles sont fortes et tenables. Et m'asscuranl tant de 
votre bonne affection au bien general de ce party et de inon parti- 
culier que ne voudriez contrevenir à ce [que] dessus, et me donner 
occasion de m’en déplaire, je prieray Dieu vous avoyr en sa s 1 *' garde. 
De Nerac. le 'VJ' jour de rnay 1080. 

* Vosstrr bon aitiv. 
I1ENKY. 

[ 1580. VERS LA MI-JUIN.] 

ürtj*. — Archive*, de U famille de (junirna de la Réolr 

Knvoi de M. Ferdinand Lerov. 

[\ MON S* DE MESLON ) 

Melon 1 , J'ay rcceu vostre lettre et l'advys que m’aves envoyé par 
le capitaine Boyrenart, lequel je trouve bon. Ne laides faillie tant 
pour l'efectualion d’ycelluy, que pour quelqu'autrc chose que je veux 
vous communiquer pour mon service, de monter incontinent à cheval 
pour me venir trouver encores que vous ayés force frondes Je ne 
vous en dyray davantage, m’asseurant que je vous verrav bien tost, 
•si non pour prier Dieu qu'il vous ayl en sa garde, c’est 

Voslre bien Isin inaistre, 
HENRY. 


1 Sans doute Us églises, qui. presque loules. dans cet pavslà. élaienl tortillées. 
De ta main du Rui. 


1 Gouverneur de Monlsrgur. — 1 Fronde et mieux furoncle, petite tumeur vulgui- 
rement appelée clou. 
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1580. — 16 juin. 

Orit». — Bibliolh. de l'Institut, port ri'. Godefroy, atio, 

AU ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR. 

Monseigneur, Puisque vous avez ce bon désir et intention que de 
remédier au renouvellement do ces troubles et en avoir donné le 
pouvoir à Monsieur, j’ay, aussy tosl que me l'a envoyé, pour satisfaire 
à vostre désir et au sien , arresté avec le s r de l’ervaque , depputé de sa 
part, de faire poser les armes par cculxdc la Religion en ce gouverne- 
ment. Et sur l'assurance que m’a esté donnée par mon dict sieur que 
vos forces se rctircroyenl ets’absticndroyent de tons actes d'hostilité . 
j'av promis d'escrire à mon cousin, Monsieur le prince de Coudé, et 
le prier de différer et empcscher la levée et acheminement des reyslro 
pour le parly de la Religion, et à ces fins luy [sic) envoyer le s r de la 
Roque présent porteur, qui, comme tesmoing de ce qui s’est passé en 
reste négociation, vous pourra rendre certain de la droicle et sincore 
affection que j’ay à l’execution de vos commandemens, et à vous voir 
content et satisfaicl du bien et repos que desirez à vostre Royaulme, 
n'ayant ung plus grand regret que de le voyr sy souvent agité de tant 
de miseres. De sorte que Vostre Majesté se peult asseurer que je n’ay 
moyen et creance 1 que je n’employe pour y servir et vous faire d’aul- 
tanl plus paroistre la très humble et parfaiclc oheyssanen que je vous 
doy, et vous rendray toute ma vio en tout ce qui concernera le ser- 
vice de Vostre Majesté , ainsi n que vous fera plus amplement entendre 
de ma part le dict s' de la Roque , sur lequel me remettant , je 
prieray Dieu, 

Monseigneur, qu’il vous doynt, en parfaicte santé, très heureuse 
et longue vie. De Nerac, ce xvj' jour de jung i58o. 

1 V'oslrc 1res humble et très obéissant subjecl et serviteur. 

IIENRY. 

1 Crédit, influence. — 1 Ibb main du Itoi. 
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1580. — a 4 juin. 

Ong- — Archives de l'hôtel de ville de Condom. Copie transmise par M. Del |ni 

A WONS" DE BALANS. GOUVERNEUR DE MA VILLE DE LECTOURE. 

Mens' de Ballans, Cculx de Condom ont faict plaincte à la royne 
ma femme, de quelques soldat» de Lectoure qui se sont saysis d'un 
molin appelé Auliegcs 1 , dans la juridiction de la ville, lesquels vous 
ne fauldrés d'en faire dcslogcr si les dicls soldats n’y ont esté mis 
pour quelque grande considération et par commandement des chefs, 
car je ne veulx que ccuk du dict Condom soient oppressés en 
façon quelconque; sur quoy, attendant de vos nouvelles, je prieray 
Dieu, Mons r de Vallans, vous avoir en sa garde. De Castelgeloux, ce 
xxiiij” juing i 58o. 

Voslre byen bon amv. 

HENRY. 


1580. — 39 juin. 

Orig. — Archives d« l'Iiôtel de ville de Condom. Copie transmise par M. ûdpit. 

A LA ROYNE DE NAVARRE MA FEMME' 

Ma femme, J'ay ces jours passer, commandé à ung des soldats du 
molin d’Autiege, qui me vint trouver icy, de desloger et faire deslo- 
ger. incontinant qu'il seroit de retour, ses compagnons, auxquels je 


' Vôtres la lettre suivante Autiéges. dé- 
partement de Lot-et-Garonne, commune 
de Fieux, canton de Francescas. Remar- 


ques que le nom du gouverneur de Lec- 
toure est écrit ici de trois manières difle 
renies. 


1 Une lettre de Marguerite de Navarre 
aux consuls de Condom, conservée dans 
les archives de la ville, constate que celle- 


ci leur fut utissi envoyée par la rciue. On 
sait que Marguerite joua un très -grand 
rôle dans toute celle guerre. 


Digitized by Google 



DK HENRI IV. 


191 


ma inlay par une lettre bien expresse 1 * 3 , qu’ilz n'eussent à y faire laulle 
et que j'entendois que le dicl niolin fut mys entre les mains d’Ar- 
ligucs do Monteravcau, à quoy j'cslimc qu’ils ont satisfaict; et où ils 
n’auroyent obey, mandez le moy, car je y pourvoiray incontinanl. 
selon que l’afTaire le requiert et leur désobéissance le mérité. Je 
commanderay aussi & I.avartlin 3 de faire ntectro en liberté les prison- 
niers dont m’avez escript, et donneray occasion à ceulx de Condom 
d’est re plus contans et satisfaicts qu’ils ne sont; mais il me fault 
premièrement pourvoir aux affaires qui nie pressent de plus près, 
qui est l’endroict où je prie Dieu, ma femme, vous donner en santé 
bonne et longue vye. Du Mas d’Agenoys, ce xxix* juing i 58o. 

Vostre humilie et obéissant mars, 
HENRY. 


1 580. — 3o juin. 

Orij. — Arrhi*«** de IliAtel «le ville de Cnndmn. Copitt transmisr jwr M. Drlpir. 


A M K$S M LES MAGISTRAT/, ET CÛNSULZ I)E LA VILLE I)E CONDOM. 

Mess”, Vous m’avez par vos deppulez, et mesmes par le s r de la 
Nagerie, mon conseiller et maislre des requestes, donné tant d’asseu- 
rance de vos bonnes volontés et affections en mon cndroict, que je 
n’en veux entrer aucunement en doubte et deffiance, quoy que, par 
plusieurs advis, j’aye eu occasion de penser le contraire. Sy m’as- 
seure-je que quand vous aurez veu toutes les villes qui sont tombées 
entre mes mains, que vous trouverez estranges les menées et pra- 
tiques qu'on faict de mettre vostre ville entre les mains de ceux dont 
vous ne pourriez attendre que vostre ruyne et désolation, sy vous 
tombiez à leur tncrcy et dévotion; et d’aultanl mesmes que les moyo- 
neurs et négociateurs habitent et fréquentent ordinairement parmy 


1 Vovcz la lettre précédente an gnnvpr- 

neur (le Lcctourc. 

' Jean de Hpnumanoir. seigneur de 


[.nvardin et de Négrepclisse. (Vojei 
iîecueil rfrj letlm misiives, t. I. p. 8a et 

n. 4-) 
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von» ou v ont des gens à leur poste, quy a donné une telle creance 
et conlidancc à mes cnncmys et aux voslrcs, qu’ilz font ung certain 
estât de voslre dicte ville et d’entrer en possession d'icelle, à l’opor- 
luniiylc et comodyté de leurs affaires. Les plainctes que vous m’avez 
laides jusques icy, depuys cette reprise des armes, m’ont esté re- 
commandables que j'en ay tesmoigné le desplaisir aussy tost et ung 
désir cl intention de vous y pourvoir, et si vous n’en avez encorcs 
recru l’cnliere satisfaction, j’espere vous faire cognoistrc qu’il n'aura 
pas tenu à moy, et inesmes pour le regard des personnes et du moiin 
dont vous vous estes plaintz ', en ayant escript à ceux à qui vous avez 
desire, et leur faiz encore une descharge telle que j’esperc que vous 
en aurez bientost ung bon succès, et qui réussira à voslre désir et 
contentement. Je vous faiz encore paroistre d’aullant plus ma bonne 
volonté et affection par la sauvegarde et examption que je vous ay 
octroyée, à la stiplication et rcquesle que m’en a faict de voslre part le 
bel de la Nagerie, sur l’asseuré tesmoignage qu’il m'a rendu de vos 
bonnes deliberations et comportement pour l'advenir. Je m'asseurc que 
vous n'avez point entendu qu’aulcun de ma part avt voulu entre- 
prendre ne attenter sur vous, et croyez que je n’y consentira)' jamais, 
en vous comportant de la maniéré que je me suis promis de vous; et 
que, comme mes prédécesseurs ne vous ont poinct laissé une mé- 
moire d'eulx qui vous doive donner occasion qu’à vous bien compor- 
ter envers moy, vous pouvez croyre que je n’y derrogeray en occa- 
sion quelconque, mais meltrav peyne de les surmonter en tout ce qui 
pourra servir à voslre bien, repoz et soulagement, selon les moyens 
que Dieu m’en aura donné, lequel je prye, Mess", vous tenir eu sa 
aaincle et digne garde. 

De \erac, ce dernier de juing 1 58o. 

Voslre bien bon amy, 
HKNRY. 


■ \ i»tr les lettres des a i et an juin, ci-dessus. |». 190 
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[1580. — COMMENCEMENT DE JUILLET. ] 

Orig. aui<Eyr.t|»lir. — Archiver fie la familtr de Caminin. Envoi de M. Ferdinand Lemj 

A MESLON. GOUVERNEUR DE MONTSËGLR. 

Melon, Croyés ce porteur, et faictes ce qu'il vous dira de ma part ; 
car c'est pour chose qui importe mon service, et adieu. 

Vostre meilleur aim 
HENRY. 


1580. — 16 août. 

Ont!. — Archivr* tir fliôlrl dt 1 ville de Condom. Copie Ironsmivo par M. I Jrij.it 

A MESS" LES MAGISTRATS. OFFICIERS ET CONSULS DE LA VILLE 
DE CONDOM. 

Mess”, Je vous advise que j'arrivay hyer en ceste ville pour pour- 
veoir à plusieurs occurrences qui se présentent en ces quartiers, et 
principalement à la conservation, suport et soulagement des villes et 
places de mon gouvernement; et ayant entendu è mon arrivée l’estai 
auquel vous vous estes maintenu jiisques à présent, conformement 
au* promesses et asseurances que m'avez cy devant données et qu'avez 
frayehement continué à ma femme ', je vous ay bien voulu tesmoigner 
par ceste cy le bon gré que je vous en sens, et le feray encore d’aul- 
lant plus que vous perceverez à faire le semblable et vous opposerez 
aux menées et praticques que je sçay que le mareschal de Biron faict 
de vous ranger à sa dévotion ; dont vous viendrez i bout fort facille- 
ment, d’aultant mesmes qu'il n’a le moîen de vous y contraindre et 
n'auseroyt rien entreprendre contre vous, me sçaekant si près de luy 


' Voyez ri dessus , p. 119, la noie qui 
accompagne? la lettre du 38 avril 1 5*78- 
Voye* aussi . sur Condom . les lettres des 

LETTRES PE HENRI IV. — VIII. 


a!> avril iv*, i3 mai, 29 et 3ojuin 
ci dessus, p. i83, i85, 190 et 191, ainsi 
que la suivante, du 6 septembre. 

>5 
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avec les forces et moyens que j’ay recouvrés, lesquelles j’cmploye- 
ray tant plus vollontiers pour vostre dicte conservation que je verrav 
que vous vous y ayderez et lesmoignerez par ce moïen les effects 
de vos promesses; et oultre le grand bien et prolïict que vous en 
recevrez, vous m’aecroystrez la bonne volonté et affection de la 
vous recongnoistre en tout ce qui pourra servir au bien [ et proufit 

de la chose publicquc et à vous en particulier *]. Je vous 

prye me faire entendre vostre intention incontinent la présente re- 
çue ; et m’asseurant que la rendrez conforme à la mienne et ne 

me vouldriez donner occasion de vous faire que toute et 

bon traitement, ne la vous feray plus longue que pour pryer Dieu 
vous avoir. Mess", en sa saincte garde. De Nerac , ce xvj' jour 
d’aoust i 5 8 o . 

* Vostre bon ainv, 

HKNRY. , 

Je vous prie, faites moy cognoislre à ce coup que vous estes gens 
de parole, et si vous avés envye de me conserver pour amy. 


1580. G SEPTEMBRE. 

Orig. — Archives de ilintrl de ville de Cotulom. Copie transmise par M. Detpit. 

A MESS" LES MAGISTRATZ. CONSUL/, ET JURATZ DE LA VILLE 
DE CONDOM. 

Mess”, Je vous ay tonsjours donné advis de ce qui pouvoyl servir 
au bien et conservation de vostre ville, et à vous maintenir en l’estai 
et liberté que vous desirez ; et pour ce que j’ay sceu pour tout certain 
que liions 1, de Biron faict desseing d’aller à Condom avec son armée, 
j’ay bien voulu vous en advertir, afin que si vous persistez en la vo- 


1 Ces mots sont donnés comme dou- * Tout ce qui suit est de In main du 
leux , la ligue étant mangée par l'humidité. Hoi . 
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ionlé que vous avez lousjours eue el desirez effectuer les dictes pro- 
messes que vous m'avez souvent faict et à ma femme l * , vous vous dis- 
posiez et preniez résolution d’empescher l'entreprinse et deliberation 
du dicl s r de Biron; et si pour ceste occasion vous avez besoing d’estre 
assistés d'hommes, je vous en secourra}' avec asseurancc de ne rien 
altérer à l'estât et liberté de la dicte ville, et de suyvre telles autres 
conditions que vous mesmes adviserez. [I y va en cccy plus de voslre 
bien el interest que du mien; car si vous inclinez à la volonté du dict 
s' de Biron, vous ne pouvez attendre de luy que toute foule et oppres- 
sion et par conséquent j'auray juste occasion de vous faire la guerre, 
dont ne se pourroyt ensuyvre que voslre ruyne, de laquelle je seray 
le plus marry. Je sçay que les forces du dict s' de Biron ne sont point 
suffizantes pour vous assiéger et forcer, comme byer mesmes il fut 
très bien rccogneu par la trouppc de mons f le comte de Laroehefou- 
cauld", lequel il pensoyl surprendre dans Montaignac-, mais le sçaehant 
près et en estant sorty, luy deffit à sh veue, et à deux cens pas de 
luy, une eompaignic de gens de cheval que menoyt le s r de Vezins 3 , 
emporia le drapeau et amena icy sept genlilzhommes prisounyers, et 
le surplus mis en pièces, desquels prisonnyers je vous en nommeray 
deux de ce quartier, pour ce que vous les cognoissez par nom et réputa- 
tion, qui est le s r dcMalves et ung jeune Caussenx de Degardes, sans 
que jamais le dict s r de Biron se mist en aucun debvoir de les secou- 
rir, dont mesmes les dicts prisonnyers se plaignent et en alribuent au 
dict s r comte et à sa trouppe ung grand honneur et avantage, n’ayant 
perdu qu’un gentilhomme des siens, son mareschal des logis et quel- 
ques varlelz. comme vous on sçaurez la vérité, et prendrez de là et 
des effects du dict s r de Biron, comme aussi du bon traictement qu’il 
a faict aux villes qui se sont rendues à luy, occasion de me croyrc 
comme celluy qui ne desire qu’à procurer vostre bien, repoz et soulla- 


1 Voyez la noie i sur la lettre précé- 
dente. 

’ F rnnçois , comte de la Rochefoucauld, 

prince de Marsillac, seigneur de Verteuil. 


(Voyez Recueil des Lettre* missives, t. I. 
p. 445, n. 4.) 

1 Voyez ci-dessus , p. ti. lettre du 3 1 jan- 
vier 156p. 
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genient; et en ceste vérité, je liniray la présente priant Dieu, Mess", 
vous avoir en sa saincte garde. 

De Nerac, ce vj' jour de septembre i 58o. 

Vojtre bien affectionné amy, 

HENRY. 
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ANNÉE 158J . 


1581. — a3 mai. 

Cnp, — B. I- Fonds Leydet. Mmi. ms. sur (««offruy île Vivait» , p. 7 S. 

A LA NOBLESSE DE PERIGORD, QUERCY ET LIM05IN. 

Messieurs, J’entends qu’il y a eu querelle entre les sieurs de Meu- 
rac et de Vivans, pour laquelle se font des assemblées en armes, que 
la noblesse se parlialise et qu’il en est jà advenu du mal dont je suis 
très niarry, pour ce que le Roy mon seigneur le trouvera mauvais, et 
que c'est troubler le pays et la province. A quoy je desirerois pour- 
veoir selon le deu de ma charge, d’autant aussy que je les aime tous 
deux , qui est cause que je les prie de me venir trouver dés la fin de 
juing, pour, avec leurs amis et ceulx que j’anray près de moy, les 
mettre d’accord. Cependant je leur delFends de se rien enlre-de- 
niander et vous ay bien voulu pareillement escrire à tous en general 
la présenté pour vous prier. Messieurs, de ne vous trouver, assister 
et accompagner l’un ny l'autre, ains éviter toutes occasions d'en venir 
aux voyes de faict, cl le vous delFends sur tant que desirez obéir et 
complaire au Roy mou dicl seigneur, elfere pour moy chose agréable. 
De Montauban, ce a3 may t5t)i '. 

[HENRY.]- 


1 CctUt lettre rit datée de l‘an isgi; 
mais évidemment jwr erreur. puisqu'il y 
est question du roi de France et de la 
charge du roi de Navarre D'autre part, 
on trouve . à U date do 22 mai 1081, une 
lettre à M. de Vivons sur «on différend 
avec M. de Fleurac ( Lettres invitées, l. I , 


p. 36g). C'est donc 1 58 1, et non »5yi. qu’il 
faut lire ici. De plus, la lettre fut écrite 
à Montauban le a3 mai ; or, dans l'année 
i58t seulement, le roi de Navarre sc 
trouvai Monlauban le a3 mai. (Voye* sur 
M. de Fleurac. Recueil des Lettres missive* . 
t. I , p. 369. n. 1.) 
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1581. — 3 juin. 


Imprimé. — Essai sur tkiiloirc Je la ville Je Loudan , in-8‘; Poitiers. 1778, p. 56. 

A MONS» DE CLAIR VILLE. 

Mon»' de Clairville, S’en retournant le sieur de la Graflinière, 
je luy ay donné charge vous faire ressouvenir de ce qui a esté resollu 
en vos assemblées, tant pour le conseil renvoyé que pour la seureté 
et conservation de vos Eglises en paix et tranquillité; en quoy je vous 
prye user du plus grand et prompt devoir qu’il vous sera possible, 
et me donner advis de ce que vous aurez, faict. me renvoyant le dicl 
sieur de la Gralbnière le plus tost que vous pourrez, suivant ce qu’il 
vous dira, auquel je vous prye aussy faire payer son voyage par les 
Eglises, n’estant raisonnable qu’il le porte à scs despens. Je vous ay 
faict expedier mes lettres de retenue de ministre en ma maison, les- 
quelles, au retour de mon chancelier, je vous feray sceller; et quand 
le temps viendra d’envoyer vostre (ils en mon collège Dortes 
(d’Ortez), je le feray recepvoir; et en toutes choses qui concerneront 
vostre particulier, vous me trouverez aussy prest à vous faire plaisir, 
comme de bon cœur je prye Dieu vous avoir. Mon»’ de Clairville , 
en sa saincte et digne garde. 

A Nerac, le troisiesme jour de juin i58i. 

Vostre bien bon amy. 

HENRY. 


1581. — 5 juin. 

Cop. — Archives de b lamdle de la MarromtLèn*. Emoi de M. le baron de Girardol. 

A MONS" DE LA LARDIERE. 

Mon»' de la Lardiere, Parce que j’ay quelque chose à vous dire, 
j’ay bien voulu vous faire cette cy pour vous prier me venir trouver 
demain à Monlcban (jic) , et amener quant et vous vos chevaux, armes 
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et esqtlipagc, et le plus de vos amis que vous pourrez. Je vous dirav 
toutes nouvelles à vostre arrivée, laquelle attendant, je pricray le 
Créateur, Mon s' de la Lardiere, vous avoir en sa saincte garde. De 
Cusson', ce cinquicsnie jour de juin i58i. 

Vostre bien asseuré amy. 
HENRY. 


1581. — 19 juin. 

C.op. — Archives Je l’bAtrl tl«* ville d'Agen. Knvoi de \1. l'.ibbé Barrère. 

A MESS M LES CONSULS DE LA VILLE D AGEN. 

Mess”, Le désir que j’ay ù la paix ne peult perinetre que je passe 
soubs silence les advertisseniens que j’ay eus , estimant estre de 
mon debvoir les vous faire entendre premièrement que d’en conce- 
voir quelque maulvaise conjecture, d'aullant qu’ils concernent le bien 
et repos commun de tous ; c’est qu’on m’a mandé de plusieurs en- 
droicts, et descatholicques mesmes, que ceulx de la Religion debvoieul 
prendre les armes le xxv° de ce moys et a passé ung nommé Solers. 
qui a dicl que le Roy avoyt commandé les prévenir; qu’il estoicl 
despcsché de la court exprès pour ccst elfcct, et qu’il avoyt (‘script 

' Limon. Busses - Pyrénées , 11m intimement do Pau , commune de Lussiignel. 


1 Les avertissements que le roi de Na- 
varre cherche À repousser étaient pourtant 
sérieux. Les capitouls de Toulouse en écri- 
virent aux consuls d'Agen, et leurs craintes 
étaient d'autant plus fondées, que la 
paix n’avait pas été publiée dans le Bas- 
Languedoc. Au contraire, il y avait eu 
une assemblée de quatre diocèses, dans 
laquelle on avait résolu qu'il serait sursis 
à la publication jusqu’à ce que le Roi eût 
répondu à leurs remontrance?, «qui ne 


peult estre, ajoutent les capitouls, que 
pour cependant faire leurs préparants pour 
estre presls au jour de l'assignation de la 
reprinse generale des armes. # De son coté, 
le sénéchal donnait aux Agenais les mêmes 
avertissements, et déjà le maréchal île 
Biron avait écrit, do Bordeaux, à M de 
Bajaumonl, le regret qu’il avait de voir 
les rcligionnaires se soumettre si diflici* 
lement à la paix. (M. l'abbé Barrére ) 
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au marcschal de Biron de retomer dans Bourdeau!*, et qu’on execu- 
Last toutes les entreprinses qu’on pourroict, sans se arrester à mes 
lettres; comme de faicl vendredy dernier six ou sept cens arquebu- 
ziers donnarent aulx murs de Mazcres. Cest advertissement est (aulx, 
et ne puys croyre cellui du dict Solers. Toutesfoys, on ne doibt rien 
négliger pour ne thumber atdx cmbusches que plusieurs dressent 
artificieusement, tachans de nous ramener aulx armes. Et pour ce. 
Messieurs, affin que, estans advertis de l'intention du Roy, vous ne 
doubliez de la mienne, je vous ay bien \>oleu escriprc cestc-cy exprès 
pour vous asseurer que je n’ay desseing ny volonté quelconque que 
de conserver la paix, délibéré de repousser le plus loing que je 
pourray toutes occasions contraires, comme je liendray la main que 
ceulx de la Religion faccnt le semblable. Aussi suys-je certain de 
l’intention du Roy, laquelle il m’a declairé par ses lettres, et me de- 
clairc chcscun jour par le sieur de Bellicvre . son conselier d’Estat. 
Que s’il advient qu’on vous face autre rapport, je vous prie m’en 
advertir, afin que je vous en esclarcisse, et ne croire point que le re- 
tour du dict sieur marcschal appurtast aucune seurlé à vostre conser- 
vation. mais plus tost une alteration contraire ez esprits de ceulx qui 
cognoissent quelle peult estre son humeur. Prenez cestc confiance 
de moy comme je la prendray de vous, et vous asseurés que je suis en 
ces montaignes pour les eauz, sans autre cogitation que à confirmer 
ma sancté. n’estant besoingeroistre les gardes ny à Auchs ni ailleurs . 
ainsin que nos actions vous tesmoigneront , si Dieu plaist, auquel je 
prie. Mess”, vous avoir en sa saincte et digne garde. A Aigues- 
Caudes, le xix' jour de jung i58i. 


\ustre bien bon .un y, 
HENRY. 
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[1581. SECONDE MOITIÉ DE JUIN. ] 

Orig. autographe. — • Biblioth. imper, de Saint-Pétrnhourp. M». 914. 1«U« n* 33. Copie transmise 
par M. Ailier, correspondant du ministère de flnstrurtion publique. 

AU ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR'. 

Ayant prins beaucoup d’asseurance sur tant de démonstrations qu’il 
vous a pieu faire d'une inviolable volonté à l'observation de l’cdict, je 
ne puis celer que je n’aye esté esbaby d’un arrest donné en vostre con- 
seil touchant l’exercice de la Religion en ma maison do Vendosme ; 
et d’aultant que le fondement de ceulx qui en ont faict la poursuicte 
est foible, je dirois voloncliers, avec vostre permission, que ce faict 
vient d'ailleurs, pour la conséquence qu’on a peut-estre pensé qu’un 
tel jugement produiroit; car si ledict exercice eustesté contre l'edict. 
on ne l'eust pas permis si longuement; et maintenant de Poster pour 
grattifier le nonce du pape ou l’abbé de Vendosme, c'est sur peu 
d’occasion rechercher le mescontenlemenl de celuy qui , vous estant 
serviteur, n’a poinct mérité une telle disgrâce . laquelle ne touche pas 
À moy seullcmenl, mais à toute la noblesse faisant profession de 
mesme religion. Je vous supplie très humblement. Monseigneur, que 
je ne reçoyve ceste injustice contre vostre edict, et qu’on n’y fasse 
ceste bresche, qui ne pourroit eslre que prejudiciable au bien et 


* Voyez. au Recueil des Lettre/ missives, 
U 1 , p. 374 . une lettre sur le même sujet , 
datée du 19 juin i58i, M. Berger de 
Xivrey a dit en annotation à cette lettre : 
«Une autre lettre du roi de Navarre au 
Roi. sur le môme sujet, conçue à peu près 
dans les mêmes termes, mais sans date et 
moins détaillée, est conservée, sous le 
11*33, dans le manuscrit 914 de la biblio- 
thèque impériale de Saint-Pétersbourg. 
Leroi de Navarre s'y plaint, en outre, de 
l'influence du nonce du pape dans cette 
affaire. • Les deux lettres ne sont pas du 
i.irrraas or 11 esri iv. — vin. 


tout conçues dans les mêmes termes ; la 
première est une assez froide réclamation; 
celle-ci est rive, animée; l'autre a pu être 
une réclamation de chancellerie; celle-ci 
semble l'œuvre d'un homme blessé per- 
aonnellcmenl , elle parait avoir été écrite 
après l’autre et dans des conditions diffé- 
rentes. Celle-ci méritait donc de paroitre 
même après l'autre, et elle aurait peut- 
être dù lui être préférée. 

Quant à la date, elle ne peut s'éloigner 
que de très-peu de celle que porte la lettre 
donnée par M. Berger de Xivrey. 

>6 
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repos de vos subjectz, qui reçoivent quelque commodité de la per- 
mission qu’avés donnée aux haults justiciers. Je m'asseure tant de 
vostre équité qu'ayant entendu mes raisons vous assoupirez cest arrest 
soubz l’ignorance de ceulx qui font poursuivy, et, par vos lettres de 
déclaration contraires, vous rendrez joyssant de ce qu’avés permis 
celuy qui vous baisant très humblement les mains veult demeurer à 
jamais 

Vostre Ires humble et très obéissant subjed et serviteur. 

HENRY. 

[ 1581 . PREMIÈRE MOITIÉ DE L’ANNÉE.] 

Orij». aulographr. — Bihlintli. impêr. «le S*iot-Péler»boerg. Ms. 914; lettre n* a4. Copie trtumitr 
pur M. Allier, correspondant tlti ministère de PfiutrucTioa publique. 

A LA BOYNK *. 

Madame, J’ay entendu ce que M. de llellyevre avoyt charge de me 
dire de la part de Vos Majestés, à qtioy je me suys acommodé autant 
que j’ay peu pour l’honneur et respect que je doy à Vos Majestés, 
que j’ay préféré à toutes autres considérations, ne désirant rien tant 
que d’avoir cet heur d’estre contynué en vostre bonne grâce et satis- 
faire aux comiuandemens de Vos Majestés, ainsy que le s' de Cler- 
van s , que je vous depcschc exprès, dira de ma part bien particulière- 
ment. lequel je supplie très humblement Vostre Majesté vouloir ouir 
et bien peser et considérer ce que je l’ay chargé vousrepresanter et le 
crovrc tout ainsy que vous fériés 

Viulre très humble et 1res obeissanl sujet, serviteur el fils, 

HENRY. 


Lm présente lettre se rapporte évidem- 
ment *u temps où le président de Bcl- 
liérre cl le maréchal de Matignon furent 
envoyé* en Gu initie comme commissaire» 


du Roi. c'est-à-dire à l’an i6di cl pendant 
la première moitié. — ’ Voyez Lettres mu- 
sires, t. Il , p. 267, n. 3. Ici c'est du conseil- 
ler du roi de Navarre Clcrranl qu'il 9 agit. 
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1581. — G juillet. 


On j — Arrlinn il. b fit mi 11, ilr VmiII.',. 


A MONS» D'ACQS, CONSEILLER DU ROY EN SON CONSEIL R ESTAT 
ET PRIVÉ 1 . 


Mons' de d’Aeqs, Estant le désir et l'intention du Roy mon seigneur 
de faire effectuer son dernier cdicl de pacification par son Royaulme, 
je tn’asseurc que pour vostre regard vous mettrez peine d’y aider par 
tous les moyens qui dépendent de vous. El. pour ce que les bruits et 
rumeurs qu’aucuns mal affectionnes au service de Sa Majesté et au 
bien et repos de ce Hoyaulme ont, ces jours passés, lait courir de la 
reprise des armes tiennent encore plusieurs en tel doute et deliance 
qu'ils ne se peuvent asseurer de la puis qu'il a plu à Dieu nous don- 
ner s’il n’y est pourvu de quelque remede, il m’a semblé pour cet 
elfecl qu’en attendant la venue de mons' le duc de Montpcnsier, mon 
oncle, qui a esté despesché par le Rov mon seigneur de deçà pour l’cn- 
ticre et exacte execution de l’edicl de pacification en Guyenne 2 , qu’il 
estoit besoin de faire assemblée d’aucuns prélats, scueschaulx et prin- 
cipaulx seigneurs et gentilshommes de ces quartiers affectionnés au 
service de Sa Majesté et à la paix et tranquillité publique , pour par 
ensemble adviser aux moyens les plus prompts et convenables à faire 
promptement execuler le dict edict, et rompre tous ces malheureux 
et pernicieux desseins; qui est cause, Mons' d’Acqs, que je vous ay 
bien voulu prier bien affectueusement, comme à celuy qui peut de 
beaucoup, par ses bons avis et creance 5 , aider à une si bonne leuvre, 
de vous trouver en cette ville au a 5“ jour de ce mois, alin que nous 

voir arriver le duc de Montpensier en 
(iuienne. (Voyez /iccueit des Lettres mis- 
sives, t. I, p. 388. 392 ; voyet aussi la 
lettre suivante.) 

1 Crédit, iniluence, comme noos l’a- 
vons déjà fait remarquer. 

* sti. 


1 François de Noailtcs. évéque de Dax, 
ambassadeur à Constantinople et à Ve- 
nise ; l‘un des hommes les plus impor- 
tants et des diplomates les plus habiles de 
son temps. 

* Dans plusieurs autres lettres, on voit 
que le roi de Navarre désirait vivement 
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regardions ensemblement à ce qui sera à faire sur une telle occa- 
sion, qui est si bonne et raisonnable que Dieu nous assistera pour 
prendre une bonne résolution et en faire réussir un bon ellect au bien 
et service de Sa Majesté et au repos public de ce Royaulme. Je prie le 
Créateur qu’il vous ayt, Mons r d’Acqs, en sa saincte et digne garde. 

De Nerac, le vi juillet i 58 i . 

* J’ai donné charge au sieur de Ravignan de vous faire plus ample- 
ment entendre ma bonne Intention, dont je vous prie de le croire. 

Vostre bien affectionné amy, 
HENRY. 


1581. 7 JUILLET. 

Onp. — Archive* de Lcctouru. Copie trnnMnise par M. de Métivirr, 
correipondanl du minisUirc de l'fnilrurtion publique. 

A MESS” LES CONSULS DE LA VILLE DE LECTOUKE. 

Mess" les Consuls, Je ne double point que les desseins et sur- 
primes des villes et places qui ont esté faictes ces jours passés en au- 
cuns cndroicls de ce pays et des envyrons par aucuns turbuleus et niali- 
tieux ne vousayent donné occasion d’entrer en quelque craincte d’une 
nouvelle guerre, attendu mesmes les grands bruicts et rumeurs qui 
en ont couru, qui m’auroyent donné occasion de m’acheminer en dili- 
gence de par deçà, afin de pourveoir à ce qui .seroyt de faire pour 
nostre bien general, en quoy le vostre particulier estoyl comprins; 
mais ayant considéré que cela ne proeedoyt que de l'artifice d’aucuns 
mal affectionnés au service du Roy mon seigneur et au bien et repos 
de ce Rnyaulme, ne tendant à autre fin qu’à nous mettre aux champs 
et nous faire servir de prétexte pour exciter leurs pemicieulx des- 
seins, contrevenant en cella à la volonté et intention de Sa Majesté, 
qui envoyé de deçà mous' de Montpansier, mon oncle, pour l’enliere 
et exacte execution de l’edict de pacification , j’ay advisé pour ceste 

1 Ce qui suit est de la mai» du roi de Navarre. 
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occasion que la patience estoyl le remeilc propre pour vaincre el 
surmonter toutes ces menées et praticques. Et voyans qu'elles ont 
esté interrompues par ce moyen, ce nous doibt estre occasion de 
nous montrer plus patiens et nous maintenir en l'observation et en- 
tretenementdudictedict. Cependant, et en attendant la venue dudict 
sieur de Montpensier, il m’a semble estre necessaire d’escripre à aucuns 
sencschaulx et principaulx personnaiges catbolicques de ces quartiers 
et les assembler en ccste ville au xxy* jour de ce mois, et pour par 
ensemble adviser aux moyens les plus propres, lacilles et convenables 
pour une prompte execution du dict edict et pour du tout rompre et 
anéantir toutes machinations et entreprinscs contraires; de quoy je 
vous ay bien voulu advertir, comme je feray aussi de la résolution 
qui se prendra en la dicte assemblée, m’asseurant que cependant vous 
empescherez qu’il ne s'attemptera ny ne sera faict chose quelconque 
en voslre ville qui vous puisse estre imputé, comme je vous prye bien 
fort d'y prendre garde, soubs ceste croyance que j’auray l’reil et le 
soing à tout ce qui apartieildra À votre conservation el à vous faire 
préserver de tous malheurs et inconveniens qui vous pourroyent ad- 
venir, selon les advis et moyens que j’en auray. [Je vous prie aussi '] 
que s’il survenoit quelque chose importante de par delà de m'en ad- 
verbe et vous me ferez plaisir fort agréable, priant le Créateur, Mes" 
les Consuls, vous avoyr en sa saincte garde. De Nerac, ce vij r jour de 
juillet 1 58 1 . 

Voslre bien bon ainv. 

HENRY. 


1 Ce» inot» vont effaces sur toripinol; 
ils ont été suppléés d'après le sens cl dV 


près ce qui est encore apparent dans tes 
caractères effaces (M.de Métivier 
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[ 1581.] 3o JUILLET. 

Ont;. — F.imw <]r H. df J. ni.) i u, r, ■ 

A MONS* DE JO.NQUIERES, MON CONSEILLER ET MAISTRE O'HOSTEL 
ORDINAIRE 

Mons' le M‘, J’escris a» s' de Scorbiac’ de prendre garde que mon 
train qui esl demeuré par dellà n’ayt point limite de moyen. Je vous 
recommande le tout, car estant sur le point de joindre mon cousin 
de la Kochcfoiicault avec lestrouppcs, qui sont de quatre cens bons 
chevaulx et huit cens harqucbusiers, je ne suis pas prest encorde 
m'acheminer par dellà; priant sur ce le Créateur vous tenir en sa 
garde. De Saincte Koy, ce penultiesme juillet 1 58 i . 

Vostre mellycur tuais! tv et amv. 

HENRY. 


1581. — 6 août. 

Onu- — Cojne dan» If registre des délibérations de la ville de Lertoure. de 1.H7S à 1 .*>99. 
fol. 77 recto. Envoi de M. do Mêtivier. 

LE ROY DE NAVARRE. COMTE l) VRMAIGNAC, 

A \O.S CHERS ET BIEN AMÉS L83 CONSULS DE NOSTRE VILLE DE LKCTOCKK. 

Cher» et bien aines. Puisque le malheur est tel que l'edicl de pacif- 
ication du Roy mon seigneur n'ayt encores peu estre si bien establv 
en ce pays qu'il ne soyt journellement violé et enfreint par aulcims 
particulbcrs, qui. préférant leurs commodités au bien et repos public 
•le ce Royauluie, ne désirent rien tant que a nous ramener aux misères 
et calamites passées, tant pour la surprinsc des villes, comme despuis 


* Antoine de Dumpierre, seigneur de 
Jonquipres. (Voyn Recueil des Lettres mû- 
mes. t, IV, p. 896. n ) 


* Vove* au Recueil des Lettres missives . 
I I . p. 393. une lettre à Scorbiac du meme 
jou^ que celle-ci. 
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quelques jours Peyreyns qu'autres menées et enlreprinsex, je vous 
ay Rien voleu advertir d’adviser à la senrcté et conservation de vostre 
ville; et pour ce y Hure guarde le plus couvertement et modestement 
qu’il sera possible, à ce qu’on n'en puisse rien juger de sinistre et 
mauvais, comme nous sçavons qu’il yen a une inlinilé qui rapportent 
la fin de nos actions, qui ne tendent qu’à un bon et asseuré repos, à 
leurs affections particullieres. Nous prions Dieu, chers et bien amé«. 
vous avoir en sa saincte guarde. 

A Nerac, ce sbtiesme jour d’aoust t58i. 

HENRY. 

PARCBKlttS. 

1581. — 7 août. 

Ori|ï. — Archive» ilr ta famille dp Noaillrv. 

A MONS* l)E DACQS, CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR 
EN SON CONSEIL PRIVÉ ET D'ÉTAT 

Mon»' de d’Acqs, J'eusse esté fort aise que fussiez venu en l'as- 
semblée quej’avois laide au mois passé en cesle ville 1 ; mais atten- 
dant que j’aye ce bien de vous y voir avec mons' de Matignon 3 , je 
vous diray que n’irez jamais en lieu où vous soyez mieu\ reçu . et que ce 
que j’ay faicl pour les bénéfices qu’avez en mon pays souverain est fort 
peu de chose au regard de ma bonne volonté et affection en vostre 
endroict, les effects de laquelle je seray tousjours bien ayse de vous 
faire paroistre en chose de plus grande importance, vous mercianl 
cependant bien affectionnement de l’aysc que vous a portée mon bon 
comportement depuis la prinse de Perigueux*, lequel je mettray peine 

1 Sans doute Peyrens, département de l'Aude, arrondissement de Castelnaudarv. 


' A [Sérac , le a 5 juillet. ( Voyez ci-des* 
vus. p. ao 3 , lettre du 6 juillet au même.) 

1 Vovei la lellre du i i octobre ci-des- 
sous, p. 3 10. 


3 Sur la prise de Périgueus. voyez 
Hccueil dci Lrttm 'muni t , t. I. p. 378 
379, etc 
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de rapporter lousjours à l’entiere et parfaicle execution de l’edict de 
pacification du Roy mon seigneur, pour le désir que j’ay de voir l’esta- 
hlissement d'un bon et asscurc repos en ce Royaulme, et particulière- 
ment en mon gouvernement; de quoy je vous prie asseurer vos amis, 
et croire qu’il n’y a prince en ce monde qui vous soit plus affectionné 
que moy.qui. en ceste asseurance, prie Dieu vous avoir, Mons'd’Acqs, 
en sa saincle garde. 

A Nerae, ce vij' jour d'aoust 1 58 1 . 

1 Je vous prie de m’envoyer vos neveux, suivant la promesse que 
nions' de Segur m’en a faicte de votre part. 

V astre bien affectionné amy. 

HENRY. 


1581. 13 AOÛT. 

Ori2 — Copie sur If rejpslre ( 1 rs deliberation» de h fille de Lrrlourc.dc» wince* 1678 il i 5 tjçi. 
fol, 77 rr cto et verso. Envoi dr M. dr Mêtivier. 

DE PAR LE BOY DE NA V AB RE. 

A NOS CIIERS ET RIEN' AM K. S US CONSULS DE NOSTRE VILLE DK LECTOURE. 

(Tiers et bien amés. De tant que mes affaires me pressent aller 
jusques 5 mon pays de Bearn, où au plus je pourray demeurer quinze 
jours, et craignant que en nostre absence aulcuns se voulsissent li- 
eentier d’entreprendre sur nostre ville et chasteau de Lectoure, chose 
qui vous toucheroit aussi de trop près; en attandant mon retour, je 
vous ordonne de exactement prendre garde à mes dictes ville et 
chasteau de Lectoure; et alïin que puissent estre plus asscurés, con- 
tinuer de entretenir une douzaine de soldats pour vacqucr à la garde 
de nuict et de jour, oullre les habitans que vous y commandez; et 
encores augmenter le dict nombre comme vous adviscrés, mesmes à 
nostre dict chasteau mettre munition, et aultreinenl croire du Juan, 
mon procureur d’Armaignac, 4 qui j’ay faict entendre plus avant mon 


' De td main du Roi. 
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intention sur ce dessus et les occasions que j'ay de le faire; cl, m’as- 
scurant de vos bonnes affection cl fidellilé, je prie Dieu, chers et 
bien ornes, vous avoir en sa sainctc garde. 

Nerac, le xij' jour d’oust i58i. 

HENRY. 

PF. BIC05F. 


1581 . a 3 SEPTEMBRE. 

Orig. — Archive* «le Lcctoure. Copie Ininscnise par M. «le Mélivier, 
rçircspaïubint «lu miui*tèrc de l'Instruction publique. 

LE BOY DE NAVARRE, 

A .NOS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS DE ROSTRE VILLE DE LECTOURE. 

Chers et bien aînés , Ayant esté advertis de divers endroicts et de 
bon lieu que les catholicqucs font des entreprises et ne tasehent qu’à 
surprendre les villes de la Religion et mesmement la vostre; aussi que 
le marcschal de Biron faict toul ouvertement amas d’honuncs, sans 
qu’on sçaebe véritablement à quelle fin (qui ne peult, selon son hu- 
meur et scs intentions, estre que mauvaise); nous avons bien voulu 
vous en advertir et par mesme moyen conseiller de faire si bonne 
garde . ouvertement et à armes dcscouvcrtcs, que tels perturbateurs ne 
puissent exécuter leur mauvaise volonté sur vous à faulte de ce faire; 
nous donnant souvent advis de ce que vous apprendrez de leurs dictes 
intentions, comme de nostre part nous ferons le semblable de ce qui 
viendra à nostre cognoissance; ce pendant nous prierons le Créateur 
vous tenir, chers et bien ames, en sa garde. De Nerac, ce xxnj de 
septembre 1 58 1 . 


HENRY. 
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1581. I /| OCTOBRE. 

Cnp. — Archives de Lectoure. registre des ddibénilim» de la ville, de *578 à 1699, fol. 79 verso. 

Envoi de M. de Mêtivier. 

DE PAH LE ROY DE NAVARRE. CONTE DARMAJGNAC. 

A NOS CHERS ET BIEN AMÉS LES CONSULS DE NOSTRE VILLE DE LECTOURE. 

Chers el bien amés, Désirant la seuretté et conservation de nostre 
ville de Lectoure, sur laquelle nous avons entendeu qu'il y a entre- 
prinse, nous avons advisé de faire entretenir la guarde qui est de 
présent et de faire fermer l’une des deux portes ouvertes ; par quoy 
nous voulons, vous mandons et ordonnons faire continuer la dicte 
guarde, eu attendant la venue du sieur de Matignon, mareschal de 
France, que le Roy mon seigneur envoyé par de çà pour l’eslablis- 
sement de la paix 1 , de constraindre ung chascun des habitons au 
payement d’icelle guarde, sans tenir qu’une des dictes portes ouvertes; 
nous advcrlissant, à toutes occasions, des occurrences qui survien- 
dront. A quoy nous voulant asseurer que tairez tout debvoir, nous 
prierons le Créateur, chers et bien amés, vous tenir en sa guarde. 

De Ncrac, ce xinj octobre 1 58 1 . 

HENRY. 

oe JAV. 

1581. — a 8 octobre. 

— Archive.' «le la préfecture de Tarbes. Mm, de Larcher. Envoi de M. «le Lapi-èic , 
rorrespmubmt du miniature do l'Instruction publique. 

A MONS* DU SOÛLÉ 

Mon»' du Soulé, F.stant adverti des excez et des desordres qui se 

\ oyez ci 'dessuit. p. 207. lettre du 7 août. Matignon remplaça Biron comme lieutenant 
général en Guiennc. 

1 Pierre de Sieuvras . seigneur de Sieuvras . du Soulé et de Gaujac, gentilhomme de In 
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commettent dans mon comté de Foix contre et au préjudice de la 
paix et tranquillité publicque et de mon service , j’ay advisé donner un 
pouvoir au sieur de Pailhés ,J afin qu'il s’en retourne au dict pays, qu’il 
s’employe à y remédier et y eslablir la dicte paix par tous les moyens 
qui lui seront possibles. Sur quoyje vous prie bien fort de l’assister et rc- 
connoistre de tout ce qui dépendra devons et de vos moyens de creances 
secourables de ladite Religion {sic) ; outre le bien que j’espere, qui pro 
viendra de son dict pouvoir et de l’ayde et assistance que vous luy don- 
nerez, vous ferez chose qui me sera si agréable que je ne fauldray à 
le vous reconnoistrc en tems à ce que Dieu m’en donnera le moyen. 

Le dict sieur de Pailhés m’a dict que vous avez marié voslrc fdfc 
aisnée avec un cadet de la maison de Comenge 5 ; vous avez fait fort 
bien , car c’est une brave noblesse , et pour lequel je n’auray pas moins 
d’amitié que pour vous, priant Dieu, Mons' du Soulé, vous avoir en 
sa saiucte garde. 

Escript à Nerac, ce xxvnj* jour d’octobre i58i. 

Vautre bien affectionné amy, 
HENRY. 


1581. 8 NOVEMBRE. 

Cep. — Archive* de l'hôtel Je ville d'Agen. Envoi dr M. l'*hW Burrére. 

A MESS" LES CONSULS, MANANS ET HABITANS 
DE LA VILLE D'AGEN. 


Mess" les Consuls, Ayant le Roy mon seigneur envoyé par devers 
■ nous nostre très cher et très aîné cousin, nions' de Matignon, ma- 
reschal de France, pour l’enliere et parfaicte execution de l’edicl de 


chambre du roi de Navarre et comman- 
dant pour ce prince dans le comté de Foix, 
Une autre copie de cette lettre nous a 
été envoyée également par M. de Lagrèze. 
Elle est extraite du Carluhiire de Comenge 
et transcrite par M. Magentics, archiviste 
du département des Hautes- Pyrénées. Les 


deux copies sont parfaitement pareille*. 

* Gouverneur du comté deFoix.(Voyex 
cnninie complément de la présente lettre 
celle du a décembre de la même année* 
Recueil des Leltrts missives, 1. 1, p. 4a4. où 
on lit : Pallez et Pailler., cl non Pailhés ] 
Nicolas de Comenge. 
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pacification et articles des conférences (de Nerac et de Fleix) 1 en 
nostrc govcrncmcnt, ainsin que vous verres par la lettre que le dict 
sieur Roy vous escript, nous, suyvans la volonté et intention de Sa 
Majesté, pour le grand désir et affection que nous avons de veoir la 
paix establie en ceRoyaulme, et mesme en nostredict governement, 
n’avons volcu fallir de acompagnier la dicte lettre de la présente, pour 
vous exhorter et admonester, et ncantmoings vous mander et en- 
joindre que, en toutes choses que nostre dict cousin vous ordonnera 
pour l'execution des dicts cdict et confcranccs, vous ayez à luy rendre 
tout respect et obéissance, ainsin qu’il vous est mandé par la lettre 
de Sa dicte Majesté; vous asseurant, pour nostre regard, que nous ne 
espargnerons moyens qui depandent de nous pour ayder à ung si bon 
cffcct, jusques à ce que nous en voyons la lin et succès qui est à dé- 
sirer; et nous asseurant que vous ferez en cella tout le debvoir requis, 
prierons Dieu, Mess" les Consuls, vous avoir en sa saincte garde. 
Escript à Nerac, ce huiliesme jour de novembre Mil cinq cens 
quatre-vings et ung. 

* HENRY. 

Or. S1AZEI.IERES. 


1581. 1 O DÉCEMBRE. 

Orip. — Archives <le la famille de ( lamirmi. Copie transmise par M. Ferdinand Leroy. 

A MESS” LES CONSULS ET HABITA NS DE SAINTE-FOY. 

Mess", J’ay escript au s' de Melon qu’il se transporte en vostre 
ville pour vous faire entendre quelques affaires d’importance des- 
quels je vous prie le croire de ma part comme moy mesmes, qui me 
reposant sur sa suffisance ne vous feray ceste-ci plus longue si non 
pour prier Dieu vous avoir, Mess", en sa saincte garde. De Nerac, ce 
x' jour do décembre 1 58 1 . 

Vostre bien lion atny, 
HENRY. 

1 Ces mots ne sont pis dans la copie (M. i ibbd Barrera). V. ci-dessus , p. 307 et 310. 
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1581. 13 DÉCEMBRE- 

Orig. — Archives de Leclourc. Copie transmise par M. de Méliner, 
ciirrespondanl du ministère de l'Instruction publique. 

DE PAR LE ROY DE NAVARRE, CONTE D’ARM VIGNIC. GOUVERNEUR 
ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE ROY EN GUYENNE. 

A NOS CHERS ET BIEN AMÉS LES CONSULS DE ROSTRE VILLE DE LECTOtRE. 

Chers et bien amés, Ayans este advcrlis qu’il y a entroprinsc sur 
no.stre ville et chasteau de Lecloure, nous vous avons voulu depescher 
ce porteur avec la présente pour vous mander que, incontinent icelle 
rcceue. vous donniez ordre à faire faire bonne et estroileguarde. Mais 
il est besoing de s’y conduyrc en telle sorte qu’on n’en preigne poinl 
l’alarme, ainsi que vous dira le sieur de Balans et du Juan noslre pro- 
cureur; et uous asseurant que n’y vouldrcz faillir, prierons Dieu , chère 
et bien amés, vous avoir en sa guarde. De \erac, xtj décembre i 58 1 . 

HENRY. 

DE MAZU.II SES. 


1581. — a g décembre. 

Ürip. — Archives de la fumilk: de Gdiriêre. Communication de M. le vicomte 
d'Y^arn-Freiuinel. . 

A MON S* DE FRAIXINET. 

Mon" de Fraiiinet, Ayant entendu les courses et voleryes qui sc 
font tant en la viguerie du Viguan, que en nostre baronie de Merueys, 
par aucuns perturbateurs, mal affectionnez à la paix et tranquillité 
publicques, et d’autant que je sçay que vous avés beaucoup de creance 
dans le pays et que vous désirés l’establisscmcnt do la paix , je vous 
ay bien voulu escrire ceste cy pour vous prier bien affectueusement 
faire en sorte de tout vostre pouvoir à ce que ces courses et voleries 
faictes par ces meschans cessent, comme choses contravenantes à 
l’edict de pacification et à la volonté du Roy mon seigneur; et m’asseu- 
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rnnt que vous vous y cmploycrés, comme je vous en prie, vous vous 
asseurcrés qu’il ne se présentera occasion où j’aye moyen de le bien 
recognoislrc que je ne le face d'aussy bonne volonté que je prie 
Dieu, Mons r de Erayxinel , vous avoir en sa sainctc et digne garde. A 
Nevrac , ce xxix 1, jour de décembre 1 58 i . 

1 Voslre lijen bon amv, 
HENRY. 


1 Do la main du Itm 
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ANNÉE 1582. 


1582. — i4 janvier. 

B. I. Fond* L)upuv , r»C 9 , loi. 3i ivfUi. 

A MM. LES PR ESI DENS ET CONSEILLERS DE LA COURT Dl ! PARLEMENT 
ni; PARIS, EN LA CHAMBRE DE LA JUSTICE ORDONNÉE ET ESTABLYE 
PAU LE BOY MON SEIGNEUR EN GUYENNE. 

Mess”, M'ayant laid entendre le s' de Thou vostre arrivée en c<- 
pays «le Guyenne, et la bonne volonté et affection que vous avez de 
bien, dignement et fidèlement administrer la justice qui vous a esté 
commise par le Roy mon seigneur, pour l’execution de son edicl de 
paciffication en ce dict pays . s’en retournant le dict s r de Thou, j’ay 
bien voulu vous tesmoigner par cesle cy l’ayse et contentement «|ue 
j’en ay receu; m’asseurant tant de vostre droiclure et intégrité que 
vous la vouldrez faire paroistre en la conservation du dr«>ict de tous 
eeulx qui auront à faire à vous sans différence ne distinction de reli- 
gion, suivant la volonté et intention du Roy mon dict seigneur, «le- 
clairéc par son dict edicl, qui me gardera pour ce regard d’user d’aul- 
cune persuasion en voz ondroietz, si ce n’est pour vous pryer d’aller 
faire vostre première seance en la ville de Libourne, et vous asseurer 
que je vous tiendrav la main et assisteray de tout mon pouvoir eu 
l’execution de voz arrestz et jugemens contre tous eeulx qui y vou- 
dront desobeyr et y mettre du trouble et empcschcment, afin «jue 
l’authorité qui vous appartient vous en demeure et à moy le gré et 
contentement de m’y estre employé comme je doy; ainsi que je feray 


' Il a été |iublië iwmim nl , dans les 
\clos de l’Académie de Bordeaux (3* I ri 
mestre i8G5t. plusieurs lettres jusque-là 
inédiles du roi de Navarre à la même 


cour. Nous les donnons plus loin. (Vuyex 
une lettre du a février, deux du 8 , une 
du 4 avril, une du 8 et une du 19 juin, 
p. a 18 . 319 . 330. 333. 334 et 339 .) 


Digitized by Google 



2 If. 


LETTRES MISSIVES 


semblablement en tout ce qui concernera l'interest general de vous 
tous et de chacun de vous en particulier, avec la mesme affection 
qu'ayant pryé lcdict s r dc Thon de vous en rendre d'aultant plus cer- 
tains et asseurez, je tne remetray sur luy, pour prier Dieu, Mess", 
vous avoir en sa saincte garde, 

Escript àNerac, le xmj c jour de janvier i58a. 

Yostre byen aflectyonné amy. 

HENRY. 


1582. — 17 JANVIEIt. 

(In|>. — Archives «le Leriourr, registre des dclihcmtjous de la ville, de 1078 k 1&99. fol. Su recto. 

Envoi de M. de Mètivicr. 

LE ROY DE NAVARRE. COMTE DARMAIGNAC, 

AUX CONSULS DE LA VILLE DF. LECTOl'AE, 

Chers et bien âmes, Nous avons entendu le murlre et inconvénient 
advenu en la personne dn seigneur de Balans, governeur de noslre 
chastcau de Leclore 1 * , ayant trouvé Pacte, comme il est, fort estrange; 
qui est cause que , estant necessaire de commettre quclcun à la guarde 
du dict chastcau, nous envoyons le seigneur de Roquelaurc 3 au dict 
l.eclore et avec lui le capittuine Conte et enseigne de nos guardes, 
allin que le dict seigneur de Roquelaurc le mccte dedans pours’y tenir 
jusques à ce que nous y ayons aultrement pourveu; par quoy vous 
ferés en ccstc occasion ce que le dict seigneur de Roquelaurc vous 

dira. Cependant, nous vous envoyons la copie de la lettre que 3 

auteur du dict meurtre, nous a escript allin de vous en ayder en ce 
qui sera requis de faire, priant Dieu, chers et bien amés, vous avoir 
en sa saincte guarde. De Ncrac, ce xvij" jour de janvier t58a. 

HENRY. 

DE MAZEUERE9. 


1 Voyci, ci-tlessu* . lettre, .Je* ik juin 

i:. 8 o. p. 190 , et 1 a décembre i58i. p. ai 3. 

1 Antoine de Roquelaurc. (Voy. Reraeii 


dit Lettre a missive *, ton.. 1. pag, 131, n, 3.) 

’ Nom illisible sur 1» copie que nous 
avons reçue. 
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1582. — a8 janvier. 

C«p. — Arcliiics <li* Lwlourv, registre des dêliWratious, de 1 578 A i5ij 9 , fol. 8H reclo. 

Envoi de M. de Melivier. 

LE ROY DE NAVARRE. 

AUX CONSULS DE U VILLE DE LKCTOl’RK. 

Chers et bien amés, D'aultant que nous avons ordonné au cappi- 
* laine Conte 1 de faire faire quelques réparations et fortifüeations ne- 
cessaires en nostrc cliasteau de Leclore qui ont esté desjà expousées 
au rabais et moings disant ne pouvant estre l'aides à moings de cinq 
cens livres, ainsi que nous avons veu par le procès-verbal de nos 
officiers, nous avons ordonne en estre employé de nos deniers la 
somme de cent escus. A ceste cause, vous ferés chose qui nous sera 
fort agréable de faire fornir les deux cens livres du surplus au lieu 
des munitions que vous avés promis bailler pour mettre dans le dict 
chasteau oultre la solde de quatre soldats. Il y va en cccy plus de l’inte- 
rest et conservation des habilans de la dicte ville que du nostre par- 
ticullier; par quoy vous vous evertuerès à subvenir de vos moyens en 
ceste occasion , selon la bone volonté et affection que nous nous pro- 
mettons de vous à nostrc service. Et nous asseurant que ainsi le 
Tairez, prierons Dieu, chers et bien aînés, vous avoir en sa saiucte 
guarde. A Nerac, ce xxvuj'jour de janvier i58a. 

HENRY. 

DE BICOSK. 


* Vnver la lellre précédente du 17 janvier. 


1 v.unca de muât 0. — VIH. 


2 * 


Digitized by Google 



21 » 


LETTRES MISSIVES 


1582. — a février. 

Orig. — Archives déport r mou taie» de la Gironde. 

[Imprimé dans le» Actes de l'AcaJtmie de Bordeaux . i865. 3* trimestre, p. 433. 

A MM. DE LA COURT DE PARLEMENT DE PARIS EN LA CHAMBRE DE LA 
JUSTICE ORDONNÉE ET ESTABLIE PAR LE ROY MON SEIGNEUR EN 
GUYENNE. 

Mess”, .le vous fis entendre par le sieur de Tliou, l'un de vos 
collègues, comme je desirois que vous allassiez faire vos premières 
séances à Libourne'; et pour ce qu’il m’a semblé que c’est chose très 
necessaire pour l'administration de la justice que vous y alliez, d’aul- 
tant mesinemcnl qu’il y en a beaucoup de la Religion qui ne seroient 


' Voy. ci-dcssus. p. ai b. Un lit dans les 
Registres secrets du parlement de Bordeaux : 
■ Elu ccsle année i58a et les deux années 
suivantes ib83 et i584, il se trouve peu 
de chose, En celle-ci (t 582) . ou a rencon- 
tré un vieux fragment, duquel il résulté que 
leroy Henri III, à l'instance des huguenots, 
envoya une chambre du justice en In dicte 
ville de Bourdeau*, laquelle esloil compo- 
sée d’oificiera pris du conseil de S. M. cl 
du parlement de Paris dont voici la liste: 
la president Pierre Seguier. Jehan Seguier, 
Ministre des requeslo* , F»lienne Flery . 1 lie 
roMi»c Angcnousl, Hicrosmc Monthûlon, 
Jehan Scarron, Guillaume Bénard , Adrien 
Dudrac, Pierre Seguier, Lazare Coquilley, 
Jelmn deThumery,Claudc Dupuy. Jacques 
de TliOU, Michel Hérault de Lliospilal.» 
On lit aussi dans de Thou : «K» 1 58 1 
furent envoyés en Guyenne de» juges 
choisis du parlement de Paris, sous la 
présidence de Pierre Seguier, qui, a la 
place de la chambre Iri- partie, instituée 
depuis liois ans à Agen avec de* conseil- 


lers de Bordeaux, connurent des causes 
de» protestant, d'après le xj* article de la 
conférence de Fleix , cl dont je fus con- 
seiller clerc, Ges nouveaux conseillers se 
réunirent l'année suivante dans le couvent 
de» Dominicains, à In grande reoonnois- 
sance du peuple. • (De Thou, liv. LXXIV, 
n. 1 3.) Voyez, du reste, sur celte chambre, 
le travail de M. Brives-(iazcs imprimé 
dans les Acte* de l’Académie de Bordeaux . 
année i865. 

Il y eut en faveur des protestant* de* 
chambres mi-parties tri partie» et de l’Édit : 
i“ les chambres mi parties , c’est-à-dire com- 
posées pour moitié de magistrats catho- 
liques et de protesta ni», durent connaître 
de toute affaire où des protestants étaient 
intéressés : l'édit de mai îbyG en établit 
une au parlement do Paris qui allait tenir 
séance à Poitiers pour le Poitou , l’Àngou 
mois, l'Aimis et la Huchclle, une à Mont- 
pellier pour le ressort du parlement de 
Toulouse, et une dans chacun des parle- 
ments de Dauphiné, de Bordeaux, d’Aix . 
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allés poursuivre leurs affaires et procès à Bourdeau* , je vous prie, 
puisque c’est à leur réquisition et poursuites que vous vous estes 
acheminés en ce pais, de vous en aller au dict Libourne. Autrement, 
ceux de la dicte Religion auroicnt occasion de s’en plaindre, et je m’as- 
seureque le Roy mon seigneur aura très agréable que vous suiviez en 
cela mon advis, d'aultant qu'il y va de l’inlerest general de ceux de la 
dicte Religion de ce pais; et espérant que ainsi ce sera , je prieray Dieu, 
Mess”, vous avoir en sa saincte garde. 

De Caslcljaloux, ce a' jour de février i58a. 

Votre bien affectionné amv, 
HENRY. 


1582. 8 FÉVHIEB. - 1”. 

Otg. — Archive** <lt ; parU*iiienLil<*» dt* U Gironde. 

Imprime dans les Actes de l' A cm le mie de liordeaus , 1 865 , 3* Irimolrc , p. t35. 

A MM. DE LA COURT DF. PARLEMENT TENANT LA CHAMBRE DE JUSTICE 
ORDONNÉE ET EST ABU E PAR LE ROY MON SEIGNEUR EN GUYENNE. 


Mess", J’ay entendu par les sieurs Angenoust et de Montliolon 
les occasions pour lesquelles vostre chambre a esté ouverte en la 
ville de Bourdeaux, trouvant bon ce que vous en avez faict, pour les 
raisons qu'ils m’ont dict, et que vous demeuriez encore en la ville 
jusqu’à ce qu’estant arrivé au lieu de Coutras où je m’envoy présen- 
tement, cl les sieurs mareschal de Matignon et de Believre s’y estant 
rendus, comine aussi ung ou deux députés de vostre compagnie que 
je vous pryc d'y envoyer, nous ayons adressé (dressé?) par ensemble 


de Dijon, de Rouen et de Bretagne. — 
2 ° Les chambm tri-parties, créées par édit 
du 7 septembre i &77 et par d'autres pos- 
térieurs, curent deux tiers de conseillers 
catholiques et un tiers de protestants. — 
y Enfla de» édits suivants modifièrent 
tout cela : ainsi un édit de I 5q8 établit à 
Paris une chambre de. l’Edtl où le nombre 


des catholiques fut beaucoup plus fort que 
celui des protestants ; son ressort fut étendu 
au parlement de Rennes; il en fut établi 
une à Rouen on îbqçp On appella alors, 
dans les autres parlements, mais à tort, 
chambres de l'Édit les chambres mi-parties 
cl tri-parties. 
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ce qu’il nous semblera que vous aurez à faire, comme les dicls sieurs 
Angenoust el de Montbolon vous feront plus amplement entendre; 
sur lesquels me remettant , je prieray Dieu , Mess”, vous maintenir en 
sa saincte garde. De Cadillac, ce 8' jour de février i58a. 

Votre affectionné amv. 
HENRY. 


1582. 8 FÉVRIER. - 11“'. 

Orig. — Archives dep*rtcmeiit*leA de la Gironde. 

Imprimé dans les AcUi de rdcatMnitf de bordeaux t |A65, 3* trimestre, p. 436. 

MESS* 9 LES GENS TENANT LA COURT DU PARLEMENT DE PARIS 
EN LA CHAMBRE DE JUSTICE ESTABLIE EN GUYENNE. 

Mess", M’estant si fort approché de vous, j’ay bien voulu envoyer 
le sieur de Gratins mon chancelier, que vous connoissez pour avoir 
eslé de voslre compagnie, pour vous voir et visiter de ma part, et 
vous faire entendre ce que je desirois pour plus grand effect el fruict 
de vostre voïage par deçà , louchant vos séances, et pour votes en dé- 
duire les raisons et occasions, dont je vous prieray le vouloir ouire 
(croire?), et nostre Seigneur et Sauveur de vous tenir, Mess", en sa 
saincte et digne garde. 

De Cadillac, ce 8 e de février i 58a. 

Vostre meilleur et aflèctionné amv, 

HENRY. 


1582. — a M»ns. 

Cop. — Archive* de la famille de 1a Marron nière. Envoi de M. le héron de Girardnt. 

A MONS* DE LA LARD1EBE. 

Mons r de la Larciicre, J* envoyé le sieur île Beauvoi.s dans vos 

' Louis du Faur, sieur île Grelins ou et note, et Supplément , lettre du aa août 
date»* (V'oye * Lettres missives, 1. 1 , p. i84 *^79- P- *46, noie ) 


Digitized by Google 



DE HENRI IV. 


221 


quartiers pour sernondre ceux qui paroissent m’avoir aime <le me ve- 
nir voire à S'-Maixant où se doit trouver la Roync mere du Roy 1 ; el 
pour plusieurs occasions je desire y estre bien accompagné, ce qui 
faict que je vous prie vous y trouver avec le meilleur nombre que poli- 
rez de vos amys; et ce faisant me ferez connôistre l'affection qu’aurez 
à moy. Sur ce, je prie Dieu, Mon s' de la Lardicrc, vous tenir en sa 
saincte garde. De S 1 Jean Dangely, le a' jour de mars 1 58a. 

Vostre bien bon et asseuré amy, 

HENRY. 


1582. 20 MANS. 

Orig. — Cabinet de M. Dugnsl-Malifrut. Copie transmise par M. Marrbegay, membre non rr* triant 
du Comité de» Irnvam historiques près le ministère «le l’| mtruction publique. 

A MONsS» DK CHAFFAl LT‘. 

Mons r de ChalTault, Je ne nfeslimerois aucunement tligne d’esüe 
bien ou iidellement servy si je n’avois en telle recommandation la 
(idellité de mes serviteurs que le debveoir my convyc. Comme 
l'experience du capitaine La Hoche, enseigne de la compaignic de 
mes vieilles gardes, Ta assez faict paroistre, voire en tant el en si bons 
endroietz que je ne puis ceilcr son mérité ne sa valleur; et d'aullant 
que j’ay seu qu’il poursuit en mariage mademoiselle de la Housse- 
liere 2 , qui a pris la plus grande partie de sa nourriture en vostre 

‘ La reine de Navarre quitta la Gas- compjgna jusqu'en Snintonge. (Voyea In 

cogne en février; le roi de Navarre lac- lettre du 4 avril, p. aa3.) 


1 Samuel de bespinay, sieur du Cliaf- 
fault, en la paroisse de Saint-Philbcrt-de- 
Grend-Licu. ou près de Bouguenais: car 
il y avait deux seigneuries de ce nom dont 
la famille de Lcspinay « été propriétaire. 
(M. Dugast-Matifeux . \ 

Nous avons de cette lettre une autre 


copie faite sur une pièce dite aussi origi- 
nale, existant dans le cabinet de M. Bi- 
zeul , correspondant du ministère de fins 
truc tien publique. 

* C'est la Rousseliére-en-Froüsay, près 
FaituUcuf. «jui appartenait alors à la fa- 
mille Heaume. (M. Dogasl-Matifcux.' 
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maison, cl que je ne sçache paru plus sortablc pour elle que celluy 
qui se présenté (lu clict capitaine La Roche, et auquel je m'affectionne 
tant que s’il n’est question que de luy faire paroislre pour la con- 
sommation d’icelluy combien je l’avine et estime, vous congnoistrez 
par effecl qu’il est ung de ceux pour qui je desire aultant faire, soit 
en biens, honneurs qu’en toute autre chose qui dépendra de ma 
puissance. Je ne vous toucheray poinct sa qualité pour ce qu’elle est 
assez congneuc, estant d’une maison des plus antiennes et myeulx 
alliées de Bretaignc; mais je vous certifiera^ seulement sa vallcur et 
lidellité : qui me fait vous prier, de la plus grande affection que j’ay, 
que vous veuillez emploier, en ma faveur et pour l’amour de moy, 
voz pouvoir, moien, le bon sens, jugement et grande prudence dont 
Dieu vous a doué pour une si bonne oeuvre, et faire en cela avec 
mons r de Chevruc que je congnoisse’ que vous m’aymez; car vous 
ne ferez jamais chose pour moy, en aucun endroict, qui me soit plus 
agréable et recoumandable cl qui m’oblige plus à vous qu’en cesluy- 
cy, oullre l’asseurancc que je vous puis donner que vous et tous les 
païens et nmys (le cesle damoiselic en raporlerez tout contentement, 
comme de mon costé tous les plaisirs et faveurs que vous en voul- 
drez reccpvoir, avecq aultant de bonne affection comme je vous prie 
encore une fois voulloir deinonstrer la vostre en cest endroict. De 
laquelle me tenant pour asseuré, je feray fin par priere au Créateur 
qu’il vous tienne, Mons r de Chaffault, en sa saincte et digne garde. 
De Saincl-Maixent, le xx'jour de mars i58î. 

Voslre bien bon et afeclyoné amy. 

HENRY. 

1 Je vous envoyé ce gentilhomme pour vous prier d’afectyoner ce 
maryage, et me mander ce que vous y aurez faict. 

1 La copie envoyée par M. Bizeul porle * Ce post-scriptum es! de la main du Roi. 

qui! rognotite 
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158'2. — 4 Avnii.. 

Orig. — Archives départementales de la Gironde, 
imprimé dans les .1 tfo Je rAcudàaic Je liitr Jeune , année i&fi5, p- 45$. 

A MM. LES GENS DE LA COURT DE PARLEMENT DE PARIS TEVANS 
LA CHAMBRE DE LA JUSTICE ESTABLIE EN GUYENNE 

Mess", Estant assez persuadé de la bonne volonté et affection 
que vous avez à l’execution de l’edict de pacification, pour lequel vous 
avez esté envoyés par le Roy mon seigneur en ce pays de Guyenne, 
il m'a semblé estre convenable que , sur la diversité des opinions que 
plusieurs peuvent avoir eues de mon voiage et acheminement en ces 
quartiers, je vous debvois cscrire la présenté pour vous dire que, 
ayant accompagné la Roync, ma femme, jusque* au lieu de Saiut- 
Maxent, la Royne, sa mcrc, nous a voulu tant honorer cl favoriser, 
qu'elle s'est peinée, en son aage et indisposition , de s'approcher de nous 
de deux lieues, et s’est rendue à Lamothe Sainl-Eloy, où nous la 
sommes allé trouver, y aiant demeuré (rois jours et nous estans dé- 
partis avec une telle dcmonstrance d'amitié et bienveillance que nous 
pouvons desirer les uns des autres, comme aussi avec une asseurance 
que la dicte dame Roync m’a aussi donnée de la bonne volonté et 
intention du Roy mon seigneur à l'cstablissement de la paix et nous 
taire jouyr du benoüce d’icelle en tout ce qui concerne l'execution 
de son dict edict 1 ; qui est cause que avec son advis j’ay cscripl aux 
Kg! ises reformées des provinces de mémoire (ni onvoier?) île leurs 
députés, pour leur faire entendre la volonté et intention du Rov mon 
seigneur et la mienne conforme à la sienne, laquelle vous est si re- 
commandable, puisque l’establissement de vostre chambre est fondé 
sur icelle, que je ne veux user d'aucune persuasion en votre endroict 
pour vous y exciter davantage, mais bien vous veux je dire que fe- 


1 \ .ci dessus, p. 330 , ta Icltredu 3 mars. 
V. aussi sur le même sujet, lin: des ieilm 


mutités, t. I. p. 44 4 . lettre du 19 mars, 
et p. 440. lettre* de* 3 et 4 avril. 
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sant paroistre de cela les elfecls de l'autorité de la justice que vous 
avez en main, comme je me le suis toujours promis, je ne double 
point que nous ne parvenions bientost à la lin de ce bon service. 

Enquoy.de ma pari, je ne m’espargueray mesme que lionques (sic) 
qui dépendent de moy; mais les y cmploicray aussi volontiers que 
vous le sçauricz désirer, et que je prie Dieu, Mess”, vous avoir en sa 
sainclc et digne garde. 

Daulnay, ce /f jour d'apvril i58a. 

Veslre bien -aflèctionné ainy, 
HENRY. 


1582. — 8 avril. 

Orig. — Arrhivn ilcjiaiTi'tiientale* de b Gironde. 

Imprime «Lan» le» Actes de CAcuttewie de liordtanx , année t$6S, p. 46?. 

\ MM. DE LA COURT DU PARLEMENT DE PARIS. TENANT LA CHAMBRE 
DE L'EDICT ESTABLIE PAR LE ROY MON SEIGNEUR EN GUYENNE. 

Mess", J’ay esté adverty d’un arrest qui a este ces jours passés 
donné par la chambre de la Tournelle en la court de parlement de 
Bourdcnux, par lequel, entre aultres choses, est défendu aux habi- 
tans de ma ville de Sainte-Bazille de faire garde quelconque, et à eux 
enjoint d’abatre et desmolir les fortifications qui y sont, trouvant 
bien eslrange que la dicte chambre de la Tournelle entreprenne ainsi 
de connoistre des choses où j'ay le principal inlerest, contre l’inter- 
diction à eux faicle par l’cdict et articles des conférences; et encore* 
plus de ce que telles defenses ne sont faictes aux villes de la Reoie, 
Marinandc et aultres, mais au contraire on leur permet et ordonne de 
faire la dicte garde; et au lieu d'abalre et desinolir leurs fortifications, 
les reparent et mettent en meilleure défense, et m’asseurc qu’ils di- 
ront qu’ils ne font rien que par autorité du magistrat et supérieur. Et 
si ceulx du dicl Sainle-Bazille ont faict quelque forme de garde, les 
mauvaises actions et deportemens de leurs voisins, et les troupes et 
compagnies tenant les champs ne leur en ont donné que trop d’occ.v 
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sion. Et (le faire ainsy desmolir mes villes et laisser en leur entier les 
aultres. c'est chose qui n'est point de l'intention du lloy mon seigneur; 
et m’assetire qu’il ne vouldroit point permettre qu’il me liist faict une 
telle indignité 1 . J’ay aussi eu advis certain d'une aultre prinse que les 
catholicques ont voulu nagueres executer sur la ville de Monsegur, 
estant assemblés environ de 600 à 700 hommes, pour raison de quoy 
il y a un des coulpables de la dicte entreprise prisonnier détenu 
en la dicte ville ; et viennent tous les jours jusques en leur corps de 
garde, de sorte que. le aG du passé, ils percerent d’un grand coup 
de petrinal • le chapeau d'un sergent de la compagnie du capitaine 
Coule, qui est dedans en garnison, et quatre ou cinq jours aupara- 
vant leur vindrent tirer des harquebusades et faire sonner une trom- 
pette contre les murailles, disant plusieurs injures aux soldats qui 
estoient de garde de ce coslé; lesquels neantmoins se sont montrés si 
patiens d'une infinité d’insolences, cpi’ils n’en ont voulu prendre leur 
revenche, comme ils en ont peu faire souvent, craignant d'attenter 
contre l'edict et de me desplaire. Qui est causcque je vousay bien voulu 
adverlir de tout ce que dessus, et vous prie y pourvoir de sorte que 
l'arrest de la dicte chambre de la Tournelle ne soit point exécuté 
pour les raisons et considérations sus dictes; et qu’il soit informé et 
procédé par punition exemplaire contre les entrepreneurs sus dicls, 
fesant par ce moicn voyr la bonne volunté et affection que vous avez 
à l’establissement de la dicte paix contre les ennemis et perturbateurs 
d’icelle, suivant l'intention du lfov monseigneur, m’ayant la Royue, 
sa merc, à nostre entrevue ces jours passés faicte, donné une telle 
certitude de sa bonne affection à l’execution de son cdict, que je suis 
tout résolu de ne souffrir ni favoriser aucune contravention à iceluy. 


' Quelle confusion de pouvoirs! El 
c’était là ce qu’on appelait temps de paix ! 
La présente lettre est annoncée par une 
autre du même jour, écrite à Meslon. 
gouverneur de Monségtir. [Lettres missives, 
l. I , p. 447.) 

I.KTTRK» DK HBMHI IV. VIII. 


* Pétrinal ou poilrinal, gros pistolet, 
invention des bandouliers des Pyrénées. 
A cause de sa pesanteur, il était attache 
à un baudrier, couché sur la poitrine de 
celui qui le portail, lequel s’appelait poi- 
trinaticr. [Dict. de Trévoux.) 
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en ce qui dépendra de ma creance sur ceulx de la Religion, mais au 
contraire de vous tenir la main contre eulx, d’autant inesme que je 
verray qu’on procédé egalement contre les catholicques infracteurs, 
ainsi que je me le promets de vos sincérité et droicture en l’adminis- 
tration de la justice, priant Dieu, Mess”, vous avoir en sa saincte et 
digne garde. 

Escript à Surgeres, le 8' jour d’apsril i58s. 

Vostre bien affectionné amy, 
HENRY. 


1582. — 1 6 avril. 

Ong. — Mu*. Brit. Veapts. F. III, f. lia; audenoe isaginaiton f. iê3. 

Copie Iramnmt* par M. Lenglft. 

A MON COUSIN MON S* DK BURGHLEY, 

liRAND TRESORIER D’ANf,!. KTERRK. 

Mon Cousin, J'ay remis charge au s' de la Rocque, mou conseiller 
d’Estat et chambellan, que j’envoyc devers la Roync d’Angleterre [de 
la veoir] de ma part et faire entendre les occasions de son voyage, 
comme aussy pour vous prier bien affectueusement de le favoriser en- 
vers la dicte dame Roync en ce qu’il aura à Iraicler avec elle de ma 
part, vous asseurant que, me tesmnignant en cella vostre bonne volonté 
et affection en mon endroict, vous m’obligerez, à vous faire paroistre 
les cffeclz de la mienne, en ce que me vouldrez employer, comme le 
dict s' de la Rocque vous en rendra plus certain, lequel vous croire*, 
s’il vous plaist, comme inoy mesmes, qui, me remettant sur luy, prye 
Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. Escript à la Ro- 
chelle, ce xvj' jour d’avril i Ô8a. 

Vostre bien affectionné cousin et asseuré amy, 
HENRY. 
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1582. — ao avril. 

Oriii- Archive» de la famille de Scorbiac. Copie trnn»ini*r par M. Gustave de daurade , 
contipniuiinl du ministère ii« Tfirstntetion publique. 

A IIONS* DE SCORBIAC» 

CONSEILLER OU ROt MOX SEIGNEUR, EN SA COURT DK P t RI. SUENT DE TIIOULOUZE 
ET CHAMBRE DR L'EDICT, ESTA B LIP. EX LANGUEDOC, 

Mous' de Scorbiac, J’ay receu la lettre que vous m’avez escripte, 
et ay bien considéré les poinetz contenus en icelle, pour y pourveoir 
au mieulx qu’il me sera possible; car, pour le faict de la chambre', 
j’en ay faict une bonne dcpcsche au Roy mon seigneur, et pour le 
reste, la vigilance nous est bien necessaire. Je m’en vois aux eaux en 
Béarn, d’aultaut que je me trouve ung peu mal, en intention neanl- 
moins de me rendre en ce pais au terme cl au jour que j’ay assigné 
aux Eglises pour l’assemblée que j’ay convoquée *. Faictcs que la paix 
soit tousjours bien observée; mais n’oubliez vostre vigilance accous- 
tumée pour ce faict de vostre conservation. Vous entendrez plus am- 
plement de toutes nouvelles par inons' de Lcsdiguyeres. Cependant 
je pricray Dieu vous avoir, Mons r de Scorbiac, en sa saincte garde. 

A la Rochelle, ce xx' avril i58a. 

Vostre bien lion .un), 

henry. 


1582. — 1 2 MAI. 

Gop. — B. I. n* 9<>35, 3. fonds de Bnliut-. n* a38, loi. 193 . Communiqué par M. I hIiIh 1 Barrere. 

A MOINS* DE BEZE 

Müns r de Beze \ Je uay point receu la depesclie que vous 

* \'oy. Recueil des Le tins missives, t. I. ’ Vojr. Reçu» il des Lentes missives, t. I, 

p. 447 . lellre à M. de Meslon; et ci-dessus . p. 448, 44y ot 4ôi. 
lettre du 8 avril. 


1 Théodore de Bèze faisait sa résidence en Suisse. 
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mettez m'avoir faicte il y a liuict jours, mais bien voslre lettre du se- 
cond de ce mois me représentant le doubte auquel mess" de Geneve 
sont entrez qu’on veuille par une guerre ouverte les poursuivre 
de ce qu’on pourroit demander par le droicl , cl que par la confession 
d’aulcuns qui avoyent dressé une entreprinse sur leur ville ils ont 
acquis beaucoup de congnoissance que quelque grand, ou plusieurs, 
employeut leurs moyens pour leur nuyre; que durant cestc incerti- 
tude, pour ne rien obmettre de ce qui est necessaire à leur delfense. 
ils désirent que je leur envoyé le sieur de la Costc. Je l’ay mandé 
quérir tout aussy tost en mon comlé de Foix, et dés qu’il sera arrivé, 
je le feray partir pour aller vers eulx, sçaehant combien le temps doibl 
estre diligemment employé en tels affaires. S’il est besoing encor, 
je trouveray moyen de faire jelter des hommes de commandement 
dans leur ville, qui se sont trouvés dans plusieurs sieges, et qu’on 
rccongnoistra tousjours plains d’asseurance, quelque grand effort qu’on 
face sur eulx. Je vous pryc ne faillir à me faire entendre ce qui peult 
estre survenu depuis le parlement de ce courrier, affin que selon cela 
j’employe les moyens que Dieu m’a donnez pour une si bonne occa- 
sion, inesme le remedde que vous monstre/, n’estimer inutile, de 
mon intervention envers ceulx qui pourront tenir la main à cesle en- 
treprinse. sur quoy je vous escriray plus particulièrement par le dict 
la Costo; et par le sieur de Lesdiguyeres, qui est parti d’auprès de 
moy, il n’y a que deux jours, vous aurez apprins beaucoup de parti- 
cularités que je luy ay chargé vous faire entendra. Et sur ce. Mons' 
de Beze, je prye Dieu vous avoir en sa s 1 " garde. De Pan, le xij' jour 
de may 1 083. 

Vostre plus uietiré ainy, 
HENRY. 
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1582. — 19 jun. 

Orig. — Archive» départementale* tic la Gironde. 

Imprimé dan* le* Acte* de f^ctulénà de lîordcaujc . année i865. p. 483. 

\ MESS M DE LA COL RT DU PARLEMENT ET CHAMBRE DE LA JUSTICE 
ORDONNÉE PAU LE ROY MON SEIGNEUR EN GUYENNE. SEANTE EN LA 


VILLE DE BORDEAUX *. 

Mess", J’ay receu vos lettres 
au prisonnier’, ne doutant point 

' Le prince de Condé écrivait en même 
temps à la même chambre 'de justice: 

• La suffisance du sieur Dudrac, voslre 
confrère, présent porteur, par lequel, et 
par In depesche que vous fuicl le roy de 
Navarre, vous entendre! de quelle affec- 
tion nous désirons une pure administra- 
tion de justice pour eslablir ung bon re- 
pos, comme de sa part, j'ay toujours 
congneu que vous la distribuez sans pas- 
sion, en toute équité et rondeur, me gar- 
dera de vous faire ung plus long discours 
et sur ( occasion de son voyage et du zele 
dont ce prince est poussé faire telle 
poursuyte et instance, estant bien certain 
qu'il vous en sçaura trop mieux satisfaire 
de bouche que je ne le vous sçaurois dev 
’duire par lettre : seulement , je vous dirty, 
Mess", pour response à la voslre. que 
me fesanl ceste faveur de croire avec quel 
respect je revere et honore une si notable 
compagnve» combien je me senliray heu- 
reux de lui pouvoir lesmoigner par bons 
effects ce que je vous ay tant de fois offert 
et que continuellement je vous offre, et 
de quelle prompte volonté je m'employerai 
toute ma vie pour faire plaisir à tous en 
general et à chacun en particulier, autant 


el l'interrogatoire qui a esté faict 
que les commissaires qui l’ont in- 

que mes moyens se trouveront ester» 
dus. Je ne recevray de celte gratification 
moindre contentement que celuy que m'a 
apporté voslre tant louable visitation , dont 
je ne veux faillir à Ires affectueusement 
vous remercier, vous suppliant, Mess", 
me vouloir aussi longuement continuer 
ceste si bonne volonté, comme de tout 
mon cœur je de*ire vous demeurer amv 
cl estre perpétuellement conservé en vos 
bonnes grâces, duquel, en cesl endroict. 
je prye le Créateur, Mess", vous donner 
ce que plus vous desirex. 

« Escript à Saint - Jehan - d’Angcly, le 
1 8 * jour de juin i58a. 

* Voslre humble et plus affectionné 
amy, 

• Hemii de Bouftiiu.v • 

* Il y avait eu ce qu'on appelait alors 
une émotion dans la ville de Monségur. 
Des informations y furent faites et bientôt 
après furent déposées au greffe de la 
chambre du parlement. Le» prisonniers 
furent expédiés à Bordeaux , et In chambre 
se mit en devoir de le* juger. C'est d’un de 
ces prisonniers, catholique sans doute, 
que parle ici le roi de Navarre. 
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lerrogé, n'y ont faict leur debvoir. Et si le dict prisonnier a parlé à 
présent aultremenl qu'il ne fil devant mess™ le mareschal de Mati- 
gnon et de Seguier, president en vostre chambre, devant moy et une 
grande compagnie, cela ne le rend pourtant inexcusable ne moins 
coupable du faict dont il est accusé et ne le doit poinct exempter 
d'estre mis A la question; considéré les lieux et les personnes devant 
lesquelles il a confessé sa faulte, et qu’il y va en cecy de l’interest ge- 
neral ou du violement de la foy publique, dont l'iinpiignitè ne peut 
apporter que très mauvaises et très ruineuses conséquences au ser- 
vice du Roy et à Testât et repos du pays; ce que je vous pryc de 
bien et meurement considérer, pour procéder en ce faict exactement 
et de maniéré qu’il s'en puisse ensuivre ung bon et notable exemple 
de justice, tel que je me suis promis de vous en fesant remettre le 
dict prisonnier entre vos mains; et s’il se peut recouvrer d’autres 
instructions pour servir au jugement de son procès, je commanderay 
qu'elles soient envoyées, ainsi que m'escripvez. L’esperance que j’av 
que, selon vos intégrités et droicturcs en l'administration de la jus- 
tice, vous en rendrez un bon et suffisant tesmoignage en ce faict, me 
fera linir cette lettre et me remettre sur la suffisance du sieur Dudrac 5 
de ce que je l’ay prié vous dire sur ce, et de Tasscurancc que je vous 
prie tous de prendre de ma bonne affection en toutes les occasions qui 
loucheront non-seulement le faict de la justice , mais Tinterest par- 
ticulier de chacun de vous, où je m’employcrai sellon les moyens que 
Dieu me l’aura donné, de mesme dévotion que je le prye, Mess", 
voüs avoir en sa saincte et digne garde. • 

Kscript à Sainct-Jehan-d’Angely, le 19 ' jour de juin 1 58a. 

Vostre bien affectionne ainy. 

HENRY. 


1 Dudrac, député par U chambre de gely, reçut une indemnité de 5 o écus 

joinee ou roi de Navarre et au prince de pour ce voyage. { Bctjistrei comulttires de 

Conde, loua deux alors à Saint-Jcan-d'Au- Bordeaux. 38 juin 1383.1 
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1582. — a 6 JEix. 

Cop. — Arrhivn d* Lectoure, registre des deliberations, de 1 578 i 1 599 , fol, 86 recto. 

£nvoi de M. de Mclivicr. 

LE ROY DE NAVARRE, CONTE D'ARM AIGN AC. 

A NOS ClfERS ET BIEN AMK5 LES CÛNSCLS ET NABfTANS DE NÔSTRE VILLE 
DE LECTOl'RE. 

Chers et bien amés, Depuis qu'il a pieu à Dieu nous donner la 
paix, nous avons tousjours tasché de rapporter la prineipalle fin de 
toutes nos actions et dcsporlemens à ce que nous avons cogueu pou- 
voir tant soit peu avancer l’establissement d’icelle, ayant mesrne pour 
cest effect convoqué soubs le bon plaisir du Roy mon seigneur l'as- 
semblée qui s’est tenue en ccste ville, à ce que par une résolution 
commune nous avisassions aux moyens plus propres et necessaires 
pour ne retomber aux miseres et calamités passées, comme vous fera 
entendre le sieur de Juan présent pointeur. Mais n’estant assez de co- 
gnoistre la cause de nostre mal procéder du malheur mesme de la 
guerre si nous n’avisons d’y remedier promptement par sou contraire, 
nous vous prions de tenir la main tant qu'il vous sera possible à 
l’entiere et parfaite observation des edictsde pacification, vous oppo- 
sant aux pernicieuses menées et entreprinscs decculx qui. meus d'ung 
esprit dépravé et corrompu, netaschent qu'à troubler le bien et repos 
public de ce Royaulme et y rallumer les desordres et divisions qui n’y 
ont esté jusques à présent que par trop enflammés, pour lesquels 
eslaindre et assoupir du tout en vostre ville, advisez de fouller aux 
pieds la mémoire des choses passées et vous unir tellement les 
uugs aux autres que comme en ung corps les membres sont destinés 
chascun à son oflicc, mais tendent tous à la conservation du toutal, 
vous rapportiès aussi tous en general et en particullier vostre principal 
soing, industrie et affection à l’entrelenement de la tranquillité pu- 
blique et vostre privée, à laquelle vostre union et concorde mutuelle 
servira comme d’ung rempart et forteresse inexpugnable pour résister 
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aux mauvaises voluntés de ceulx qui s’ellbrceroient de vous nuire ; et 
estans ainsi unis, Dieu bénissant vos actions vous fera jouir d’une bonne 
et sainctc paix, pour laquelle nous sommes resolleus employer nostre 
vie et moyens avec une aussi ferme et inviolable affection que nous 
prions Dieu vous avoir, chers et bien amés, en sa saincte guarde. A 
Sainct Jan d’Angely, le xxvj'' jour de juing i58a. 

HENItt . 


1582. I er JUILLET. - 1". 

Co,.. ■ — Riblioth. de Tour», ancien ms. dei Carmes, colé M n* 5o . Lettre» ht stouques , p. toi . 

A MONS 1 DE 

Nions' de , Vous sçaurés par le s r de la fin que 

cette assemblée a prise 1 et ce qui y a esté résolu et arresté pour 
asseurer et estahlir la paix, et vivre soubs l’obéissance des edietz du 
Roy mon seigneur, que jem’asseure estre une chose que desire/, le plus. 
Mais comme les moyens sont en la main de Dieu et en la volonté 
du Roy mon dict seigneur, aussi despend ont-ils aucunement de nous: 
d'aullant que la concorde et union qui doibt estre entre tous ceulx 
qui font profession de la vraie religion est une forte desfense contre 
les assauts de nos ennemis, comme au contraire la discorde et divi- 
sion est une hreschc plus que raisonnable pour nous abandonner à 
leur mercy. Et pour tant je vous prie, en tant que je sçav qu’estes 
affectionné à la dicte religion, et que m’aimez, que 5 , mettant soubs 
le pied toutes occasions que pourriez avoir de mesconlenleinent 
avec vos voisins, vous disposer avec eux à une bonne réconciliation, 
vous employer pour accorder les inimitié/ ou querelles des aultres, 

diguiéres ; p. 463 . a M' de . . . »ur le même 
sujet. Celle-ci a un cnraitére plu* général 
el elle est conçue en terme* différents. 

* Ce que, auquel ne répond pas la fin 
de la phrase, est dan» le mnnuscrit. 


1 Ceci est évidemment une circulaire en 
voyée par le roi de Navarre aux principaux 
seigneur* protestant» après l’itsseinhléc te- 
nue en juin à SainlJeart-d'Angely. Voyez, 
au surplus , Recueil des Lettres missives , 1. 1 . 
p. 459, lettre au Moi ; p. 462 . b \V de Les- 
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et bref, faire comme un sacrifice des particulières animosité/ que la no- 
blesse de la dicte religion pourroit avoir l’un encontre l’aullre. Je fais 
tant de cas et d’estat de la bonne volonté et affection que me portez 
que j’csperc que ne refuserez l'instante priere que je vous fais d’une si 
saincte et necessaire réconciliation. Aussv ne me sçauriez vous faire 
plus paroistre que m’aimez qu’en prenant l’advis que je vous donne de 
pareille allcction qu’aprés vous avqir asseuré de mon amitié qui ne 
vous manquera jamais, je prieray Dieu vous avoir, Mons r de.. . etc. 

Escript à Sainct Jean d’Angcly, ce premier jour de juillet i58a. 

1582. — i" juillet. — II" 1 '. 

Cop — • Bibliolh. de Tour», ancien Ms. de» Carmes, cote M n* 5o. lettres hùloruftiet , |». io-1 

A MONSIEUR DE 

Mons r de”’. Nous avons, grâces à Dieu, mis fin à la conférence et 
convocation de toutes les Eglises reformées, assemblées en ce lieu par 
leurs desputez, comme vous pourra dire le s' de”’. Il ne reste qu’à 
mettre la main à bon escient à l’execution des articles et résultats de 
la dicte conférence, à quoy la noblesse se debvroit inviter avec plus 
d’affection et d’union qu elle n’en monstre aujourd'huy. Il y a deux 
poincts par lesquels nous desmolissous le bastiment de nostre reli- 
gion : la discorde et la nonchalence; nous faisons comme ceulx qui 
laschent la prise qu’ils ont poursuivie un long temps, et par la dis- 
corde, nous nous affaiblissons, voire ruinons totalement, comme si 
nous voulions soulager nos ennemis de teste peine, et les aimer sans 
esperance de réciproque. A ceste occasion, comme j'ay esté instam- 
ment prié et requis de toute la compagnie, et [comme je m’y sens 
obligé par la volontaire protection que j’ay prise de la Religion dont, 
avec la grâce de Dieu, je ne me despartiray jamais], je vous prie 
aussy de vous résoudre à l’union que nous devons avoir tous en- 

1 Ceci esl une seconde rédaction de la lettre du même jour 

L-KTTREA DE HMM IV. — VIII. 
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semble, déposer toutes inimitiés, rancunes, querelles et particulières 
passions, animosité?, et allections, si tant que demandiez le bien et 
repos des Eglises. Aultrement il ne faidt rien esperer de toutes nos 
resolutions, cl hientost nous serons arrivez au désir de nos ennemis, 
qui est nostre houle et confusion. A quoy vous pouvez esviter par 
une bonne réconciliation qui est necessaire et utile à ia profession 
de la Religion que vous faicles, et laquelle je vous recommande de 
pareille affection qu'aprés vous avoir faict offre de ce qui despend de 
moy pour vous faire plaisir en toutes occasions, je pricray Dieu vous 
avoir, Mons' de"’, en sa saincte et digne garde. Escpipt à S 1 Jean 
d’Angcly, ce premier jour de juillet i58a. 

1 582. — a 3 jmli.et. 

0*1». — State paper office. France. — TraiiM-riplioii de M. Lrnglrt. 

A MONS* COBAN. AMBASSADEUR D’ANGLETERRE 1 

Mons' l’Ambassadeur, J’envoye le s r de Senegas devers Monsieur 
pour quelques affaires. Je luy av recommandé aussv passer devers la 
Royne vostre maistresse, et vous voir, avant que partir, pour vous din- 
de mes nouvelles. Je vous prie le croire comme mo\-mesuie. et vous 
asseurer qu’elle n’a parent au monde, ny personne plus affectionné 
é son service que moy, ainsy que j’espere le tesmoigner par effecls 
qui ne luy seront désagréables et dont l’utilité luy sera commune. 
Aussv estimay-jc qu’elle m’y sera favorable; à quov je vous prie la 
disposer, et pour vostre particulier, faire estât de mon amitié, priant 
Dieu, Mons' l’Ambassadeur, vous avoir en sa Ires saincte garde. 
Escript aux Essars®, le \x\iij ' 1 de juillet i58a. 

Vostre bien afTerlionné et nieiitciir amv, 

HENRY. 


1 Ou Cobliain. portent le non» dEssarts: il est dilTtcile 

* lin (grand nombre de liens en France de préciser auquel de ces lieut se rap- 
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1582 . — 4 août. 

Copie collationnée. — Bilil. de HnMitiii. porlef. Godefroy, 260. 

A MËSS" LES CAPITOÜLS DE TOULOUSE. 

Mess", Vous sçave? que par les cdict? de pais qu'd a pieu au 
Roy mon seigneur accorder à ses subjccl/., je demeure chargé et res- 
ponsable des villes de seurcté, lesquelles ne se peuvent non plus con- 
server sans soldats que les soldats n'v peuvent demeurer sans moyens 
et delaillans. L'ungou l’autre, c'est occasionner ceuix qui seroient bien 
ayses de renouveller les troubles d'y entreprendre, ainsin qu'on a veu 
advenir de la ville de Perigueux. Et parce que je ne veulx pas tumber 
en mesme inconvénient pour les autres villes, voyans que, à faillie 
de payement, les soldat?, babandonuent leur garnison, j'av esté con- 
trainct , à mon extresme regret et presse de la nécessité, de faire arrester 
et retenir les marchandises decendant ou montant le long de la Ga- 
ronne, jusques que ces dictes garnisons soient payées, outre que [quoi- 
que] je reçoive beaucoup d’interest? par l’interruption du commerce 
à cause des péages que j'ay sur la dicte riviere, vous en ayans voleti 
advertir, allin que recourans aux gencraulx des finances 1 du Roy mon 
seigneur ou aultres qui ont charge de pourvoyr au payement des 

dittes garnisons, vous rendrés tant plus tost ainsy que je desire, 

vous asseurant encor ung coup que ce m'est beaucoup de desplaisir 
qu’il y faille apporter ung tel remede que je feray cesser soub- 
dain qu’on aura remédié à l'entrctcncment des dictes garnisons. Et 


porte le nom qu on lit ici. Voici tout ce 
qu’on peut dire : le roi de Navarre était 
le 1 * juillet à Soitit-Jcan-d' Angel v. il était 
le 8 à Nérnc [Revuetl des Lettres missives , 


t. I, p. 466), à Pau le ta (ièûL}, aux 
Essdiis le Le lieu ainsi appelé dans 
la présente lettre aérait donc vers le» Py- 
rénées 


‘ Sur ce titre de généraux donné aux 
trésoriers des finances . voyez Recueil des 


Lettres missives ,1. I . p. i6t, n. 1 ; p. 43o. 
note. etc. 

3o. 
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sur ce je prie Dieu, Mess", vous tenir en sa garde. De Nerac, ce 
inj' aoust 1 58a. 

Vostre bon amv, 

HENRY. 


1 582. — a i août. 

Co|>. — Archives de I* famille de Noaillcx. 

A MONS» DE D’ACQS \ 

Mous’ de d’Acqs , J’ai prié le sieur de Segur de vous voir en pas- 
sant par Bordeaux., et vous dire quelque chose de ma part, de quoy 
je vous prie le croire et vous asscurer de mon amitié et lionne affec- 
tion, que je feray paroistre où l’occasion s’eti présentera, de tel cœur, 
que je prie Dieu vous avoir, Mons' de d’ Acqs. en sa saincte garde. 

De Coutras, le ixj août i 58 a. 

Vostre bien bon amv, 

HENRY. 


1582. 3 SEPTEMBRE. - I". 

Orig. — Archivé de la famille de Noaille». 

A MONS» DE D’ACQS. 

Mous' de d’Acqs, J’ay escoulé avec un Ires grand plaisir ce que le 
sieur de Segur m’a dict de vous \ et de l’amitié et bonne affection que 
vous me porte*, et délibéré* me faire paroistre par ci-après. Je vous 
prie de croire que je n’en doulite nullement, et que je m’en liens au- 
tant asscuré que de chose du monde, pour la conserver et en faire 
cas comme vous le mérité*. Je vous acerteneray pareillement de la 
mienne, de laquelle je vous prie attendre les efforts aussi certains et 

1 Voyou ci «les* us leu lettres des 6 juillet et 7 «oui i58i et la lettre suivante. 


1 Voyez la lettre précédente 
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véritables, comme ma parole vous en est asscurcc. Continuez donc à 
m’aimer, je vous prie, car je sçais comme il faut tenir cher ce qui pro- 
vient de vous, et je prie Dieu, M. de d’Acqs, vous avoir en sa sainctc 
garde. 

Escrit à Pau, le 3 septembre i 58 a . 

1 582. 3 SEPTEMBRE. - II”*. 

C*p. — Kililiolti. de Tours . ancien M». de* (larmes, relié M «• So. lettres kulorujurt , p. mo. 

A MON ONCLE . MONSIEUR *" \ 

Mon Oncle, Combien que m'ayez lousjours faicl congnoislre voslre 
bonne volonté, sy est-ce [que] par l’arrivée des s" de Bellcgarde et 
de Paillés vous m’en avez demonstré une particulière preuve, et ne 
pouvant assez vous en remercier, je vous prieray, mon Onrle, que les 
difficulté* qui se sont présentées en leur négociation soient par un 
moyen adoulcies et modérées, en telle sorte que ma conscience 3 et 
réputation ne soyent aulcunement altérez. Et parce que le dict s'dr 
Paillés vous sçaura plus particulièrement faire entendre ce que luy 
en ay dict, m’en remettray à sa suffisance. Je vous conlirmeray l'an- 
cienne amitié que je vous ay vouée, ‘que mes fidèles effects vous feront 
cognoislre en toutes les occasions où je vous seray utile; et en cesto 

HENRY. 

mariage projeté entre ce duc et Catherine 
«le Navarre. Y'ovex le* «leux lettres sui- 
vantes. ainsi que celles déjà imprimées à 
la même date, et venues de même source . 
au H tau il tirs Lettres missives , I. I, p. 467. 
Y70, et les notes. 

* Le duc de Savoie demandait que Cu 
llierinc changeât de religion. (Vov. Lettres 
inusités , I. I, p. 46 « ; . note; 47a.) 


inviolable affection, je, etc. 


1 Jusqu’ici nous n’avons guère vu le roi 
de Navarre donner ce titre doncle qu’aux 
cardinaux de Bourbon et d* Armagnac et an 
duc de Montpenuer, parfois à M. de Car»- 
dale. évêque d’Ain*. Auquel de ces oncles 
fut adressée la présente lettre? Ce qu’il 
v a d évident, c’est qu'elle est relative aux 
négociations qui eurent lieu en iû 8 a (el 
où fut employé Bellcgarde) avec le duc de 
Savoie, Charles- Emmanuel . au sujet d’un 
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1582. — 3 SEPTEMBRE. - Ill" r . 

(lop, — Biblioili de Tours, ancien Ms. des Cames, coté M n* 5o. Letire^hutori^uet , p. ni. 

A MON COUSIN. MONS* ***. 

Mon Cousin, J’ay rcccu un singulier contentement d’avoir entendu 
de von nouvelles par le s r de Saiulal. Je vous remercie de vostre bonne 
souvenance, vous asseurant <(ue ne sçauriez desparlir vostre amitié à 
personne qui la reçoive de meilleur cteur que je feray. Faites estât 
certain de la mienne, et croyez que vous me trouverez tousjours 
plein de fidélité et de bonne volonté en vostre cndroict. Je vous prie, 
mon Cousin, embrasser le faict dont monsieur de Savoie et vous 
m'avez escripl 1 , et puisque vous me l'aides ce bien de m’aimer, regardez 
soigneusement. s’il vous plaist, que en la conduicte de cest affaire ma 
conscience, mon honneur soient conservez. Vous sçavez quel est mon 
debvoir; je ne le vous representeray poiuct plus particulièrement, 
mais m’en remetlray à ce que j’en ay dict au s r de Sandal. J’attendray 
en ce lieu le retour du laquais que j’envoye vers vous pour sçavoir si 
vous trouverez au xv c de ce mois à Mazcres, où je desire iuliniment 
vous voir. Cependant je prieray Dieu, etc. 

HENRY. 


1582. 3 SEPTEMBRE. - IV 1 *'. 

Cop. — Bildiolli. de Tour», ancien M». de» Camus, colê M ti* 5o, LtHftt hiifonynej , p. 109. 

A MONS 1 LE CHANCELIER DE SAVOYE* 

Mons r le Chancellier, Le désir que j’ay que l’amityé qui est entre 
monsieur de Savoyc et moy soit si ferme et eslablie qu’elle ne puisse 

1 Voyez la précédante lettre, cl la note qui l'accompagne 


1 Voyez deux lettre» sur le même sujet nutiMt, t. I . p. A67, 670. et le» notes qui 
et dan» le même esprit. [tiêcucU des Lettres les accompagnent.; 
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estre eshranléc pour quelque occasion que ce soit , me fajcl vous 
prier comme l’un de ses plus conlidens serviteurs, faire en sorte 
qu’elle soit inviolable, et d’employer vostre vertu et prudence à la 
maintenir cl conserver par un lien indissoluble. Et m'ayant esté la 
négociation du s' de Bellegarde Irez agréable, je désire que. par 
vostre dextérité et conduicte, cest affaire réussisse au contentement 
de nous deux, en telle sorte qu’elle ne préjudicié à ma conscience, 
debvoir et réputation. Pour mon regard, je y apporteray tout ce qui 
pourra servir à la faciliter, pour l’aysc que j’aurav de voir le tout 
conduict à une heureuse lin. Je recognois que vous avez mis la main 
en ceste œuvre. Continuez, s’il vous plaist, et vous asseurez que je 
n’oublicray jamais les plaisirs que j’auray recous de vous, mais eu 
auray perpétuelle souvenance , comme j’ay prié le dict s r de Belle- 
garde vous dire plus particulièrement. Sur lequel me remettant . je 
pricray Dieu vous donner. Mons' le Chancelier, heureuse et longue 
vie. Kscript à Pau, le, etc. 

; HENRY.] 

I 582. lu OCTOBHK. 

Imprimé riaux le ItuUriin >lu tlonqaiiusfr. ('.onintnuiralirm «lu punir Au^mliii (ialilrm 

A GEOFFROY DE VIVANT 1 . 

Mons r de Vivans, D’autant que desirez la chose qui me soyt 
agréable, je vous prve ne faillir de me venir trouver incontinent la 
présenté reçue. Aussitost qu’aurez entendu par le capitaine Despa- 
longue mon désir et intention, vous le croyrez connue moy marne, 
qui prye Dieu. Mons’ de Vivans, vous avoyr en sa saincle garde. 

En Beam, au dixiesme d’octobre i 58 it . 

Vostre byeu .ilTW-tiimuè amy, 
HENRY. 

Rapprocher celte leUrc de celle du 1 4 octobre II* ci-dessous. 
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1 582. — I 4 OCTOBRE. - I™. 

Cop. — Archive* Ho Lwtourc, registre de* délibérations, de 1678 à 1099. fol. K9 verso 
cl 90 recto. Envoi de M. de Mctivicr. 

DE PAB LE ROY DE NAVARRE. GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GENERAL 
POUR LE ROY EN GUYENNE. 

t NOS CliERS ET BIEN AMÉS LES CONSULS DE NOSTRE VIU.E DE LECTOUAE- 

Chers el bien amés. Ayant rcceu vostre lettre et veu celle que 
nions' le niareschat de Matignon vous a cscript, nous vous avons 
bien voulu mander et enjoindre par la présente qu’ayés A recepvoir, 
loger et acconioder en noslrc ville de Leclore. et auv maisons les plus 
propres el commodes que faire se pourra, les commissaires qu'il a 
pieu au Roy mon seigneur deppuler pour le gouvernement de Guyenne 
et leur faire au demeurant tout le meilleur accueil que vous pourrez 
comme venant de la part de Sa Majesté, en quoy nous asscurant que 
ne ferés faillie, nous prierons le Créateur, chers et bien amés, vous 
tenir en sa garde. 

De Nerac, ce quatorsiesme octobre mil cinq cens buiclante deux. 

HENRY, 
or j»r. 


1582. l4 OCTOBRE. • II"'. 

Cop. — B I- fond* Leydet, Mémoires mumufcrits sur Geoffroy de Virant, p. AA. — 

Cop. Collection de M. l^anouv 

A MONS* DE VIVANS 

Mons r de Vivans. Ayant sceu que, suivant ce que vous promisles à 


1 Le Hecueil des lettres missives, t. I. 
p. 376, dorme colle-ci d'après la copie de la 
Bibliothèque impériale ; mais celle copie , 
moins exacte que celle de M. Lascoux, 
s'arrête à peu près au milieu de la lettre. 


Nous croyons donc devoir reproduire ici 
cette pièce* d'après la seconde copie, cesl- 
n-dirc dans sa plus grande exactitude et 
dan» son entière étendue 
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Honnevaulx 1 * et au Pin, de leur envoyer bienlost de vos nouvelles, le 
canpitaine Ferrand les est veneu asseurer de vostre part que vous les 
attendriés lundy à Castel-Gclous, j’ay prié le sieur de Favas prendre 
la peine de vous aller trouver et vous amener iey, afin d’eviter l’occa- 
sion en laquelle je serois le plus intéressé, par le hazard de cculx qui 
me sont affectionnez serviteurs et desquels je fais estât certain pour 
chose qui m'apporteroit plus de contentement 3 , vous priant me satis- 
faire en ce dessus, en tant que mon service vous est recommandé; 
comme aussy j’ay 1res expressément défendu par tout le pouvoir que 
j’ay sur le dicl Bonne va il et le Pin de bouger d’icy, mais se confor- 
mer’ en cela à mon absolue volonté, sur peine de se priver pour 
jamais de mon amitié et bonne grâce : ayant cest. affaire si fort à 
cœur, que je ne sçauray eslre bien à monayse que je n’y aye remédié; 
vous priant n’user d’excuse quelconque à me venir voir, suivant ce 
que le sieur de Favas vous dira de ma part; sur lequel me remectant, 
je prie ray Dieu vous avoir en sa guarde. De Ncrac, ce xmj r octobre 
1 58a ». ’ 

Votre meilleur et plus asseuré amv, 
HENRY. 

1582. — *9 OCTOBRE. 

Orig. — A nliives tir lu famillt» du Noaillr*. 

A MO NS* DE D'AGQS. 

Mons r de d'Acqs , .l'ai commandé à Vicouse de vous» voir de ma 
part el communiquer l'occasion de son voyage vers MM. de justice, 
où je l’envoie. Je venerc si fort celte compagnie, que je ne desi rerois 


1 Voyex la noie de M. Berger de Xi vroy 

sur ce personnage. [Recwildes Lettres mis- 
itvfi, I. I. p. 476-) 

* Ici s'arrête la lettre imprimée . I. I. 
p. de la collection; puis vient immé- 
diatement : De Ncrac , ce su// octobre 1582. 
i.KTtnu de iiuuu iv. — VIII. 


* Le ms. donne conserver, mais sans 
doute par une erreur du copiste. La cor- 
rect'On nous parait aller d’elle-même. 

1 B approcher la présente lettre de celle 
du 10 octobre ci-dessus, p. a3g. 

3i 



LETTRES MISSIVES 


2h> 

pas volontiers que l’autorité qu'ils ont en cette province pour la distri- 
bution de la justice l’ust limitée. Mais les saisons, les lieux et les di- 
verses humeurs de ce climat sont considérables. Je ne me propose 
que la paix, connoissant combien elle est utile au bien de cet Estât 
et à mon particulier; je ne recherche que les moyens de la conserver; 
et parmi le soin que j’y apporte, je me trouve assailli de doute si les 
recherches trop exactes, les remèdes et presses et inopinés la pour- 
ront point altérer au lieu de l'affermir. Je vous prie, conférant avec 
eux, leur tesmoiguer la pureté de mes intentions, qui ne tendent qu’à 
un perdurable repos, cl que ce me seroit un perpétuel regret si les 
affaires de deçà empeschoient les deliberations que j’ay prises pour 
m'acheminer ailleurs. Je vous connois désireux du bien, cl comme 
tel, je vous parle franchement, priant sur ce le Créateur, Mons' de 
d’Acqs, vous tenir en sa saincle garde. 

De Nerac, ce xxix octobre 1 58a. 

Vostir bien affectionné et asseuré amy, 

HENRY. 


1582. 3l OCTOBRE. 

Oip. — Arcliivr» di* lerkHiir, registre dr* dtTihirratiaru , dr 157A A «599. W. 9.I rnio. 

Kmoi dr M. dr Mrtivicr. 

LE ROY DU NAVARRE. CONTE DARMUGNAC. 

\ SOS CIIERS ET BIEN \MÊS LES CONSULS DK NOSTAK VII.I.E DK LF.CTOI Ht. 

Chers et bien amés, Ayant esté advertys que plusieurs babitans de 
la Relig ion redonnée d’I'.staffort 1 sc sont rclyrés en nostre ville île 
l.cctoure, à cause de la poursuite que la vefve du feu receveur La- 
villc faict contre eulx pour chose qui est almlie par les articles de la 
conférence tenue au Fleix, noies vous mandons de les laisser habiter 


1 Asl.lTori, département de Loi-ci Garonne, arrondissement d'Agen. Voye* Hei-ueil 
rfe f h-tiret mitsivn , t. 1 . p. 477.) 
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librement et en toute seuretée dans nostre dicte ville et les y con- 
server sans permettre que aulcun d’eulx y soit vexé ni molesté en 
aulcunc manière, en attendant que nous ayons remédié à leur des- 
charge, comme nous espérons faire en brief; et nous asseurant 
qu’ainsy le ferés, prierons Dieu, chers et bien aînés, vous avoir en sa 
garde. 

De Nerac, ce dernier jour d’octobre mil cinq cens huictante deux. 

HENRY. 

DF. MUFLItnes. 


1582. l3 NOVEMBRE. 

Cop. — Arrimes de Leeloure. registre du m'-iiccImI , Toi. t<»5 rerto. Envoi de M. de Mctivier. 
correspondant du mini s 1ère de l'IriAtruetion publique. 

LE BOY DE NAVARRE. CONTE DARMA1GNAC. 

\ nos AMÉS ET PEAULX CONSEILLERS ET OFFICIERS DE NOSTRE SENESCHALSSÉK 
D’ARMAIGNAC, At SIEGE DF. I.ECTOCRE. 

Aînés et feaulx. Nous avons veu que nous avés escript fondé (sic) 
sur la dilliculté que faictes sur la publication des lettres patentes du 
Roy pour l’ampliation de la commission de Messieurs de la chambre 
d’Agen. Ayant commandé au sieur de Glatenx nostre chancelier de 
vous faire entendre là dessus nostre intention et volonté, à laquelle 
nous desirons que vous vous conformiés entièrement. Et pour le re- 
guard de ceulx d'Estalfort \ lorsqu’il vous sera requis de les délivrer, 
vous nous en pourrés advertir pour y pourvoir et faire ce qu’il sera 
necessaire. Et en attendant, nous prierons le Créateur vous avoir, 
amés et feaulx, en sa saincte et digne garde. Escript à Nerac, ce Iret- 
ziesme jour de novembre i58a. 

HENRY. 

LAMIOUI. 


* Vojei la lettre précédente. 



LETTRES MISSIVES 


2M 


1582. 4 DÉCEMBRE. 

Coj». - — Archives de Lcclourc, registre des délibérations de la ville, de iS^S à 1399, fol. verso. 

Envoi de M. de Mètivier, correspondant du ministre de l'Instruction publique. 

LE ROY DF. NAVARRE. 

\ NOS CHERS ET BIEN AMES LES OFFICIERS ET CONSULS DK NO STR b. VILLE 
DE LECTOURE. 

Chers el bien aines, Ayani. promesse classeurancc du Roy mon sei- 
gneur d’une déclaration de Sa Majesté en faveur des gens de guerre 
et aultres qui sont en peyne de leurs actions, bien qu’elles ayent esté 
faicles la plus part soubs mon aveu el auctborité comme sont les 
choses dont sont recherchés les soldats d’Estaffort retirés à Lecloure 1 ; 
à ceste cause, je vous ay bien voullcu cscrire ccste cy pour vous 
mander que vous ayez à pourvoir à leur conservation et scuretté de 
maniéré qu’ils ne puissent tomber ez mains de leurs parties ne aultres 
qui leur vouldroienl uuyre, contre et au préjudice de mon désir et 
intention qui est de leur donner loutte scuretté en attendant la dicte 
déclaration de Sa dicte Magesté, ainsi que vous dira le cappitaine 
Conte, qui tiendra la main à ccst cfl'eel, comme je lui en ay donné 
charge. Et m’asscurant que de vostre part vous y donnerez ordre, je 
pricray Dieu, bien aînés, vous avoir en sa saincte garde. De Nerac, 
ce iiij décembre 1 58a (el par poslille est escripl) : J’entends cependant 
que ceulx d’Eslaflort se comportent si bien et sagement qu’ils n’enlrc- 
prennent chose quelconque, mais se conservent doulccmcnt soubs 
mon auctborité, suyvant les edicts du Roy mon seigneur. 

HENRY. 

de MAZELienm. 

1 V oja Reeuetl des Lrtlrti mistiva , l. I, p. 477, el çi-dessus Icllres du 3 i octobre et 
du lit novembre, p. 1Ù1 et ai 3 
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ANNÉE 1583. 


1583. I" JANVIER. 

Qrig. -- Collection dp M. Emile Tnutitl. Copif tranuuisc par M. Audrê, 
correspondant du minière de l'Instruction puhliipir. 

A M0N5" DR LF7JGNAN , MON CONSEILLER ET CHAMBELLAN 
ORDINAIRE 

Nions' de Lezignan, J’av envoyé le s r Bouchard avec le s r de Saint- 
( louiez vers Fabas pour luy faire entendre le désir que j’avoys, pour 
le repos de ccste province et pour lever les dédiantes que les villes 
et les peuples ont conceus du faict advenu à Barie 5 , qu’il se retiras! 
pour quelque temps hors de sa maison. Surquoy il m’a faict la res- 
ponse contenue au mémoire qu’il m’a envoyé, dont vous recepvrez la 
coppic avec la présente. Et parce que je crains qu’il avoue quelque 
desseing qu’il ne faut pas entendre, je desire que vous obteniez l’in- 
terdiction contenue en vos instructions, qui me semble estre très 
juste et raisonnable et qui sera tousjours aprouvee des gens de bien, 
ensemble l’abolition pour le dict faict de Barie, selon qu’il est sem- 
blablement porté par vos instructions; et d’aultant aussy qu’il y a plus 
eu de faulte en la forme qu’en la matière, eslans ceux qui y ont esté 
tuez et execulez gens infâmes de vollcryes, et. . . . Après cela, si 
le dict Pavas fait le fol, il le fera seul ou en petite compagnye, parce 
que, parle moïen de la dicte interdiction, plusieurs seront mis hors de 
peine, et par l’abolition ung grand nombre de personnes qui ne se sont 
réunies audict Barie que par mon comandement et pour y tenir la main 
à l’execution desarrests et condamnations de mort que les poursuivans 

1 Lesignan ou Lusignan. (Vojei une * Barie. departement de la Gironde. 
'eUre à M. de Favat sur lo même sujet. Arrondissement de Basas. 

Ilecaetl des LeUrcs missives, I. I, p. Aÿô-) 
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.noient en main, seront hors de double d’en estre à l’advenir recher- 
chez et ne vouldronl plus estre en compagnye ne participation de périls 
avec ledit de Fabas ne désormais tomber és mains et recherches de la 
justice. An reste, Mons' de Lezignan , une des choses que je desire aul- 
lant est que ma compagnye soit redressée et complété de six vingts 
hommes d’armes, ainsi que celle de Monsieur, et comme elle m’a esté 
accordée, sinon que l’une de mes gardes y tiendra lieu et l’aultre sera 
entretenue et payée sur le pais, afin que désormais le peuple n’en 
puisse estre foullé, ce que je desire grandement, et qu'ils vivent au- 
trement que par le passé. Je vous prie donc que vous vous employez 
en cela autant qu’en autre chose quelconque, et à vostre retour vous 
en rapporterez toutes les expéditions necessaires. Je ne vous recom- 
mande point le zele, car vous n’avez point accoustumé de rien ou- 
blier. et de n>e donner satisfaction et contentement à voz amis. C’est 
tout ce que je vous diray par la présente, si ce n’est que je prye 
Dieu vous tenir, Mons' de Lezignan, en sa saincte et digne garde et 
protection. De Nerac, le premier janvier i583. 

1 Vostre assuré et afoclyime mrstre et amv. 

HENRY. 


1583 . î 3 JANVIER. 

Orig. — Collection dt- M. Ft’iiillrt de Conclu’». 

A MON COUSIN MONS* DK MATIGNON. 

MA fl EH C 1 1 A I DE KH A NCE . 

Mon Cousin, Vous sçavez la promesse qui fut faicle, lors de la 
reddition de Mur de Bares, & ceulx qui estoient dedans; et néant- 
moins au préjudice d’icelle les sieurs d’Apcboy, de Moulindarnac et 
Puygausac ont depuis quelques jours prins deux pauvres soldats qui 
y estoient. Lesquels le s r de Marse tient encore en sa maison. Et pour 
ce. mon Cousin, que cela pourroil donner occasion aux aultres d’en- 
treprendre encore quelque chose , je vous prie bien alléctueusement 
’ L)c la main du ttoi. 
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me faire celte faveur d'en vouloir cscrire aux sieurs de Cavillac, Py- 
guerac et Marse, à ce que les dicts soldais soient cslargis. Cependant 
je prieray Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa saiuete garde. A 
Nerac, le xxiij' jour de janvier 1 .583. 

Vostre bien affectionné cousin et asseuiv ann. 

HENRY. 


1583. — a 3 févhieh. 

<^«»p. — Arxltivra d«‘ Li'flottrit, regislrt: des tldiheratioiis de la ville, de 1078 A 1 jyg. ,M 7 ver»o. 

Envoi «|«* M. de Mciivier, correspondant du minUlèn* de l'Instruction publique, . 

IJi ROY DE NAVARRE, CONTE D'ARMAIGNAC, GOUVERNEUR 
ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE ROY EN GUYENNE, 

A NOS CIIERS ET BIEN AIMÉS I.ES CONSULS ET IIARITAN-S l>K NOSTflK VILLE 
DE LECTOURE. 

Chers et bien nymés, Nous sommes très aises que, suivant nostre 
commandement, ayez faict un bon reglement pour la garde de nostre 
ville de Lectoure tant de nuicl que de jour; mais pour ce que ce n'est 
assez de bien ordonner si l'on n’exccute de mesme, désirant autant 
qu’il est possible vostre salut et repos commun, nous vous avons bien 
voulu prier par cctc-cy de faire et continuer la dicte garde, suivant 
vostre reglement, pour vous garantir par ce moien des surprises que 
ceulx qui, poussés d’un esperit du tout despravé et corrompu, ne 
taschcnl qu’à exécuter do jour à aultre pour nous ramener aux mi- 
sères et calamités passées; et pour ce que nous sommes advertis qu'il 
y en a d’entre vous sy peu curieux de vostre conservation generale cl 
la leur particulière qu'ils ayment beaucoup miculx se laisser executler 
et intenter, puis après arliser contre coluy de vos consuls qui aura 
faict faire l’execution , que d’obeir et satisfaire ati dict reglement, chose 
qui ne leur peut partir que d'une mauvaise volonté et obstination de 
1res dangereuse conséquence, nous vous prions et neantmoings com- 
mandons que tous ensemble unaniment, et sans distinction de relli- 
gion, teniés la main à la contraincte et execution de ceulx qui ne 
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vouldroient satisfaire au dicl reglement, à ce que par leur noncha- 
lance et stupidité parlicullicrc vous ne puissiés recepvoir aulcun do- 
tnaige; vous priaus au reste, d’aultant qu’avés noslre service en recom- 
mandation, de continuer encore l'eulrctcnement de quatre soldats de 
noslre chasteau de Lectoure, comme avez cy devant faict, pour la 
garde dicelluy, ainsy que nous avons dict de bouche à Macary, l’un 
de vos consuls, pour le vous faire plus particullieremenl entendre. 
Considérés que nous ne sommes en cella tant poussés de nostre inte- 
rest particullicr que de voslrc bien, salut et conservation commune, 
pour laquelle nous apporterons tousjours ce que connoistrons y estre 
requis et necessaire avec une aussi ferme et inviolable all'cdion que 
nous priousDieu vous avoir, chers et bien aimés, en sasaincle garde. 
A Nerac, le xxnj* février mil cinq cens huitante Iroys. 

HENRY. 

rAicHEtnt. 

1583. — 7 avril. 

Orig — Archives de la famille de Nttatlle». 

A MON S* DACQS 

Mons' d'Acqs, J'ay entendu quevous avez esté si fort csmu de dévo- 
tion , quand vous avez sçu l'erection et les beaux statuts et ordonnances 
de la confrérie nouvelle, et que vous avez esté picqué d’un si grand re- 
mords de conscience de vos jeunesses passées, qu’on ne vous peut 
divertir d’aller à Paris pour vous mettre de cette confrérie; ce qui me 
fait vous prier de ne vous haster poinct tant que vous ne venez encore 
me voir avec mon cousin nions' le marcschai *, parce qu’il y en aura 
encore assez pour vous. Je m’y attendray donc, et vous prieray cepen- 
dant de croire que je veux demeurer tousjours 

Voslrc meilleur et plus aflrcliunné auiv, 
HENRY. 

1 Sans doute le maréchal de Matignon. (Voyez page sutvanic In lettre du 37 avril. 


Digiti 


r l mw " 



DE HENRI IV 


2 V.) 


1583. — a a avbil. - 

Archives municipales «le Moivsae (Tiirn-el-Ciaromic). Kmoi «le XI. Laj;rÿie<KiHaHt . 
<'rirn .N|Kiiiiliii]l rlu ministère «le rin.ilrurliun puhlùptr. 

AUX CONSULS DE MOISSAC. 

Mess" les Consuls, J'ai mamie en Quercy pour me faire venir six 
rens sacs de blé froment et cinq cens sacs avoine pour la provision 
de ma maison simplement, qui seront conduits à Movssae par les por- 
teurs de la Pointe *, lesquels je vous prie me laisser et laisser passer 
librement, et ce franc, au lieu sus dict, et mon suffrage cstre donné 
pour les faire prendre; et vous prie de livrer basleau, marchandises 
et équipages au vingt juillet, aoust, octobre et septembre, et comme 
aura esté faicl, ferai *. Ne vous en diray davantage sinon. 

Mess", pour bons officiers vous trouver et de bonne volonté ’, et prie 
Dieu vous tenir. Mess" les Consuls, et qu’il daigne garder. Donné à 
Nerac, du vingt deux du mois d’avril mil cinq cens quatre \ ingt trois. 

HENRY. 


1583 . — 27 aviul, 

Ori". — - Archive» «le in famille «le Noaillev 

A MOISS* DE D ACQS. 

Vlons r de d’Acqs, Je prie ruons' le mareschal de Matignon de s'en 
venir et cstre ici dans le premier ou second jour du mois prochain 


‘ Port > il uc au cûuflucnl du Tarn et 
«le la Garonne, à 4 kilomètres de Moissac. 
Iln'etiste plus aujourd'hui. (M. de Lagrèze.} 
1 La copie reçue donne un membre de 


phran 1 inintelligible. Celle lettre parait avoir 
été nul copiée. (V. ci-dessus, p. 1 1 1 , n. 5.) 

4 Les consuls obtempérèrent à la de- 
mande du Roi. 


: Vov. 1 ° itecucil des Lettres missives . 
I. I. p. .> 1 4 (lettre datée de la mi-avril); 
a* p, suivante, lettre du t” moi i383, où 

M-.fin&S DP. IIBVR1 |f. — VIII. 


le Roi ajourne levcque aux 10 on 1 u mai ; 
3* Lettres missives, U I, p. et 5a5; 
deux lettres qui feraient supposer que 

3* 
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je \ous prie aussi «le faire ie voyage avec lui, afin «l'c liée tuer ce que 
nous avons délibéré, et vous serez le très bienvenu de 

Vostre bien affectionné et meilleur amy, 

HENRY. 


1583. — i" mu. 

Orig. — Archive» Je h famille Je Vu il leu. 

A MONS" I/EVESQUE D'ACQS. 

Mons' d’Acqs, Pour ce que j’ay ici quelques affaires à dcmcsler ces 
jours prochains, et nommément avec nions' d’Escars, et que je prévois 
qu’il v en a pour environ huit jours, j’ay escrit à mon cousin nions' le 
mai eschal Matignon pour le prier de n’y venir plus losl que le «lix ou 
le douze de ce mois 1 ; j’entends pour faire voyage du Mont de Marsan , 
car autremei)! il sera le Ires bien venu quand il lui plaira, et le de- 
sirerois desjà voir ici, et vousaussy, mon bon prélat, qui ne fauldrez 
s’il vous plaist de l’accompagner, afin que j’aye ce bien de vous voir. 
Cependant je me recommande à voslre bonne grâce, et prie Dieu de 
vous avoir en sa 1res sainctc et digne garde. 

De Mcrac, ce î " mai i583. 

Vuslre affectionné «H asacuic imv, 
HENRY. 


1583. — 1 I mai. 

Imprimé. — Etwi tur r hnlarrf Je la tille tle houJaa , in-8 - ; Pmti.-r, , 1 77S , p. jS 

A MONS" DK CLAIItVIM.lv 

Mous' de Clairvilte , Vous m’avez faicl fort grand plaisir de m’en- 

i'rnlrcYue n’eul pas lieu: et enfin une lettre du 77 juin, p. 5s6, qui renoue ie 
projet d’onticvue. 


Voir page precedente, lettre du 27 avril 1 38 ->. 
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voycr cc de quoy je vous avoys pryé pour la singularité que j'y a\ 
trouvé dont je vous remercie : quant à la descharge que demandes 
pour les Eglises de par dellà c’est chose que je ne puis octrover 
sans l’adveu cl consentement d’une assemblée generale des députés 
des Eglises des provinces, pays, que l’imposition et departement ', 
dont est question, a esté délibéré et arresté avec reste mesme aucto- 
rité, comme vous sçavés que je ne le puys faire aullrement. Si toutes 
foys vous trouvés que je puisse pourvoyr à leur support et soulage- 
ment par quelque moyen, je le feray aussy volontiers que vous le 
sçauriés desirer, et que je prye Dieu, Mon*' dcClairvillc, vous avoyr 
en sa saincLe garde. 

De Nerac, le onziesme de mai i 583. 

Vu, ire byeu lion maistre et aiuy, 
HENRY. 


1583. — i /t mai. 

Cop. — Archives tic l^ctourr , registre des deliberation» de U ville, de 1 678 i 1 699 . fol. » 1 7 recto. 

Envoi de M. de Métivior, correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A MESS“ DE MON CONSEIL. A THOULOUSE. 

Mess", Il y a certaines années que les consuls de ma ville de Lcc- 
tore obtindrent du feu roy mon seigneur et pere lettres patnntes pour 
cognoistre de certaines petites causes et procès, ainsi qu’on avoil 
accordé aux cappitouls de Tboulouse. Or les troubles et cmpesche- 
mens qu’ils ont eus ne leur ont permys. durant la vie de mon dict sei- 
gneur et pere ni despuis, de poursuivre en la cour de parlement la 
verilhcation des dictes lettres, ce qui a esté cause qu’ils ont obtenu 
du Roy mon seigneur lettres d’attache, lesquelles Sa Majesté leur a 
accordées en ma faveur; et d’aultant que c’est à moy de consentir ou 

1 Clair-ville avait écril au roi de Navarre 
pour obtenir une décharge en faveur de 
plusieurs églises protestantes qui murmu- 
raient de la grande misère dans laquelle les 


jetaient tous les impôts. C'est à cette lettre 
de CbirviMc que répond le roi de Na- 
varre. 

* Répartition. 
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dissentir l’intlierinemcnt d'icellcs, comme seigneur de la dicte ville, 
je vous ay bien volcu escripre la présente, et par icelle vous advenir 
<|ue mon vouloir et intention est qu’elles soient veriflièes, et que vous 
consenties en mon nom et passiez l’arrest et tous aullres actes que 
vous cognoistrés estre necessaires pour cest ellaict, en quoy vous ferés 
chose qui me sera agréable; et m’asseurant que ne fauldrés de sttyvrc 
en cest cndroict ma vouluntc, je ne vous feray plus longue lettre sinon 
pour prier Dieu vous avoir. Messieurs, en sa saincte et digne garde. 
Escript à Ncrac, le quatorziesme de mai mil cinq cens limitante 
trovs. 

Vnstre bon amv, 

HENRY. 


[1583. — six piii;mii:iis mois 1 .] 

Orig. autogra|J>r. — B. I. ftmiU Fétli. M*. 8S28. fol- i5 reilo. 

Cop. — B- I. Suppl, froitç. h* 1009.4. 

A MON COUSIN MONS* LE MARESCIÏAL DE MATIGNON. 

Mon Cousin, Je vous ay escript et prié par cy-dcvant de vouloir en 
ma considération vous employer pour Vcrgier, Jehan Martin et leurs 
associes, à ce qu’ils puissent avoir la ferme de la conneslahlie de 
Bordeaux, laquelle s’ils obtiennent, par ce moyen je sors d’un grand 
procès que j’ay avec eulx pour la ferme generale de mes terres. Il n’y 
a aucun interest pour le Boy ne diminution pour ses linances : ils en 
bailleront autant que aultre quelconque pour le moings, et est chose 
qu’on ne peull honneslement desnicr de m'en gratifier. Cela me faict 


1 Celle le:irc est antérieure au i" août 
i ;»Bfj puisqu’il y est question du Roi; pre 
i»ier point. D’autre part, le maréchal de 
Matignon était liculcnant de Guicnne de- 
puis i58i: voilà i'aulrc point extrême. 
Mai» il s’agit de la connétablic de Bor- 
deaux, à la ferme de laquelle le roi de 
Navarre s’intéresse vivement; or il parle 


de cette même nlTnirc à For gel , dans une 
Iclire du i" février 1 583 [Leilrtt mitmifs , 
1. I, p. 5oo} : • Il y n aussi, lui dit -il. le 
faict de la comptablie de Bordeaux qu'il 
mSmporle. • Il y a donc lieu de jwmser 
que les deux lettres sont à peu près de 
même dote ou du moins peu éloignées 
Tune de Vau Ire. 
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vous remercier «le ce que desjà avés faicl à ma priere [jour eult, el 
vous prier derechef de ne vous enuyer de faire ce que vous pourrés 
et n’espargner vos amis que vous avés é la court , el leur en escrire eu 
faveur de celluy qui sera à jamais 

Voslre plus aiTecliomic cousin el asseuré amy, 
HENRV. 


1 583. — i i Jt iu.et. 

— Artb. d»* Leclocire. ivgntn? ronlf»n.int les deliberations de In ville, de i 5}8 a 169g. 
lcd. 1 ià rerlo et verso. Envoi d« M. de Mctivier. eorrespondant du miimltrc de rinMruetinri 
punlifliM. 

LE KOY DE NAVARRE. 

A NOS CIIF.ns ET BIEN AMÈ5 LES COYSCLS DE NOSTBE VILLE DK I.ELTCM B»:. 

Chers et hien aines. Nous avons otiy en noslre conseil voslre consul, 
présent pourtour, el une rcquesle qui nous a esté présentée de voslre 
part tendant à la descharge de quatre soldats que vous vous esliés 
chargés d’entretenir pour lortilïicrla garde de noslre chasteau de Lee- 
loure; à quoy nous désirerions voulonliers de vous pouvoir satisfaire; 
mais il y a de grandes raisons qui ne le nous peuvent encores per- 
mettre, comme le dicl consul vous fnira entendre: et vous exondons 
et admonestons de continuer l'entrelenement des dicts quatre soldats 
en attendant cl jusques à ce que l'opportunité et commodité sy ollre 
meilleure qu’elle ne faict de présent, qui adviendra, comme nous espé- 
rons, en brief; et eroyés que effectuant en cclla noslre désir et inten- 
tion vous nous donnerés occasion de le vous recognoislre et de pour- 
voir à vostre conservation, repos cl soulagement par tous les moyens 
qui nous seront poussibles; et espéra ns que nous donnerez, ce soula- 
gement, prierons Dieu, chers et hien avinés, vous avoir en sa saincle 
garde. De Nerac. ce unziesmo jour de juillet mil cinq cens quatre 
vingt s trovs 

HENRY. 


DS MVZI.LIM1LS 
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1583. — a5 juillet. 

Orig. — Archives de la famille de Noailles. 

A MONS* DE NO AILLES 

Mons r de Noailles, Pour ce que j’ay besoin de ce qui m'est deu pour 
m'en servir aux a lia ires et despenses de nia maison, j'ay bien voulu 
vous escrire la présente pour vous prier de m'envoyer au plus tost, 
la pari que je seray *, la somme de six mille livres que me devez en 
ce mois d'aousl, el ne différez pour quelques jours qu’il y pourroitavoir 
avant le terme eschu; le fesant mêlerez plaisir dont je mellray peine 
île me reveneher partout où j’auray moyen. A tant je prieray Dieu vous 
tenir, Mons' de Noailles, en sa saincte el digne garde. 

De l.angon, ce a5 juillet t583. 

Votre affectionné el asseuré amy. 

HENRY. 


[ 1583. MI-AOÛT.] 

Orig. autographe. — B. f. Fond» Béthune. Ms. 8828, fol. 5f> recto. 

Cop. — B. I. Suppl, franç. n* 1009.4. 

A MO\ COUSIN MONS* LE MARESCHAL DE MATIGNON 

Mon Cousin, Suivant ce que j’ay dict au s r de Pontcarrè, j’envove 
ce porteur jusques à Paris pour mes affaires, mais principalement c’est 
pourvoir la part qu’est ma femme 1 et savoir de ses nouvelles, d'autant 


1 Henri de Noailles. — 1 Partout où je serai. 


' La part qu'est ma femme , c'est-à-dire 
ou est mu Jrttxme 

Le roi de Navarre a tnlendu dire quelle 
••tait retournée vers Paris : cela panùl se 
rapporter aux temps qui suivirent l'insulte 
faite à Marguerite par ordre du Roi son 


frère. La reine de Navarre était a Pari* 
depuis le mois de mars 1 58a ; au commen 
cernent d'août i583. elle y était encore, 
et son mari le savait puisqu'il écrivait alors 
à Matignon qu'il envoyait Visson.se . son se- 
crétaire, vers sa femme. (Voy. Lettres miss. 
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mesmemcnt que j’ay entendu qu’elle est retournée devers Paris. Je 
vous prie lui faire bailler passeport et chevaux. A Bordeaux. C'est 
Vostre plus affectionné cousin et très asseuiv amy. 

HENRY. 


1583. — t3 octobre. 

Orig. — Archive» du château de I» Brîslr. 

Impriiué dan» le» Archiva de la Gironde, sur copie l'aile [tar M. Juie» Oelpit. 

A MONS* DF. BOCQUES 

Mons' de Rocques, Parce que je desire vous veoir par dessà pour 
vous parler de quelques affaires que j’ay. et nommément pour mettre 
une fin au mariage de Frontenac 1 , et passer tous les contracta ne- 
cessaires, suivant que ce que je vous ay cy devant faict entendre et 
asseuré, désirant que cest affere ne tombe en plus grande longueur 
pour l’amityé que je luy porte et pour l’affection qu’il y a, je vous 
prie bien fort, Mons' de Roques, d’autant que vous desirez me com- 
plaire et faire service comme vous l’avez toujours démontré par 
rffect, vous acheminer en ce lieu après la présenté recette, où vous me 


l. I, p. 565.) Le la août il écrivait au roi 
de France, en ré|n>nse à une lettre de ce 
roi du à. dai.» la disposition de recevoir 
nu plus tôt et det son mieux Marguerite. 
Fendant ce temps, le Roi chassait Margue- 
rite de Paris, qu'elle souillait, disait-il , par 
sa conduite scandaleuse, et la faisait arrê- 
ter avec sa suite cl insulter près de Palai- 
seau ; et c’est «lors que fut écrite ta lettre 


du 4 août au roi de Navarre. IcUie à la- 
quelle il répondit le ta. Mais cette lettre 
du 4 août ne disait pas ce quêtait devenue 
la reine de Navarre, et voilà sans doute 
pourquoi le roi son uiari envoie à Pari» 
pour voir lu part ifutil su femme. J‘ai donc 
cru pouvoir assigner une date au présent 
message. On connaît la suite qu'eut toute 
cette affaire. (Vojr. Lett. miss. 1 . 1, p. 57 1 et n.) 


1 Jehan de Secondât, seigneur de 
itoques. (Vuy. ci-dessus, p i63. lettre du 
•s février 1 58o ) 

* Antoine de liuade, seigneur de Fron- 
tenac. baron de Paluau. etc. épousa en 


1583 Jeanne, ou plutôt Henriette de Se- 
condât, ncuvii me infant de Jean de Se- 
condât et d'Eléonore de Breuieu, filleule 
du roi de Navarre- (M. Delpit j 
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trouverez dedans le vingt cinquicsmc de ce moys, où je suis délibéré 
de parachever ce qui est si bien commencé, et que je desire, pour 
mon contentement et le voslre, estre conclu dedans ce moys; ce que 
m’asseurant que vous vouldrez faire, je ne vous en diray davanlaige, si 
ce n'est pour vous asseurer, de plus en plus, de ma bonne voullonté 
et prier Dieu vous tenir, Mons'de Rocques, en sa Iressaincte et digne 
garde. 

3 Voslre bon mestre et meilleur amy, 

HENRY. 

De Pau. ce xiij c jour d'octobre iô83. 

1583. — i3 d£cekbbe. 

f‘op. — Arrbivcs do Lwlnurc, rcîfislrc du ftcncclinh fol. 3o6 recto. Envoi de M. do Melun r. 
corrchpondjiit du ministère do rinvtnicliun publn|ur. 

LE ROY DE NAVARRE. CONTE DARMAIGNAC, 

A NOS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS DE NOSTRE VILLE DE LECTOCftE. 

Chers et bien aînés. Nous vous envoyons la procuration pour le 
Rover que vous nous avez demandée , et quant au consulat nous enten- 
dons qu'il y soicl procédé de la nicsrae façon «pie l'année passée, ayant 
advisé de choisir et nommer de nostre part un gentilhomme lequel 
vouscroyrés comme nous-mesmes; et quant au\ armoiries, nous avons 
donné charge aux sieurs du Plessis et du Pin de vous mander nostre 
intention. Au reste, durant ces remuemens, vous debvez avoir l’œil à 
vostre conservation et redoubler vos gardes pour obvier aux surprinscs 
et attemptats. A quoy nous asseurant que vous ne fairez faillie, nous 
ne vous en dirons davanlaige si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, 
chers et bien aînés, en sa saincle et digne garde. Esc-i ipl à Mont de 
Marsan, le treizième jour de décembre mil cinq cens quatre vingt 
trois. 

HENRY. 


1 l)c la main du Hui. 
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1583. 1 6 DÉCEMBRE. 

Orig. — Archive» du château de la BrMr. 

Imprime Han' le» drdbrr*» de ta Gironde , »ur copie fournie |*r M. Jule» Delpil. 

A M. DE ROCQUES'. 

Mons r de Kocques , Parce que je desire veoir <[tic ce qui esl sy 
bien comtnensé entre Frontenac et vostre fille prenne une bonne fin et 
proiuple, comme aussi j’estime que tel est vostre désir, et que ce sera 
leur contentement, je vous ay bien voullu escrire par la présenté pour 
vous pi ier d'y apporter ce qui est et dépend de vous en cela sans que 
les choses tirent en plus de longueur, et vous ferez, chose qui me 
sera fort agréable et dont je vous sçaurav Ires bon gré, ainsi que les 
elfcctz vous feront cognoislre lorsque l’occaziun se présentera. Cepen- 
dant, je pricray Dieu vous tenir, Mons' de Rocques, en sa saincte et 
(ligne garde. 

O c> 

* Vostrü bien )>on mestre cl assure amy. 

HENRY. 

Du Mont de Marsan, ce xxvj'de décembre i 583. 


1583. 3l DÉCEMBRE. - l". 

Ofig. — Archive» de Lcctoure. Envoi de M. de Mrtivicr. correspondant 
du ministère de llnMniction publique. 

LE HOY DE NAVARRE, 

A NOS CHERS ET BIEN AMÉS LIS OFFICIERS, CONSULS ET HABITANS 
DE LBCTOURE. 

Chers et bien aînés, L’impugnité de tant de contraventions faictes 
aux edicts de paix a donné telle licence à ceulx qui se prévalent de la 
misore des troubles, qu’ils font presque habitude d’entreprendre sur 

1 Voyez ci-dessus, p. i63 et a35. lettres des a février i58o et 1 3 octobre 1 583, n. a. 
— 1 De le main du Roi. 

I F.1TOU DE IIF.JUII iv. — VIH. 33 
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les villes, ores qu’on se conliegne souks la seureté puklicquc et suyvanl 
les edicts du Roy mon seigneur; et ne fauld pas estimer que leurs 
sanguinaires dessains s'arrestent qu'aultant qu’ils nous jugeront d’avoir 
nioïcn de les en enipesclier. Le remede plus tolerable est de vciiher 
et songer dextrement à sa conservation et seureté, mesines durant r.es 
l'estes, car j’ay eu advis qu’on a choisi le jour des Roys pour tenter 
plusieurs entreprinses. Nous vous prions d’esviter avec soing et dili- 
gence qu’il ne vous adviegne inconvénient ce jour là, et que ce soict 
de telle sorte qu’on ne puisse cognoistre en vous que une vou- 
lunté d’empeschcr le mal. Admonestés vos voisins de faire le sem- 
blable, et nous prierons Dieu vous avoir en sa saincte et digne garde. 
De Mont de Marsan, le dernier décembre mil cinq cens quatre vingt 
trois. 

HENRY. 

ns BICOSK. 


1583. — 3t ntcKMBHK. - ll" r . 

f.np. — Arcliivrs «lr Lci tourr, registre contenant les délibération* «h* In ville, de A 1099, 
loi. 1.I0 recto. Envoi de M. de M olivier. corre*pontlflnl tlu nmmlèrc de l'Instruction publique. 

A CONTE. CAPPITA1NE DE MON CHASTE -UJ DE LECTOl IlE. 

(appitaine Conte, J’ay prié mon l’rere monsieur de Lectoure 1 de 
>e rendre à la ville le jour des Roys, parce que j’ay eu advis de plu- 
sieurs lieux que ce jour là l’on doibt tanter beaucoup d’enlreprinscs, 
pour par ce moyen adtnener un renouvellement de troubles. Il fault 
rompre ce coup; et comme je me repose entièrement sur vous de la 
place que vous avés en main, aussi m’asseuré-je que vous y pour- 
voirez dextrement; et surtout ne failhés de prier quelques ungs 
de vos amis, voire jusques à trente ou quarante hurquebnsiers, 
de se venir tenir avec vous ce jour là et quelques jours aupa- 

San» doute l'évêque de Lectoure. 


Digitized by 


DK HENRI IV. 


250 


lavant et après, selon que vous verrés que le temps et la prudente 
pourra requérir. El à Dieu, que je prie vous avoir en sa garde. De 
Mont de Marsan, ce dernier décembre quinze cens quatre vingt 
trop. 

• Voslre bon maisliv et amj, 

HENRY. 


1583. — 3l DECEMBRE. - III”''. 

OrîlC. — Archive* «le la faim tir «le Scorbiac. Copie (miMni.se par II. (iusltne de ClalMilr. 
rorrrs|M)ndi\nl du miuivltre «le l'Iiolt ucliou | tiblwpu*. 

\ NIONS 1 * * * * * * 8 D’ESCORBIAC, 

CONSEILLE A DU ROY MON SfclGXtÜR, K N SK COURT DK PARt.KNBXT DK TOIIOISK 
KT CIlAUMlK DC L1SLK D U UIGEOIS 

Mous' d’Escourbiac , Ayant le s' du Saumon! ung proccz en vostre 
court à l'encontre d’un nommé Camefort , marchand de la ville 
d’Agen, près! & eslre mis sur le bureau (au jugement duquel encore 
que je m’asscure que vous n’obliercz rien pour luy conserver en ce 
laid ce qui luy appartient), neanmoins, pour ce que le dict Saumont 
est ung de mes meilleurs serviteurs, je vous av voulu escrire cestc cv 
et vous prier bien affectueusement que, pour l’amour de moy, vous 
luy fassiés la plus briefve et prompte expédition de son dict proce/. 
qu’il vous sera possible, allin qu'il ne le consume en fraiz'. Car croyez 


1 Le roi de Nav.irre intervient souvent 

auprès des juges dans l'intérêt d'une des 

parties-, mais c'est généralement «Tin d'ac- 
célérer l'issue du procès, ce qui colore 
du moins, si cela ne justifie entièrement 
cette intervention. — D'Kscorbine. et mieux, 

Scorbiac (Jean-Guichard) , était membre 

protestant de la chambre mi - partie de 

Languedoc; et c'est à lui que le roi de 

Navarre, qui le tenait en très-grande con- 

sidération. adressait ordinairement ses re- 


quêtes. Ce roi avait une telle conliancr 
dans f habileté de Scorbiac et il appréciait 
tellement son mérite, qu'il l'employa dans 
les principales négociations do paix qu'il 
eut à traiter. Scorbiac. après «voir rempli 
toute sa vie des fonctions importantes, ne 
laissa à son lils en- mourant «pie In robe 
honorable du magistrat, comme le disait 
avec orgueil, en 168G. son jietU-lil* à 
Louis XIV. (Voyez Recueillies /.dires mis- 
sives , U I, p. (58. n.) 

33 . 
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que je u’oblieray puinct le bon office qu’il recevra de vous en ccsl 
emlroict, en ce que j’auray le moyen de m'employer pour vous. Ce 
que je feray avec telle affection que je prie Dieu, Mons r d’Kscour- 
biac, vous avoir en sa saincte et digne garde. Du Mont de Marsan, ce 
dernier jour de décembre i 583. 

Voslrtt Ijoii et asseure amv, 
HF.NIVY. 

' Mons' d’Escorbiac, Je vous prye, laides pour l’amour de moys 
pour le porteur, mons r du Saumont, car il est de mes asseurés servi- 
teurs 5 . 

1 tic post-scriptum est de la main du ttoi. 
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ANNÉE 1584. 


158'l. a JANVIER. 

<-op. — Arrime* de Listlour*. repslrr roulninui In <|rlili«*min>ii* de in ville, de 1 5“*' u i5yy 
fol. 139 verso. Emoi dr M. de MltivitY, rurrr*prm<lniil du mmUtfre <lr ritiMruotron publique. 

LIS ROY DK NAVARRE. 

A NOS AMKS KT KKAULX LUS OFFICIERS. CONSULS HT HABITA VS 
DK NOSTBK VILLE DK I.F.CTOUHK. 

Amés et l’eaulx, Le sieur de Lambert 1 , que nous avions envoyé à 
nostre ville de Lectourc pour assister à Peslection consulaire, nous 
rendit aussi contens à son retour par le rapport qu'il nous en list, 
comme nous sommes marris d’avoir sceu que par la brigue et menée 
île quelques ungs, on a essayé de faire revocquer et casser la dicte . 
esleclion en vertu de certaines lettres de la chancellerie de Thou- 
lousc , mous! rans n’avoir aullrc intention que de mouvoir les voulantes 
de nos subjccls en ung perpétué! discord contre le bien de la paix et 
service du Roy. A quoy nous desirons que vous preniés guarde et 
esvitez la confusion et desordre que les altercations couvertes du nom 
de justice vous pourroient admener, nous donnant advis de tout ce 
qui se passera; et sur ce, nous prions Dieu, amés et feaulx , vous 
avoir en sa saincte guarde. Du Mont de Marsan, ce ij' janvier i 584. 

HENRY. 

Ut BICOSL. 


1 Voyex liecuetl des LeUnt mùftrff, I. I. p. 386. 11 - 1 
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I 58'l. — 2 AVRIL, 
f >t|i. Bibl. de riuililiit, pwtcf, Tiudcfro) , 7 1,0 

A MISS 1 ' I I S GENS TEXANS LA COUR DE PARLEMENT 
\ BORDEAUX. 

Messieurs. Il \ a longtemps que mes subjeels (lu viliaige de Vei- 
goey en mon royatilme de Navarre, et ceux du lloy mon seigneur du 
village Darauv'.onl différant pour raison du terroir appelé de la Tail- 
lade. pour lequel vuvder Sa Majesté a cy devant commis de sa pari 
les sieurs Dusaoll, son procureur general au parlement de bordeaux, 
et de Poyanne; cl moy de la mienne, les sieurs de la Molhe et Du- 
fresclie, mes viscbancellierelmaistres des requestes; lesquels pour cest 
"lied assemblés sur les lieux, quinze mois y a ou davantaige, auroieul 
cusemblemcnt ouy les parties, et seullement arresté que dans quinze 
jours après ilz se rassembleraient, et que ce pendant les parties di- 
raient entre elles, produiraient et contrediraient ce que bon leur 
semblerait; mais despuis lesdicts commissaires ne s’estans rassemblés 
et l'affaire demeure indescize , les dicts habitons d'ung couslé et d’outre 
ont voidlu user par force de leur droict prétendu, tellement qu'il en 
est ensuivy et en danger de s’en ensuivre plusieurs murlres et excès, 
pour lesquelz faire cesser il serait necessaire de faire juger le dicl 
différent ; qui me faict vous escrire la présenté pour vous prier bien 
affectueusement , Mess", voulloir mander et enjoindre aus dicts 
sieurs du Sault et de Poyanc, eux transporter incontinent sur les 
rlictz lieux suivant leur commission et derniere resolution pour, avec 
les dicta de la Molhe et Dnfreschc, qui seront prcsls de s’y trouver 
à toutes heures, régler les contendans en telle sorte qu’ilz n’ayent 
e\ apres occasion d’en venir aux mains cl continuer les dietz murtres 
cl excès; et ne la vous ayant faicte à autre Fin, prieray Dieu. Me*»", 


.Vaux, <lop.ul. ui, ni (tes Basses -Pyrénées, arrondissement it'OrlIici, santon (te 

Xavanem». 
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vous tenir en sa saincte et digne garde. A Pau, ce deuxiesme d'avril 

1 584. 


Vostrc bien aHértionné et asseuix- amv. 


HENRY 


1584. — iô av ntt.. 

Ori|». — > Arrlii»e» rie L^clour*-. 

hitvoi tic M, dr Mclivirr, rorrr.-ipoiiiljiiit tin miiiivlÎMV de rinvlnirliuti |uiliiitjut-. 

LE ROY DE NAVARRE, 

\ NOS ClltiKS KT BIKN AMES I.KS CONSULS DK NOSTflK VIIJ.K DK I.KCTOUlK. 

Chers et bien aînés. Nous avons esté bien aises d'avoir entendu si 
particulièrement l'estai de nostre ville de Lectoure par vos députés pre- 
sens porteurs; et parce que nous cognoissons qu’il y a plusieurs 
choses à quoy il faut pourvoir, et y donner quelque bon ordre et re- 
glement, nous avons advisé dedans quelques jours de nous rendre en 
nostre dicte ville. Pour cesl ell’ect, ce pendant nous desirons que 
vous tenez, la main à ce que uog chascun sc contienne et vive paisi- 
blement soubs l’observation des edicts du Rov mon seigneur, sans 
altérer en aucune sorte l’estât de nostre dicte ville; et au reste vous 
no l'erès faillie de faire bonne et briefve justice de celuy qui a esté 
atainct et convaincu d’avoir esté la nuicl recognoistrc nostre chastcau 
et avoir esté veu dans les fossés; ce que nous asseuranl que vous 
forés, ne vous en dirons davantage, si ce n’est pour prier Dieu vous 
tenir, chers et bien aînés, en sa saincte et digne guarde. De Nerac, 
ce xv* d’avril i584. 

HENRY. 

Ltia.li*. 


Chers et bien aînés. Nous vous prions de croire le cnppitaine Conte 
de ce qu’il vous dira. 
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1584 . — 18 avril. 

Ori". — Archive» tir b famille «Ir (foaillrv 
A MON S" D’ACQS. 

Mons' d’Acqs, J’ay reçu la lettre que vous m’avez escrite, pai' la- 
quelle j’ay vu le peu de conlentement que vous avez de ce qui a esté 
lait puis naguère* par nia sieur pour le regard de la terre d’Ayen ; 
sur quoy je ne vous puis dire aultrc chose, si non que je ne m’arresle 
gueres à entendre ce qui se laiet en mes affaires domestiques par ceux 
de mon conseil; c’est que tout ainsi que je laissay faire du tout au sieur 
de Segur du premier coûts, ainsi de celui dont vous vous plaignez, 
j’en ay laissé faire à Madame ma sœur et à ceux de son conseil; vous 
priant croire qu’il n’y a point de ma part aucune diminution de bonne 
volonté en vostre endroirt pour tout ce qui s’est passé en ce faict; ainsi 
que vous connoistrex par eflcct lorsque les occasions s’en présenteront. 
Cependant je pricray Dieu vous tenir, Mons' d’Acqs, en sa saincle et 
digue garde, comme aussi je vous prie vous asseurer tousjours de 
mon amitié. 

A Nerac, ce 18 avril i584- 

\nlrr affectionne et asscuré amv , 

HENRY. 


1584. — 7 mai. 

Oiïr. — i Archive» de la famille «le Srnrhfar, Copie rntnuime par M. GuvUvrdc Cfatisadr. 
corix!*poiirfanl du mirmUtrr de 1’lnslnictiori publique. 

A MONS* ÜE SCO II Bl AC. 

CONSEILLER IU, HOV MOT SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT ET CHAMBRE 
DE l.'RDICT ESTAHLIK EN LANGUEDOC. 

Mous' Scorbiac. Je sçay assez avec quelle intégrité vous vaquez a 
la distrdmtion de la justice, mais encor vous ay-je voulu prier d’avoir 
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pour recommandé ung_ nommé Jehan Modoux, de Leyrac qui a ung 
procès en vostre compagnye, cl iuy faire paroislre que la considé- 
ration de ma faveur ne Iuy est inutile. Il vous en aura beaucoup 
d’obligation, et je prieray sur ce le Créateur vous tenir, Mons r Scor- 
biac, en sa saincte garde. De Pau. ce vij* may i58i. 

Ynstre bien Imhi el avsi-u ré alla, 
HENRY. 


158ft. — - i i jiin. 

Coj». — - Arrhirn <lc Ledourr, registre contenant le* HëUhératiuti* de la ville, de 1^78 à 1 "><-19 , 
loi. 1 45 verso cl » 46 recto. Envoi de M. de Mêtivier. correspondant du ministère de l'Institution 
publique. 

A NOS CHERS «T BIEN AMÉS LES CONSULS DE NOSTRE VILLE 
DE LECTOERE. 

Cbers el bien amés. Parce que nous desirons gratlillier m' le duc 
d’Espernon et Iuy faire toute démonstration d’amytié et bonne vo- 
lonté en son cndroict, nous avons bien volleu vous escrirc la pré- 
sente pour vous faire entendre que nostre volloir et intention est que 
vous le recevez en nostre ville de Lcctoure, que vous allez au devant 
de Iuy el Iuy faictcs tout l’honneur que vous pourrés, de sorte qu’il 
en puisse avoir contentement; et sur tout donnés ordre de le faire 
bien louger et toute sa suite, le delfraicr sans qu’on prenne rien pour 
sa despance el de touls leurs ebevaulx; de quoy vous ferés incon- 
tinent dresser ung estât que vous nous envoyrés, alün de faire rem- 
bourser promptement de la dicte despance ou l’assigner sur tels 
deniers que vous manderez, et verrez estre les plus prompts; et vous 
ferés chose qui nous sera très agréable. Et à quoy cslans asscurés 
que vous ne ferés faulte, nous prierons Dieu vous tenir, chers et 
amés, en sa saincte et digne garde. De Mazeres, ce unze.juing i 5 8 6 . 

HENRY. 

LM. LIEU. 

1 Probablement Layrac. aujourd'hui dans le département de Lot-etGaronne. 
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1584. 3l JUILLET. 

()rip. — Cnbiiui rl«* M. !•* comte de Henaud d'AHrinv 

\ MONS H D'ALLINS. 

Mons r d'Allins ', J’ay eu si bon tesmoignage de votre vaileur et vertu 
par beaucoup d'honnestes hommes et particulièrement par le s' De- 
guieres, présent porteur, que je n’ay voullu le laisser partir sans 
l’accompagner de la présente et vous Taire par luy entendre l'estime 
de quoy je vous tiens, et vous asscurer de ma bonne volonté en vostre 
cndroicl, pour vous en faire paroistre les effects lorsque j’auray 
uioien . et l'occasion se présentera .ainsi que le dict s r Deguieres vous 
fera entendre plus particulièrement, lequel je vous prie croire tout 
ainsi que moy mesme, qui prie Dieu vous tenir, Mons' d'Allins, en sa 
saincle et digue garde. De Pamiers, ce dernier jour île juillet i584- 
Je vous prye, M' dAlyns’, layre tousjours estât certeyn de mon 
amvtie, et croyrc au reste le s' Deyguyeres. 

Vostre entyerement bon et assure ani). 

HENRY. 


1584. — a3 août. 

Orig. — Archive» dr la famille de Nomlle*. 

\ MONS" LEVESQUE IVACQS. 

\lons r d'Aci|ïj, Jay entendu ce que vous m’aveit mandé par vostre 
secrétaire proprement porteur 1 , par où j’ay connu la continuation de 


1 l 'ne lettre peu différente de celle-ci fut 
écrite le mémo jour a M. de Vauclausc 
f/tfi*. des lettres mutiies, 1. 1, p. 4*75) . mais 

: Il faul lire sans doute prêtent porteur. 


sons post-scriptum et avec une formule 
de salutation autre que celle qu’on lit ici. 
1 I)e la main jlu Hoi. 
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vostre lionne affection envers moy. Quant au procès d'Ayen *, je suis 
liien inarry que les choses sont passées si avant, et desirerois bien 
vous gratifier de ce qui seroit à moy et en mon pouvoir; mais La Val- 
ladc, mon maistre des requesles, qui s’en va par delà a toute charge 
de cest affaire, sur lequel a esté causé me remettant, je ne vous en 
diray pas davantage, si ce n’est pour vous prier de vous asseurer de 
ma bonne volonté en vostre cndroict, comme aussy je prie Dieu vous 
tenir, Mons c d'Acqs, eu sa saincte et digne garde. 

De Montauhan, ce a3 aoust 1 584 . 

Vostre entièrement bon et assuré ainy , 
HENRY. 


1 58A. — 29 aol't. 

Orig. — Archives de Lctloarr. 

Envoi de M, dr Mstivicr, correspondant du ministère de l'Instruction publique 

LE ROY DE NAVARRE. COMTE D'ARM AIGN AC, 

A VOS CHEILS ET IIIKS AMÉS I.ES CONSULS ET IIAIIITAN5 DE NOSTRE VILLE 
DE LIXTOLKK. 

Chers et bieu aînés. Envoyant le sieur de Brignieux, l’un des gen- 
tilshommes ordinaires de nostre chambre , pour commander en nostre 
chasteau de Lectoure, nous vous avons voulu Caire cesle cy, aflin que 
vous ne failhe/. de le recognoistre et respecter selon son rang et qua- 
lité, lui faisant fournir pour le boys et chandelles de la garde de 
nostre dicl chasteau la mesme somme que nous avions dernièrement 
ordonné au capitaine Conte, et l'accomoder pareillement de quelques 
meubles et ustencilles pour ses soldats. Et sur ce, nous prierons Dieu 
vous avoir en sa saincte garde. De Montauhan, ce xxix aoust ià84. 

HENRY. 

DI BICOSK. 


1 Voyez ci dessus, p. a64, lettre du 18 avril au même. 
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158/j. l3 SKCTKMHIIK. - I". 

Orif». — State paper offre. Fnmet, Copie iransn>i*c par M. I.rtipK-i 

A MON COUSIN MONS" DE BUHGHLAY. , 

(.HAND TKF-SORIF.R P'AllGLF.TKRRK- 

Mon Cousyn, L'envie que j'ay de me continuer journellement et de 
plus en plus aux bonnes grâces de la Roync vostre maistresse 1 est 
cause que je m'y rainentoy présentement, par ceste dcspcsche que 
je luy fais. Les peurs qu’on nous faict par deçà de plusieurs pralicques 
qui se descouvrent contre elle et son Estât m’ont d'autant plus convié 
à luy reiterer l'offre de l’humble service que je luy ay voué il y a 
longtemps, duquel elle n’aura jamais tant d’envie d’en prendre 
preuve, comme j’auray d’affection de luy en rendre de bien fidetles 
et certaines. Je ne desire point qu’aucune traverse en ses affaires la 
constraigne d’en faire essay; j’ay tant de tesmoignages en moy mesmes 
de m’estre (idelletnenl acquitté par cy devant de mon debvoiren son 
endroicl.que je ne veulx aucunement doubter qu’elle revocque mon 
affection en doubte ; mais mon souhait seroit que cculx qui ont cest 
honneur de luy estre serviteurs avec beaucoup du crédit voulussent 
considérer que le mal qu'on luy procure ne vient pas tant de dedans 
comme il se forge au dehors de son royaulme, c’est à dire qu’ils 
missent la peine do penser aussy bien aux affaires de leurs voysins 
qu’à celles qui les touchent de bien près. Nous avons veu les jours 
passez ruvner l’archcvcsquc de Coulongne, faute d’eslre assisté, et 
l’Espagne par ce moyen mettre le pied bien avant dans l’Empire. Luy 
et quelques autres princes me seront lesmoings de la compassion que 
j’en eus, je ne dis pas sans effect, mais suyvic de si peu de moyens 
que Dieu m'avoit pour lors mis en main. On en pouvoit presque dire 
autant des Pais Ras. Je sçay, mon Cousvn, que vous avez trop de ju- 
gement aux affaires du monde et de zcle à l’advancement du bien, 

1 Voyez lez deux leltrez suiv-mles. 
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pour ne congnoistre ces cboscs et ne les conduire selon le désir des 
gens de bien. C’est pourquoy je vous en escris sommairement, alïin 
de vous prier do redoubler l'affection que vous ave* tousjours portée 
à la gloire de Dieu, usant de vostre crédit et autorité à ce que le 
mal que nous procurent nos ennemis communs ne gaigne tant au 
dessus par nos affections particulières que nous ne pensions trop 
tard à le destourner de nous. Pour mon regard, bien que j’aye eu 
beaucoup à souffrir et que je n’aye rien espargné pour satisfaire au 
lieu où Dieu m’a appelé, si est-ce que je ne dcll'audray point en mon 
devoir, me rendant tousjours semblable à moy marne. A quoyje seray 
d’aultant plus encouragé quand je verray mes bonnes et sainctes in- 
tentions et efforts estre suyvies par cculx quv ont aultant ou plus 
d’interest que moy en ceste cause commune ; vous y pouvez et voulez 
beaucoup servir pour l'amitié que je m’asseure que me portez. Je 
pourray m’y ayder tant de voz bons advis et conseils que de vostre 
crédit envers la Koyne vostre maistresse, à laquelle je demeureras' 
toute ma vie bien humble serviteur et amy. Et me trouverez affec- 
tionner de telle sorte tout ce qui vous touchera en vostre particulier, 
qu’aurez occasion de vous asscurer de mon amitié, et ce d’aussy bon 
cueur que je me recommande à vostre bonne grâce, priant Dieu, 
mon Cousyn, vous tenir en sa garde. De Monlauban, ce vuj' sep- 
tembre 1 â84- 

Vostre h yen alfectyonné cousyn et asscurc amy. 

HENRY. 

Mon Cousin , je vous prye de m’çyiner comme je vous honore et 
faire estât de mon amityé. 
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1 58 A. l3 SEPTEMBKE. - II". 

Orç». — Mut. Brit. Cation. Caligula, K. Vil. fol. a '<9. Copie tntusmuc par M. Lc-nglct. 

A MON COUSIN LE COMTE DE LESTEE 1 , 

CHEVALIER DES DEUX ORDRES ET GRAND E SCC VF. R D'ANGLBTSRRF.. 

>01*. Toute* le* fin* de lignes mnt brûlent, et ce qui reste n'oflrv pas un sens suivi, l.r |xnl-scn|>luui 
seul, qui «si de I* main «lu roi de Navarre, est inUct. Cc»t tout ce que nous croyons devoir donner. 

Mon Cousyn, Nous avons ccs jours passés tenu en ce lieu * une 
assemblée de nos Kglises. J’envoye devers le Roy monseigneur mon 
cousyn m r de Laval et m' du Plessis sur ce qui a esté traictè. Vous 
serés adverty de leur negotyation. vous pryant faire estât de mon 
amytiè. 

Voslrv lu» afectyonné et asscuré amy, 
HENRY. 


158&. l3 SEPTEMBRE. - III"' 

Ong - .S' fou f ni per o (fit*. Franco. (Ut pic transmise par M. Lcnglrt. 

A MONS* DE WALSINGHAM, 

CONSEILLER ET SECRETAIRE DT.STAT D'ANGLETERRE '. 

Mons r de YValsingham, Je pense avoir faict si souvent demonstra- 
tion de ma bonne volonté à la Hoyne vostre maistresse de l'affection 
que j’ay à son service et au bien de ses a liai res, qu’il semble que la 
réitération que j’en fais par celle que je luy escris soit peu neces- 
saire; toutefoys, pour le soin" et sollicitude continuelle que j’ay de 
sa prospérité et les bruicts qui [se] renouvellent journellement des eut- 


Le 1 tes 1 er. 

* Le 110m du lieu est dans le» parties 
détruites; mai* la lellre précédente nous 


montre quecelle-ci a dû être écrite , comme 
l'autre . à Monlauban. Votre* aussi la lellre 
suivante à M. de Walsingliam. 


' Voyet les deux lettres précédente 
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hiisclies qu'on tend à son bon heur, je n’av peu moings pour .satisfaire 
à moy mesnics et à la bonne opinion que je desire nie garder envers 
tous les gens de bien, que de m'offrir de rechef à luy faire humble 
service. Je croy que vous n’ignorez de quel pied j’ay marché en 
toutes mes actions jusques à reste heure; c’est pourquoy je me pro- 
mets de vous que vous pourrez faire foy de moy à la Royne voslre 
maistresse, de ma sincere et entière affection. J’espere que Dieu me 
fera la grâce d’estre tousjours semblable à moy inesme et repondre 
au bon jugement que feront île moy les gens de bien, et plust à Dieu 
que ceulx qui ont au moins aultant ou plus d’interest aux desordres 
et confusions desquelles nous sommes menacez y eussent apporté 
avec une aussy lihcralle main ce qu’ils pouvoient , comme je me suis 
efforcé de faire pardessus la puissance que Dieu m’a donnée. 11 est à 
croire que noz volontez et moiens estant joincls ensemble eussent faict 
penser à noz ennemis communs à s’asseurer chez eulx mesmes. sans 
nous venir chercher dans noz maisons. Je me console d’y avoir faiel 
mon devoir et non sans esperer que Dieu bénira lesconseils et sainctes 
affections des princes bien affectionnez. Or je sçay avec quel zele vous 
emploiez vostre auctoritc au lieu où vous pouvez advancer le bien, et 
je ne double que vous n’ayez un semblable jugement au mien poul- 
ies remedes les plus necessaires qu'on peut mcctre au mal présent ; 
c’est pourquoy je ne vous cxhorlcray avec beaucoup de parolles à 
continuer à y desployer toute vostre vertu et crédit et y estendre vostre 
soin plus que jamais. Pour mon regard , comme je me puis prévaloir 
d’avoir mis peine d’estre ung des premiers à prédire cest orage qui 
estoil à noz portes, aussy vous veulx je asseurer que je ne seray ung 
des derniers, quand d’une affection commune on voudra penser 
à destoumer la myne et calamité. Pour la lin, je vous prieray de 
me tenir aux bonnes grâces de la Royne vostre maistresse, comme 
luy demeurant tousjours affectionné ainy et serviteur, et croire pour 
vostre regard que n’avés personne qui honore davantage vostre vertu 
et intégrité qu’avez tousjours apportée et au service de Dieu et de 
vostre dicte maistresse, que inoy qui sur ce prie Dieu vous avoir, 
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Mous' <le Waisingliam , en sa saincte et digne garde. A Monlauhan, 
ce xiij® de septembre t584- 

-i Vostre bien afTertyonné et asseuré ;um , 
HENRY. 

" \lons r de VValsingani , J’ay tenu en ce lieu une assemblée generale 
de nos Eglises. J’envoye mons r de Laval et le s' du Plessys devers le 
Roy mon seigneur, sur ce qui y a esté. Vous serez adverty de ce qu’yls 
auront negotyé. Je vous prye fayre estât de mon amityé. 

1584. IO OCTOBHE. 

Orig. — Arrbive» tir la tiunillt* «le Iliiuteviüi*. Gtftie transmis*’ pr M. Maupilir. 

A MONS* DE HAUTEVILLK. 

Mon#' de Haiiteviile, Pour le bon rapport et asseurance que j’ay 
eu en vostre valeur et vertu et bonne affection au bien de mon ser- 
vice, je vous ay donné en ma maison un estât de gentilhomme de 
ma chambre, et amande vous du présent litre, afin de vous donner 
occasion de continuer à affectionner mon service, et pour vousasseurer 
de plus en plus de ma bonne volonté. N’estant la présenté à aultre 
tin, je prie ray Dieu vous tenir, YIons r de llautevillr, en sa saincte et 
digne garde. De Pan, ce x r jour d’octobre i584. 

1 Vostre hou maistre et assuré amy, 
HENRY. 


* Toul ce qui suit est de la main du Hoi. 


De la main du Roi. 
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I 584. I 2 OCTOBRE. 

Orig. — Arrlmr» de la famille* «U* Sroebiac. Copia transmise par \l. Gustave de Cliiusade. 
rnrrrftpondnnt du ministère de l’inslruriiem publique. 

A MON S* DESCORBIAC, 

CONSLIILUI DU HO* MON SBlGSCilt KM LA MIAUBKB (»K LA HSTICK DK LAKGCF.DOC. 

4 LISLB. 

Mou* r d’Escorbiac, Il y a img procès pendant en la chambre entre 
une veufve nommée Marguerite de Rannes, contre Jehan Barlelnn, 
lequel veult faire retracter certains arresU donnez en la court de par- 
lement de Thoulouze ati prollictde ladicle veufve, de laquelle je vous 
recommande le bon droict; et vous prie de luy faire la plus prompte 
et briefve justice que vous pourrez ; et me ferez plaisir, que je rcco- 
gnoislray à toutes les occasions qui s'en présenteront , d’aussy bonne 
volonté que je prie Dieu, Mons r d’Escorbiac, vous tenir en sa garde. 
De Nerac, ce xtj F jour d’octobre 1 584 - 

Vostre Imib et assemé amy, 

HENRY. 


1 58 f| . 20 OCTOBRE. 

Orig. — Archive* de lu famille de Roaldes. 

A MONS* DE IIOUVLDES 1 . 

Mont*' «le Houaldes, Le nom que vous avés aquis parmy les honuue> 
de lettres me faicl desire r de vous congnoislre d’aultrt* fa< un que par 


1 Hoaldcs (François). Voici comment 
1 historien Jacquet de Tliou qui avait été 
son disciple parle de lui : «Celle année 
( 1 589}. féconde en accidents funestes , nous 
enleva François Roubles . nalif d'une petite 
ville de Houcrgue nommée Marcillnc. 
Celait un homme en qui la piélé, la can- 
deur cl l'érudition étaient dtins un degré 

LRTTfUA UK lltSRI IV. VIII. 


éminent. Il prufessn d’abord à Cabors le 
droit civil et cationique avec Antoine de 
Govea. De là il passa a Valence en Dau- 
phiné, où je pris quelque» leçons de lui, 
aussi bien que de Cujas, qui l’appelait or- 
dinairement un riche magasin de l'anti- 
quité la plu* racliee. Enfin Jean-Etienne 
Durunli le fit venir à Toulouse où il ensei- 
35 



LETTRES MISSIVES 


27 fi 

réputation et voua tesmoigncr combien ce m’est «le contentement de 
faire voir h telles personnes «pie vous les elTectz de ma bonne vo- 
lonté; «le laquelle j«; vous prve vous asseurer* et croire le s r de Pira 
de ce qu'il vous «lira de ma part; et à Dieu , Mons p de Houaldés. que 
je prve vous avoir en sa saincte garde. Escript à Pau. ce x\"' d'oc- 
tobr«* i 584. 

2 Voshv bien aucun» amy, 

HKN'RY. 


gna avec beaucoup de réputation jusqu 'a 
un âge fort avancé. Peu en peine de se 
foire un nom célèbre, il songea unique- 
ment à être utile aux autres; on le consul- 
tait tous les jours, ou de vive voix, ou par 
écrit, sur les questions les plus épineuses 


du droit ou sur d'autres points qui regar- 
daient la science de l'antiquité. Il mourut 
à Toulouse au mois d'octobre, Agé de plus 
dé soixante et dix ans.» I)e Tliou, Nist. 
Unit. liv. xevi, in fine, 

1 l)e la inain du flot. 
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ANNÉE J 585. 


1585. I 5 JANVIER. 

Orig. — K.iivci de M. (ir‘ Jmiqmrre--. 

A MO» DK JONQUIERKS, GENTILHOMME ORDINAIRE 
DE MA CHAMBRE. 

Moih' tie Jonquieres, Par le retour du s' de Harancourt, présent 
porteur, en vos quartiers, vous entendrés de mes nouvelles. Je lu\ a) 
mandé de vous voir de ma pari et vous asseurer tousjours de ma 
bonne volonté et affection en voslre endroicl, ainsy que les efl’ects 
vous eu rendront lesmoignage. Je luy a y laicl don de quelques grais 1 
qui sont dans les masures de mes maisons de Serang et autres lieux 
pour faire paver sa maison; et, pourvoi que c’esl chose qui ne me sert 
de rien, je vous prye les luy faire délivrer au plus lost. A quoy m’as- 
seuranl que ne ferés faillie, je ne vous en diray davantage, si ce n’est 
pour prier Dieu vous avoir, Mons r de Jonquieres, en sa saincte el 
digne garde. De Saincte Foy, ce 1 5' jour de jan" i585. 

Viislre liven 1 m»i inevtre et am> . 

HENRY. 


. 1585. — 18 janvier. 

Orig. — Archive» de la famille d’Alleiim 

A MOINS* D’ALAIN*. 

Mous' d’Alain, Par le retour du s' Duplessis, j’ay esté informé 
comme mon cousin nions' le comte Maurice vous avoil promu au gou- 
vernement delà principaulté d’Orangc, en quoy j’ay de tant inieuk 
recongneu la souvenance qu’il a des serviteurs de feu mon cousin 

Pierres de gré* pour pavage. 

35 . 
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mons r le prince (l'Orange son père , envers lequel je scav 1res bien que 
vous avez mérité niiculx que cela; mais d’aultant que le s r de Bla- 
cons mon conseiller et chambellan, y a esté introduit par mon com- 
mandement, cinq ans sont passés pendant lesquels il a conservé l’estai 
de la dicte principaulté si heureusement sans aucuns actes d'hostillité, 
y entretenant la paix durant la guerre, qu’il en a en 1res sullizans tes- 
moignages d'approbations; ce dont il est venu présentement m’en 
rendre si bon compte, et j’av occasion de tel contentement, que ce 
seroit chose fort gloryeuse (sic) du mérite qu’il s’est acquis et de très 
mauvaise conséquence , s’y ayant si bien faict connoistrc (il a jusque* à 
y avojr employé beaucoup du sien et de sa substance pour v maintenir 
l’estât en sa réputation), que je ne sçaurois luy priver mon assistance 
et toute la faveur (|uc je pourras à sa subsistance et à le maintenir au 
gouvernement ; et partant envoyant au Roy Calignon présent porteur, 
mon conseiller et maistre des rcquestes, je luy ay donné charge et 
presse de parler a vous et vous rapporter (1e ma part le regret que je 
porte (pie vous ne puissiez estre en cela satisfaict; et vous prie que par 
l'amour de moy vous veuilliez non seullement faire cesser la poursuite 
du dicl gouvernement, mais vous employer afin que le dict sieur de 
ISIacons n’y rcçoyve empesehement à ce que mon intention soit suivyc 
comme chose que j’ay 1res affectionnée ainsy que le dict Calignon 
vous dira plus amplement, sur lequel à ceste cause me remettant ne 
vous en diray aullrc chose sinon pour vous asseurer de ma bonne vo- 
litnlé envers vous et voslre avancement, pour vous y aydcrsoyt auprès 
de moy quand vous y vouldrez venir, ou ailleurs quelque lieu (pic 
vous soyez, vous ne trouverez jamais nng meilleur oniy que moy qui 
vous en feray cognoislre en toutes occasions ; et à tant prie Dieu vous 
tenir. Mous' d’Alain, en sa saincte et digne garde. 

De Saincte Foy, ce x v i ij*" jour de janvier i 585. 

a Votre mylleur et ofrelyoné amy, 
HENRY. 

1 Voyez plu** lifts , p. ei 7 fellrc du 1- février, même année. Voyez aussi, liaunl des 
l.elircs missives, I. 11 , p. 10 et 1 1. — 1 Oc la main du Roi. 
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1585. 1 O FÉVRIER. 

Orig. — Bibliothèque de Montpellier, M'. de Cuirheuon, Recueil de dircrt titre*, rtc. I. XXI IJ. 

Copie tr:in»mi*e par M. kûlinlwdu, bibliothécaire, correspondant du ministère de riaatnirtion 

puMmne. 

A MON COUSIN MONS* DE EUX] 

Mon Cousin , J'ay rcceu voslre lettre, et manilé à mon vischancellier 
l.anarrama de me venir trouver dimanche prochain à Jetmauv où 
je serav, alin d’adviser à ce que me mandés, désirant vous faire pa- 
roistrc combien je vous aime, et l'envie que j’ay de vous conserver : 
ce que vous cognoistrés autant en mes ellécts , quand vous aurés allaite 
de mov, comme par mes parolles: vous priant vous en tenir asseuré. 
En ceste volonté, je prie Dieu, mon Cousin, qu’il vous donne, en 
santé, bonne et longue, vie. De Pau, ce X e jour de fehvrier i585. 

Vostre lato cousin. 

HENRY. 

2 Je vous prie de me donner deux jeunes chiens qui commencent 
à courre, et en récompensé je vous donneray une lice blanche pleine. 

[1585. FÉVRIER 1 .] 

Orig. .lutogr. — Bildiotli. impér. de Saint-Petersbourg. M». 015, lettre* n* *$. Copie transmis* 
par M. Allier, rnrres|xitMlant du ministère. d«: rin»trartion pnldiipn-. 

A MONS” DE BELYEVRE. 

Mons r de Belyevre, Par ce que ie masstircdc la bonc afectyon que 
vous me portes et que vous voudras vous anployer pour nioy au 

1 Jt l maux , c’esl-à-dire Hagetinau , dé- 1 Post-scriptum de b main du roi de 
parte ment «le» Lande* , arrondissement de Navarre. 

Saint-Seve r. 

1 Cette lettre ne porte pas de date; elle est évidemment postérieure à celle du 

innis il est facile de lui en assigner une : afi octobre i584» écrite par le roi de Na- 
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choses justes et esquellcs ie mcrytc destre gratyfye et soutenu par le 
Roy monseygneur, dt-pcchanl Calynon mon mettre des requestes, 
présent porteur, vers Sa May este , ie luy a y donne charge de vous voyr 
et «adresser a vous de ma part pour vous fayre antandre connue jay 
este requvs du parlement et Estais de la prynsypauté ilorange dan 
prandre la protectyon, et dautre part jay des droyLs fort clayrs et de 
grande ansyenete sur ladyte prynsypauté que ie vêtis mettre an avant 
et poursuyvre ou cl quant yl aparlyendra, et que Sa Mayeste latira 
agréable, aysy «pie ledyt Calynon vous fera antandre de ma part et 
vous assurera que mon but est an cella connue an toutes attires choses 
pour le byen et servysc du Roy et de son estât, vous pryant sur ce 
ouyr et croyre ledyt Calynon comme moy mesmes, et fayre de plus 
en plus très certayn estât de lamytye de 

Vostre plus al'ectyone et amy, 

HENRY. 

Le s r de Blacons est gouverneur de ladyte prynsypauté quy y a 
este estably sur ma responsvon du vyvanl de feu mon cousyn M r le 
prynce dorange, et receu pour tel par le parlement et les estais 
dycelle. et quyl est bêsoyn de mavntenyr pour lebyen des aferes du 
Roy, et ausy que ie massurc quyly sera tonsyours byen, estant son 
sttyel et servi teur, et parce que durant la guerre yl a tousyours ineyn- 
lenti le pays audvl estât, suyvant le commandemantque ie luy an avoy 
fayt. Je vous prye, M* de Belyevre, lavoyr an eclla pour recomaode, 
car cest le servyse <le Sa Mayeste et le repos de toute la province 
d'en user de cesle litcon. 

varre a Henri lit sur le même sujet, et 
dans laquelle le roi cl- •• Navarre expose au 
roi de France le# circoiuilnncc* de l'affaire; 
elle lui envoyée à Bellievre par Cnlignon. 
qui en février » fs85 lui charge de remettre 


une lettre semblable au roi de France. 
{Voyez Recuêil dm Lettre * missives, L IL 
p. 10 .) U post-scriptum des deux lettres 
est à peu prés le même; leur date doil 
donc dire la même. 
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1585. — 17 FÉvniEii. 

Orig. — Arrime* tl« la famille «f Allant. 

A IIONS» DK BLACONS. 


Mons' de Blacons, J'ay esté Fort instamment requis par le prince 
conte de Naussau, fils du feu prince d'Orange et administrateur île 
la principauté du dict lieu, d’accomoder et entremettre mon autorité 
à ce qu'il soyt obey en ladicle principauté, mesme à l'installation et 
establissemenl du s r d’Alain, le jeune 1 , au gouvernement d'ycelle 
dontil l'a pourveu , suivant ce que le dict feu prince en avoit peu avant 
son deceds projecté, tant pour les services qu’il avoit receus de luy que 
de ses vertus et mérités. Ce que je luy ay très volontiers accordé pour 
l'amitié que je luy porte et les grandes démonstrations qu’il faicl d'em- 
brasser ce qui appartient au bien de mes affaires, joiucl que j'estime 
le repos de ladicle principauté estre conjoinct à cclluv de mes pro- 
vinces voisines, lequel repos le dict conte espere bien establir par le 
moyen du dict s' d’Alein; parquoy je vous ordonne et commande luy 
remettre promptement la vdie et chasleau d’Orange, en la main et pou- 
voir de celluy que le dict s' d’Alcin envoiera pour y entrer, sans que 
vous y faictes aulcune difficulté ny usez de remises soubz quelque 
pretexteque ce soit, vous promettant que si vous prétendez vous estre 
deu quelque chose pour vos fraiz, je vous en feray faire raison; mais 
je ne veulx que soubz ceste conteur vous differiés de m'obeyr, et ne 
donniez par lé occasion de trouble qui pourroit sourdre , non seulement 
en la dicte principauté, mais en mes dictes provinces; ce que je vous 
deffendsen tant que craignez d’encourir mon indignation, et d’eslre 
poursuivy par toutes les voy es que ce faict là pourroit mériter, ainsv 
que j’ay commandé à ma court de Üaulphiné y vacquer et tenir la 


1 Vojres ci-dessus, p, 2 - j , la lettre du 
1 8 janvier, celle de février au Roi { Lettres 
missives, t. Il, p. 10), et celle de février 
ci -dessus, p. 177,1» M. de Bellièvre. Le roi 


de Navarre ordonne ici loul le contraire de 
ce que portent les trois lettres précédente»; 
le Roi »’étnit-il prononcé contre ta manière 
de voir en cette affaire ? 
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main; el me promettant que, sans en donner aucun subjecl, vous m’o- 
beyret en cest endroict, je ne vous en feray aullre plus exprès com- 
mandcnicnt. mais vous diray seullcmenl que je ne veulx entendre 
aulcune excuse tendant à retenir les dictes ville et chasteau contre 
l'ordonnance de celluy auquel le commandement en appartient el 
contre ma volonté et le bien de mon service, priant Dieu en cest en- 
droicl, Mons' de Blacons, qu’il vous ayt en sa sainclc garde, Escript à 
Paris’, le xvn c jour de febvrier. 

HENRY. 


1585. — a 4 m»ks. 

Orig. — Archive» de la famille de Pin s- Mont brun. 

A MONS" DE MONTBNUN ». 

Mous' de Montbrun, D'autant que j'ay receu ces jours quelque 
commandement du Roy, je vous ay bien voullu Faire ce mot pour vous 
prver de croyre le s' de Fontraille ’ auquel j’ay commandé de vous 
dire quelque chose de ma part. Et n'estant la présente à aultre lin, 
je prye Dieu, Mons' de Montbrun, qu’il vous aye en sa sainctc garde. 
De Castres, xxmj jours de mars t585. 

Vostre aflectyonné anix. 

HENRY. 


1 La rupie que j’ni reçue porte Paru, 
écrit tres-lisililnment . mais cesl évidement 
par erreur . le 1 7 février 1 585 . le roi de Na- 


varre elait, d après le* comptes manuscrits 
(Petite écurie), à IIngetm.ui , departement 
des Landes . arrondi*!*’ de Saint-Sever. 


1 Voir ci -dessus, p. 109. lettres des * De la maison d'Aslarac;*êneciiald' Ar- 

ia janvier 1 577, et p. ta 3 , celle du 3 oaoût magnat sou» Henri IV et sous Louis XIII 
1 578. 
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[1585. — MARS.] - 1". 

Orig. — Archives du cbAteau de U IWdf. 

Imprimé dans les Archucs de U Gironde, sur copie faiir par M- Jules Dclpil, 

A M. DE ROQUES. MON CONSEILLER ET MAISTRE DÏIOSTEL 
ORDINAIRE. 

Mons r de Roques, J’ay donné charge au baron de Salaignac' de 
vous voir en passant par vos quartiers et vous communiquer les ins- 
tructions dont est porteur, ausquclles vous debvrei vous conformer 
et tascher de le ayder aux affaires qu’il va depescher par dellà, qui 
sont grandement importantes pour mectre ordre aux desscings des 
perturbateurs : et si tant est que n'ayez plus besoing au lieu où vous 
estes, vous me forer, service de suyvre ledit baron de Salaignac pour 
eslrc plus à portée d’accomplir ce que pourroit estre à fayrc, et m’en 
rescriprc frequentes lettres ï et m’asseurant que vous ne fail Ivres d'em- 
ployer en ce faicl l’affection que je congnoys qu’avez é mes affaires et 
service , je prieray Dieu qu’il vous ayl, Mons r de Roques, en sa saincte 
et digne garde. 

5 Vostre affectionné mestrr et mylleur amy, 
1IF.NRY. 


1585. — mars. - II'"'. 

Cop. — - Biblioth. Maurinc, n* 2767 et AB, Communique par M. Fnhbé Barrére. 

A MESSIEURS DE BORDEAUX. 

Mess", J’ay sceu la prinse de Bourg 1 . C’est un cscbantillon des 

1 Le baron de Solignac Fut envoyé au Al) La présente lettre est donc aussi de 

roi Henri III vers la mi-mars iS85. (/le- murs t585. 

eueil des Lettres missives, t. Il, p. 19 , 38, * De la main du Roi. 


1 Bourg, au confluent de la Dordogne cipales d’Agen existe une lettre de Mati- 
et de la Gironde. Dans les archives muni- gnon , sous la date du 39 mars i585. par 

3(5 


LETTRES DE HF.XRI IT. — VIII. 
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menées qui se font de long temps contre ce Royauline, et j’en avoys v 
plusieurs fois adverty le Roy mon seigneur. Je m’approche de vous au 
plustost pour vpourvoir de plus près, et empescherque le mai ne passe 
oultre. Voyez en quoy je vous puis ayder en particulier, et en dispo- 
sez. Maintenant connoistra-on. Mess", qui sont les vrais Françoys, car 
reste guerre en sera le crible et l’espreuve s , et croyez que je feray 
voir à tous que la llcur de lys est naturellement gravée en mon cucr. 

A Dieu, Mess", lequel je prie, etc. 


1585. — i" avril *. 

Orig. — Archives de ta famille de Nouille». 

A MONS* DE NOAILLES. 

Morts' de Noaiiles, J’ay esté bien aise d'entendre de vos nouvelles 
par Àragny, et mesmement la bonne volonté cjue avez de vous em- 
ployer pour le service du Roy aux occasions (jui se présentent. Je n'ay 
encore receu aucun commandement bien exprès, sinon d'advertir un 
chascun de se tenir sur scs gardes. Silostque l'aura v. je vous le man- 
deray. Cependant je vous prie vous tenir prest, et avertir aussy vos 
amys, tenant la main à ce que rien ne s'altere contre son service et 
la fidelité cjue nous luy devons; et croyez que je suis, 

Vostre bien bon amy, 

HENRY. 


laquelle on voit que Bourg avait etc sur- 
prit la veille, à six heures du matin. Celte 
date peut donner approximativement celle 
de la lettre du Roi. (M. l’abbé Barrère.) 

1 Ce» expression» vrais François, bons 
François, reviennent souvent dans les lettres 


du roi de Navarre. Ledit de pacification 
avait été révoque, et le Roi s’était jeté dans 
les bras de la Ligue. Il y a. à ce sujet, une 
bien belle lettre de Henri à M. de Ségur. 
( Recueil des Lettres missives , I. II, p. 30.) 


1 Celle date, qui n’est pa> dans la lettre, est inscrite à la tète de la copie fournie par la 
famille de Nnaille*. 
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1585 . 20 AVRIL. - 1 ". 

Oriç. — Mus. Brit. Mm. Cotton. (.lalln, E. vi, fol. *86 B. Copies transmises par \|. Delpit 
et par M- Lenglet. 

A MON COUSIN MYLOBD BURGIILEY, GRAND TRESORIER 
D'ANGLETERRE. 

Mon Cousin. Si jamais les gens de byen eurent occasion de s'unyr 
ensemble pour s'opposer à tant de maulx que le pape et le roy d’Es- 
paigne s'efforcent pour subvertir la vraye religion et empiéter la do- 
mination et l’empire de toute la chrcstienté, c’est à présent que ceulx 
de la maison de Guyse ont levé le masque et descouvert co qu’ils ont 
de si longtemps projecté par leurs ligues et menées. Vous avez peu 
entendre comme ils ont prins les armes et saisy plusieurs villes de ce 
Royaulme et n’estime qu’il soitbesoing vous en escrire les particula- 
rités; mais d’aullant qu’ils ont pour prétexté l'abolition de nostre re- 
ligion et la déclaration du premier successeur à ccsle couronne qu’il 
soit catholicquc romain, je vous diray que ce n’est pas seulement à moy, 
combien que je sois celuy à qui plus ils en vcullcnt, mais à tousaultres 
potentats qui fout mesme profession, entre lesquelz on pcult jugerque 
la conséquence et les cvcncmcns de ceste entreprinse après cest Estai 
regardent principalement le vostre. Mais, puisque Dieu vcult que je 
sois celuy qui entre le premier en danse pour estre privé du droict qui 
justement m'appartient, encor qu’ils veulent supposer [subposer?) la 


1 Apres la mort ilu duc d‘ Alençon (de- 
venu duc d’Anjou), la Ligue .se développa 
et tourna toute sa lutine contre le roi de Na- 
varre. heritier présomptif de la couronne 
de France. Elle le déclara indigne d'y ar- 
river, el, autant qu’il était en elle, trans- 
porta ses droits à sou oncle le vieux cardi- 
nal de Bourbon. Tel est le sujet de la 
présente lettre du roi de Navarre a lord 
Bnrglilcy et des quatre qu’il adressa la meme 


année à M. de VYalsinghuni. (Voyez ci- 
dessous, 20 avril, 8 moi, i5 et a4 juillet, 
et année i586, 23 janvier. 11“*.) 

Voyez aussi Lettres mutivet, t. II, p. 45 ; 
au Roi,p.5i;àla reine d'Angleterre, p. 54; 
aux seigneurs d'Angleterre. Un peut voir 
enfin les lettres écrite* au roi d’Ecosse, 
iMtrts missives , t. II. p. 5ti; au duc Ca- 
simir, p. 58. 


36 . 
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vieillesse de nions' le cardinal mou oncle à la jeunesse du Roy mon 
seigneur, auquel j’espere que Dieu fera la grâce de nous survivre lon- 
guement, c’est la raison que je me prépare h une juste dcflcnce, et que 
j'implore l’assistance et le secours de ceulx qui y ont interest, combien 
que le Roy mon dicl seigneur considérant leurs intentions ayt en main 
les remedes convenables quand il vouldra les employer; etsçachant sur 
tous aultres la bonne volonté de la Royne vostre maistresse, attendant 
que je luy face une plus ample depesche s , je vous ay bien voulu par- 
ticulièrement escrire ce mot pour vous prier, mon Cousin, me départir 
en son endroict de vos bonnes faveurs pour la disposer aux effeetz 
dignes de sa grandeur, convenables au mal et correspondansà l’amylié 
quelle m’a tousjours promise et à l’alfeotion que j’ay perpétuellement 
eu de luy faire service. Je vous en auray beaucoup d’obligation laquelle 
je recongnoistray en tous endroicts où j’en auray le moyen. Et à tant 
prieray Dieu, mou Cousin, vous avoir en sa sainctc garde. De Brage- 
rac, ce xx c d’avril i585. 

Vostre bien afectyoné cousyn et mylleur amy. 

HENRY. 


1585. — ao avril. - 11““. 

Ori|». — Siale puper ojficc. Copie transmise par M. Lenglct. 

A MONS* DE \V ALSINGHAM 

Mons' de Walzingan, Vous pourrés veoir, par celle que j’esery à la 
Reync vostre maistresse, le discours que je luy fay sur le calamiteux 
estât auquel nous sommes, ayant ceulx de la maison de Guyse, au 
mesme instant que l’on vouloit traicler avec les députez des Pays Bas, 
descouvert leurs ligues et leurs desseings. Mais encores que l’entre- 


* Voyeat au Recueil des Lettres missives , do mémoire envovê, ver* le 5 avril, à la 
t. II. p. 3i, une longue lettre ou espèce reine Élisabeth. 


1 V ovot la lettre précédente à lord ttur- au même W alsiiigham, ainsi que celle du 

ghley, et celles des 8 mai. i5 et juillet a3 janvier iS86- 
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prime ayt réussi pour ce regard, sy ne veuilenl ils pas demeurer en 
si beau chemin, ains pour employer les grands deniers qu’ils ont 
receu du roy d’Espaigne, taschenl de servir tellement b sa grandeur et 
b l’aucthorité du pape qu’ils puissent exterminer nostre religion et 
me dejecler tout ensemble du degré qui m'appartient , ayant si bien 
perfuiné d’esperance la vieillesse de ce bon homme nions' le cardinal 
mon onrle, qu’ils le font appeler premier prince du sang et heritier 
présomptif de cestc couronne, chose ridicule, estant le Roy mon sei- 
gneur (qui n’a pas la moityé de son aage) en si bonne santé, Dieu 
mercy, qu’il n’y a nulle apparence de penser à sa succession. Cepen- 
dant le mal est tel qu’estant fomente par les moyens et l’argent que 
le roy d’Espaigne suggéré, il est à craindre que ccst Estast tombas» en 
des symptômes qui pourraient causer sa dissolution qui n’y apporte- 
rait promtement les remedes convenables pour lesquels, puisque tout 
retombe sur moy, je suis résolu de ne rien espargner au cas que le 
Roy mon dict seigneur n’y employé les moyens qu’il a en main; après 
lesquels n’ayant de rien tant besoing que de la faveur et assistance de 
la Reyne vostre maistrnsse, laquelle je m’asscure ne vouldroit voir 
perdre devant ses yculx ung prince qui luy a voué tant d’amytié et 
de service, je n’ay voulu faillir à recourir à sa bonté; cl sçaehaut l’af- 
fection que porte* non seulement à moy, mais à tout ce qui deppend 
de la gloire de Dieu, estant cesle cause commune et conjoincle, j’ay 
bien voulu aussy, attendant une plus ample depeschc, vous escrire 
cestc cy pour vous prier, Mons* de YValsingan, vouloir seconder ses 
bonnes volontés et moyenner qu’elles soyent suivies des eflccts dignes 
de sa grandeur et puissance. Ce que je recongnoislray avec aultres 
infinis bons odicesque j’ay receus de vous, en priant Dieu vous avoir. 
Mous' de YValsingan, en sa sainctc et digne garde. De Bragcrac, ce 
xx' d’avril t 585. 

Vostre bien afectyonné amy, 
HENRY. 
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1585. — ao avril. - 11!“'. 

Imprima. — Eiaai far r/iùtoire de la ville de Laadan, iu-8*. Poitiers. 1778. p. 59. 

A MONS» DE CLAIRVILLE. 

Mous' de Clairville, Encor que le Roy mon seigneur desire que 
nous nous contenions pendant ces brouilleryes, promettant y donner 
si lion ordre qu’il ne sera besoing que de le laisser faire , néant moings 
considérant que c’est à nous principallement qu'on en veult, et qu’il 
ne failli pas nous endormir sur la promesse d’aullruy, craignant que 
quelque mal nous donnast un tard repentir, il est besoing, suivant ce 
que je vous dys dernièrement, de regarder un peu à nos amys et aux 
hommes dont nous pouvons faire estât; ce que je vous prye faire en 
la forme et manière que vous dyra le sieur de Chouppes, sur lequel 
me remettant, pryeray Dieu, Mo ns' de Clairville, vous avoyr en sa 
saincle et digne garde. 

De Bergerac, le vingtiesme jour d’avril i .585. 

Vostre bon maistre, 
HENRY. 


1585. — a 6 avril. 

(joD. — Archives de Lcctourc, registre contenant le* délibération* de la ville, de 1678 à 1899 , 
fol. 178 verso ri 17 1 recto. Envoi dcM. de Métiricr, rom*|MMuIant du ministère de rimtruelion 
puMiouc. 

LE IIOY DE NAVARRE, CONTE D'ARM AIGNAC, PREMIER PRINCE DE SANG 
ET PREMIER PAIR DE FRANCE, ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE 
ROY EN GUYENNE. 

A NOS CIIERS ET BIEN AYMBS LES COSSLLS DE NOSTRK VILLE DK LECTOÜIŒ. 

Chers et bien aînés. Par ce que nous voyons de toutes parts les ligues 
et conspirations se dresser contre la personne et service du Roy et 
l’Estat, et plusieurs attentats et surprises des villes de Sa Majesté se 
commettre aujourd'buy en divers endroicls, à quoy voullans obvier en 


Digitized by 



DE HENRI IV. 


287 


uostre gouvernement et y pourvoir, nous avons depeschè le sieur de 
Corne présentement pour vous faire entendre nostre intention sur ce 
qui conscrne vostre bien et conservation, ne desira ns sinon que les 
villes de nostre gouvernement se maintiennent soubs l’obeyssanee du 
Roy mon dict seigneur et soient préservées de i'inconvcnient des dictes 
surprises avec leur seureté et plusdesolaigemcnt que faire se pourra. Et 
d’aullant que Sa Majesté trouve qu’à cesle lin les dictes villes praignenl 
guarde à elles et à leur conservation, de quoy le plus seur rooicn gist 
en la fortiflicalion, nous avons depeschè nostre commission pour ces 
lins suyvant laquelle vous adviserés et employrés les phis foiblcs en- 
droicls de nostre ville del.ectoure, et la munir tellement de ce qtn \ 
est necessaire que les dicls Ligueurs n’y puissent mettre le pied ; à quov 
nous asscurant que vous ne ferés faultc, vous prierons de croire au 
reste le sieur de Corne de ce qu’il vous dira de nostre part, que aussv 
prierons le Créateur vous avoir, chers et bien aymés, en sa saincte 
guarde. De Bragerac, ce xxvj apvril i585. 

HENRY. 

LtLMF.a. 

1585. 37 AVRIL. 

Orig. — Archive» dr* \l. le vicomte tle Lituinle-Baract*. Copie transmise par la Société 
<le* Antiquaire» de P Ou est. 

A MONS" DE LA BROSSE 

Mons' de la Brosse, Je m’asseure que n’avez point oublié la nour- 
riture qu’avez prinsc chez le feu roy mon pere, et qu’en oultrc vous 
estes sy naturel et bon François, que 11 e vouldrez jamais desployer vos 
armes contre le Roy mon seigneur, ni les princes de son sang, au pré- 
judice de cet Estât duquel nous voyons maintenant les deportemens 
de ceux qui en veulent butiner la ruisnc. Je vous prie donc, Mons' de 
la Brosse, voulloir en ccs occasions me conserver vostre affection et 

1 Jeun de la Brosse, chevalier, seigneur de la Brosse, d'une famille ancienne de 
Touraine el d'Anjou. 
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bonne volonté, estant la mienne unie et conjoincle aux commande- 
niens de Sa Majesté, et vous disposer aux dlects et pour m’assister 
en une sy juste deflance, vous asseurant que ne vous employerez ja- 
mais pour prince qui le recoguoisse de meilleur cœur que fera celuy 
qui est vostre bien bon asscuré amy. 

De Bergerac, 27 apvril 1 585. 

HENRY. 


1585. — 7 mu. 

(Inp. — Archive» de Lectourc, regiatre contenant l<*» délibéntimu de la ville, de 1578 à là^g, 
fol. 175 *er#orl 176 recio. Emoi de M- de Mctivicr» eorre-vpoiMlanl du ministère dt riiutniclion 
publique. 

DK PAR LE ROY DE NAVARRE, 

\ NOS CIIERS ET BIEN AMÈS LES CONSILS DE ROSTRE VILLE l)E LECTOURE. 

Chers et bien amés, D'aultant que les affaires requièrent pour la 
seuretté de nostre ville et conservation de tous les hahitans d’icelle de 
continuer encorcs pour ce moys la garde que nous y avons ordonné, 
vous adviscrés de l’entretenir à la moindre foullc et oppression du 
peuple que faire se pourra , car, après que nous aurons eu response de 
la depesche que nous avons envoyée au Boy mon seigneur, nous advi- 
serons d'y pourvoir suivant le vouloir et intention de Sa Majesté. Ce- 
pendant nous escripvons au seigneur de l'ontraillcs \ le priant de re- 
garder à ce qui sera necessaire pour vostre dicte conservation; vous 
i’assisterés de vos advis et conseils et de ce qu’il requerra de vous, et 
nous advertirés i toutes occasions de ce qui surviendra ; en quoy vous 
fairés chose qui nous sera agréable. Par tant n’y laides faidte, et à 
Dieu qu’il vous ayt en sa saincte et digne guarde. De Bergerac, ce sep- 
tiesme de may i585. 

HENRY. 

DU JÀt. 

1 Commandant du château de Lcctoure. ( Voye. ci-dessus , p. 380 . et Lettres mûmes . 
1 . 1 , p- 445 , n. 1.) 
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1585 . — 8 mai. 

Orig. — State poper office. France. Copie transmise par M. Lcngta. 

A MON S* DE WALSINGHAM, 

PREMIER SECRETAIRE D’ANGLETERRE. 

Mons' de Walsingham, Je fis une depesche à la Royne vostre sou- 
veraine des que les remuemens qu’on a suscite?, depuis quelque 
temps en France commençoient b naistre, pour l’advcrtir du dangier 
que j’y prevoyois'. Depuis, l’accroissement des choses a entièrement 
esclairci le jeu qu’ils veulent jouer, et que ce sont les vrais eilects de 
la ligue generale, faicte pour ruiner tous ceulx qui font profession 

1 Le roi de Navarre veut sans doute ferez voir un Mémoire que je vous envoyé, 

parler de sa lettre du 5 avril dernier. ( Voy. Il contient par le menu le nombre d’ Ale 

Rer. des Lettres miuit'es , t. II, p. 3i. Voy. mnns et Suisses desquels nous avons he- 

aussi la note i sur sa lettre du ao avril, soin, et l’argent qui nous est necessaire 

i*\p. a83 ci-dessus.) pour les lever et amener en France... Il 

En arrivant h Londres cette année, n’est besoin d’en rien retrancher si on ne 

M. de Ségur avait écrit une première veut que le Secours qu’on nous donnera 

lettre à la reine Elisabeth pour fui rnppe- nous soit inutile. C*est peu que deux cent 

1er la promesse qu’elle avait faite du roi mille esculz à S. M.; le roy de Navarre a 

de Navarre et la prier de remettre entre moyen de luy rendre et de luy faire mille 

les moins du prince l’argent qu'elle lui fois plus de services. Je vous su plie qu’on 

avait promis; mais la reine préférait cnrô- se résolve bientost à nous oyder cl qu’on 

1er elle-même des troupes en Allemagne. me donne moyen de passer bientost en 

Cette diiTiculté avait arrêté les négocia- Alemagne publier la bonté de la Reyne et 

lions. chercher moyen de nuire à nos ennemis. 

Le 9 juin , M. de Ségur écrivit à Wal- Je vous envoyé le nombre des forces du 

singham : «Il est temps que U Royne Roy et des Guises.» (B. I. 5oo de Col- 

nous tosmoigne sa bonne volonté. Si par berl, ms. 4oi.) 

autre moyen nous pouvions retenir la Le Mémoire à la reine dont parle ici 
rage des Ligueurs, on ne l'eust importa- de Ségur se terminait ainsi : » Les affaires 

née. Nous avons crcu et croyons quelle a do la cbrcslieiité sont aujourd'hui en tel 

soin de la conservation de ce prince (le point qu’elles vont par heures et par mi- 

roi de Navarre) et de la noslre, et pour nutes au lieu quelles couloient cy -devant 

ce, librement nous nous adressons à Sa par ans et par mois.» (Bibl. impér. 5o<> 

Majesté, à laquelle, s’il vous plaint, vous de Colbert, ms. 4oi. 

LETTRES DE HENRI IV. — Tilt. 37 
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d'eslre bons chrcstiens. tellement que sans doute iis feront bientost 
fondre forage sur nous. La chose est si claire qu’il n'est bcsoing vous 
dire que la ruine des tins est ouverture à la ruine des aultres; que la 
Ligue nous a dédiés à un niestne sacrifice; que l’ambition de l’Kspa- 
gnol est si grande qu’elle ne peut recevoir bornes ni limites, et luy 
semble qu’il n'v a rien d’impossible pour luy. Enfin il est temps de 
penser à nostre conservation et d'y apporter des remedes, dont le 
premier est de secourir et soustenir la France, puisque c’est là où se 
dressent les premiers efforts; l’autre est d’unir et rallier tous les 
princes et estais faisans une mesme profession pour s’opposer d’un 
commun effort à la rage de ces conjurateurs. J 1 envoyé à ceste lin le 
s' de Segur vers la Royne voslre maistressc pour l’especiale confiance 
que j’ay de luy, lequel vous fera entendre particulièrement l’estât de 
mes affaires. Mais je vous prie surtout, Mons' de Walsingliam, d’ay- 
der à ce que Sa Majesté prenne bientost une bonne résolution, les 
effects de laquelle puissent paroistre aussi promlcment que la préci- 
pitation et grande importance des affaires le requiert. Car aussy vous 
sçavcz qu’il est plus aisé de rompre le cours à une maladie qui ne fait 
que uaistre qu’il n’csl de la guérir après qu’elle s’est enracinée : ce 
qui a lieu principalement à cest affaire, parce qu’avec peu de secours 
venu a propos, je pourrais rendre vains les efforts de la Ligue, et par 
mesme moyen leur couper chemin à ce qu’ils pourraient prétendre 
plus oultrc; là où un plus grand secours venant tard pourrait difficile- 
ment suffire à leur résister. Je laisse au dict s r de Segur à le vous re- 
présenter plus particulièrement pour vous prier de tesmongner à ce 
coup voslre bonne affection au geueral et à moy, et je pricray le 
Créateur, Mons' de Walsingliam , vous tenir en sa très sainctc protec- 
tion. De Bragerac, le vnj' de may i585. 

Voslre byen afectionc et meyleur amy, 
HENRY. 
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1585. — i4 mai. - I". 

Coj>. — Archivas de Lt k ciour<\ rtpgivtrc ronlonaut les délibération» de U ville, de i S 7 S ü 
1 -"> 9 y , fol. 176 recto. Envoi de M. de Metivier, correspondant du ministère de l'Instruction 
MiUku, 

LE ROY DE NAVARRE, CONTE DARMAIGNAC. 

S NOS CIIERS ET BIEN AMES LES CONSULS UK NOSTRE VILLE DK LECTOUItE. 

Chers et bien âme*. Le temps si déplorable plein de reinuemens 
et conspirai ions contre la personne du Roy mon seigneur et l'Eslat, et 
durant lequel nous voyons tous les jours d’entreprinses et surprinses 
qui se font sur les villes et places de ce Royaulme, requiert que tous 
les bons subjccls du Roy mon dict seigneur employen! leurs vies et 
biens pour leur conservation et seuretto, et pour s’oppouser de tout 
leur pouvoir à tels desseings et les rompre, estans si pernitieulx qu’il 
ne s’en est point veu encores de tels en la France. C’est pourqtioy 
nous vous avons voleu ordonner de prendre garde plus que jamais à 
vous conserver et prévenir les dictes surprises par une bonne et 
exacte garde, et d’entretenir jusques au nombre de cent soldats, en 
attendant que nous aurons entendeu la resolution qu’aura prise Sa 
Majesté sur tels reinuemens, et quel succès et yssuc aura eu la né- 
gociation de la Roync, laquelle n’estant terminée, et ne pouvant en- 
cores cslrc csclaircis de la résolution de Sa dicte Majesté *, nous 
sommes contraincts pour ceste cause de vous faire encores entretenir 
les dicts soldats pour un troiziesme moys, après lequel, d'uullanl que 
nous aurons la dicte resolution, nous vous en deschargerons et y 
pourvoirons par aultre moyen. A quoy nous vous mandons et enjoi- 
gnons de 11’y faire fauitc d’aullant que vous aimés nostre service et 
voslre salut et conservation, de laquelle vous devés eslre soigneux en 
ce temps, et la preferer aux aultres choses moindres, et mesmes à 
quelque despeuee. A tant nous prierons Dieu vous tenir, chers cl 

1 Ceci fuit allusion aux préliminaire} tic la paix d'Épcrnay. 
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bien amés, en sa saincle garde. De Bergerac, ce quatorzicsme jour 
de may 1 585. 

HENRY. 

LU.UER. 


1585. — i4 mai. - II"» 1 . 

Gop. — Archives de Lcctoure, registre contenant les délibérations de la ville, de 1578 b <599, 
fol. 176 recto et verso. Envoi de M. de Métivter, correspondant do ministère de l'Instruction 
pul»IU|ue. 

A NOS CHERS ET RIEN AMÉS LES CONSULS DE NOSTRE VILLE 
DE LECTOURE. 

Chers et bien aymés. Il n’y a nulle extrémité si grande que de 
tumber en l’extresme nécessité. Vous aves très bien faict vostre deb- 
voir, et vostre fidellilé m’est grandement recommandée. Les moyens 
que vous avés tirés de vous pour me faire service, et pour vostre 
conservation, ne peuvent qu’estre très bien recogneus de moy. A la 
parlin vous n’estes pas ignorans de la nécessité de la saison. Je vous 
prie de persister en vostre affection et fidcllité. C’est pour peu de 
temps, qui n’est que de quinse jours, après lequel je vous promets ou 
de vous assister entièrement ou de vous descharger, selon le train 
que prendront les affaires. Je suis très marry de la despartye de 
monsieur de Fontraillcs, sçaichant combien sa présence vous est 
necessaire. Je lui cscrips et le prie de retourner et de vous faire en- 
tendre plus particulièrement ma voulonté; sur la prudence et pré- 
voyance duquel, assistée de vostre commune fidellilé, je me repose 
de tout. Et attendant que je vous mande plus amplement de nos nou- 
velles, qui sera en brief, je prieray Dieu, chers et bien aymés, vous 
avoir en sa sainctc garde et protection. A Bergerac, ce quatorsiesme 
may i585. 


1 Voilà ita même jour deu* lettres «ur 
le mime sujet «dressées à la même ville. 
La précédente est sans doute une circu- 
laire; et par celle-ci le Roi aura voulu 


écrire d'une manière particulière aux con- 
suls de Lcctoure. Les mots ajoutes ici de 
sa main donnent i celle supposition une 
grande vraisemblance. 
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5 Je vous prie dentretenir encores les soldais pour quelques jours; 
car, veu l’importance de la place et les entreprises qui se font dessus, 
je seroys constrainct d’y mettre davantaigc dhomnies. 

HENRY. 


1585. — 17 mai. 

Orig. — Archive» de la famille d'Hi-nsvnn. Copie transmise par M. Bclboromc- 

A MONS* DE LA HH.LIERE, CAPPIT.AINE ET GOUVERNEUR DU CHASTEAU 
ET VILLE DE BAYONNE 1 . 

Mons' de la Hilliere, Je loue grandement la bonne résolution et 
persévérance de messieurs de Bayonne au service du Roy mou sei- 
gneur, et m’asseure que vostre présence les confirme de plus en 
plus en leur fidelité. Je ne puis que vous exhorter tous de dertions- 
trer tousjours cette constance inviolable, encor qu’il ne soyt besoing 
de vous y exciter davantaige. Mais bien vous prieray je de veiller sou- 
gneusement à votre place et de continuer à m’escrire, m’advertissans 
de toutes occurrences et de tout ce que jugerez importer le service 
de Sa Majesté. Je m’asscurc tousjours de vostre bonne volonté. Croyez 
aussy que la mienne ne manquera jamais au bien de ccst Estât et cl) 
ce que je pourray pour vostre particulier, priant Dieu vous avoir, 
Mons' de la Hilliere, en sa saincle et digne garde. Escript à Bragerac, 
le xvij c may 1 585. 

5 Vostre byen bon et assuré amy, 
HENRY. 


1 De la main cto Roi. 


1 Jean Denys de la Hilliere. ( Voyes /iecucd dti Ltllra miutvet. L I, p. &71, n. 1.) 
— * De la main du Roi. 
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[1585.] — i" juin. 

Cop. — Arrimes «lépnrtemCHtaU's «les Hiutcs-Pyr é néc s , «‘\trait du DiVIiihuiivv de la Gascogne , 
par Larcher, art. BayUns. Envoi de l'jirchivialc du ilê|»rt«>ineui. 

[A MONS" DE POYAKNE 1 . CAPITAINE DE LA COMPAGNIE 
DE SAINT- ORENS.] 

Mons r le Baron, Je vous depescho le s r I .abatut d’Argclouse pour 
vous dire de ma part nies intentions. Comme il est vostre parent et 
amy particulier, vous aurez plus de creance en luy que dans tout 
autre. Au demeurant, je voudroys que le bien de mes affaires vous 
permissent de venir me trouver pour voir si nous faisons aussy bien 
la guerre que vous la Inictes du coslé de delà : mais si vous ne le 
pouvez, allez vous faire lanière. Du camp devant Castillon, le i “ juin 
i Sÿfi 

HENRY. 


1585. 1 3 JUILLET. 

Orig. — Archives de Lecloure. Copie communiquée pur M. de Mëtifier, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A LA VILLE DE LECTOURE. 

Henry, par la grâce de Dieu, roy de Navarre, comte d’Arinai- 


1 Bertrand de Baylcns , baron de 
Povannc. (Voyez R ecueil des Lentes mis- 
sion, t. 1 , p. 591, n. 1.) 

‘ La date de 1596 est évidemment 
fausse : Henri IV «Hait alors roi de France 
et Savait point de camp devant Castillon. 
A quelle année convient-il donc de rap- 
porter celle lettre? Je ne vois que l'année 
»585 où U ait pu y avoir un camp à Cas- 
tillon. Cette année, du 11 avril au 10 juin, 
le roi de Navarre resla constamment 


dans les parages de Bergerac, Sainlc*Foy* 
Castillon ou Guitres. (Voyez Recueil des 
Lettres missives, t. Il, Séjours et itinéraire.) 
Ce serait donc à l'an 1 585 qu’il faudrait 
rapporter la présente lettre à M. de 
Fournie. 

Du reste je la donne ici avec quelque 
défiance; mais elle est tellement consi- 
dérée comme authentique par plusieurs 
érudits, que je craindrais, en l'omettant, 
d'être désapprouvé. 
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gnac, premier prince du sang, premier pair de France, gouverneur, 
lieutenant general et admirai! pour le Roy en Guienne, Poytou , An- 
gomois, Saintonge, pays d’Aulnys et terres adjacentes, à nos chers 
et bien aînés les consuls, manans cl haliitans de nostrc ville et cillé 
de l.cctoure, salut. Ayant rcccti plusieurs plaincles et dollcances ver- 
hallemenl et par escript des depputes de nostre comté et seneschaus- 
sée d'Armaignac pour raison des pillcries, rançoneiueils, vol Ion es, 
rapts et autres oppressions comisc3 par plusieurs gens de guerre 
contre lesquels auroicut esté l'aides plusieurs informations, tant par 
nostre scnesclial au di et comté que par les juges ordinaires des liculs, 
nous, désireux de pourvoir à tels desordres et à en cmpesclier la 
continuation pour le bien et service du Roy mon dic-t seigneur 1 et le 
reppos et solaigcmenl de nos subjects au dict comté, aurions faicl con- 
voquer et assembler en nostre ville de Lectoure les dicts depputés alïin 
d'adviseravec cul\ [aux] moyens les plus proppres et necessaires pour 
cet eflaict; et après en avoir avec eulx bien au long cl meurement 
traicté, nous aurions trouvé que le meilleur expédient estoit d’ordon- 
ner et establir au dict pais quelques eompanies de gens de guerre, 
tant de cheval que de pied, lesquelles prendront garde et empesebe- 
ront que milles autres n’y entreroient; ou sy, par quelque nécessité, 
falloict qu’elles y entrassent, elles n’y fairont aucune foule ny ravaige 
suyvant l’ordre et reglement qui y seront par nous sur ce faict, et 
tiendront aussi la main aux executions et ordonnances du Roy mon 
dict seigneur, et des sentences et jugemens de la justice; pour l’entre- 
tencmenl desquelles eompanies seront imposé cl levé pour rhascun 


1 Le roi de Navarre a toujours pré- 
lendu jusqu'ici agir au nom cl dans l'in- 
térêt du roi Henri III; mais depuis le 
7 de ce mois. Henri III s'est uni aux Li- 
gueurs, et le roi de Navarre ne l’ignore 
pas, car il n écrit à ce sujet à Henri 111 et 
à sa mère. ( Voyez llccueil des Lettres mis- 
tives, t. H, p. 87 et 88.) Le langage qu'il 
tient ici petit donc paraître singulier ; mais 


peut-être faut-il y voir la preuve que les 
populations, même protestantes, étaient 
encore fortement dévouées à la couronne, 
et qu'au nom de la couronne seulement 
on pouvait se le» attacher. Quoi qu'il en 
soit, le roi de Navarre continuera à parler 
ainsi cl à représenter les Ligueurs comme 
abusant des dispositions pacifiques du Roi 
pour établir leur domination en tous lieux. 
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mois, sur le dict comté, par collectes, la some de quatre mil livres, et 
à continuer la dicte imposition trois mois durant, sy la nécessité le re- 
qucroict, et jusques à ce qu'il seroict autrement ordonné; tellement 
(|uc ayant esté procédé au deppartement de la dicte somme, il en se- 
roict cschen à votre part, portion et cottité la somme de quatre 
vingts treize livres doutse soûls, en ce comprins les gaiges du recep- 
veur, et pour les frais qu’il a convenu faire en procédant au dict dep- 
partement, la somme de trente soûls pour une fois, revenant voslre 
«licte part à la somme de quatre vingts quinze livres deux soûls, la- 
quelle vous imposerez chacun mois sur les contribuables aux tailles 
de votre collecte au fur d’icelles, le fort portant le foihle, le plus jus- 
tement et esgalement que faire ce pourra; et icelle somme ferez 
mestre entre les mains de Guillaume M. ... cappitaine vacquicr, re- 
cepveur à ce par nous commis, dans le dernier de ce présent mois de 
juillet, et pareille somme aux mesnies jours des autres mois. Et à ce 
faire , en cas de reffus, les cottisés seront constraints au paiement de 
leurs coltités comme pour les proppres deniers et affaires du Roy mon 
dict seigneur, par toutes voyes et rigur de justice , nonobstant opposi- 
tions ou appellations quelconques, sans préjudice d’icelles, pour les- 
quelles ledit payement ne sera différé ny retardé; car tel est le vou- 
loir et intention du Roy mon dict seigneur, auquel nous conformons 
la nostre. Donné à Lectoure , le doutzieme jour de juillet, l’an mil cinq 
cens quatre vingt cinq. 

HENRY. 

Par le roy de Navarre, comte d’Armaignac, premier prince du sang, 
premier pair de France, gouverneur, lieutenant general et admirait. 

Dessus. 

DEKAZEUEBES. 
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1585. — 1 3 juillet. 

Orig. — Archive» du département de» Basses-Pyrcoces, Copie transmise par M. Jubé do la Père Ile. 

A MESS** LES CONSULS DE LA VILLE DE MONTAUBAN. 

Mess", Je vous prie faire bailler au s r de Sevillac, présent porteur, 
des chevaulx pour aller vers Castres, parce que je l’envoye en Langue- 
doc pour urgens et exprès affaires, et qu'il n’y ait longuement delay 
ou retardement; ce que m'asscurant que vous ferez, je prieray Dieu 
vous tenir. Mess", en sa très saincle garde. De Lectoure, le xiij* juil- 
let 1 585. 

Vostre mylleur et plus afectyonné amy, 
HENRY. 


[1585. VERS LE 10 JUILLET.] 

Orig. autographe. — Sfafc paper ojjice. France. Copie transmise par M. Lenglot. 

A MONS* DE VVALS 1 NGHAM. 

‘ Mons r de Walsyngham, Cest a ce coup que la pays a este faicte et 
sans mov et contre moy ‘. Les artifyces des Lygeurs et les fans epou- 


1 Elsttns moy et contre moy. Ce» expres- 
sions se trouvent identiquement dans 
dcu\ lettres du 10 juillet au Roi et à la 
Reine mère. (Voyez fleeueilJes Lettres mis- 
sives, !. II . p. 87 cl 89.) 

M. de Chassincourt écrivait de Paris, 
le aG juin, à M. de Ségur, alors à Lon- 
dres : • Depuis deux jours, la paix a esté 
conclue à Epcmay entre la Roync et les 
chefs de la Ligue aux plus favorables con- 
ditions. .. La plus part des bons catho- 
liques ont honte de cesle paix , et croy 
que plusieurs d'eux se joindraient à ceux 
qui prendront la protection de cest Estai... 
Le Roy a feint par plusieurs fois de nous 
urrm» oc nasal »y. — vin. 


donner audiences... Mais enfin M' de 
Clervanl Faltrappa comme il vouloil en- 
trer en son cabinet et luy dicl que le roy 
de Nararre aurcit peu de récompense par 
cesle paivdeia fidelité et obéissance qu'il 
avoit rendue à son service. — Le Roy lui 
répliqua : que le malheur de cest Estât 
estoit tel que cbasrun voyait que loRoyne, 
sa lionne mer*, qui luy avoit sauvé trois 
fois, avoit jugé qu’il falloit aussy passer 
ccs articles pour le délivrer de la ruine 
qui le menace; qu’il falloit que Je roy de 
Navarre aida si à le sauver; qu’il leur dis- 
courroit des moyens qu'il luy falloit tenir 
quand il auroit communiqué avec la 
38 
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vantcincns qiion a voulu donner de leurs lbrscs et de leurs intelli- 
genses ont conduyt le Roy et la Royne a ce poynt. Ccst a moy dy 
regarder pour mon partyculyer, daultant quyls veulent la ruyne de 
toute la mayson de Bourbon, et pour la relygyon, quy ne leur sert 
que de preteste , sachans que malaisemant peuvent-ils lun sans 
lautre. Je vous prye déployer a ce coup toute l’aflectyon que portes 
aux gens de byen et me fayre pareslre par efect, a landroyt de la 
Reyne voslre may tresse, les ofyces que je me suys promys de vostre 
amityc. Je ne vous an diray davantage, mays pripray croyre le s' de 
Segur et le s r de Merle, présent porteur, de ce qu’yls vous dyront 
de la part de 

Vostre byen alectyonné et antycr amy, 

HENRY. 


1585 . — a/| juillet. 

Orig. — State paper ojfice. France. Copie (noNnbe par M. Lcnglei 
A MONS» DE WALSINGHAM, 

CONSEILLER D' ESTA T ET SECRETAIRE DE LA ROYNE D’ANGLETERRE. 

Mons' de Walsingbam 1 , Tousjours et de tous endroits!*, on m’a 
rendu si bon et parlaict lesmoignage de vostre vertu- et sincérité, de 

Royne sn nicre. Scs propos tendoient à de la religion romaine et alliist à la 

ce que le roy de Navarre s'accommoda*! messe. ■ (B. I. 5oo de Colbert, ms. 4oi.) 


1 Le *3 octobre de celle année, M. de 
Walsingbam écrivait à M. de Segur : 

• M\ Dcpesohanl ce porteur en Aie- 
rnaignu, où j'estime qu’il vous pourra en- 
core* trouver, je vous ay bien voulu com- 
muniquer la résolution que Sa Majesté a 
nouvellement prinsc en faveur du roy de 
Navarre , qui est en somme que combien 
que plusieurs de ces princes là se mons- 
trent trop froids en ceste querelle (no- 


nobstant l’interest que les professeurs de 
l’Evangile y ont. tant en general qu'en 
particulier] , comme elle a veu par la 
maigre response que luy a rapportée de 
leur part le s' Bodleigh.si ne veult-elle 
pas pourtant abandonner la cause, ains 
est délibérée d'essayer derechef ce qu’elle 
pourra cncorcs obtenir desdicts princes 
par nouvelles persuasions, espérant qu’il 
plaira à Dieu leur ouvrir les yeux pour 
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vostrc bon zeie à tout ce qui touche l'avancement de la religion et 
do vos prudens conseils et deporlemens, que je vous tiens au nombre 
des plus gens de bien et plus verlueus de ce teins. C'est ce qui me 
laict vous cscrire, quand les commodités se présentent, et qui inc 
donne un désir de vous voir, la commodité s’y offrant, comme elle 
peult naislre. Vous entendrés du s' de Champcmon, présent por- 
teur, de mes nouvelles et de ce qui se passe par deçà, comme aussy 
ma patience et obéissance, et la malice et peu de foy de ceuls à qui 
nous avons à faire. Je luy ay donné charge de vous voir de ma part, 
et vous asseurer de mon entière alfecüon envers vous. Jamais il n’y 
eust si grand besoin d’avoir l'œil vigilant et le cueur affectionné à la 


veoir le mal qui nous luenare tou» main- 
tenant plus que jamais, ayant désigné 
tuons’ le baron do Willougliby, qui se 
trouve à présent en Alemaigne, pour celle 
légation, dont il recevra pouvoir et ins- 
tructions par le s r Daniel Rogers, qui par- 
tira tout au plus tost pour cest effect. 

«Quant à l’argent, Sa Majesté n'y a 
pas donné ordre, voyant les affaires si re- 
culés en Alemaigne , et l'Empereur , 
d’aultre part , intentionné d'empescher 
toutes levées qui s’y eussent peu faire, 
n eust esté que lea princes se fussent 
monstre de la partye, que c'eust esté 
aultant de perdu. Mais vous vous pouvés 
asseurer que toutes foys et qualités que 
Sa Majesté sera advertye de la concur- 
rence des dicts princes, clic fourayra 1res 
volontiers , de sa port, la somme de cent 
mille cscus, qui est beaucoup pour elle, 
attendu les grands frais qu’elle faict et 
sera contraincte de faire ailleurs, 

«Des affaires de France on escript que 
le Roy a maintenant retranché k quinze 
jours seuh-ment la moytié qui restoil en- 
core* des sis rooys de terme qu’il avoit 
octroyé à ceux de la Kelligion pour pen- 


ser à leurs affaires; et le nouveau ambas- 
sadeur qui est icy dict tout ouvertement 
que le Roy est délibéré de faire la guerre 
tout oulire à ses rebelles ; ainsy les 
uomme-il. Mais j’espcrc que Dieu aura 
soing de son Eglise quand ses ennemys 
sc bandent le plus contre elle. Je le prie 
qu’il vous ayt tousjours. Monsieur, en sa 
sainctc et digne garde. De Richemond. le 
xuj # jour d'octobre 1 585. 

• De vos affectionnez ainys et servi- # 
leurs. * 

(Orig. autographe, B. 1. 5 oo de Colbert , 
ms. 4oi.) 

D’autre part, M. de Ségur écrivait 
d'Allemagne au roi de Navarre, le 4 no- 
vembre 1 585 . par Beringen : ■ Je n’ay peu 
arriver en ce lieu (Francfort) que le i5 
du passe, et n’ay voulu voyr prince d’A- 
lemaigne que plustost je n'eusse veu le 
duc Casimir, lequel j’ay trouvé plein de 
bonne volonté, comme certes sont tous 
les autres, inesmes les gens de guerre, 
lesquels n’eurent jamais tant d'envie de 
monter à cheval qu’à ce coup, vous pou- 
vant asseurer que plus de 1a moitié des co* 
lonnels cl capitaines ont envoyé vers moy 
38 . 
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seureté et délivrance des Eglises. V ous sçavez assez quels sont aujour- 
d'hui les desseins et efforts des ennemys de Dieu conjurés contre les 
princes chrestiens, auxquels, si on ne s'oppose, et si on est négligent 
d’y apporter le soin, les conseils et moiens que Dieu nous a donnez, 
il ne iauldra de le nous redemander, comme à déserteurs ou prodi- 
teurs de son Eglise, il n'est besoin de vous user de persuasion en 
telles choses. Les aultres les doivent recevoir de vous comme de ce- 
luy dont les actions sont assez cogneucs et esprouvées d’un cbascun. 
C’est pourquoy je feray fin, en priant Dieu vous tenir, Mons r de 
VValsingham, en sa saincte protection. De Bergerac, ce xxun' de juil- 


let i 585. 

pour s’offrir à vous faire service, mesrae 
Manselo, revenant de Fermée des Ly- 
gucurs, vcncu expressément a Francfort 
pour in asseurer de sa bonne volonté. Le 
duc de Lunebourg au»i a faict plus de 
cent lieues pour me cerclier, et à la fin 
ui’est vcncu trouver en ce lieu pour s'of- 
frir à vous servir avec six mille chevaux 
et quatre regimens de lansquenets. D’au- 
tres princes offrent le mesme. Mais la 
royne d'Angleterre ayant manqué à sa 
promesse» et estant venu sans argent cl 
sans latin (c’est-à-dire probablement sans 
promesses par écrit ) , je les entretiens de 
bonne esperance. Cependant le duc Casi- 
mir a escril par M. de Quilry à la royne 
d’Angleterre, Fasseurant de monter h che- 
val pourveu quelle effectue ce quelle m'a 
promis. J'cspere que cesle asseuruncc 
qu'il lu v donne, qu’aussi qu'on a levé le 
masque en France, sera cause qu’elle fera 
son devoir. Il est besoin aussi que nos 
Eglises farent lu leur et que la noblesse 
s’efforce pour se garantir d'une ruine iné- 
vitable. Et pour ce, en l'honneur de Dieu, 
feicles en sorte qu’il nous soit envoyé 
quelque moyen, et avec celuy ci Angle- 


terre et de vos ami* Alemans, vous sert** 
bien tosl et grandement secouru. Quant à 
vous envoyer deux mil chevaux, M' de 
Clcrvanl l’eust désiré s'il se pouvoil faire, 
mais il est impossible; et ccste petite le- 
vée cmpescheroit la grande. 11 faut aussy 
que le dict s' de Clcrvanl s'oblige pour 
foire partir douxe mille Suisses pourvostre 
secours. Il s'emploie avec très grande af- 
fection et y met tout. Vous avés peu de 
tels serviteurs. Il est necessaire que vous 
luy faites connoislre que vous le voulus 
mieux traicter que par le passé. Pourveu 
que vous servies à Dieu et vous dés en 
luy, il vous donnera moyen de voir vo* 
ennemis si misérables que vous en aurés 
pitié. Leur malice et leur rage les per- 
dront. Vous avés v eu par ce qui est arrivé 
à Agen à la bonne daine un certain tes- 
inoignoge de l’ire de Dieu sur les Ly- 
gueurs. car la première qui a pris les 
armes a esté chassée par les siens mes mes. 
Conservés vous et ayés patience; et Dieu 
vous aidera.» (B. I. 5oo Colb. ms. 4oi. 
— Voyez, au surplus, nu Recueil fies Lettres 
missives , une lettre à la reine U’Anglelerre 
du septembre 1587 , l.U,p. 3oi.) 
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* Mons' de Walsingham , je désire d’avoir le s T de Champemon 
durant ccsle guerre auprès de uioy. Je vous prye le ramentavoir à la 
Royne vostre maistresse et y tenir la main et m’aymer tousiours. 

Vostre afectyoné et plus asseure amy, 
HENRY. 


1585. — a 7 aoi't. 

Orip. — Airhivc# de. ht commune de Cuten. Communication de M. le comte de Pin»* Mont brun. 

A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LUS CONSULZ ET HABITANS 
DE CASTERA DE VIOUVENS*. 

LE ROY DE NAVARRE. COMTE D’ARMAGNAC. GOGYERNF.fR ET LIEUTENANT GENERAL 
POUR LE ROY EN GGYENNE. 

Chers et bien amcz, J'ay advisé pour affaire qui importe grande- 
ment mon service d’envoyer le s r de Panjas au lieu du Castera, où 
vous ne fauldrez de le renvoyer’ avec sa trouppe pour cinq ou sis 
jours seulement, et ce nonobstant la sauvegarde que vous avez de 
moy, et laquelle je desire vous conserver exactement. Mais pour ceste 
fois seulement je désire et veulx que le dict de Panjas y soit receu. 
A quoy m’asseuranl que vous satisfaire». Dieu vous ayt en sa garde. 
De Nerac, ce xxvij' aoust i585. 

HENRY. 

DE VIÇOSE. 


1 Dr la main du Itoi. 


1 Sans doute Castera- Vivent, Vivien ou Vcrduzan. dans le Gers, arrondissement de 
Condom. — * Evidemment recevoyr. 
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1585. — 5 OCTOBRE. 

G»p. — Archive» de Lecloure, registre contenant le» deliberation» de la ville, de i i 5 gg. 
fol. 181 rwtu. Euvoide M. de Metivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A NOS CHERS ET BIEN AMÉS LES CONSULS DE NOSTRE VILLE 
DE LECTOURE. 

Chers et bien aillés, Sy le sieur de Fontrailles 1 vous demande 
quelque chose pour la fonte de l’artillerie, ce n’est que paradvance- 
meul, attendant les commodités de y satisfaire. Et quant au paie- 
ment des gens de guerre, nous avons envoyé le sieur de la Vallade 
et le recepveur Mazellieres pour y pourvoir, ainsi que nous escrip- 
vons présentement au sieur de Fonterailles, esperans que serés des- 
chargés. Mais quant la nécessité se présente , vous ne debvez différer 
d’y employer vos moyens pour quelque temps. Desirans en toutes 
choses vous soulager autant qu’il nous sera possible, et esperans vous 
voir bientosl, prierons Dieu vous avoir, chers et bien amés, en sa 
saincte et digne garde. A Tartas, le cinq"" octobre i585. 

HENRY. 


1 Voyez ci-dessus, p. a8o, la lettre du lU mars. n. a: p. a88, celle du 7 mai. et le 
Hecaeil des Lettres missives , t. I, p. 44b. H- l 


-yr - : -J 



DE HEMU IV. 


303 


ANNÉE 15 86. 


1586. — a 3 janvier. - I". 

Orig. — Mua. Bril. Mm. Colloii. Galba. E. ?i, loi. 186 . Copie Iraau» se par M. Ddpii 
• e* par M. Lenglet. 

A MON CODSIN MONS" LE GRAND TRESORIER D'ANGLETERRE 

Mon Cousin, Depeschnnt le s r de Buzenval, gentilhomme de ma 
chambre, présent porteur, vers la Boyne vostre souveraine, je luy ay 
donné charge de vous faire incontinent entendre l’occasion de son 
voyage, vous représenter l’estât de noz affaires, les desseings et ef- 
forts de noz cnnemys communs et noz deliberations et resolutions, 
ensemble noz nécessitez, ausquelles si les princes ebrestiens et fai- 
sant profession de la mesme religion estiment n’avoir aucun interest 
en la deffence de nostre cause, et ne debvoir compatir ne participer 
aucunement à noz afflictions 2 , pour le moins nous désirerions (pie 
de leurs commodités et abondance ilz nous voulussent favoriser, 
d’aultant que nous arrestons le cours de plusieurs entreprises et 
maulx qui eussent peu, sans nostre résistance, retomber sur eulx. 
Ce qui me faict vous prier, sçaichanl l’affection que vous avés tons- 
jours demonstrée avoir à la manutention de la vrayo religion et 
pieté, de voulloir embrasser noz affaires, qui ont beaucoup de con- 
jonction avec les vostres, et croire le dict de Buzenval de ce qu'il 
vous dira de ma part comme moy mesme, sur lequel à ceste cause 
me rcmetant, je prieray Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa très 
saincte protection. De Montauban, ce xxnj' de janvier i58G. 

Vostre byen afectyoné cousyn et asseoré amv, 
HEXIIY. 

1 Lord Burghtey, grand trésorier d‘ An- * Voy. ci-dessus, p. 398 , la lettre du ad 

glctcrre. juillet i585 et ta note qui l'accompagne. 
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1586. — 23 janvier. — II"*. 

Orig, — Mus. Brit. Mm. Oiion. Caligula, E. tu. fol. î8o. Copie transon.se par M. Delpit 
et per M. Lcnglet. 

A MON S* DE VVALSINGHAM, CONSEILLER ET SECRETAIRE D’ESTAT 
DE LA ROYNE D'ANGLETERRE. 

Mons r de Walsingham, J’ay donné charge, expresse au [s' de '] ISu- 
zenval, gentilhomme de ma chambre, de vous voir de [ma] part, pour 
vous faire entendre l’estai de nos affaires [et l’occasion] de son vovage 
vers la Royne vostre souveraine et vous com [muniquer] entièrement 
toute la charge qu’il a de mov et toutes noz [nécessités], résolu- 
tions et deliberations, m’asseuranl que vous avés ung tr[es grand] 
zele à l’advancement de la pieté et religion et une si sincere affection 
au bien et deffense de la juste cause que nous sous[tenons] et à ce 
qui me louche particulièrement, que vous y apporterez vostre bon 
et sage conseil, faveur et suport et tout ce qui despendra de vous, 
attendu mesmes que les affaires pour lesquels je l’ay depesché parti- 
culièrement sont conjoinctz avec ceulx de la dicte dame Royne vostre 
maytressc, laquelle y a general et particulier interest. Jo vous pric- 
ray donc, Mons' de VYalsingham, de croire le dict s r de Buzenval de 
tout ce qu’[il] vous dira de nia part comme moy mesmes, et vous 
asseure que vous n’avés point de meilleur amy au monde que moy 
n[y qui] plus vous estime, comme aussy je prie le Créateur vous 
lavoir], Mons r de VValsingbam, en sa saincte et digne garde. 

De Montauhan, ce xxuj de janvier 1 586. 

Mous' de YValsinghani 1 * 3 , Set meyntenans que les gens de [byen] se 
doyvent monstrer et anployer. James nostre cause [n’a] été sy juste, 

1 Le côté droit de l'original est endom- (lu Roi. Nous en conservons fidèlement 

mage [wir le feu, mais nous avons pu ré ta- l'orthographe, ainsi que l’indique fasté- 

blir les mots enlevés. risque qui le précède. 

5 Ce post-scriptum est écrit de la main 
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ny nostre defense plus nesessere; Ions les p [rinces] cretyens y ont 
ynterest general et partyculyer, c'est 

Vostre b ven afectyoné et particulièrement] asseuré amy, 

HENRY. 


1586. 3l JANVIEB. 

Orig. — State piif.tr office. France. Copie InuiMiibw par M. Lenglrt. 

A MON COUSIN MO N. S* LE COMTE DE LEYC ESTER. 

Mon Cousin, S’en retournant en Escosse le s r de VVims, gentil- 
homme de ma chambre, présent porteur, et desiraDt aller baiser les 
mains de la Royne vostre souveraine, je luy ay donné charge de vous 
veoir de ma part et vous (lire de mes nouvelles et de ce qui se passe 
par deçà, et vous asseurer de plus en plus de mon amitié. Je l’ay 
trouvé gentilhomme d’honneur et de vertu, et ay congneu en luy 
tant de sincérité et fidelité que j’en ay eu grand contentement. Ce qui 
me fait vous prier de l’avoir pour recommandé, et luy faire paroistre 
que la recommandation que je vous en fay a eu quelque puissance 
envers vous. Sur ce, je prieray Dieu vous maintenir, mon Cousin, en 
sa très saincte garde et protection. De Montauban, ce dernier jour 
de janvier 1 586. 

’ 1 Croyes, mon Cousyn, quyl n’y a prynce au monde quy plus vous 
ayme et estyme que 

Vostre plus afectyoné cousyn et très assuré amy, 

HENRY. 


1 IX’ la nuiin (lu Roi. 


lettres de hesri it. — fui. 


3 » 


Digitized by Google 
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[1586. VERS LE 20 FÉVRIER. ] 

Orig autographe. — Collection île M. Feuillet «I* Couche». 

A 

Mon Cousin, Depuis ma demiere, j'ay eu advis que M' le mares- 
chal de Matignon estoit allé à Casenove 1 et l'avoit environné avec sa 
cavalerie, et avoit faict tirer deux canons pour l’assieger et le batre, 
ayant douze cens harquebuzicrs et six cens Souysses et quatre com- 
pagnies de gendarmes; mais ayant entendu que j'estois en ceste 
ville, il s’est retiré à Langon et s'est fort resserré. Je vous inanderay 
a toutes heures de mes nouvelles. Je vous prie 1ère le semblable et 
m’advertir de ce qui se passe en l’armée du duc de Mayenne; c’est 
un des plus grans conlentcmens que je puis avoir que d’estre sou- 
vent adverty de vos nouvelles. Je despesche les s" de Mondon et Lam- 
bert avec une bonne despesche, laquelle je leur ay commandé de 
l'aire voir à madame de la Roche, et prendre surtout son advis. A 
Dieu, Cousyn; c'est 

Vostrc Ires afectyoné cousin et très parfaict amy, 
HENRY. 


1586. 27 FÉVRIER. 

Orig. autographe. — Man. Bril. Mut. Col ton. Galba. E. vt. fui. *86. Copies transmise» par M. ÜelpH 
rl par M- 1 onglet. 

A MON COUSIN MONSIEUR BURLEY, GRAND TRESORIER D'ANGLETERRE. 

‘ Mon Cousyn, Je ne veulx faillyr a vous remereyer du bon office 
que vous aves fet au s' de Guylry ayant esté par moy dcpcsché vers 
la Royne voslre uiaystresse, et de la faveur dont vous avez usé, 
accompagnée d’un bon zele et afectyon an la negotyatyon quyl avoyl 

1 Voyet au Recueil des Lettres miaiw , donnerait donc une date approximative 
t. Il,p. 191. une lettre du ai février parlant pour celle-ci. cl elle nous ferait en même 

évidemment du même fait. Ladiie lettre temps lire Caflelz au lieu de Casenott. 
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a fere par delà 1 ; de quoy je me sens grandemant tenu a vous et an- 
cores quyl y ayüe de fyntercst publyc, je vous an veulx demeurer seul 
debteur, vous pryanl de vous asseurer et fere estât de mon amytyé 


' Le i & do ce moi» de février. M. de 
Ségur écrivait au roi de Navarre : 

• Sire, je vous ay escrit souvent depuis 
que je suis en ce pays . et il y a plu* de 
trois mois et demy que je vous despes- 
chay Beringheu et Sarraiin. En raesme 
temps aussy, nions' de Quitery alla eu 
Angleterre pour rapporter ce qu'on m’a- 
voil plu» de cent foysasseuré que je trou- 
verais icy, ce que s'ils eussent faict vous 
lussiez il y a longtemps assisté; et le sercs 
de tous les princes protestans; ruais aupa- 
ravant ils vendent envoyer en France, es- 
sayer s'il y aurait moyen de faire la paix, 
il y aura un peu de longueurs; mais ce 
sont personnes qui ne se remuent si sou- 
dainement que nous. Aussy, Dieu inercy, 
vous n'estes si pressé que vous ne puissiés 
attendre quelques mois. Je fay tout ce 
que je puis; et si. pour mourir, je vous 
pouvois osier de peine . je ne le refuse- 
rais, je vous asseare. Mais j’espere que 
Dieu veut que je vive pour vous servir et 
desplaire aux Ligueurs. J'ay un regret 
que il ne peut estre si lost que je desire. 
Mous' de Clervant fera mieux que ce que 
vous desires de luy; mais cela ne se peut 
eu façon du monde. Il est allé en Suivte. 
J’av receu vostre lettre du 5 décembre et 
5 janvier. Je retiens ccluy que m atés en- 
voyé pour quelques jours pour vous rap- 
porter quelque chose de plus scur. Cepen- 
dant j’envoye celle-ci à l'avanture. En 
l'honneur de Dieu, Sire, conservés vous, 
et quelques difficultés qui se présentent, 
ne vous en attristés. Dieu vous les fera 
surmonter toutes; mais ce sera quand il 


sera temps. Il faut plus loti que le diable 
et les siens achèvent do vomir tout leur 
venin; après il ne tardera longuement que 
Dieu ne nous delivre et rende vos enne- 
mis si misérables que vous en aurés pitié. 
On nous dict que le Boy est mal; si il 
suivoit ses freres, avertissés-en et envoyés 
moy nouveaux pouvoirs. • (Bibl. impéi 
!>oo de Colbert, ms. Aoi.) 

Le i5 avril, ce même M. île Ségur re- 
cevait de Walsingham une lettre où sc 
trouvait le passage suivant : ■ J'estime que 
le s* de Quitry sera desjà «vecque» vous 
et que prendrez en bonne part ce que 
Sa Majesté luy a accordé, combien que 
ce ne soit pas aultanl que desiriez et 
que plusieurs gens de bien de par deçà 
eussent voulu. . . Mais si le s" Dracq a si 
bon succès es Indes comme on espere. 
elle aura meilleur moyen de contribuer 
plus libéralement à la dciTensc et soustien 
de la cause commune. • (Ibid.) 

Enfin, dans une lettre du mois de mai 
t586. adressée à M de Beaumont, le 
même de Ségur dit . à propos des princes 
allemands : ■ N'avons eu laulle que d'un 
prince qui eiubrassast cesl affaire et l'en- 
Ircprinsl gaillardement ; car tous veulent 
bien faire; mais t'un se remet sur l'autre, 
et ainsi rien ne se faict Et c'est grand pi- 
tié que despuis six mois on n'a peu par- 
faire l'instruction pour les ambassadeurs 
qui doivent aller en France... Il y a neuf 
moys que je suis en ccs quartiers, atten- 
dant quelque advancement pour nostre 
secours. 5y ay je 1res mal employé le 
temps . n'ayant rien advancé ni mesine peu 

39 * 
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pour vous an fcre paroistre et aux vostres les effets par tout ou l’oc- 
casyon se presantera. An ceste vérité, je prycray le Créateur vous te- 
nyr, mon Cousyn, en sa sayncte protectyon. De Castclgeloux, ce 
xxvij ' i * février |586. 

Vostre byen afectyoné cousyn et assuré amy, 
HENRY. 


[1586.] — 8 avril 1 . 

Orig, autographe. — Collection de M. Lovoux. 

A MONS* DE VI VANS. 

Mons r de Vivans, Je despesche présentement Briniens expi és à Cle- 
rac u pour donner ordre aux vins et farines, de la façon que ce porteur 
m’a dict. .le vous prie y faire ce qu'il m’a faict entendre que vous y 
voulés faire de vostre part. Vous attrés entendu de mes nouvelles par 
Frontenac. J’ay mandé à M. de Turenne de vous envoyer Jonqueres 3 
et sa compagnie. Je vous ay envoyé Boesse et Panissant, qui sont en 
chemin avec la pouldrc. Je mande à M' de Turenne de vous en bail- 
ler encores autant. Donnés ordre pour recevoir celle que je vous en- 
voye et les dicts capitaines. Je tiendray d’nultres hommes prests pour 


obtenir de Son Altesse de recevoir l’ar- 
gent venu d'Angleterre. . . J a vois aussy 
désiré d’avoir un double des capitulations 
desquelles Son Altesse se sert pour les 


reislres, et on me l’a refiisé. » (Bibl. 
impér. 5oo de Colbert, ms. 4oi.) 

* Le v et le j sont d'une autre encre 
que le reste de la letlrc. 


1 Le roi de Navarre était à Bergerac le 
H avril en l'an i586, et celte annee-là 
seulement; la date du 8 avril donne donc 
celle de l'année. 

La présente lellrea été imprimée ( t. Il , 

p. 2 û 5). mais trouquée au commence- 
ment et à la fin . commençant a ces mots : 
« Vous aurez entendu, etc. • et supprimant 
la phrase : «J’ay fait entendre de mes 


nouvelles, etc. ■ jusqu'à : • A Dieu, Mous' 
de Vivans. » 

La présente copie a été faite par 
M. Berger Je Xivrey sur l’original auto- 
graphe. mais évidemment sans conserver 
l'orthographe <lu Koi. 

* Lise* Chirac 

J La Icitre imprimée t. II. p. ao5. dit : 

Fouqutrts. 
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les vous envoyer quand il sera besoing, et n'espargneray chose quel- 
conque qui soit en mon pouvoir pour vostre conservation et de 
vostre place. J’ay laict entendre de mes nouvelles bien particulière- 
ment à ma cousine madame de Caumont. À Dieu, Mons r de Vivans; 
c’est 

Vostre bien afiectioné maistre et asseuré amy, 
HENRY. 

De Bergerac, ce vnj' avril. 


1586 . — 8 JUILLET. 

Copte vidimée. — Archives «le b famille «lu Bois «le Beilegnrde. 

Imprime- — Lettre s inédites de Henri IV, jwtr J.-F.-E. Castaigue, iSfi 

AU CAPITAINE BOIS*. 

Capitaine Bois, J'cscris à toute la noblesse de vos cantons de me 
venir trouver, parce que je veux traverser ses desseins 1 * 3 * . J'envoie 
aussy tous ceux qui ont moyen de manœuvrer des arquebusiers; 
et pour que je sçache que vous en pouvez mettre bon nombre en- 
semble, je vous ay bien voulu faire ce mot pour vous prier, incon- 
tinent ceste lettre receue, d’assembler tout ce qu’en pourrez recou- 
vrir et vous joindre avec la cavalerie, et faire ce que vous dira mons r 
de Beaupré 5 . M’asseurant donc que n’y fauldrez, je ne vous feray 


1 Jean Bois, seigneur des Plants et de 
Toucbabrant . le même A cc qu'il parait 
qui fut envoyé en i56(), avec le capitaine 

Blosset , pour Cuire lever aux catholique» 
le siège de la Charité-sur-Loire, et dont il 
est parlé dans plusieurs historiens du 
temps. II paraîtrait aussi qu'en i585 il 
vendit son Grf des Plants pour armer 
quatre cents arquebusier» destinés à ren- 

forcer les troupes commandées en Guyenne 

par le baron de Beaupré-Clioiseul, et qu’il 

figura successivement, à la tète d'une 


compagnie de ccnt hommes durmes. aux 
batailles de Coût ras, d’Arque» et dTvry. 

* Il semble qu'il y ait ici quelque omis- 
sion et quelque infidélité du vidimuv Une 
autre lettre, du 28 octobre i58g, écrite au 
même personnage, vidiméc par le même 
notaire et imprimée aussi par M. Cas- 
taigne, m‘a paru fausse et j'ai omis de 
lu donner. 

’ Christian ou Chrétien de Choiscul, 
baron de Beaupré. (Voyei/lec. de 1 Lettres 
missives . t. I , p. 3aa , n. 1 .) 
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cestc plus longue. Finis pour vous asseurer que je suis voslre Lien 
bon amy. 

HENRY. 

A la Rochelle, ce huit juillet i586. 

[1586.] — a3 SEPTEMBRE. 

Orig. autographe — Mus. Uni. Cott. Nero, B. TI, fol. 38o. Copie transmise par M. Lrnglrt, 

A MONS* DIJ PLESSIS. 

* Mons' du Plessys. Parce que j’ay entendu que Basanval a receti 
a Londres quinze cens escus pour M r de Baccon *, et que j’ay eu 
playntc que les ayant de sy lontans, y! ne les a fel tenyr au dict s' 
de Baccon, j’ay byen voulu vous escryre la presante, d’autant que je 
desyreroys le gratyfyer, tant pour son méryte et en faveur de ceus 
à tpiy yl apartyent que j’estyme beaucoup, que pour estre de la na- 
tyon angloyse, pour vous pryer de le secouryr de quelque somme, 
atendant qu'yl puisse recevoyr ce que ledyt Basanval a pour luy entre 
mayns. Je panse byen que vous avez peu de moyens par delà; rnays 
ce me sera chose fort agréable, sy vous luy pouvez bayiler et fere 
fournyr jusques à troys ou quatre cens escus. Vous pourrez mander 
audyt Basanval de fere tenyr par quelque voye, comme yl s’en peut 
trouver plusyeurs, ce qu’yl a receu pour luy, et fere rembourser 
ce que luy aures l'ct fournyr, ce que m'asseurant que vous feres, je 
ne vous en dyray d’avantage, sy ce n’est que je seray byen aysc que 
le dyt s r de Bacon ayt en cela contantenient. Adycu, Mons r du Ples- 
sys, c’est 

Vostre aleclyonc mettre et parfet amy. 

HENRY. 

Oe la Rochelle, ce xxuj de setlambre. 

1 Voyez au Rccuril drt Lettres mtstiwt, sur le roéuie sujet eocore.du 17 novembre 
t. tl.p. 966 . une lettres M. Bacon sur le de cette année, 
même sujet, et page suivante une lettre 
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1586. 17 NOVEMBRE. 

Orig. — Biblioth. «le M. l'archevêque de Cantorbéry. Copie transmis* por M. l'ambassadeur 
de France i Londres. 

A MONS» DE BACON *. 

Mons' de Bacon, J’ay esté très marry de ce que vous avez esté in- 
commodé de l’argent que Buzcnval a receu en Angleterre pour le 
faire tenir, et que n’avez esté si heureux jusques icy d’en rechercher et 
trouver les moyens. Je mande au s r Duplessis, ou à Tresrieux 1 * en son 
absence , de s'employer par tous moyens à vous accommoder de 
quatre ou cinq cens escus si desjà n'a esté faict 3 . S'il y a eu de la lon- 
gueur, je croy que la nécessité en a esté cause plustost que de mau- 
vaise volonté en vostre endroict. Car il n’y a cclluy qui ne sçaclic 
comme j’honore la Roync vostre souveraine de l’obligation que je 
ressens luy avoir, et combien j’estime ses premiers et principauls ser- 
viteurs, auxquels vous apartenés, oullre que je suis bien informé de 
vostre vertu et mérité. Je vous prie faire tousjours estât de mon ami- 
tié , comme aussi je supplie le Créateur vous tenir, Mons r de Bacon , 
en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce xvij novembre i586. 

Mons' de Bacon \ je vous pryc vous asseurer tousjours de l’araytyé 
de vostre anticrement bon et afectyoné amy. 

HENRY. 


1 Voyez au Recueil det Lettres missives , 

1. 11 , p. a3o et a56 . deux lettres écrites au 
même, la dernière *ur le même sujet que 
celle-ci. 

’ Mol douteux sur la copie, mais qui 
nous est confirmé par une lettre du 2 fé- 


vrier 1587 . (Voyez Recueil des Lettres mis- 
sives, L 11, p. î68.) 

J Voyez la lettre précédente. 

* Ce post-scriptum est de la main du 
Hoi. 
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ANNÉE 1587. 


[ 1587 .] — 4 JANVIER. 

Orig. — Envoi de M. de Jonquière*. 

A MONS» DE JONQUIERES, GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE. 

Mons r de Joaquieres, J’ay rcccu vos lettres, veu celles que vous 
escrit le s' de Balagny, et le mémoire que Bcaucamp preseut porteur 
m’a présenté de voslre part ; et pour response je voy et cognoy assez 
que j’ay esté 1res mal servy en toutes mes terres que j’ay par delà, 
attendu que depuis tant d’années je u’en ay tiré aucun revenu. Ceux 
là seront mes bons serviteurs qui pourvoiront à ce mal; pour cet cITect, 
je n’atends, sinon qu'il plaise à Dieu nous donner quelque bonne 
paix pour y envoyer quelque personaige qui me soit lidelle et clair- 
voyant pour cognoistre les faulles qui y ont esté commises et les faire 
reparer. Cependant je vous diray que je suis bien ayse de ce qu’avez 
l’ai et en mes terres de Cambrcsis, ainsy que le contient vostre mé- 
moire; et pour le regard d’Oisy 1 , n’ayant encore veu aucun elTect de 
la commission de la Clite, je ne doute pas qu’il n'y ayl beaucoup de 
mauvais mesnage. Mais je ne puis confirmer les receveurs qui y ont 
esté commis ny par luy, ny par vous, d’aullant que j’ay puis quelques 
mois pourveu à ccst estât un de mes secrétaires et antien serviteur 
Massonet, que je in’asseurc m’y servira fidellement. Bien desiray je 
que le dict s' de Balagny soit respecté en sa charge , et que l’on re- 
garde de l’acomoder en ce qu'on pourra pour le service de la royue, 
sans toutesfois qu’il louche ny entreprenne rien sur mes droicts. J’en- 
tends pour le moings que les bleds soyent plus tost retirez en la ville 

1 Ci-Après, lettre du 3i mars, le nom quel Oby il « agit. Est-ce d’Oissy dans la 

de ce lieu est écrit Oysi, mais à tort. H Somme, ou de l’Oby de l’Aisne, du Nord 

est diflicîle du reste de déterminer de ou du Pas-de-Calais? 
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de Cambray qu'ailleurs. On m’a escrit qu’il a pris et disposé de cer- 
taines sommes de mes deniers pour acomoder line demeure en mon 
vieil chasteau d’Oisy, où il a establi un gouverneur, dont il me semble 
qu’il ne pouvoit moingsque m’en advertir auparavant. Je desire pour- 
voir au gouvernement d’Anghyen de quelque personaige de qualité et 
de creance, qui puisse par sou aulborité conserver mes terres que 
j’ay par delà; ousy vostre santé et loisir peust permettre d'y faire un 
tour, j’en scrav bien ayse. J’ay accordé au dict porteur en vostre re- 
commandation l’estât de baillif, mais par commission seullemcnt. afTin 
qu’il soyt plus astreint d’y faire bien son debvoir, et à son fils l’hos- 
pital de Preumont. Je vous prie de continuer le service que m'avez 
lousjours faict, en vous asseurant que je le recognoistray tant envers 
vous qu’envers vostre fils de pareille affection que je prie Dieu vous 
avoir, Mons' de Jonquicres, en sa s" cl digne garde. A la Rochelle, 
ce h janvyer i S87. 

’ Depuys la presante ccryte 5 Massonet est arryvé, par lequel je vous 
manderay plus amplement ma volonté. Vostre lils est en Gascongne 
quy se porte byen. 

Vostre hyen Itou mettre et amy, 

HENRY. 


1587. |8 FÉVRIER. 

Orig. — Archive» de la famille de la Marronnièrr. Envoi de M. I«* b»mn dtj Gintrdol. 

A MONS' 1 DE LA LARDIERE. 

Mons' de la Lardiere, Ayant résolu une seconde cntrevcüe avec 
la Reine durant ce mois que la treve est prolongée je désire estre 


1 Post-scriptum de la main du Roi. 


1 Le Roi ayant fait proposer au roi de 
Navarre une entrevue avec sa mère, cette 
entre vue eut lieu à Saint-Bris, près Cognac , 
le 9 décembre 1 586 ; elle se prolongea 

I. ETIRES DE HENRI l\. A III. 


jusqu'au commencement de 1587 ; ou 
peut-être faut-il dire qu'une première con- 
férence fut .suivie d’une trêve qui fut suivie 
à soi» tour d'une conférence nouvelle. 

4o 
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suivy de ceul* qui me sont certains et affectionnés, vous priant me 
venir trouver pour estre de la partie; et croyez que je tiendray à 
beaucoup de contentement cette visitte; qu’il n’y ait donc rien qui 
vous retienne, et adieu. 

L’entrevue se fera A M?rans. Soyez icy lundy s’il est possible, 

Vostre bien assuré amv. 
HENRY. 

De la Rochelle, ce 18 feuvrier 1087 . 

[1587.] — a5 st\n$. 

Orig. autographe. — Cabinet de M. Feuillet de Conciles 

A MONS* DE S T GENIEZ. 

‘ Mous' de S'Genyer.Je suyssy presse de partyr pour men retourner 
a la Rochelle que je n’ay le loesyr de vous cscryre aucunes nouvelles. 
Mays je depcschcré byentost un homme en vos cartyers, par lequel 
je vous en inanderay byen amplement. A dyeu, je serc tousyours. 

Vostre 1res alTeclyonné amy, 
HENRY. 

Escryt a S' Jehan, le xxv jour de mars 1 . 


1587. — 3o h (as. 

Orig. — Archive» de Lectourc. Envoi de M. de Alétîticr, correspondant du ministère 
de l'Instruction publique. 

A .NOS CHERS ET BIEN AMÉS LES CONSULS ET HABITA NS 
DE NOSTRF. VILLE DE LECTOURE. 

Chers et bien aînés, Nous avons veu la lettre que vous nous avés 
escriptc par laquelle vous nousremonstrésetfaictes entendre les grands 
Irais et dcspcnces qu'il vous a convenu faire et supporter durant la 
présente guerre tant pour la solde et enlrelenementdes gens de guerre 
1 Cette lettre ne perte pasd'aunee. mais au dos est écrit : Le Hoy,du25 mars 1581 . 
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estans eu garnison en nostre ville de Leytoure que en réparations et 
fortilfications d’icelle et aultres frais. A ijuoy nous avons bon désir de 
pourvoir et de vous soulager aultant que faire se pourra. Vous ferez 
le tout entendre à nostre cousin nions' de Turcnne qui s’en va par «le 
là et auquel nous avons donné tout pouvoir atcndanl nostre arrivée 
«jui sera dans peu de jours. Et lors nous regarderons à vous soulager 
et à vous donner tout contentement, dépendant vous regarderés à la 
seurelé et conservation de nostre dicte ville et à tout ce «pti con- 
cerne le bien d’icelle, et nous prierons Dieu vous tenir, chers et bien 
âmes, en sa sainctc garde. De la Rochelle, ce nx“ mars i 587 . 

HKNRt . 

ULLiu. 


[1587.] — 3 1 «sus. 

Orig. — - ■ Emoi de M. dp Jonquifrrt^. 

A MONS* DE JONQUIERES, GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE. 

Mons' de Jonquieres, Je vous ay cy devant escrit 1 comme j’avois 
pourveu Massonet de l’estât de receveur d’Oysi, duquel j’entends qu’il 
joissc et me face service tant à l’exercise dudit estai qu’en mes aultres 
terres des Pays Bas, pour congnoistre sa fidellilé et bonne affection. 
Vous l’assisterés doneques en ce <|u’il vous re<piiera, et adviserés que 
les contentions qui sont entre vous et la Clitle n’empeschenl ny re- 
tardent aucunement le bien de mes affaires et service; tellement que 
doresnavant cela ne luy puisse servir d’excuse de rendre compte de 
.sa charge et de ce qu’il a touché ou «leu toucher de mon revenu, du- 
«juel je ne reçois aucune chose. Et sur l’asseurance que j’ay «jue con- 
tinuerés le devoir que je me promets de vous, je prieray Dieu, 
Mons r de Jonquieres , vous avoir en sa s 1 ' et digne garde. Escrit à la 
Rochelle, ce dernier mars 1687 . 

Vostrc bon mettre et ainy, 

HENRY. 

1 Voyez ci -«teuus , lettre du 4 janvier, mCme année. 

«o. 
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[1587. I er avril. ] 

Cnp. — BiWioth d« Tours, nneirn Ms. des Carmes, co4é M n* 5o, LtUtrt hiitontfiu», p. i5a. 

A MADAME Î.A PRINCESSE DE CONTY. 

Ma Cousine, Suivant ce que m’avez mandé, et pour cnipesclicr le 
mal qui est à craindre de tels différends, j’envoye le s r de la Roque 
devers mes cousins, vostre mari et le cardinal son frere, pour leur 
faire entendre ce que nous avons pensé, mon frere mons' le Prince 
et moy, estre necessaire. Apportez-y do vostre part toute la doulceur 
que pourrez; car ce n’est pas en ce temps que cculx de nostre maison 
se doibvcnt bander ■. Et pour ce, je seray bien aysc de voir les que- 
relles particulières apaisées, pour entendre à desmesler la generale 
qui nous est plus importante, et qui touche à toute la maison. J’y ap- 
pliqueras tous les remedes que je pourray, si l’on me veult croire 
comme l'on doibl. Le dicl sieur de la Roque vous le discourra plus par- 
ticulièrement. Cependant, asseurez-vous, ma Cousine, de plus en 
plus, de l’amitié de 

Vostre 

HENRY. 


1 587. — a avril. 

Ori" autographr. — Stalr paper France. Copie transmise pan* M. I .«‘agi ut 

A MONS* DE WALSINGHAN. 

Mons' de YValsinghau , Jay oblygé l’Espagnol Pedro dy Sarmyento 
à M. de Lanouc pour descharger sa parollo et deslivrer son lils le 
s' de Tclygny l , premycr que j’eusse reseu les lettres de la Reync et 

1 Voj oz à l.i même dalc , dans le Uct aeil de Coati, au cardinal de Vendôme, son 

des Letirtt missives, celles que le roi de frère, et n la princesse de Condé. I. JI, 

Navarre écrivit sur le même sujet au prince p. a8i el a8a. 

1 L.a Noue etTcligny avaient été laits Le roi de Navarre ne cessa, durant tout 

prisonnier» par les Espagnol* en i&îJi. le temps de la captivité de La Noue, qui 


Digitj 



DE I1ENRI IV. 


317 


«1e M r de Italley. Vous savez les racryles dudyl s r de I.a Noue et la 
tyrannyc dont on luy use. Je vous prye, nions' de Walsyngliam, 
apporter tout ce qui vous sera possible pour la desebarge et delyvranse 
susdyte. Je connoy vostre vertu et pyelé et say que vous estes telle- 
ment alectyonné au byea quyl n'esl besoyn de vous en (lyre davantage , 
sy ce n'est pour vous prier de nie tenyr tousyours pour 

Vostre bven afeclyonné et assuré arny, 

HENRY. 

La Rochelle, ce ij' d’avryl. 

1587. — G avril. 

Cop. — Archive* de l.ectoure, regisliv du sénéchal, fol. 34} verso et 345 recto. Envoi 
de M. «le Mélivïer, correskpontlsnl du ministère de l'Instruction publique. 

A NOS AMÉS ET FEAULX LES OFFICIERS ET CONSI LS 
DE NOSTRE VILLE DE LECTOURE. 

Aînés et feauh, Nous avons reeen la lettre que nous avés escriple 
du vingt quatriesme de lebvrier, et par icelle veu ce <[uc vous nous 
remonstrés que les consuls et scindic de nostre ville d’Auvillars 1 ayant 
poursuivy en la cour du parlement de Tboulouse la translation du siege 
de nostre seneschaussée d’Armaigoac audict Auvillars, ils en auroient, 
au mois de novembre dernier, obtenu arrest en la cour du parlement 
de Tboulouse qu’ils auroient faict signifier et inlliimcr au sieur Vac- 
quier, lieutenant en icelle, et comme ils le solicitent de s’v en aller. 
Nous avons veu aussy les pièces et procedeures qui ont esté tenues 
sur ce laict que vous nous avés envoyées. A quoy nous vous dirons 
que nous sommes bien délibérés de pourvoir aultrement par aullre 
voye dedans peu de jours que nous espérons estre par dellà, que nous 

fui très dure, à ce i|uil parait, de mettre Lettres missives. I. 1, p. 44? et n., 443, 

en œuvre tou» le» moyens dont il put dis* V> 9 . 6a3 et n., 6a4 n.) 

poser pour le délivrer. (Voye* Recueil des 


* Dan» le départpjnent de Tarn*«t-Garonne, iirrondissement de Moissac. 
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ferons expcdier la commission que vous nous mandés lorsque nous 
serons sur les lieux. Cependant nous faisons expresses inhibitions 
el dcITenscs à nos subjects de se retirer ailleurs que en nostre ville 
de Leclorc* pour avoir l’exercice de la justice. A tant nous prierons 
Dieu, aînés et feaulx, vous tenir en sa saincte et digne garde. De la 
Rochelle, ce sisiesme d’apvril 1687. 

HENRY. 

LALI 1ER. 


1587. — a4 juin. 

Orig. — Archive* de La famille de La Marronnièrc. Envoi de M. le* baron de Girardoi. 

A MOtNS* DE LA LARDIKBE. 

Monsieur de la Lardierc, Ayant laissé les regimens de Charbon- 
nières et des à la Motte el es environs de la ville de S 1 Maixant 

tout prests de se jetter dans la ditte ville pour la garder, il est advenu 
par malheur que ceux à qui j’avois recommandé de les faire jetter 
promptement dans la ditte ville ont esté si peu soigneux d’apprendre 
nouvelles de l’armée des ennemis «pi’ils les ont laissé investir au dict 

lieu de la Motte par la ditte armée où, après avoir comhatli et 

ayans de beaucoup endommagé les ennemis, ils se sont enlin laissé 
vaincre aux belles paroles de ni' de Joyeuse, lequel après avoir capi- 
tulé avec eux en a faict tuer la plus grande partie. C’est pourquoy je 
fnisois estât que, si les dicts deux regimens une fois dans la ditte ville 
de S 1 Maixant, cela les empescheroit de venir de long temps sur nos 
bras; et espérant qu’ils perdent le soin par le mesnie moyen de la ditte 
ville, je vous prie, incontinent la présenté recette, de monter à cheval 
et assembler le plus de vos amis qu’il vous sera possible et, avec vos 
armes et chevaulx et tout ce que vous aurez pu rassembler, prompte- 
ment venir droit à Marans, où vous me donnerez ou entendrez de mes 

’ Quelquefois même on trouve Laclore. dérivation plus einclc du nom des anciens 
Lacloratcs, pclil peuple de ce pays. 
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nouvelles. C’est de quoy je vous prie encore un coup, sur tout si vous 
aimez le bien du general et mon service en particulier. Et sur ce je 
prieray Dieu vous avoir, Mons r de la Lardiere, en sa s l,r garde. De 
la Rochelle, ce a 4 e jour du mois de juin 1587. 

Excusez si je ne vous escris de ma main. 

Voslre affectionné amy. 

HENRY 


1587 . 3 l JUILLET ET 3 AOÛT. 


Oiig. — Mu». Brit. Ni..- Lanadowiie, vol. 53, art. *5. Copte transmi*.' par M. LcngU’C 

A MONS" DF. BUZANVAL MON CONSEILLER LT GENTILHOMME 
ORDINAIRE DE MA CHAMBRE 


Mons' de Uuzanval, J’avois tousjours bien pensé et creu <|iie In 
royne d’Angleterre, estant si grande et vertueuse princesse, et qui a 
tousjours demonstré avoir une affection particulliere à la feue royne 
et à moy, n’abandonneroit jamais nos affaires et ne laisserait l’œuvre 
de ses bontez, si important à tout le general, manqué et imparfait. 
Aussy je ressens luy avoir une obligation perpétuelle, car il nous est 
necessaire, à ceste entrée de nostre secours estranger, de luy bailler 
quelque refreschisseinent d’argent et de présent 1 * * * 5 , si nous en voulons 
trouver fruict, utilité et service. Mandez-moy bien particulièrement ce 
que 309 aura fait 17, if> 3 , 4 i, 54 , 1 t G , 1 4 ■ > > 53 , 4 y< 91. '09, 
3 o, i 56 , i 4 a, aâ, 65 , a 35 , 37, 1 16, 18, 191, 26, 1 4 5 , 91, 1 3 1 . 
5 a , ai, 1 o(i *. S’il a faict quelque cffect, cela sera venu bien à propos, 
■le suis en deliberation d’aller joindre bienlost le dicl secours, encores 


1 En haut (le la lettre, on lil ces mois 

écrit* |'*r Biuanval : « Monsieur, vous pou- 
vé* voyr par cc commencement que le 

roy de Navarre ne peolt manquer d'estre 

sauvé, car le s' du Pyn luy fait avoyr plus 
de foy que je oc luy ay envoyé ny de pro- 

messe ny d’esperance de ce lieu. • 


* Une autre copie dît personne nu lieu 
de présent. 

J Buzanv.il a écrit ici, au-dessus des 
rliiffres : Au retour de lluguerte et quelle 
a esté sa dcpesche. El û la marge : 309 
non déchiffré. 
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nue l'année du duc de Joyeuse ayl esté envoyée icy pour m'amuser. 
Cependant je l’cmpescheray d’executer tous ses desseings si aisément 
comme il a asseuré. Saint-Maixant a esté rendu fort lascbcment, 
apres que le gouverneur, qui estoit dedans, a laissé desfaire deux 
résiliions qui csloient logez en ung bourg à deux lieues de là, pour 
avoir différé trop longuement de les loger dans la dicte ville ou aux 
faulx bourgs d’icelle: et depuis, sans qu’il \ ait eu assault, il a com- 
posé. Les ennemis menassent d’assieger Fontenay ou Maillezais*; nous 
verrons à quov ils s’attacheront et y pourvoirons promlemenl, pour 
ne rompre point nostre desseing. Cependant je me préparé pour faire 
un voyage à la frontière; j'ay faict haster M. de Chastillon pour joindre 
au plus losl nostre dicl secours. Je fais aussy approcher mon cousin 
liions' de Montmorency à mesme fin. Lorsque nous arriverons à 57 , 

45. 1 4 1 , 63, p4. 3i5, 232, 18 , tô 8 , 4a, 52, 8 1 , i48, 34, 4i, 
,3o, 18 C, 91 , 127 . i5, 5o i i c’est à quoy il vous fault travailler, si 
desjà vous ne Taxés faict. Soyez soigneux de 1 4 ■ , l 1 6 , 1 56 , 49 , 3 63 , 
17 , 23 , 122 , 1 4q. 5g, i5i 4 * 6 . J’en escris à . 829 L Nous avons affaire 
de mil ou douze cens harquehuses cl fournimens. Je vous prie en 
faire marché avec quelque bon marchant de delà , pour les faire ap- 
porter en reste ville. Cela servira pour armer un régiment ou deux 
qui se lèvent. Faicles en cela le meilleur mesnage que vous pourrez. 
Vous sravez qu’il faut des mousquetaires panny les regimens, et par 
conséquent des mousquets. Recherchez et trouvez les moyens de me 
mander plus souvent des nouvelles de la Royne et de ce qui se passe 
par delà, et faictrs bailler à 272 * le moyen dont on Ta asseuré 118 , 
4 y , 52, 137 , 37 , 123, 4>, i5i, 1 43, 35, 54, 17 , 21 , 106 , i55, 
38, 107 , 5i, 46, 5 1 , 54, i43, 61 , 5a, 88 , 58, 147 , 4a. 52, 92 , 

I 46 , 4a, 55, 137 , 38, 64, 96 , t43, 4i. 55, 178 ’ le temps est 


4 La marge : , Matlerai» lin este remlu 
jor caDpatilioo. * 

1 Lu marge : , Vijiré* du duc Casimir 
nous aurons besoin de denyprs. ■ 

* • I)e relever rostre admirautk'. ■ 


T ■ Mon»* le coiule de LeicesUr. • 

* • Au coude de Soissons. • 

* Au-dessus des cliiiïres : ■ Lorsqu’il» 
monteront à cheval hit les Iroy» cousyns 
disent qu'ils feront bien. • Et à la marge : 
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beau, nous verrons les effets avancer tout ce qui concerne le service 
de Dieu et le bien general, c’est tout ce que je vous puis dire. Sili- 
ce, je priera} le Créateur vous tenir, Mons' de Buzanval, en sa saincte 
et digne garde. De la Rochelle, ce dernier jour de juillet 1587. 

10 Je pars présentement pour aller combattre l’armée des eneniys 
quy a assyegé Mayllesays ll . 

Ce uj e d’aoust. 

Vostre alectvoné inesUv, 

HENRY. 

[1587.] a4 DÉCEMBRE. - I". 

Orig. autographe. — Collection de M. Ant.-Aug. Itenouard, à Pan*. 

A MON COUSIN MONS* !>E MATIGNON. MAKESCHAL DE FRANCE. 

Mon Cousin, Je vous remercie de bon cœur du passeport que m’a- 
vés envoyé pour mon médecin. Je vous prieray encore me faire ce 
plaisir de m’en envoyer un pour Armagnac, mon premier valet de 
chambre, hcc qu’il puisse aller librement autourdesa maison, mesine 
aux bains, où il est necessaire qu’il aille, à cause de ses gouttes, et 
une saulve garde pour sa maison des Pas, afin qu’il y puisse demeu- 
rer Mûrement. J’ay aussi un secrétaire de ma chambre qui vouldroil 
bien aller jusques en l’oictou pour quelques affaires qui luy sont sur- 
veneues; si vous le voulés accorder pour luy deuviesme. vous me fo- 
rés plaisir. Et je me revaneberay de ces courtoisies-là, et de toutes 


• Dejtuys on lia autres nouvelles, cesl qu’ils 
se incitent tous. ... y. nu parly du roy. » 
Le déchiffrement nous para il incomplet. 
Les irois cousin» sont évidemment le roi 
de Navarre, le piince de Coudé et le 
maréchal de Montmorency, qui niaient 
tous les trois protesté collectivement, le 
iA juillet, contre l'union du Roi et des 
princes lorrains. (Voyez Recueil de* Lettre r 
mauves t I. II, p. 294 et suiv.) 

LETTRES Dt IIKNEI IV. — VIII. 


l * Ce posl scriptum est écrit de In main 
du Itoi. 

11 Entre le post*scripluiii et la signature 
du Roi, deux lignes de la main de Buzau- 
val : « M.tluysay» fut rendue devant l'arii* 
vée du roy de Navarre a cause de 1 » grand 
sescheresse quy avoyt tary toutes les eaux 
qui rendoyent la place forte, et le» eaux 
ostées non tenahle. • 

4 > 
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les aultres, en tout ce que desirerés de moy, de pareille affection que 
je seray tousjours 

V (litre 1res affectionné cousin et parfait amy, 

HENRY. 

Nerac. le xxiv décembre. 


[1587.] 2 4 DÉCEMBRE. - 11"*'. 

t'opic vidimêe rn 1 7^9 , n Berne. d'après l’oriffinnl alors entre le* main* de M. de Watteville. 
haiilif de Nydaw. 

Imprimé. Histoire militaire des Suisses au s< rrirt de lu France , par le bamn de Zur-Laubeu . 
l'aris, 1753. t. VIII. p. 3gS. 

A MON5 a DE WATTEVILLE, ADVOYKR DE BERNE. 

M r de Watteville, J'ay entendu par le sieur de Clenant et aultres 
de mes serviteurs, que j’cntploye en vos quartiers, l'affection que vous 
m'avez voué et tesmoigné par plusieurs bons ollices, dont je vous suis 
obligé; outre cela je sçay votre expérience et mérité au laid de la 
guerre, qui faicl qu'estant contrainct de me plaindre du malheur arrivé 
au secours que j’atlendois recevoir de vos quartiers , et envoyant 
exprès le sieur de Reau l’un de mes chambellans vers vos seigneurs 
pour y adviser, je l’av chargé expressément de vous voir et vous par- 
ler de mes affaires, comme à l’un de mes meilleurs amys '. Je sçay 
que vous avez les moyens et la volonté d’ayder à la cause publique 
que je deffends, au hasard de ma vie, contre nos ennemis communs. 
Aydez-moi donc en ceste occurrence, j’attends plus de vous que d’aul- 
cttn autre; je vous prie donc, M. de Watteville, favoriser mes affaires 


1 M. des {ténus fut envoyé en 1 586 en 
ambassade en Suisse et en Alli'lliaçne 
{ llecuctl des Lcllrct missives . I. Il, P 3 17 *t 
n-); puis il fui dépèrlié de nouveau dans 
les mêmes pays au uiois de décembre 
1 & 87 , comme on ie voit par la lettre du 
a 5 de ce mitais ( Recueil des Lettres missives, 
1 . II. p. 3a 1 . 335), r( par la présente Je 


suis loin de contester la réalité île celle- 
ci, mais je ne puis in empêcher de lairc 
rcniatqucr qu’elle contient dos façons de 
parler peu mitées par Henri IV, rt quelque 
exagération sur la position et I influence 
de l'atoycr de Berne II arrive quelque- 
fois que la fidélité du vidimus peut laisser 
quelque chose a désirer. 
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comme vous ave* tousjours l’aicl; et en la nécessité où je suis, donnei- 
moy le moyen de conserver ce pauvre royaulme et nos Eglises; sur- 
tout que je sçache ce que je puis esperer de votre costé , vous asseurant 
que je n'auray jamais bonne fortune dont je ne vous fasse part, comme 
à celuy des elfecls de la bonne volonté duquel j’ay esprouve au be- 
soin, et dont je ne m’en rendray jamais ingrat. Et sur ce je supplieray 
le Créateur qu’il vous ayt, M. de Watteville, en sa très saincte et digne 
garde. De Nerac, ce a4 décembre i58y. 

Votre entièrement bon et bien affectionné amy. 

HENRY. 


1587. 3 y DÉCEMBRE. 

Copie. — Arcliivea de Lectoure. registre du alnfchjil d’Arruagna, , Toi. 354 r ‘ et v*. Envoi 
de M. de Méliurr, vomeaponditnl du raiimtère de Hnslnulion publique. 

UK PAR LE ROY DE NAVARRE. PREMIER PRINCE IMJ SANG. PREMIER 
PAIR DE: FRANCE, GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE 
ROY EN GülENNE 

Chers et bien amés *, Les articles que mon procureur general d’Ar- 
maignac m’a présentés ont esté veus en mon conseil et sur iceulx dif- 
féré d’y pourvoir en attendant l’assemblée generalle qui se fera dans 
peu de jours à Montauban. Cependant nous vous ordonnons et à 
chascun de vous, à sçavoir à ceux qui estes à présent absens de nostre 
ville de Lectourc , de vous y rendre dans huict jours prochains , pour, 
avec les aultres qui y sont, exercer en nostre dicte ville de Lectoure 
la justice de ma seneschausscc d'Armaignac, toutainsy que faisiés au- 
paravant les guerres et troubles qui sont de présent en ce royaulme, 
suscités par ceulx qui souhs le nom de ligue troublent cest Estât, no- 
nobstant les interdictions qui sont faictes en vertu des edicts et ordon- 
nances du Roy mon seigneur extorquées par les dicts perturbateurs du 
repos, arrests et ordonnances données par la cour du parlement de 


1 Adressée aux habitants de Lectourc. 
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Thoulouse en exécutant les diclsedicts. De quoy nous vous relèverons 
envers Sa Majesté, lequel avec I’ayde de Dieu entendra nos humbles 
et justes supplications. Espetans que vous satisfTcrés à nostre présent 
mandat, vous esviterés de nous donner occasion de pourvoir à vos 
o [lices, cl ferés chose à nous agréable et vostre debvoir 4 la gloire de 
Dieu, que je prie, chers et bien aillés, vous tenir en sa garde. De 
Nerac, ce xxvij* de décembre 1587 . 

HENRY. 

DD J.VY. 


1587. 3Q DÉCEMBRE. 

Orig, — - Archives royales tic Save. Copie iransmive par M. le baron Liitilenau. 

Gop. — II, I- Fonds des Cinq rr-nts de Colbert, M*. 402, intitulé \éyocialions Je Séyitr. 

AD JULIUM DIICEM BRUNSV1CKNSEM 

Illustrissime princeps, cousanguinee charissime 2 , nobis quidam Cel- 
sitndinom vestram de rerurn nostrarum statu certiorem qiiam sæpis- 

longtemps que ni* le demandaient nos 
affaire» dan» l'attente de notre armée de 
Germanie, ignorant d'abord les lieux ou 
elfe sc tenait et ensuite quel» desseins elle 
suivait. Cet ennemi, comme nous pensons 
que vous l'ave* appris . Dieu l'écrasa 
comme de sa main : mai» ce modérateur 
tout-puissant de no» destinées, dont nous 
devons admirer les jugements . bien que la 
pli p, ut «lu temps il» restent pour nous 
impénétrables, ne permit pas que l'armé* 
si longtemps désirée et attendue, de la- 
quelle dépendait l'ensemble de nos affaires 
et même de toutes les églises, parvint jus- 
qu'à nous. Aussi >i Dieu n’eût enfin soutenu 
notre cause clic était dans le plus triste 
état, et maintenant la république chré- 
tienne est en péril imminent si les princes 
bons et pieux ne nous secourent à temps. 


1 Jules, dit le Jeune, duc de Brunswiclt- 
Wolfcnbuttcl , qui succéda ù son père 
Henri IV, en ib68,et mourut le 3 mai 
i58ij. Une copie de cette lettre »e trouve 
B. I fond» de* 5oo de Colbert, ms. /loa. 

* Voici la traduction de ta présente 
lettre : 

à JULES DOC DE BRÜS.SWICK 
Très-illustre prince et très-cher parent, 
la volonté d'informer souvent Voire Al- 
tesse de l'élat de nos affaires ne nous a ja- 
mais manqué et n'a jamais du Je faire; 
mais souvent aussi lu diversité des circon- 
stances qui s'offraient et pour ainsi dire le 
(loi des » IF lire* qui tint longtemps notre 
esprit en suspens se sont opposé» à notre 
volonté, et à notre désir. Car d*un côté l'en- 
nemi nous poursuivit longtemps avec une 
rnrenudacc, et de l'autre hou» fume» plus 
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si me faciendi voluntas nunqttam defuit nec ilebuit, sed volunlali cl 
desiderio noslro obslititsæpius vurielas rerum occurreutiiun el incertiis 


Nous plaignons amèrement le sort îles 
vaillants hommes qui , quittant leur propre 
pairie, sont venus à notre secours. an se- 
cours des églises de France; nous voyons 
avec la plus grande peine la manière in- 
digne dont ils furent traités. Nous sup- 
portons avec constance nos revers, noire 
espoir en Dieu est complet; et nous se- 
rions méchants et pervers si nous le lais- 
sions diminuer dans une calamité quel- 
conque. Il cous a donné tant de témoi- 
gnages de sa sollicitude pour nous que 
nous ne devons attendre de lui que l’a- 
mour d’un père. Mais la situation générale 
de la république chrétienne nous tour- 
mente, car chaque jour el par l’audace 
parfaitement concertée de nos ennemis, 
el par nos divisions et notre faiblesse, elle 
tombe de mal en pis. Nous ne savons clai- 
rement ni ne cherchons viv ment à con- 
naître les cames d’une aussi grande cala- 
mité; el si l’on a eu quelque lort enfers 
nous, nous voulons l'oublier; msis nous 
voyons cl nous sentons le danger public, 
qui ne touche pas seulement nous, mais 
qui. comme s’il eut pris des ailes, vole 
même nu delà des mers et du large fleuve 
du Rhin, et à cela il faut chercher un re- 
mède prompt et vigoureux; et pour l’ob- 
tenir il faut que tous les n is et tous les 
princes pieux veillent el fassent efforts, 
car {‘astucieux pontife enveloppera tous 
les autres dans ses filets. S’il avait plu 
aux autres princes d'enfer à propos dans 
une alliance publique et nécessaire, les 
chose» n’eussent pas ainsi périclité, elles 
pouvaient être rétablies et assurées lacil. - 
tuent. Nous avons demandé dans le temps 


avec insistance ce concert ; mais comme il 
semblait ne s’agir que de nous, personne 
ne s’uuil à nous, si ce n’est peut-être pair 
des vœux secrets. Maintenant les projets 
de conjuration apparaissent, el le mal a 
poussé de profondes racine*. C’est donc 
noire devoir commun d'accourir Ions 
comme à un vaste incendie. Nous ne 
voyons, contre les efforts des conjures, 
de défense plus sure que la coiuorde t-l 
l’alliance de tous les rois et primes qui 
doivent sc regarder comme en bulle à la 
haine du pontife, è cause «le la profession 
qu’ils font de la vraie religion. Nous dr- 
vons concerter nos desseins et nos forces, 
si nous voulons rester saufs . el Dieu . «pii 
s’éloigne de nous désunis, nous favorisera 
quand nous agirons de concert. Plus que 
tous autres, nous l'espérons de sa pieté 1 1 
de ^ sagesse. Votre Altesse travaillera à 
préparer et à accomplir cette œuvre si né- 
cessaire, el les périls mémos échaiifforoiil 
en vous celte double vertu. L'amour par- 
ticulier que vous nous portez vous en dira 
plus encore, amour que nous a certifie 
notre illustre envoyé, nions* de Ségtir. et 
le noble seigneur de Cogne! de la Thuil- 
lerie, notre chambellan et conseiller, et 
pour cela nous rendons grâces comme 
nous le devons a Votre Altesse et un jour 
nous nousacquitterons. Certainement notre 
cœur vous sera toujours dévoué. Cest 
pourquoi nous vous demandons avec ins- 
tance, comme à un prime très-sage et 
très pieux, de vouloir, afin d’ufTennir l’état 
de l’Église et des empires, préparer la con- 
corde des églises et f alliance des princes 
qui naviguent sur la m« x me barque du 
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negotiorum veluti lluctus , qui suspensum clin teuuit aniniuin noslrum. 
Nam et hostis nos audacissiinus diu insectatus est, et in expectalicme 
Germanici exercitus nostri diutius sane quant res noslræ postulaient 
humus, priniuni locorum quitus versabatur, deinde consiliorum 
quæ sequebatur, ignari. Hosteni ilium, uti resci visse vos arbitramur, 
Deus sua veluli manu coniixit. Sed idem ille sunimus reruin inode- 
rator, ut sint admiranda nobis tamen plcrumque occulta ejus judi- 
cia, non permisit ut ad nos exercitus tamdiu exoptatus et expeclatus 
perveniret, in quo summa rerttm nostrarum alque etiam ecclesiarum 
omnium vertebatur. I laque et res noslræ nisi eas Deus aliquando ful- 
cissel pessimo loco casent; et respublica chrisliana præsentissime peri- 
clitans, nisi boni piiquc principes mature subvcniunl ; virorum autem 
fortium, qui ad nostrum ecclesiarumque Gailicarum auxilium reiieta 
patria vénérant, casum vebementer dolcmus, et indigne habitos mo- 
lestissime ferimus. Jacluram nostram æquo animo toleramus, spes 
nobis in Deum integra est; et mali perversique simus si quicquam 
nobis ulla calamitale imminui de ea patiamur. Suam de nobis sollici- 
tudincm tôt testimoniis nobis patcl'ecit ut nibil nisi paternum expectare 
ali co debeamus. Sed publica rcipublicæ chrisliana' conditio nos angit, 
quæ per hoslium concord cm audaciaitt, nostras vero discordias et le- 
mtudinem, in deterius quotidie lahitur. Causas gravissiniæ illius cala- 
milatis neque liquido scimus, neque sollicite quærinius; et si quid in 
nos peccatum est, volentcs oblivisciinur ; periculum publicum videmus 


Christ , afin que nous puissions d’un même 
esprit chrétien, repousser l’injuste violence 
des impies, et, par une juslr et légitime 
défense, rendre If» liberté chrétienne aux 
églises du Christ. Nous avons soutenu 
seuls, pendant près de trois ans, les efforts 
de la conjuration qui, sans cela, eût fait, 
dans d'autres empires, une forte impres- 
sion; mais nous vouons et consacrons à 
Dieu de qui nous les tenons, et. quoique 
d'autres fassent, nos biens et notre vie. 
Au reste, nous avons donné au * r de Sé- 


gur. notre envoyé susdit, pouvoir et auto- 
rité de traiter et transiger avec Votre Al- 
tesse et avec tous les autres princes, en 
tout ce qui paraîtra avantageux aux églises 
et à la chose publique. Vous apprendrez 
de lui plus au long ou en sont nos ^affaires. 
Que le Dieu bon et tout-puissant vous con- 
serve le plus longtemps possible pour non*, 
pour l’Église et la république chrétienne, 
en santé et prospérité. 

Votre très-fidèle parent, 

Hbmt. 
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el senlimus, quod non solos nos tangit, sed veluli assiiniplis alis ma- 
ria etiam el magnum Rhenum transvolat. Remedium ei proniptum el 
polens quicrendum est, cl ad id comparandum evigiiare el contendere 
pios omncs rcges principe sque decet, quos alios omnes astulus pi- 
scalor pontifes reti suo concludet. Si (juidem in puhlicum cl nece.x- 
sarium fœdus lempestive descendere cæteris principilms placuissel. 
non ita prolapsæ res essenl, lacili opéra rcstitui conlirmariqne pote- 
rant, et petiimus tum quirlem magno studio prædictam concordiam; 
sed cpiia de nohis tantum agi videhatur. nemo se nisi fortassc oecultis 
votis adjunxit. Nunc et conjurationis consilia apparent, et inalum alla-, 
radiées egit. Raque concurrere omncs veluli ad latum incendium e\ 
oflîcio omnium nostrtun est. Nos sane nullum adversus conjuraloruiti 
eonalus tutius nmnimenlum arbitramur, concordia el feedere omnium 
ennui) regum et principum qui se odio pontifici esse oh religionis ver* 
professionem agnoscere debenl. Consilia viresque jungendæ sunl si 
salvi esse volumus, et conjunctis Doits aderit qui a discordilms 
longe est ; prie cæteris Celsitudinem veslram in hoc opéré maxime ne- 
ccssario promovendo et conliciendo lalioraturam, ex ejus pictale e| 
prudentia speramus, el ipsa périclita utrainqne virtutem in vohis acccn- 
denl. Addel eliam nonnihil vesler in nos amnr singularis, quem no- 
bis unice commendavit, illustris legalus noster domines Segurius el 
nobilis dominus Cognelius de la Thuillerie, camerarius et consilia- 
rius noster, el, agimus pro eo Celsitudini vestræ gralias quas debc- 
nms, et referemus aliquando. Animus certe nohis in vos promplus 
parutiisque seinper erit. (laque a vohis tanquam a prudenlissimo piissi- 
moipie principe Summopere petimus ut ad menlis Ecclesiæ el impe- 
rinrum slatuin slabiliendum procurare ecclesiarum concordiam, fie- 
dusque eorum principum qui in eadem navicula Chrisli feruntur. 
velilis; ut uno atquo ita cliristiano animo rcpellcre injustam vim im- 
piorum possimus el jusla legilimaque defensione ecclesias Chrisli in 
ehrislianam libertalem vindicare. Nos juin pene Irieunium soli impe- 
tuin conjurationis lenitimus, quæ alias in alia imperia validam im- 
pressionem fecisset, sed et noslra omnia et vilam nostram . ut a l)eo 
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agnusciinus, ita ci quicquid alii consiiii ceperinl, merito vovemus et 
cnnsecrantus. Caeterum prædicto lcgalo nostro domino Scgttrio cum 
Celsitudine vestra cæterisque principibus omnibus agendi «t Iransi- 
gcmli qute ad ccclcsianim et reipublicæ commodum videbuntur, po- 
I estaient et auclorilatem dedimus. Ab eo accipielis plenius quo loco 
sint res noslnc. Deus oplimus maximus nobis et Ecclcsiæ reique pu— 
blicse chrislianx incolumem florentemque quam diutissime conserve!. 

tester ficlclissiiuus consau|{uiiieut, 
HENIUCUS. 

Nota. Des lettres analogues et de même date furent adressées a 
l'électeur de Saxe, Christian I", lils d’Auguste, surnommé le Pieux, 
et à l’électeur de Brandebourg. Jean Georges; une autre au landgrave 
de Hesse. Guillaume IV, dit le Sage, lils aine de Philippe 1", land- 
grave de Hesse-Cassel , avec lequel dès lors le roi de Navarre entre- 
tint une correspondance active. Nous croyons suffisant de rapporter 
celle-ci. 
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ANNÉE J 588. 


I 588. I 5 JANVIKK. 

Ong - State puf*r office. France. Copie ■ iii n.oi i .. par V! Lenglet. 

A MONS* DE WALSINGHAN . CONSEILLE!» ET PREMIER SECRETAIRE 
D' ESTAT DE LA HOYNK D'ANGLETERRE. 

Nions' de VValsiiigliain , Saiehant le Roy mon seigneur se préparer 
avec toutes ses forces pour venir contre nous *, et ruyner les places où 
les Eglises de ce Royaulinc sont recueillies, chacune d'icelles regardant, 
à se munir, je supplie très humblement la Roync vostre maistresse de 
perniectre à Jehan Morel et Michel d’Kman qu'ils puissent recouvrer 
en ses terres et royauline, par prix convenu avec eulx, assavoir quatre 
pièces de canon, quatre coulevrines. cent quintauh salpêtre, cent 
quintaulx de pouldrc, deux cens tonneaux froment, cenl tonneaux de 
seigle, cenl tonneaux d’avoyne, deux cens hariLs de pezeaux* et deux 
cens harils de heurre , pour amener le tout au port de la Rochelle, 
et de là le disperser en villes et places (pii en auront besoing; et, com- 
bien que je saiche le zele et afleclion que Sa Majesté porte aux dictes 
Eglises, si est ce que je vous prieray, Mons' de YValsingham, de vous 
employer à ce que les dicts marebans puissent obtenir la dicte pennis- 

1 Le mène jour le roi de Navarre écri- 
vait n mous* tic* Burghley : • Parce qae les 
Eglises de ce Royaulmecroyentque le Boy 
mon seigneur se prépare avec toutes ses 
forces pour venir contre nous , etc. » (Voyex 
Rec ucil det Le lire j ntissiret, t. Il, p. 333.) 

Lis deux lettres sont, du reste, sur le 
même sujet. Dan* s» lettre à lord Burghley, 
les deux marchands sont nommes Jehan 
Moiil et Michel d'Onan. Cela tient évi- 
tâmes DE HESRI IV. — flll. 


déminent à ce que les deux lettres ont été 
lues par deux personnes diiTérentes. J’ai 
plusieurs raisons pour penser que notre 
copie est la plus exacte. 

* Ce mot est resté en blanc dans b lettre 
à lord Burghley, le copiste ne l'ayant pro- 
bablement pas compris. Il s'agit de pois 
dont le nom est en gascon pezeous, lequel 
francisé donne ptzeaux. 

Vi 
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sion. moyennant laquelle nous espérons, avec l’ayde de Dieu, sous- 
tenir miculx que jamais l’effort de nos ennemys. Les dictes Eglises vous 
en auront de l'obligation, et moy qui m'en revancheray en toutes oc- 
casions qui s'offriront d’aussy bon cueur que jeprye Dieu vous avoir, 
Mons' de Walsingban, en sa saincte et digne garde. A Montauban, 
ce XV e janvier i 588. 

Vostre byen afectyonné et mylleur amy, 
HENRY. 


1588. — 7 mars. 

Cop. — Archive* municipale* de B». l rien*. Envoi de M. A. Souoaillc , 
correspondant du miimtferc de rirudructimi puldiqiie. 

A MESSlEl.RS LES CONSILZ, SG1NDICZ. DEPPUTEZ DES VILLES 
ET DIOCEZES DE BEZIERS, AGDE, LODEVE ET SAINCT-POYS. 

Messieurs, J’ay cy-devanl escript aux diocezes du 1ms Languedoc 1 
de s’etnploier à faire une levée de deniers sur eux pour subvenir aux 
nécessités de la guerre et grandes despenses qu’il me convient su- 
pourter, et parce que j'ay maintenant entendu qu'on avoit obniis de 
vous escripre et envoyer lettres particulières de ma part, j'ay bien 
voullu vous faire la présenté pour vous prier d’apporter conjointe- 
ment avec les aultres diocezes vostre bonne affection en cesl effect quy 
est Ires important pour le bien de FEstat et du juste party que je 
maintiens, et y contribuer selon vos moyens et facultés, vous asscu- 
rant que noslre intention est de faire servir les deniers de la dicte 
subvention de telle sorte que nous puissions parvenir à une bonne pais 
tant désirée. J'cstimeray ce que vous ferez en eella sur la recomman- 
dation que je vous en fais de façon (pie je ne l'oblieray jamais et m’en 
revancheray envers vous partout où l’occasion se présentera et où faire 

‘ Voyez nu Accueil de* Lellrft miuicef, 

I. II. |). 3 1 3 , une Icllrc nux consul» et 
consistoire de Nîmes. — Les huguenot», 

(jui ne reconnaissaienlguére l'autorité des 


évêques, parlent cependant ici ileclioccjcj; 
c’est ipi’alors il n’y avait guère d’autre sub- 
division des gouvernements . si l'on excepte 
les senéch mssées et les bailliages. 
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aurav mointâ *, ainssy (jue je prie mon cousin, mons' de Monlino- 
rency, vous faire entendre plus particulièrement , lequel y appourtera 
de sa part en vostre endroict toute son affection et autorité. Kt ni’as- 
seurant que vous me ferés paroistre en c.ella leseffects de vostre bonne 
volonté envers moy, je ne vous en dirav davantage si ce n’est pour 
prier le Créateur vous tenir. Messieurs, en sa saincte et digne garde. 
De Saincl Jean d’Angelv. ce septiesme de mars 1 588. 

Vostre entièrement bon et asseuré amy, 

HENRY. 


1588. ~ t4 avkil. 

Orig, — Archiva de M. le de Moitlbourchcr. Copie traiisnme par M. . bibliullirfiiirc 

de Hernie*. <-orre»[>ondjmt du mioUtbre de rin&trm'lion publique. 

A MONS» DU BOURDAGE. 

Mons' du Bourdage, J’ay esté bien ayse d’entendre par le sieur de 
Montmartin la bonne volonté que me portés. De qtioy je vous av bien 
voulu remercier par la présente, et vous prier me la continuer, avec 
assettrance que je la recognoistray où j'en auray le moyen. Le dict s r 
île Montmartin vous dira de mes nouvelles et ce que je luy ay com- 
mandé : sur lequel me remettant, ne vous en diray davantage, que 
pour vous prier de le croire comme moy mesme, et Dieu vous avoir 
Mons r de Bourdage, en sa saincte et digne garde. De Bergerac, ce 
xtv* d’avril i588. 

Vostre bien bon et asscuré amy. 

HENRY. 

* Mol très-lisiblement écrit dans la co- municipales de Béziers. Peut-être l'original 
pie qui nous a été envoyée, et sans doute portait i! moientt. 
aussi dans cette qui se trouve aux archives 
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[1588.] — 1 4 mai. 

( Inpir viclimrr rn i"jh7, à Btrnr, d'apri*» l'original alors ciilir le* main* tic M. de WiUevBle; 
baillif de Nytlaw. 

Imprimé. Hitlnirt militaire des Suisse* o« service de la France, |«r le baron de Zur-Lauben . 

Pari», 1753, t. VIH. p. ’joo. 

A MONSIEUR DE WATTEVILLK 

M. de WattevUle, J'ay eu plusieurs tesmoignages de voire lionne 
affection 4 l'advancenicnl du service de Dieu et conservation de ses 
Eglises, au Lien de cel Estai et du juste parti que je maintiens, et à 
ce qui me touche particulièrement, lesquels m'ont esté de plus en plus 
confirmés par le retour du sieur de Reau. J'ay bien voulu vous en 
remercier affectueusement par la présente, et vous prier de continuer 
celte bonne volonté pour ces bons offices «levers moy, et vous asseurer 
du désir affectionné que j’ay de vous faire paroistre, partons les effects 
qui sont en mon pouvoir, que je m’en sens tenu 4 vous, et que je 
reconnoislray partout où l'occasion se présentera et où j'auray moyen, 
ainsy que j'ay donné charge au dict sieur de Reau, présent porteur, de 
vous faire entendre plus particulièrement, lequel je vous prie croire 
tout ainsi que moy inesme qui prie aussi le Créateur vous tenir, M. de 
Watleville, en sa saincte et digne garde. De Sainct Jean d’Angely, ce 
2 4 e may 1 588. 

Votre alTectionné et asseuié amy, 
HENRY. 

1 Lettre analogue A une antre du meme ce <jui sera possible, la rit envers Messieurs 

ynur à M. (le YVuUlens { Recueil des U-iitrs de Berne, Auxquels j’escris , comme roux 

oiinm-f, l. Il, p. 37a), ■ J'ai donne charge verrez, etc. » (Lettre du a 4 mai.) 

au sieur rie Beaux de s’employer eu tout 
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1588. — 8 juin. 

Ortp. — Archive» de la ville tTOrinp. Copie tr*i»sini*«; j«r M. l'abbé André, 
correspondant du minière de l'Instruction publique. 

AU CONSISTOIRE DE L'EGLISE REFORMÉE D'ORANGE. 

Messieurs, 

Encores que la generale disposition des affaires de France soit un 
argument assez fort pour songer à bon essianl à tout ce qui regarde 
nostre commune conservation et seurclc, les advis que j’ay de toutes 
parts de ce à quoy les affaires semblent incliner, me faict ouvrir plus 
fermement la vue et rechercher de toutes parts les remedes utiles qui 
se peuvent apporter à nos affaires; et c’est poiirquoy j’envoie Vicose, 
secrétaire de mes finances, vers les provinces d’au delà pour faire 
hasler les députés et presser la subvention accordée pour le secours 
estranger, l’ayant chargé de passer jusques à vous que je pryc cl con- 
jure, pour toute l’aflection que vous portés à ceste saincte cause et à 
vous-tnesme, de vouloir faire un effort pour nostre secours et assis- 
tance. Ne vous excusez pas. Messieurs, je vousprye, sur vos despenses, 
sur vos perles et incommodités passées, chascun en a senti de son 
costé; mais figurez-vous que nous serons déserteurs à nostre patrie et 
à nostre postérité si nous défaillons à ce besoin; aussyj’ay commandé 
au dicl Vicose vous faire entendre de ma part, vous priant le croire 
et vous asseurer pour jamais de ma bonne volonté; pryant sur ce le 
Créateur, Messieurs, vous tenir en sa garde. 

De la Rochelle, ce vnj juing 1 588. 

HENRY. 
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1588. — 18 juin. 

Orig. — Archive» «lu département <l?s BaswPyrénée». Copie transmise 
par M. Jubé de la Pêrelle. 


AU S* DE LASALLE. COMMIS DE LA RECETTE DU DROIT D’IMPOSITION 
SUR LE PASTEL EN NOSTRE PAYS DE BEARN. 

De Lasallc, J'accorday dernièrement au s r de Soscioude. receveur 
de mon admirante au siège de Bayonne, le passage de cent quatre 
vingt» seize halles de pastel dont je luy en ay faict faire l’expédition 
que vous recevrez, avec la présente, laquelle je vous ay bien voulu 
escrire afin que vous le faictcs jouir du dict don, lequel m’asseurant 
que vous ferez, je ne vous en diray davantage sy ce n'est pour prier 
Dieu vous tenir en sa saincte garde. De la Rochelle, ce xvitj* de juin 
1 588. 

Voslre bien bon ainy, 
HENRY. 


1 588. 1 3 JUILLET. 

Orig. auiog. — 5tofr paprr office. France. — Copie transmise par M. Lrnglel. 

A MONS* DE WALSINGHAN. 

’ Mons'de Walsinghan, Si james nous eusmes besoyn de l’assy stance 
de nos amys, et specyallemenl des efects de la bonté et byenveyl- 
lance de la Royne vostre maystresse, c’est a presant qu’yl nous fault 
préparer pour repousser la vyolancc de nos onncmys s’ils s’accordent 
comme on ilyt, ou avanser nos afayres syls contynuent an leur dyvv- 
syon. C’est pourquoy j’ay depesebé le s r de Clermont d’Amboise 1 , 

1 L'impôt sur le pastel, seul ingrédient Navarre, (Recueil tles Lettre* missives, 1. 1 , 
employé alors pour la teinture en bleu, p. 1 6 1, note 3 , 1 83 , 211,212, 2t8;t- Il, 

avait été abandonné en France au roi de p. a6ÿ, 375 .) 

1 Conférer la présente lettre avec celle glelerre, vers la fin de juin. (Voy. Recueil 

fju’écrivit le roi de Navarre à la reine cTAn- des Lettres missives , t. Il, p. 383 .) 
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personaige d'aulhorité, devers Sa Majesté pour luy représenter l'estai 
de pardessa. Son nom est assez, connu et n’a besoyn d'autre rccom- 
mandasyon pour vous prver de le croyre. Seullement, vous priera) je 
de vous amployer à l’efect de sa negosyasion selon i'afeclion que portes 
a la justice de nostre cause, laquelle j’espere «pie Dyeu deeydera et 
que ceste armée d'Espaigne quyl a presque dyssypéc avecqucs nos ly- 
gueurs subyronl mesme jugement. Faistcs estât de moy, Nions' de 
Walsinghan, avec toute assuranse de mon amytyé, estant 

Voslre plus afcctyonné et mvlleur am\, 
HENRY. 

La Rochelle, ce suj' juillet. 

1588. — 10 août. 

Orig. — Archives «le M. Durrol de Ptiylesson. Copie* transiui-ves par MM. «le la Vigilli* 
cl de Chergé. 

A MONS* DE LA ROUSSYERE. 

Mons r de la Houssyere, Je vyens d’armer en ce lyeu pour aller se- 
courir les nostres quy sont assyegés à Montegut; je vous pryc [me 
venir trouver] à mydy à Saynt Fulgent avec vos [amys] et d’amener 
avec vous vos freres. Yl faut [faire grande] diligence et ne perdre ceste 
occasyon. De Rournevau *, ce mercredy à troys heures apres mydy, 
x* aoust 1 * * * 5 . C’est 

Voslre plus assuré amy, 
HENRY. 


1 Nous voyons pur lu* compte* mss. de 

ht pelile écurie que le roi de Navarre, le 

îo août l 58 $, dîne à Luçon et couche à 

Gour nouveau : que le 1 1 , il dlue à Gour- 

nouvenu et couche aux Easarls, Le dîner 
à celte époque avait lieu le malin de dix à 
onze heures. Gouniouvenu est évidemment 
le même lieu que Bourncnau ou Bournc- 
vau, car n, u, v sont tout un dans les ma- 


nuscrits. (Voyez Séjour et itinéraire du ni 
de j \uvarrc. Lettres miaiccs, t. II, p. 607.) 

* ■ Lorigintl de celle lettre est en très- 
mauvais étal et collé sur une feuille de 
papier neuf, en sorte qu'on ne peut lire 
la suscriplion ; mais une noie de famille 
indique qu'elle cal adressée à M. Durcol 
de ht Roussièrc Saint Denis. (DeChergè.) * 

Le siège de Montaigu nous fournit l'an 
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1 588. 3 SEPTEMBRE 1 . 

Orig. — Archive* du département «le* Haases-Pyrénées , série B 
Copie transmise par M. Paul Raymond. 

A MA SEUR MADAME LA PRINCESSE. 

Ma seur, Parce que je désire bien traicterlc s' de Hunier, Escossois, 
pour son mérite et les services qu’il m’a faicU. et en considération 
des blessures et playes qu’il a recettes en son corp lapant ce que je 
luy avois commandé, je vous pryc lu» l’ere bailler par delà soixante 
esctis afin d’en pouvoir sortir et s'en retourner à Bergerac, où je don- 
neray ordre à son entretenement, et commander à I .a fous de f expé- 
dier promptement de quelque nature de deniers que ce soit; ce que 
in’assetirant que vous ferez Ires volontiers, comme aussy c’est cliose 
juste cl qui se recommande et parle de soy-mesnte. je ne vous en 


née où elle fui écrite. Dans «ne Ici Ire h 
M" r de Gramont . «lu 3o novembre »5S8, 
le roi de Navarre dit : • Les ennemis sont 
devant Montaigu, tel plus bas: •Toutncestc 
heure me vient d'arriver un homme de 
Montaigu. Ils ont fluet une 1res belle sortie 

‘ Le 6 du même mois le roi de Na- 
varre signait un mandat de payement pour 
cadeau fait n In même princesse ; » \ nos 
.une/ et l’eauls conseillera les gens de nor. 
comptes à Pau, salut. Nous voulons, nou» 
mandons et ordonnons dépasser et allouer 
en la mise et despense du compte que 
nostre amé et leal conseiller, trésorier et 
receveur general de soi maison et finances . 
M' M ace Duperray rendra par devant vous 
de faict de *n charge cl rcccptc de la pré- 
sente année, la somme de mil soixante cinq 
escu* sol qu'il n paies pour sept cens dis 
perles oriuntalcs que nous avons envoiees 


et tué force ennemis. Je mande toute» mes 
troupe» et espère, si la dicte place peut 
tenir quinze jours, y faire quelque bon 
coup.» ( Voyez Recueil des lettres missives, 
t. Il . p. 4oo, Aoi.) • 

à nostre très elierc tl 1res omee sceur ma- 
dame la princesse, n laquelle nous en 
avons faict et faisons don par ces présenté», 
sans qu'il soit hesoing audit t Duper ray 
vous rapporter pour l'allocation de h dicle 
somme autre acquit et mandement, elc. 
Donné à la Rochelle, le vj* jour île sep- 
tembre mil cinq cens quaire vingt* huict. • 
Le 20 novembre de la même année le roi 
de Navarre ordonnança aussi le payement 
de « io rscuz sol pour deux onces de musc • 
aebeléà un marchand anglais, mais il n*est 
pas dit pour qui. (Àrch. du départ, de» 
lianes-Pyrénées , m». ) 
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diray davantage et ne feray la présente plus longue, si ce n’est pour 
vous baiser les mains et prier le Créateur de vous tenir. 

Ma seur, en sa très saincte et digne garde. De la Rochelle, ce 
deux'"' jour de septembre i 588. 

a Voslre très afectyonoé frere et parfet aniv à vous servir, 

HENRY. 


1588. 3 SEPTEMBRE. 

Oriÿ. — Archive» do Madame de Tboloun. Copie transmise par M. de Mcllels. 
correspondant du ministère de ('Instruction publique 1 . 

A MADAME DENONVILLE. 

Mad"™ Denoüviie, Dcsyrant que nia cousyne Madamoysellt* 3 soyt 
assistée de vous et que vous veuilles prendre la peyne d'estre sou- 
vent avec elle, fescrys à madame de Laval de vous en prier de sa 
part comme je fay de la mienne, et Taire ce que vous pourrez et co- 
gnoistrés estre necessaire pour le byen, profïit et utilité de ma dicte 
cousyne que j’aymc comme sy cestoit ma fille, vous asseurant que 
me ferez un singulier plaisir dont je me revancheray en toutes occa- 
syons qui s’en présenteront de fort bonne volonté, et me trouverez 
tous jours 

Voslre bien affectionné et assuré amy, 
HENRY. 

De la Rochelle, ce nj e septembre i 588. 

* t)c la main du Roi. 


1 Uni! nutre copie de la même lettre, 
d’après l'original appartenant à .1/"' de Tho - 
lozan, el fournie per M“* la baronne de 
Lavcinty, née de Puységur, nous a été com- 
muniquée pnr VI. de Saint-Albin. 

* (Catherine de Bourbon, fille du prince 

i - dc iitsnt iv. — vin. 


de Condé. (Voyez Lettres missives, t. II, 
p. 3b8. 35 q et 36o, trois lettres écrites 
vers lu fin de mars à M“* de Bourbon, à 
M lw de Bouillon et à M" de Laval , au su 
jet de M 1 '* de Bourbon, âçée alors de 
douze ans.} 

13 


•- u 
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1388 . 6 SEPTEMBRE. 

Ong. — Archive* de famille de Marc ira. 

A MONS* DE ROCHEMOLE. 

Mous' do Bochcmole ', Je vous envoyé le s r de Syvrac mnny des 
expéditions qu’avez requises. Je eliarge en mesme temps voslre frere 
de rester en Daulphiné pour hasler le transport des deniers; après 
quoy il pourra passer jusques à vous. Je ne laisse de traicter avec 
nions' d'Kspemon, à ce qu'il y. conjoigne quelque somme, mestnes 
veu l'estât de Metz 1 * 3 , qui a besoing d’estre assisté. Et pour ne man- 
quer à aucune chose de ce dont vous m'avez donné advis, je vous 
envoyé ung pouvoir pour traicter avec le comte de Montbelliart, sui- 
vant ce qu’il a proposé et aux conditions portées par l'instruction qui 
luy est envoyée. Sur quoy vous prendre* garde que Montricher ne 
lace passer des sommes vereuses, contenues en un certain mémoire 
qui vous est envoyé, lesquelles n'ont jamais esté touchées par nions' 
de Clcrvant, qui reviennent à plus de dix huict mil escus, faisant les 
deux part* des vingt-sept mil escus qu’il prétend et mect en compte. 
Je feray au reste despesche pour le s' de Sancy en Angleterre. Quant 
à mon cousin, nions' le comte de Soissons, je vous ay escripl par 
ISaiidiclu n, de la faezon de sa relraictc, laquelle ne préjudicié à noz 
affaires’. J'ay despesche vers nions' de la Nocle liions' de Boisdulis. 
personne capable, suffisante cl traiclible, comme aussi on a despes- 
ché à \rgenlen. Je desire que les allaires de Boiirgongne soyenl pour- 
suivi de cœur et d'alfectiou; et pour ee regard où on a uzé dextre- 
menl avec Vaubercau , comme ce porteur vous dira plus particuliè- 
rement, je trouve bon qu’il* soient fomentez et sotislenuz par une 
levée, pour laquelle vous n’obmectrez rien de tous les moyens dont 


1 Ci ui Haut ne Esinè, (ils de Barthélemy 
Eatoé. baron de Saint-Julien. 

* Le tluc d'Kspcruon. 

1 Le comte de Soissons avait déserté le 


parti du roi fie Navarre, par suite «le sou 
caractère brouillon autant que du înceoii- 
lentement de l'opposition mise par le Roi 
à son mariage avec Catherine de Bourbon. 
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vous pourrez vous adviser, et pour l’evidente utilité des alTaires du 
public et de mon service. Je reineclray le surplus sur ce que vous 
dira de ma part ce dicl porteur, vous priant de ne rien obmectre. 
pour la perfection de ces affaires, de vostre dévotion ordinaire à mon 
service, et vous asseurer de plus en plus de ma bonne volonté, 
comme aussy je prye le Créateur vous tenir. Mons r de Rochemole, 
en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce vj“" septembre 
i 588. 

Vostre bien affectionné maistre et amy, 
HENRY. 


1588. 9 SEPTEMBRE 1 . 

Orig. «utogr. — State paper office. France. Copie transmis* par M. Lrnglet- 

A MONS* DE WALSIXGHAM. 

Mons' de Walsinghan, S’en allant par de là le s' de Pujols, l’un 
de mes chambellans, frere de feu M. de Pibrac, lequel j’ay dcpesché' 
vers la Reyne vostre souvoreync pour la congratuler de l’Iicureus suc- 
cès quyl a pieu à Dieu luy donner’, je luy ay donné charge expresse 
de vous vysyter de ma part, s’adresser à vous de toutes choses, et 
vous assurer de mon antyere amytyé et bonne volonté. Je vous prye 
le croyre tout ainsy que vous voudrez fayre. 

Vostre plus afectyonnë el plus assuré amy, 
HENRY. 

1 Cette date est inscrite en tête de la 
copie de M. Lengkl. 

* Sans doute le roi de Navarre veut 


parler de la destruction de la flotte espa- 
gnole connue sous le titre de l 'invincible 
Armada. 
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1588. l5 DÉCEMBRE. 

Orig. — Archive* de Lcrtouro. Envoi de M- de Métivicr, corre*|H> tu lanl du mini»tère 
de rfnvtruclioa publique. 

A NOS CHERS El BIEN AMÉS LES OFFICIERS. CONSULS ET CONSISTOIRE 
DE NOSTRE VILLE DE LECTOL'RE 1 . 

Chers el bien aînés. Parce que par les depputés de vostre province 
vous entoudrés ce qui s' est passé en reste assemblée generalle des 
Eglises de ce Hoyaubne* et les resolutions qui y ont esté prises et re- 
gleinens arrostés unanimement en icelle, je m’en remctlray sur leur 
suflisance cl fidélité, et vous prieray seullemenl de faire, incontinent 
apres le retour de vos dicts depputés, tenir l'assemblée provinciallc tant 
pour l’execution et observation de ce qui a esté arresté par deçà que 
pour délibérer sur les particularités qui y ont esté remises et m’en 
donner advis, el en l’unget en l’autre vous employer diligentent, comme 
Snssy je vous prie d’avoir plus de soing de la fortifficalion de vostre 
ville que vous n’avcs eu jusques icy, surtout vous eslargir pour la sub- 
vention qui a esté arrestéc en ceste assemblée el jugée estre neces- 
saire pour pouvoir nous fortiflier et renforcer d’iing secours estranger, 
aflin de pouvoir, par tels ioniens que Dieu nous a mis en main que 
pour les employer à son service el à nostre conservation, arrester le 
cours de nos miseras et nous délivrer pour une fois des périls et dan- 
gers qui nous menassent; nous asscuranl que si nous y cheminons de 
bon pied et droictemcnt sans regarder derrière nous. Dieu bénira et 
fera prospérer nos labeurs à la confusion et ruync de ses ennemis el 
nostre v De ma pari je n’y espargneray ny mes moyens ny ma propre 
vie. Il me reste à vous faire entendre le contentement que j’ay receu 
de la bonne esleclion que vous avés fairte des sieurs de Fontraiiles et 


1 Voy ei , tteruei Mrs Lettres missives ,1 II, 
p 407. une If II le sur le même -sujet 
«dressée . le 1 8 décembre 1 588 . à la ville de 
Berper.se. Les deux lettres offrent nS'fi de 


différences pourvue non» ayons jugé néce». 
saire d'imprimer celle que nous donnons. 

1 Assemblée tenue à In Rochelle. (Voy. 
Lettres missives , I. II. p. A06.) 
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du Juan vos depputés, lesquels se sont dignement et fidellemenl ac- 
quîtes de leur charge et m'ont clairement informé de l’estât des affaires 
de voslre province, auxquels j’ay donné charge de vous faire entendre 
de mes nouvelles; vous priant leur adjouster foy et vous asseurer en- 
tièrement de mon amitié et bonne voloAlé tant en general qu’en par- 
ticulier pour vous en faire sentir les effects par tout où l’occasion se 
présentera. Sur ce je prieray le Créateur vous tenir, chers et bien 
amés, en sa sainctc et digne garde. De la Rochelle, ce xv“* dé- 
cembre i 588. 

HENRY. 

LALLIEn. 

1588. — a 5 déceubke. 

Oriü — Archive» de Lectouiv. Envoi de M. de Métivrar, correspondant du ministère 
de l'Instruction publique. 

LE ROY DE NAVARRE. COMTE D’ARMAGNAC, 

A NOS CHKHS ET BIEN AMES LES CONSULS DE NOSTHE VILLE DE LKCTOLHh 

Chers et bien amés, Nous avons receu vos lettres, et par icelles co- 
gneii l’affection que vous avés au bien de nostre service et conserva- 
tion de nostre ville, en considération de quoy, été la priere du sieur 
de Fontrailles, nous avons accordé cent escus par nioys à prendre sur 
la recepte generalle pour eslre employés aux Ibrtiiications d’icelle , nous 
asseurant que vous aurés soing et apporterés toute diligence pour les 
continuer et parfaire comme nous le vous recommandons. Et en ce 
qui concerne l’eslection des consuls, le sieur de Fontrailles s’en retourne 
par dellà , lequel y pourvoira comme nous luy avons commandé selon 
qu’il jugera estre necessaire pour le bien de nostre ■service, bien et sou- 
lagement de nostre dicte ville et du public; sur lequel nous en remet- 
tant, nous prierons Dieu, chers et bien amés, qu’il vous tienne en sa 
garde. A Saint Jean d’Angcly, ce xxv décembre i 588. 

HENRY. 

. LF, GSIVIFK. 
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ANNÉE 1589. 


1 589. I 6 FÉVRIER. - I”. 

Orig. — Arrliivc» du département de* Basses-Pyrénées. Copie transmise 
par JM. Juhé de la Pérelle. 

A MONS* DE LA VALLADE, MON CONSEILLER ET MAISTRE 
DES REÇU ESTES ORDINAIRE DE MON HOSTEL 

Mons' de la Valade . Parce (|iie nous .sommes sur le point de faire 
ouverture de la riviere et en traictcr et accorder avec mon cousin 
M. le mareschal de Matignon, je vous ay choisy pour cestelTecl, en- 
tendant ipt'il y ait diminution du quart ou du tiers pour le plus, en 
considération du soulagement du peuple et de la liberté du commerce 
et traffic 1 ; ce que voies ferez entendre aux peuples et marchans. Vous 
remonstrere* aussy à mon dict cousin (pi’encores que je prenne grand 
subsyde pour la nécessité de nos affaires et pour les longues et con- 
tinuelles guerres et immenses despenses que je supporte, il n’est pas 
raisonnable que le Roy face de mesme, parce que tels subsides n'ont 
acconslumé d’estre imposés par exemple cl demeurent à l’advenir en 
temps de paix au grand préjudice du pauvre peuple; ce que vous Iny 
representerés et vous condtiirés en cela suivant la fidelité que j'ac- 
tens de vous au bien de nos alTait-es et service et à ce qui touche mon 
honneur. Ce que in'asseurant que vous ferez, je ne vous en diray da- 
vantage, si ce n’est pour prier le Créateur vous tenir, Mons r de la Va- 


1 Ou trouve sans cesse dans les lettres 
du roi de Navarre de ces idees et de ces 
expressions qui semblent devancer son 
temps. J'ai déjà fait remarquer celte expres- 
sion de fcon Français . de vrai Français, 


ailleurs relie de pairie; voici maintenant 
relie de liberté du commerce, qui semble 
une locution toute moderne. {Voyez surtout 
sa lettre mur Irais estais de ce royaume; 
Hecueil des Lettres missives, t. II, p. àA3. } 
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lade, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce xvj jour de 
febvrier i 589 - 

Vous pourvoyere* aussi par inesme moyen à la plaincle «pie faict 
le s' Fayet sur la non-jouissance du contract qu'il a faict avec nous 
pour le raschat de nostre doniavne, et à l’alfaire du S r Martin dont il 
me faict aussy plaincte, et nous donnerez advis du tout par le s r Des- 
palungue afin d'y pourvoyr, et vous y employ crez de tout voslre pouvoyr. 

Voatre raylleur mestre , 
HENRY. 


1589. — l6 FÉVRIER. - 11*“. 

Orig. — Archives Lerteure. Emoi de M. <le Mêtivier, corretpoudaut du ministère 
de I* Instruction jml>ln|in. 

A NOS CHERS ET BIEN AMES LES OFFICIERS, CONSULS ET CONSISTOIRE 
DE MA VILLE DE LECTOURE. 

Chers et bien aînés, J'ay entendu le peu de debvoirqu’on faict île 
vostre costé pour le paiement des deniers cydevant cottisés pour la 
subvention. Sy, avez bonne asseurance cpie l’occasion et nécessité ne 
s’en est point encore» présentée sy grande que faict à présent , ainsy que 
le sieur de Fontrailles à qui j’en escrips plus amplement vous pourra 
faire entendre. Faictes donc, je vous prye, autant qu'avinés le general 
où le vostre est comprins et le particulier de mon service, que vostre 
part et cotthité soyt au plustot envoyée à Ncrac en mains du sieur 
de la Broue qui a esté commis pour faire ceste recepte, sans me dou- 
ner plus d’occasion de vous en escripre davantaige; et m’asseuranl 
qu'aiusy le lerés, prieray Dieu, chers cl bien aînés, vous avoir en sa 
saincte et digne garde. De la Rochelle, ce vvj mi ' février 1589. 

Vostre byen alTecliunné amy. 


HENRY. 
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1589. — a 3 février. 

Orig. — Archive* <li- M- Paul «le 1.1 Lande. Copie IransmÎM* par la Société 
«le* antiqunire* de l’Ouest. 

AU CAPITAINE BOLSGUERIN. 

Capitaine Boisgtierin, J’envoye le sieur de Clerviile pour vous faire 
entendre ce que je luy ay donné charge vous dire de ma part; vous 
le croirez comme si c’estoit moy mesmes; et m’asseurant de vostre 
bonne volonté et que ne fauldrez d’exccuter ce qu’il vous dira, je ne 
vous l'eray plus longue lettre, sinon prier le Créateur vous tenir, ca- 
pitaine Boisguerin, en sa saincle et digne garde. De S' Mcssant, ce 
s3 febvrier 1589. 

1 Vostre bon aiuy, 
IIENHV. 

1 589. — 1 4 mars. 

Imprime. — Essai sur ïktsioin t Je la rille de Lomlun, m-V. Poilirrs, p. 67 

A MON S* DE CLAIRVILLE. 

Monsieur de Clairville, Je mande présentement au receveur De- 
bret de tenir dans mercredi ou jeudi tous les deniers, tant du tablier 
de l.oudun que de ceulx de Montreuil-Bellay et Mirebeau , presls, pour 
m’en pouvoir servir et aider dans le dicl temps en une affaire d’im- 
portance, au bien de mon service et de ce party. J’escris aux sieurs 
de Cherbonnicres et du Bondé d’y tenir la main, et vous ay bien 
voullu faire la présente pour vous pryer aussy d’y travailler de vostre 
costé, et vous rendre solliciteur de cest affaire qui est necessaire. En 
m’asseurant que vous l’aurcs pour recommandée je ne vous en diray 
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davantage, si ce n’est pour pryer Dieu vous tenir, Mons r de Clairville, 
en sa saincte et digne garde. 

A Chatclrault, ce té' de mars i58g. 

Vostre bien aHectyonné mestre et amy, 
HENRY. 


1589. — 3o mars. 

Orig. — Cbartrier de Thouam. Communication de M. le duc de la Trémoillc. 

Envoi de M. Marehef-ay . 

A MONS* DE MONTATERE. 

Mons' de Montatere *, A mon arrivée en cesle ville j’ay seeu que 
mons' de Vaudoré a mis entre les mains du trésorier general de ma 
maison la somme de cent trente trois escuz un tiers qu’il a emploie 
au faict de sa charge, ainsi qu’appert par l’acqoicl signé de sa main 
que je vous envoie expressément , aflin qu’avec moins de difficulté vous 
faciez en sorte que le receveur de Touars rembource la dicte somme 
au dict s' de Vaudoré, des premiers et plus clairs deniers de sa rc- 
cepte, comme je vous prie d’y tenir la main et m’asseure que n’y ferez 
faulte. Priant sur ce le Créateur vous avoir en sa garde. 

A Bressuire, le xxx* jour de mars 1 58g'. 

1 Vostre byen bon amy, 
HENRY. 


1589. — 6 avril. 

Co|i. — Archives de Ledoure, registre contenant le» délibérations de la ville.de ij"j& 4 1099 , 
fol. iGfi verso et a 66 recto. Envoi de M. de Métivier, correspondant du uiioistlre de t'||fctruriion 
publique. 


A MONSIEUR DE LA BRODE. 

Labroue, Je trouve fort est range le retardement dont l’on a usé 


* Gouverneur deThouar», — 1 D*' la main du Roi. 
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jusque» icy pour i’envoy des deniers de la subvention et augmentation 
de si longtemps offerts et accordés. J’envoye une despeseke pour 
constraindre les principallcs villes des généralités de fornir les offres 
qui ont esté faictes pour les dictes subvention et augmentation. En 
quoyje vous prie ne lailbir de vous employer avec telle diligence et 
affection que l'estât et nécessité des affaires requiert. Dieu leur rede- 
mandera pour telle laschcté cl avarice; et je crains que vous n’ayés ap- 
porté à la poursuite d'ung si important affaire le soing et diligence que 
j'atendois de vous et qui y estoit requis. M’asscurant que vous y ferés 
vostre debvoir, je ne vous en dirai davantage, si ce n'est pour prier 
Dieu vous tenir, La Broue, en sa saincte et digne garde. De la Ro- 
chelle, ce sixiesme avril i58t). 

Vostre meilleur maistre, 
HENRY. 


1589. — 8 avril. 

Orig. — Archives de la funiHc de Terrasaon-d’Arclcom. 

Impriinr. — Lettre t inédite» de Henri IV, par J.-F.-E. Castaigne. 

A MON S* DE L’EST A\G 

Mons' de Lestang, C’est & ce coup qu’il fault que chaquun s’es- 
vortue de bien faire; le Roy se veult servir de nous contre ceulx qui 
despuis tant d’années troublent son Estât, et pour ce il nous a accordé 
un passaige sur la rivière de Loyre. Je luy ay promis de le bien et 
fidcllcmcnt servir avec nos amys; je vous tiens du nombre, et m’as- 
seure qu’à une si belle occasion vous ne vouldriez faillir. Je vous prie 
donc incontinent me venir trouver avec vos armes et chevaulx droict 
au Pont-de-Sel *; car de demeurer au logis tandis que nous serions 


1 David Méttée, rieur de l'EsUng, qui 
mourut le 3 juin 1693 au siège de Chai us. 
Il y a au tome II du Recueil des Lettres mis- 
sives, p. 471 , une lettre analogue à celle-ci , 
adressée à M. de la Choie* 


1 Pont- de -Cé, sur la Loire, entre An* 
gers et Sauuiur. C'est la place qu’on vou- 
lait abandonner au roi de Navarre, qui finit 
par obtenir Sauuiur. 
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aux mains avec ces mess” et qu’il y a une trefve generalle accordée 
entre lny et nous, je ne le puis croyre. Asseurez-vous que vous serez 
le très bien venu et receu. 

3 C’est a ce coup quil faut venyr ; massure que vous ne me man- 
queres puys que je vous an prye 

V** byeoafectyonne amy, 
HENRY. 

A Bressuyre, ce vuj e jour d’avril 1589. 

[1589.] — 1 2 AVRIL. 

Archive» de Belgique. Copie transmise par M. Gachard. ircbindr général. 

A MONS" DU PIN. 

Le Pin, Plus les choses vont en avant, plus il semble quelles 
prennent bon train pour nous. Tous les bons serviteurs du Roy co- 
gnoissent le besoing qu’ilz ont d’estre assistez de moy. Ceux de Renes 1 
ont remis la ville eu l'obeissance du Roy et en ont chassé les ligueurs. 
Je m’en vay assiéger Brissacq ’. Je ne pense point qu’ils endurent que 
le canon tire. Je ne seray qu’à une lieue et demie du pont de Sey \ Le 
Roy a fait une déclaration contre les messieurs de la Ligue plus cruelle 
et rigoureuse qu’on vit jamais. Le parlement de Tours a declairé ne 
vouloir commencher leur seance que premièrement je n'eusse le pas- 
saige ‘, de peur qu’à faulte de ce, il ne leur fallut quicter leur seance 
le lendemain. Ceulx du Roy vont tous les jours à la guerre, où ils sont 
merveilleusement heureux; car ils battent leurs ennemis et ont tous- 
jours du meilleur. Us se font la guerre cruellement. Sollicitez la no- 

1 Tout ce qui suit est de la main du Roi. 

1 Sens doute Rennes. (Voy. d'Aubigné, * Pont-dc-Cé. (Vojtt la «oie a sur la 
Histoire, t. III , I. II. ch. xviii.) lettre précédente.) 

* Brissac, sur la rive gauche de la Loire, 4 Voyez la lettre suivante, 

en face d'Angers. 

U. 
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blesse de nie venir trouver, et mons' Dortheinan avec eulx. C’est ce 
que pour ceste heure vous entendrez de 

Vostre bien affectionné maistre et amjr, 

HENRY. 


De Gonnot-, ce 13 d’apvril i58g. 

[1589. — 17 avril 1 .] 

Cop. — Archives de Belgique. Hecual de dépêche/, instructions, etc. adressées aux Etale généraux 
. da Paye- Bat uu émanées deux, i583-i5g8, fol. 338. 

A MONS* DU PIN, L’UN DES SECRETAIRES D’ESTAT. 

Le Pin, Depuis vous avoir escript ce matin, j’ay eu nouvelles de la 
court, par lesquelles on me mande que dans demain 1 , ou mercrcdy 
matin au plus lard, j’auray le passaige. Le Roy n’a point tant tardé à 
déclarer qu’il se vouloit servir de nous, comme nous pensions; car 
desjà il l’a declairé en plain conseil : de quoy advcrty le légat du pape , 
il a demandé son congé pour se retirer. Le Roy lui a remonstré que 
son maistre s’estoit servy des Sarrasyns et des Turcqz qui n’esloient 
point chrestiens. Sa responce a esté que, pour n’avoir crié assez hault 

écrivait le 30 avril à Haratnburc : • Nous 
aurons demain le passage* de la Loire. •> 
(Vovfia Lettres missives, t. Il, p. 676.) La 
présente lettre disant de mémo, nous de- 
vrions conclure qu’elle fui écrite aussi le 
30 avril. Mais clic fut écrite réellement un 
lundi; or en i58g , Pâques étant tombé le 
3 avril , le lundi le plus rapproché du 3 1 . 
jour du passage de la Loire, fut le 17 avril. 
Il faut donc supposer que notre lettre est 
du ■ 7, cl que l’espoir du roi de Navarre de 
traverser la rivière le lendemain ou le sur- 
lendemain, mardi ou mercredi, fut re- 
tardé jusqu'au vendredi 3 1 , et que la prise 
de Vérin eut lieu le 1 7. 


1 Une trêve (ut conclue . le 3 avril 1 58g. 
entre Henri III et le roi de Navarre; 
Henri III s'y engageait à livrer le passage 
de la Loire au roi de Navarre à partir du 
10 du mois. Cette trêve resta secrète, et 
Henri III, profitant de cette circonstance, 
chargea le légat du pape, cardinal Moro- 
«ni, de traiter avec le duc de Mayenne. 
La conférence n’amena aucun résultat. Le 
secret cessa , et c’est alors sans doute qu'eut 
lieu le dialogue rapporté ici entre le Roi et 
le cardinal. (Voyea De Thou , liv. XCV.) Le 
roi de Navarre passa la Loire le a 1 avril ; 
tous les historiens sont d'accord là des- 
sus. D'ailleurs ce même roi de Navarre 
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à cause de la mort du ducq de Guise, il en avoit pensé perdre le cliap- 
peau, et qu’à ceste heure il en pourroit perdre la teste; que, comme 
gentilhomme vénitien, il sçavoit hicn comment le conseiller, mais 
comme légat il ne pouvoit. Advertissez toute la noblesse de me ve- 
nir trouver. De Gonnor’, ce lundy à midy. 

Cest vostre maistre et amv, 
HENRY. 

Nous avons prins cejourd’huy le chas'eau de Vezins où y a 37 pièces 
de fonte. 


1589. — 19 AVRIL. 

Orif*. — CbarUicr de Thouar*. Communication de M, lo duc de la Trémoiüe. 

Envoi de M. Marchegny. 

A M B MGIER TARRAGON , RECEPVEUR DE POUZÀUGES •. 

Recepveur Tarragon, Je vous ay commis à Pouzauges pour le- 
ver tout ce qui se pourra des paroisses de Mauleon ‘‘ et Montagu; et 
d’aultanl que j’ay esté adverty que vous levez les tailles es paroisses 
qui sont de l’elleclion de Touars, j’ay bien voulu vous escripre la pré- 
senté et commander très empressement que vous n’entrepreniez au- 
cune chose sur ce qui est de la dicte ellection de Touars et cessiez 
de lever les dictes tailles en icelle, afin que l’ordre des finances soit 
gardé et qu’il n'en arrive aucuno confusion. Priant sur ce le Créateur 
qu'il vous ayt, receveur Tarragon, en sa saincte garde. A San mur, le 
mi\ apvril 1 58(). 

3 Le byen vostre . 

HENRY. 

1 Gonnor ou Gonnord, aujourd'hui gros bourg de Maine-et-Loire, arrondisse ment 
d’Angers, canton de Thouarcé. 


1 Pouzauges, en Bas- Poitou, déparie- partemenl des Deux-Sèviea. — 1 De ta 
ment de la Vendée. main du Roi. 

* Aujourd'hui Cbâlillon-sur-Sèvre, dé- 
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1589. — i mai. 

Ciopie vidiuuc, — Archives de M. de Latnofe-Baracé. Copie transmise par in 8oci^ 
des antiquaires de l'Ouesl. 

A MON S* DE LA BROSSE 1 . 

Mous' de 1» Brosse, C’est maintenant que tous les bons François 
doibvent tesmoigner l'affection qu’ils ont au service du Roy. Je les y 
semonds * et les y conjure pour l’honneur qu’ils ont de se dire tels , et 
particulièrement je vous prie de vous vouloir disposer pour si bon 
elïect et me venir trouver dans quatre jours pour tous ensemble aller 
à Tours, et y estant, faire ce que vous adviserez s y vous n’estes en 
volonté de demeurer avec inoy; ce que je desireroys bien pour vous 
donner des tesmoigftages de mon amytié telz que je les desire faire 
parroistreà tous ceux qui m’assisteront en ceste occasion, affin que je 
leur demeure comme je seray aussy pour jamais, Mons' de la Brosse, 

Vostre meilleur et affectionné arny, 
HENRY. 


A Saumur, le y may 1 58<j. 

1589. — 8 mai. 

Qri$. — Archives de M. Paul de la Lande. Copie transmise par la Société 
des antiquaires de l'Ouest. 

AU CAPITAINE BOYSGUER1Y 

Cappitainc Boysgucrin, Le sieur de Salusse s’est venu plaindre à 
moy de ce que quelques soldats, conduits par un nommé le cappitainc 
Mont, se soyent saysis de sa mayson de Veyrieres qu’ils ont surprinse 
de nuit par escalade, nonobstant que je l’eusse prins en ma protection 

1 Jean de la Barre, chevalier, seigneur 1 Nous avons déjà donné le sens de ce 
de la Brosse, d'une ancienne famille de mot qui est inviter , convier, commuer. 
Touraine et d'Anjou. 
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et sa dicte inayson, comme il appert par la sauvegarde que je luy a y 
donnée. Je me suis enquis de sa qualité et de son comportement et 
n'ay point trouvé qu’il ayt contrevenu à la dicte sauvegarde ny enlre- 
prins chose aulcune contre le service du Roy, ains s’est tousjours con- 
tenu soubs son obéissance et mienne. Qui me faict vous prier de vous 
employer pour le faire remettre dans sa dicte mayson et que tout ce 
qui luy a esté prins en icelle luy soit rendu, à peine que j’en desad- 
voueray le dict Mont; et où il y feroit quelque reffus employer tous 
moyens è vous possibles à ce que mon intention soit en cclla effectuée. 
Ce que m’asseurant que vous ferés, je prieray Dieu , cappitaine Boys- 
guerin, qu’il vous tienne en sa garde. A Cbinon, ce vnj' may t 58 i|. 

Vostr* byen bon et afeclyounti mcalre et amy, 
HENRY. 


1589. — to mai. 

Orig. — Archives de M. Paul de U Lande. Copie transmise par la Société 
des antiquaires de l'Ouest. 

AU CAPITAINE BOYSGUERIN 

Cappitaine Boysguerin, Mons r de Beaulieu Ruzé 1 . . . . m’a prié de 
vous escrire ce mot pour ce qu’il a quelques rentes et auitres bardes 
dans l.odun J , à ce que vous les laissiez sortir comme vous en prie; 
ce que m’asseurant que vous ferez, je prierai Dieu, cappitaine Boys- 
guerin, qu’il vous tienne en sa garde. A Tours, ce x' may 1689. 

* Je vous prye que tout ce quy sera recogneu estre a luy soyt randu 
sans dyfyculté. 

Vostre bon mestre et amy, 
HENRY. 


1 Sur Ruzé, voyez Recueil des Lettres au commencement de mars. (Voyez Hecueil 
missives , t. III, p. 5, n. des Lettres missives . t II, p. 6 ^ 9 .) 

1 Loudun fut pris par le roi de Navarre * De la main du Itoi. 
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[1589.] — 19 mai. 

Orig. Autographe. — B. I. SuppL frattç. 1939. fol. 29 recto. 

A MONS" DE SOUVRÉ. 

Mons' tic Souvré, Je vous envoyé Servin pour vous dire la faveur 
que Dieu a faicle & mous' de Cliastillon, qui rencontra hier, sur les 
quatre heures, près Gonneval, les troupes de nions' d'Aumalle con- 
duites par mons' Saveuse *. Ils esloient environ trois cens chevaux. 
Ils en sont demeurés deux cens sur la place, les autres prisonniers, 
deux des chefs morts et les autres prisonniers, les drapeaux prins. Il 
vous dira toutes les autres particularilez, sur lequel m’en remettant, 
je prieray Dieu qu’il vous tienne en sa garde. C’est 

Vostre meilleur et aflectioné amy. 

HENRY. 


A S* Dié *, ce 19 may. 

1589. — 8 juin. - K 

Orig. — Archive» de M. Paul Je le Lamie. Copie innsmue par la Société 
Je» antiquaire» de l’Ouest. 

AU CAPITAINE BOISGUER1N. 

Cappitaine Boisguerin, J'ay accordé au sieur de la Grateye mes 
lettres de declaratiou pour l’estât de prevost, suivant la commission 
que je luy ay cydevant faict despescher; je desire que vous teniez la 
main qu’il face promptement la monstre de sa compagnie, lieutenant, 
greffier et archers , suivant mon voulloir et intention porté par les dictes 
lettres et déclaration qu’il vous communiquera, n’entendant que le 
prevost des Pechers puisse resigner son estât qu’au préalable il ne soit 


' Evite rencontre eul lieu le 18 mai i58y, ce qui cadre bien avec la daie de U pre 
seule lettre. — ' Saint-Dié, près de Bloir. 
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deucmcnt justillic des crimes et malversations dont il est accusé, et 
m’asseurant de voslre bonne volonté, je ne vous feray plus longue 
lettre, sinon que je prieray Dieu, cappitaine Boisguerin, qu'il vous 
tienne en sa garde. D’Illicrs', ce 8juing i58q. 

Vostre bon amy, 

HENRY. 


1589. — 8 juin. - ll“. 

Ori#. — Archive* du département »!«•»* • Pyrénéen , *ériu B. <U»pie tratiMiii»c 

l»ar M. P.iul Raymond. 

A MALET, CONSEILLER, TRESORIER ET RECEVEUR GENERAL 
DE MES MAISON ET FINANCES, A LA ROCHELLE. 

Malet, Je envoyé par délié Pierre, présent porteur, garson de ma 
garde robbo, pour chose que je luy ay commandé; et pour ce qu’il y 
pourra sejorner jusques à ce que je le mande, ne faillez de luy four- 
nir l’argent qui luy sera necesscre pour la despcnce et ce dont il aura 
(besoin, et du tout] en feray expédier les mandemens necesseres 
[pour vos comptes]; et cependant vous pourrez garder ceste-cy, la- 
quelle n’estant à aultre fin, sur l’asseurance que vous n’y ferez faulte, 
je prieray Dieu vous avoyr, Malet, en sa saincte et digne garde. De 
Villiers en Beauce, ce vnj' jour de juing 1089. 

1 Vostre ntyleur mettre et assuré amy, 

HENRY. 

DE LOMCISIC. 

Armagnac dyt que je n’ay poynt de chemyses, envoyés men. 

* Sans doiiie Villiers. (Voves la lettre suivante.} 

1 Tout ce qui suit est de la iii.in du Koi. 


Lertar.» !>,: Henni tr. — ou. 
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1589. 2 AOÛT. 

( <>||. — B. I. Fond* Dttigeati. Ms. 306, fui. 65. 

A MOSS* OU GUAST. CAPITALE DF. MA VILLE ET CHASTE AL' 
DAMBOISE. 

Mous r de Guatt , Je ne double point, vous estant monstre tousjours 
fidel et afectionné au service du feu Roy mon seigneur, que Dieu ab- 
solve, que la perle ne vous en soit gricfve et grandement ennuyeuse, 
rumine elle doibt estre à tous les bons François', et d'aultant estant 
advenue par un si pialheureux acte, d'un coup de Cousteau qu'un ja- 
cobin hiv auroit donné hyer matin dans le ventre, dont, combien 
qu’il n’y eust apparence de danger, il est neanmoins décédé ceste 
nuict. Mais le deuil que justement eu demeure à tous scs bons ser- 
viteurs se doibt aussy convertir en résolution de poursuivre tous en- 
semble la justice. Ce que, de ma part, puisqu’il plaist à Dieu in’ap- 
pcler en sonlieo à la succession de ceste couronne, j’ay bien délibéré 
faire, sans y espargner aucune chose qui puisse despendre de moy, et 
douner tout le meilleur ordre que faire se pourra , avec le bon con- 
seil et advis des princes et autlres principaulx seigneurs, è ce qui sera 
du bien et conservation de l'Estat, sans y rien innover au faict de la 
Religion calholicque, apostolicque et romaine, ny aux privilèges et 
franchises de la noblesse, mais les conserver de tout mon pouvoir, 
comme j'en feray plus particulière et expresse déclaration. Et m’as- 
scurant que le changement de personne ne fera changer vostre fide- 
lité à l'endroict de coluy à qui naturellement elle est deuc, je vous 


1 Voyez su Recueil des iMtres missives , 
I. III. p. 1-9, cinq lettre» sur le même 
sujet. Celle ci différé de toutes les autres 
par la réduction. 

Nous possédons aussi une lettre du 
même jour sur le même sujet à M. de 
Beuvrou, tirée de Y Histoire générale de fa 


maison d Harcourt , par la Itiiquc, I. III 
(Preuves, p. 973); mais elle a l>eaucuup 
de rapport avec celle qui fut envoyée le 
même jour à M. de Poyonnc et qui est 
imprimée au Recueil des Lettres missives, 
t. III, p. 8. Nous ne la donnerons donc 
pas. # 
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ay bien voulu escrire la présente pour vous prier de continuer en 
mon endroict la ntesme dévotion que vous aviés constamment gardée 
envers le dict seigneur dcfTunct; vous asseurant que vous recouvrerés 
en moy ce que vous pouviés esperer de faveur et-bonne volonté de sa 
part envers vous : priant Dieu qu’il vous avt, Mons r du Guast, en sa 
saincte garde. Escript au camp de S'-Clou, le ij° jour d'ami st i58g. 

HENRY. 

POTICIt. 


1 589. — 4 août. 

Cof>. — II. I. Kfitidi Uripuy . 317, fol. j)5 («10 au rrnyon rl gt| à lVncrr. 

SERMENT DE MAINTENIR LA RELIGION CATHOLIQUE. 

Nous promettons et jurons en foy et paroi le de Roy par ces pré- 
sentes signées de nostre main à tous nos bons et lidelles subjeclx de 
maintenir et conserver en nostre Royaulme la Religion catholicque, 
apnstolicque et romayne en son entier sans'y rien innover ny changer 
aucune chose en la police et exercice d'ycelle ou aux personnes et biens 
des ecclesiasticqucs, provision et «économie d’yceulx a personnes ca- 
pables et catliolicques selon qu’il a esté cy devant accoustumé ; et que 
suivant la déclaration présente par nous faicle avant nostre advene- 
mrnl A ceste couronne nous sommes tout picsl, ne desirans rien da- 
vantage que d'estre instruict par un bon. légitimé et libre concile 
general ou national pour ensuivre et observer ce qui sera conclud et 
arresté , qu’à ces fins nous ferous convocquer et assembler dans six mois 
ou plustost si faire se peull 1 ; cependant qu’il ne s’exercera aucun 
exercice d’aultre religion que de la dicte catholicque, apostolicquc 
ailleurs qu'es villes et lieux de nostre dict Royaulme où elle se faict à 
présent, suivant les articles accorde/, au mois d’avril dernier d’entre 

1 Ce concile national nu fut point a.- (ica-grande et qui peut être assimilée a 
semblé. J'ai cru utile de rapporter la pré- une circulaire, 
sente déclaration dont l'importance est 

15 . 
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le feu roy Henry III de bonne mémoire, noslre 1res honoré seigneur 
et frère, jusque» à ce que aultrement en eust esté advisé et arresté 
par une paix generalle en nnstre Royaulme ou par les Estatz generaux 
d’iceluy qui seront par nous pareillement couvocquez et assemblés dans 
le dict temps de six mois’; nous promettons en outre que les villes, 
places et forteresses qui seront prinses sur nos rebelles, et reduicles 
par forces ou aultrement en nostre obéissance, n’y seront nommez 
par nous aux gouvernemens et charges d’icelles que de nos bons sub- 
jeetz catholicques et non autres, sauf et réservé icelles qui par les sus 
dicts articles furent réservées par le dict feu sieur Roy 4 ceux de la 
relligion reformée en rhascun bailliage et seneschaussée , aux condi- 
tions y contenues ; nous promettons aussy que à tous ollices de gou- 
vernement veuans à vacqucr ailleurs que dans les villes, places qui 
sont au pouvoir de ceux de la dicte relligion reformée, il sera par 
nous durant le inesnic temps de six mois pourveu de personnes ca- 
tholicques suffisantes et capables qui nous sont fidelles subjeelz; 
d’advantage nous promettons conserver, garder et maintenir les 
princes, ducs, pairs, officiers de la couronne, seigneurs, gentils- 
hommes et tous autres nos bons et obeissans subjeetz indifféremment 
en leurs biens, charges et dignilez, estatz, offices, privilèges, préémi- 
nences, prérogatives, droietz et debvoirs accoustumcz; pareillement 
de recognoistro et gratillier en tout ce que nous pourrons les bons 
et fidelles serviteurs du diet Teu seigneur Roy; finablcment d'exposer, 
sy besoing est, noitre vie et inoiens avec l’assistance de tous nos 
bons et fidelles serviteurs pour faire justice exemplaire de l'enonne 
meurtre et meschantc félonie des desloiaulx commise en la personne 
du dict feu seigneur Roy. Eaict au camp de Sainct Cloud, le qtta- 
triesme aoust i58t)\ 

HENRY. 

■ou. 

1 Les Etats généraux ne furent pas plus difficile do réunir aussi bien les Etals gé* 
assemblés que le solicite , et il faut avouer néraux que le concile, 
que, dan» les circonstance» d'alors, il était J Cet aclecsl suivi de la remnnaissancc 
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1589. — 8 août. 

( ' . > j j 1 1 • tiilimép. — Archive, de U préfecture du H.ul-Himi 

HENRY, PAH LA GRACE DE DIEU HOY DE FRANCE 
ET DE NAVARRE, ETC'. 

Comme à noslie advenemeut i cesle noslie coioone, nous lapons 
trouvée plaine de troubles et rebellions, niesmc contre n"' tresbonnoré 
seigneur et frere le Roy dernier décédé, de sou vivant; au moyen de 
quoy estans contraincts eutretenir des grandes forces pour y remédier 
et ne pouvans neantmoings joir de nos finances et revenus ordinaires à 
l'occasion des troubles sus dicts, tellement qu'il nous seroit impossible 
satisfaire à la despence de l'entrctenemcnt des dictes forces, si nous 
n'estions secourus etaidés d'aillicurs. A ces causes ayant advisc d’essayer 


provisoire que font « le* prince» du sang 
et autres, ducs, pairs et officiers de la 
couronne et antres seigneur» , qui es* 
loyent Odellcs serviteurs et stibjecis du 
feu roy. de Henry qualricsuie de ce nom , 
roy de France et de Navarre,» pour leur 


roi et prince natuiel selon les lois fonda- 
mentales du royaume. ( Voyei Mémoires 
et correspondances de Du Plessis Mornay, et* 
A. Galilxin, Lettres incultes de Henri IV. 
p. 43.) 


1 Bien que celle pièce ne soit pas une 
lettre missive, elle se produit dans de 
telles circonstances, elle pose si bien l’étal 
des choses à l'avènement de Henri IV à la 
couronne de France, que nous croyons 
utile de la publier ici. C’est une procura- 
tion donnée à Nicolas de Harlay, sieur de 
Sancy, et au sieur de Frcsne Canayc, à 
l'effet de contracter un emprunt dont les 
deniers seront employés à l'entretien des 
troupes nécessaires nu maintien du bon 
ordre dans le royaume. Elle est déposée 
•*n copie authentique aux archives de la 
préfecture du Haut-Rhin , et fait partie 


de la collection des pièces de la maison de 
Wurtemberg; elle est annexée h un dos- 
sier concernant In vente passée, le ai août 
i58q, par de Sancy, au profit du prince 
Frédéric de Wurtemberg, comte de Mont- 
béliard, du duché d'Enghion, de Grave- 
lines, Bourbourg, Dunkerque. Rodes en 

Flandres, châtellenie de T cl 

d’autres terres et seigneuries appartenant 
à Henri IV et situées sous la domination 
du roi d’Espagne. La vente de tous ces 
biens fut faite moyennant la somme de 
a63,a56 écus. 
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à recouvrer quelque bonne somme de deniers en presl liorscc Royaulme, 
mesme en Allemagne, nous, pour l'entiere confiance que nous avons 
île la personne de n** amc el Ica! \T Nicolas de Harlay s r de Saocy, 
eonseillier en n™ conseil d’cstat et cap ,lc de cinquante hommes d'armes 
de nos ordonnances, et de scs sens, suffisance el loiaulté, preudhomye, 
expérience, bonne diligence et singulière dévotion au bien de n" 
service, iceluy avons commis, ordonné et député, commettons, or- 
donnons et députons par ces présentés, et avec luy nostre aussy amé 
et féal eonseillier en noslre grand conseil ni* . . . . ’ de Canayes s f de 
Fresnes, pour enscmblement ou séparément, et l’un en l'absence de 
l’aultre, prendre et reccpvoir en prest pour nous et en n™ nom toutes 
el chascune les sommes de deniers qu’ils pourront trouver <i era- 
prumpter pour nos affaires et service de quelques personne que ce 
soit qui nous en vouldroit accommoder, el à telles conditions qu’ils 
verront bon.estre, soit moitié debtes, recognoissance d’ycelles ou 
aidtrcs, comme mieulx ils pourront pour faciliter les dicts prests, du 
receu s’en tenir pour content; et pour les remboursement et asseu- 
rancc des dictes sommes, ensemble des interests d’icelles, passer tous 

contrants, promesses et obligations que besoing sera promettant 

en bonne foy et parole de Roy avoir aggreable, tenir ferme et stable 
tout ce que par les su* dicts, ou l’un d’eulx, ainsy que dict est, sera 
faicl, géré, promis, traicté et accordé es choses dessus dictes. .... 
Le tout soubs l’obligation el spéciale hipotecque de tous et cbascun 
nos biens et de cesle nostre coronne presens et advenirs. Les quolx 
a ce faire submectons en la meilleure et plus vaillable forme que 
de droict faire se pcult. En tesmoing de qnoy, par ce que n’avons 
n 1 * grand scel près de nous, nous avons faict mettre le cachet de 
uos anney en placard i ces dictes présentés que voulons valoir, tout 
ainsi que si nostre dict grand scel y esloil apposé, car tel est nostre 
plaisir. 

Donné au camp de Poissy, le huictieme jour du inoys d’aoust, 

1 l.e prénom est resté en blanc. 
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l’an mil cinq cens quatre vingts et neufs et de u" régné le pre- 
mier. 

HENRY. 

RKTOI. *. 


1 589. — 1 1 août. 

Cop, — B. I. Fondit Dangcau, Ma. 206, p. 66, 

A MONS» LE GUAST. GOUVERNEUR DE MA VILLE ET CHASTEAl 
D AM BOISE. 

Mous' Gast J’ay receu la lettre que vous m’avés escripte par ce 
porteur, et l’asseurance que vous me donnés de vostre fidelité et con- 
servation de ma ville et cbasleau d’Amboise en mon obéissance, 
comme je nie suis lousjours promis et attendant cela de vous. Sur 
quoy je vous diray que continuant par eflect ce bon debvoir, selon la 
liance que j’en ay en vous, je vous feray aussy cognoislre combien je 
sçay favorablement Iraicter et gratifier ceux qui me feront service pâl- 
ies mérites de leur loyaullè : priant, sur ce, nostre Seigneur vous 
avoir, Mons' Guast, en sa saincte et digne garde. Escript au camp de 
Marines*, le xj d’aousl i 58çj. 

HENRY. 

potikh. 


s Sur Reroi . voyez Recueil des Lettres miniers, I. III, p. g. n. a. 


1 Voyez ci-dessus, p. 354, te lettre du d’hui arrondissement de Pontoise. (Voyez 
a août au même Recueil des Lettres missives , I. lit, p. j6, 

1 Village du Vcxin français, aujour- et n ) 



LETTRES MISSIVES 


3fi0 


1589. — ao août. 

Ons- — Arcliiw:* île le famille île Itiimll de Neuville. Copie uunsniive \ ar M- I.. de Neuville. 

\ MON, S* DU ROULLET, GOUVERNEUR DK MA VII. U. CT CHASTEAU 
UU PONT-DE-LARCHE. 

M<ms r du Kollet, Ayant envové partye de mes forces en Cham- 
paigne et Pvcardye pour la conservation des dictes provinces, j*a\ 
advisé avec celles qui me restent de nettoyer les autres provinces où 
nos cnnemys occupent des villes, et sur ce que vous m’avez mandé 
qu'il estoit necessaire d’envoyer en mon pays de Normandye lion 
nombre de gens de guerre pour empescher les desseings de mes en- 
nemvs, j’ay résolu d’y passer avec mon armée pour remettre en mon 
obeyssance toutes les villes, lesquelles sont occupées par mes enne- 
mys. Ayant délibéré pour cest eiTect de passer par ma ville du Pont- 
de-I .arche, comme vous entendrez par le s' de Larcbant *, lequel vous 
dira ce que j’ay délibéré de faire et le contentement que j’ay des ser- 
vices qu’avez laicts au feu Roy mon seigneur et frere , et de ceulx que 
j’ay reccus de vous, lesquels je recongnoistray avec plus de gratifica- 
tion que ne pouviez esperer de nul autre, comme vous congnoistrez 
en ce que vous desirerez de moy. J’ay entendu qtl’avez receu quelque 
mescontenlement de mon cousin le duc de Montpellier*, À quoy je 
remedieray en telle sorte que serez content , comme vous dira le s r de 
Larchant, lequel je vous prye croyre de ce qu’il vous fera entendre 
de ma part comme vous feryez mov mesine; et sur ce, je prye Dieu, 
Mons' du Rollet, qu’il vous ayt en sa garde. Au camp de Gisors, le 
xx aoust i 589. 

HENRY. 

roTiea. , 

1 Croyes que je vous seray bon mettre, je le vous promets. 

1 Lsl-ce lv même dont il eut question * Le duc de Montpensier. cousin du 

en 1 56 » ? (Vo)*e* Rectuil <l*s Lettrtf mu- Roi, était «lors gouverneur de Normandie, 
«m, I. I, p 3 et n.) * De la inain du Roi. 
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1589 . a 5 SEPTEMBRE. 

Imprime d'&prts l'original clans 1 rs Coutumes d' Auvergne . par Chabrol. I. IV, p. ( 43 . 

A NOS AMÉS ET FEAULX CONSEILLERS, TRESORIERS GENERAUX 
DE FRANCE AU BUREAU DE NOS FINANCES’. 

Nos amés el feaulx, L'affection que vous aveu tousjours portée au 
service du feu Roy noslrc Ires honoré seigneur et frere nous fesoit 
promcstre la niesme fidelité dont vous nous avez asseuré par vostre 
lettre du 16 du passé; tesnioignagc qui nous a esté fort agréable, 
comme aussi fadvis que par icelle vous nous avez donné de Testât de 
nos finances et des affaires du dicl pays, el celle (lie) que le dernier 
courrier nous a donnée du bon debvoir que vous avez faict pourconte- 
nirnos subjccts de Clermont soubsnostre obéissance. Pour responseà 
quov nous vous dirons que vous nous ferez service très agréable de 
continuer de tout vostre pouvoir l'execution de la commission concer- 
nant la saisie et vente des biens de ceulx de la Ligue promptement 
contre les gentilshommes rebelles, afin que les deniers qui en pro- 
viendront servent à la despense de la guêtre, et tenir la main à la 
levée des deniers de nos tailles, pour faire quelque fonds des dicls 
deniers, afin d’aider et entretenir les gens de guerre, qui seront pris de 
nostre revenu (sic). Le grand prieur de France 1 , lequel nous enverrons 
par delà avec des forces pour pourveoir aux affaires du dict pays, où 
estant, il pourvoyera avec les dictes forces au recouvrement du sue 
plus des deniers des dictes tailles (sic). Vous nous ferez aussi chose très 
agréable de continuer de vous employer en toute aullre occasion que 


’ La présente lettre fui adressée su bu- 
reau de la ville de Riom. Cette ville fut 
cependant comprimée par les ligueurs 
jusqu'en ibqA; mais, le 5 avril de cette 
année, une assemblée des principaux ha- 
bitants décida que l'autorité du Roi serait 
reconnue, el des commissaires furent en- 
voyés porter sa soumission et prêter ser 
serrais ux ms si te. — vin. 


ment à Henri IV. La ville de Riom ren- 
tra dés lors sous faulorilé royale. 

* Chartes de Valois, fila naturel de 
Charles IX, né en 1673. le 28 avril; il 
avait donc alors un peu plus de quitus; 
ans. (Voyez /ire uni des Lettres mijsires, 
t. III, p. 167. n ) 

46 



362 


LETTRES MISSIVES 


congnoistrez concerner les biens de nostre service, suivant la fiance 
que nous avons en vous; et vous asseurez que nous recongnoistrons 
vos services selon vos mérités. Donné au camp d’Arques, le vingt cin- 
qniesme jour de septembre i58f). 

HENRY. 

POTIER. 


1589. 4 OCTOBRE. 

Ori;». — Rc lustre du roi do la «eneschaulcée de Boullenoi.v Copie traruame par M. Morand» 
corre*potulaul du aiinistferc do ['Instruction publique. 

A MONS n DE BERNET, GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BOULLONGNE 
ET MON LIEUTENANT AU GOUVERNEMENT DE BOULLENOIS. 

Mons' de Bemet 1 , J’ay beaucoup de contentement de voz services; 
aussy vous m'en donnés occasion par le bon debvoir duquel vous usez 
en la conservation de ma ville de Boullogne , et à faire la guerre à mes 
ennemys rebelles. Vous ne sçauriez faire chose qui me soit plus 
agréable que de continuer, vous asscurant que cy après je vous assis- 
teray de forces et moyens, afin que vous puissiez faire de plus grands 
effectz pour mon service, puisque je cognoys qu'en avez la volonté et 
que vous estes eu la possession de battre les dietz rebelles comme 
avez faict jusques à présent. J’esperc que vous ferez encores mieulx à 
l'advenir. Dieu favorise tant mes affaires qu'en toutes les rencontres 
que j’ay eu avecq culx, j’ay eu l'advanlage. Aussi tost que mes forces 
seront assemblées, j’espere combattre mes dietz ennemys. Je veulx 
que vous preniez jusques à six mil escus sur les deniers provenait* de 
mon domaine de Boullenois pour rentrelenement de vostre garnison, 
et que les biens appartenans à mes dicts ennemys, estans enclavez 
dans le Boullenois, soyent saisis par mes officiers, et le revenu em. 


1 M. de Berne! avait, en plusieurs occa- 
.lions, défendu la ville de Boulogne contre 
les ligueurs. Il est parlé de lui dans le pro- 
cès-verbal de Nicolas Poulain, inséré dans 
le Journal de Henri III, par Lestoile. Il fut 


lue le 3i janvier i5gi devant le château 
<1 E tapies, en combattant ce» même» li- 
gueurs qui 9 y étaient renfermés. (M. Mo- 
rand.) 
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ployé à l’entretenemeut de vostrc garnison , laquelle je suys délibéré 
de bien traicter doresnavant, voyant le bon service que j’en reçoys, 
et particulièrement recogoorstre voz services pour vous donner moyen 
de continuer; j’ay conunandé que le brevet et econnomat 3 de l’eve»’ 
cbé de Houllongne 3 soient despeschez en vostre faveur pour jouyr des 
(ruiclz; s’offrant aultrc occasion je vous gratiffiray volontiers. Quant 
aux prisonniers que vous tenez, je remets à vous d’en faire comme 
vous vouldrez. Je seray bien aise qu’en tiriez bonne rançon, comme 
elle vous est bien deue, puisque par les armes vous les avez gagné. 
Tenez moy souvent adverty de ce qui se passe de dcllà, et ayez l’œil 
ouvert à tout ce qui s’offrira pour le bien de mon service; vous assett- 
rant que ne pouvez servir prince qui ayt plus de volonté de gratilïier 
les siens et principallemcnl ceuli qui pour leur valleur et services 
le méritent comme vous. Et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ayt, Mons" 
de Bernel, en sa sainctc garde. Escript au camp de Dieppe, le 4' jour 
d’octobre i58y. 

HENRY. 

POTIER. 

1580. 8 OCTOBRE. 

CU»jj. — Archives de U ville de Renne». Copie tnuimi»e p<ar l'archiviate de la ville, M. l'ijuu, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A NOZ TRES CHERS ET BIEN AUEZ LES NOBLES, BOURGEOIS, MANANS 
ET 1IAB1TANS DE NOSTRE VILLE ET COMMUNAUTÉ DE RENNES. 

Très chers et bien amez. Ayant pieu à Dieu nous appeler é ceste 
couronne, nous avons advisé, suivant ce que noz prédécesseurs roys 
ont de tout temps faict par cbascun an en noz pays et duché de Bre- 
taigne, de convoquer et fere assembler les trois estatz de la dicte pro- 
vince pour leur faire proposer et remonslrer plusieurs choses con- 
rernans le bien des affaires de nostre Rovaulme et de nosd. pays et 

* Mot incertain. (M. Morand.) etrjuitté son siège après le* États de Blois, 

1 Claude- André Dormy, éréquedefiou- pour échappera» poursuites dont il était 

loypse, avait embrasse le parti des Guises l'objet. (M. Morand.) 

• 46 . 
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duché Et voulant comme il est bien requis que vous y envoies quelque 
bons et notables personnages pour y assister et comparoir de vostre 
part, nous vous mandons que vous aiezà envoier eu la ville de Rennes 
deux des plus noltables et apparens personnaiges de vostre ville au 
premier jour du moys de mars prochain, auquel jour les grands eni- 
pesebemens que nous avons eu depuis nostre advenemenl à la cou- 
ronne et le mauvais estât des affaires dud. pays nous ont faict retar- 
der la tenue d’iceulx, avec pouvoir expi ez et bien ample pour donner 
vostre advis sur ce qui sera proposé en l’assemblée des estalz, et pa- 
reillement pour consentir ce que y sera conclud et arresté. Donné 
au camp de Dieppe, le vin* jour d’octobre 1589. 

HENRY. 

rom*. 


1589. 3 NOVKMRRK. 

Oris. — Archives île la ville de Chàloits-sur-Vlartie. Copie transmise par VI. Ed. de llsrlhéieim. 
correspondant du miaiv.cre de l'Instruction publique. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEVINS ET HABITANS 
DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS. 

Cbers et bien ainez. Nous avons entendu par les lettres qui nous 
ont esté baillées par ce porteur l’estât de nos affaires au pays de Cham- 
pagne, les forces de nos cnnemys et les efforts qu’ils ont faict et 
veuillent faire; à quoy nous espérons pourveoir dans peu de temps, 
ayant desjà despesché nostre cousin le rnarcsciiai d'Aumonl pour y aller, 
lequel partira dans peu de jours. Nous avons aussy mandé au sieur de 
Givry 1 de s’acheminer de delà avec troys cens chevaulx et quelques 

1 Nous donnons cette convocation aux premiers temps de son règne est digne 
étsla de ttretagne, parce quelle est Is pre* d’intérêt. Mais à l’svcnir nous reponsse- 
tnière fait - par le nouveau roi de France, rons ces sortes de pièces, 
et que tout ce qui émane de lui dans ces 

1 Anne d’Angiure, baron de Givry. p. 168, n. 7.) Après la mort de Henri lit 

(Voyez Recueil de/ Lettre/ mu mer, 1. III, il fut un des seigneurs qui contribuèrent 
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gens de pied qu'il a mis ensemble pour nostre service. Au mesme temps 
les estrangers qui viendront pour nous entreront en nostre Royaulme, 
et bientost apres nous nous approcherons avec nostre armée si près 
de vous que nous aurons moyen non seulement d'empeseber les des- 
seings de nos dicts ennetnys, mais de mettre toute la province en li- 
berté et reprendre les villes qu’ils occupent. A quoy nous n’espargne- 
rons rien de ce qui sera en nostre puissance, comme nous croyons 
que de vostre part vous y apporterez tout ce qui peull ayder au bien 
de nostre service et à la conservation du dict pays. Nous escripvons au 
sieur d’Inteville 4 qu’il travaille de son costé pour effectuer ce qu’il co- 
gnoistra estre necessaire pour nostre service, et que par le sieur de 
Saultour et avec nos serviteurs qui sont du costé de nostre ville de 
Troyes, il face einpescher les desscings qui se pourroient faire sur le 
chasteau de Plancy et aultres places qui tiennent pour nostre service. 
Nous luy mandons encore qu’il pourvoyc, comme nous fere: de vostre 
part 5 , à faire magazin de bleds pour empeseber que nos ennemys n’en 
retirent ce qu'ils vouldroient dans les villes qu'ils tiennent. Quant à la 
conspiration qui avoit esté faicte sur nostre dicte ville par aulcuns lia- 
it i ta n s d’icelle, il est necessaire que la recherche et punition en soyl 
faicte tant pour la scurctc de la dicte ville que pour servir d’exemple 
à ceuix auxquels il pourroit estre quelque mauvaise volonté. Nous 
escripvons pour cest effect au s r de d'Inteville et aux gens de nostre 
cour de parlement. Depuis nostre partement des faulxbotirgs de Paris, 
nous avons remis en nostre obéissance dix ou douze villes, partie des- 
quelles ont esté prises de force, les aultres s'estant rendues. Nous 
avons pris ces joars-cy celle du Mans par composition, après avoir 
faicl tirer six vingt coups de canon; celles de Laval et circonvoysines 


le plus à h Ha cher la noblesse catholique à 
Henri IV, autant par un mot heureux que 
par ses efforts et son exemple : «Sire, lui 
dit-il devant tous , roui êtes le roi dei brave* , 
et ne serez abanionné que des poltrons. • 

I D Au Ligné, t. Hl.Iiv. II, chap. xxin.) 


1 Joachim , baron de Dinteviile, lieute- 
nant général au gouvernement de Cham- 
pagne et Brie. I Vojet Recueil des lettres 
missives, t. III, p. i£>5, n, i.) 

1 Les mots en itiliques sont corriges de 
la main du Roi. (M. de Barthélemy ) 
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ont envoyé vers nous pour nous offrir f obéissance laquelle nous est 
deuc. Nous espérons dans peu de jours nettoyer nos pays du Maynr 
et de l'Anjou, comme nous espérons faire kientost après nostre pro- 
vince de Ckampaigne, laquelle nous désirons retenir et conserver au- 
tant (jue de nostre Royaulme, comme nous ferons paroistre en toutes 
les circonstances qui s’offriront pour voslre kien et soulaigement du 
dirt pays. Donné au camp du Mans, le nj r jour de novemkre 1589. 

HENRY. 

roTisa. 


1589. 6 NOVESU3RE. 

Cop — Archiver de U ville de Rennes, h moi de M. Pijon, archiviste de la ville:, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEVINS ET HABITA NS 
DE NOSTRE VILLE DE RENNES. 

Chers et kien amez, Le désir que nous avons de veoir noz bons 
serviteurs délivrez de l’oppression de noz ennemys est cause que nous 
sommes très marriz de la longue détention du s r president de Riz et 
autres que le duc de Mercœur détient à Nantes et ailleurs 1 , et faict 
que nous escripvons présentement à nostre cousin le prince do Üonikes 2 , 
que, suivant l’intention du feu Roy nostre 1 res honoré seigneur etfrere, 
il tienne la main à la délivrance de tous nosd. serviteurs, principale- 


' Philippe-Emmanuel de Lorraine , duc 
de Mercœur, gouverneur de Bretagne, 
frère de l'exreinc de France, Louise de 
Lorraine, veuve de Henri III. Il joua un 
rôle important dans la Ligue et fut l'un 
des derniers gouverneurs de province qui 
*c résignèrent à sc soumettre à Henri IV. 
(Vo)‘ex Recueil de* lettre» missives. I. 11, 
P 3 97 , n.) 

1 Henri de Bourbon, prince souverain 


do Dombes. fils de François de Bourbon, 
duc do Montpensier, fut nomme par 
Henri III, à i âge de dix-huit ans, gouver- 
neur de Bretagne, gouvernement qu'il du! 
disputer au duc de Mercœur. Il devint peu 
après, per la mort de son père, duc de 
Montpeosier et gouverneur de Normandie. 
{Voyet Recueil des Lettres missives, i. Il, 
p. Ag8,n.) 
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ment dud. l' president do Ris, son filz et son gendre, et des freres et 
e niions du seneschal de nostre ville de Rennes, par le moyen de l’es- 
cliange de ceulx du party de nosd. ennemys qui sont deteuuz prison- 
niers en nostre dicte ville de Rennes. Et pour ccst efîect mandons au 
s' de Montbarot 1 qu'il laisse disposer à nostred. cousin desd. prison- 
niers comme bon lui semblera. Et quant aux xij mille livres arbitrez 
par nostred. cousin aud. s' de Montbarot, nous voulons qu'il en soit 
payé sur le reste desd. prisonniers, si aucuns y en a après la déli- 
vrance de nosd. serviteurs, ou bien sur les deniers provenans de la 
saisie des biens de noz ennemys rebelles; de quoy nous vous avons 
bien voulu advertir, afin que vous soyez informez de nostre volonté 
pour ce regard. Donné au camp d'Estampes, le vj* jour de novembre 
1 58q. 

HENRY. 

FOTXKR. 


1589. 10 NOVEMBRE. 

Orig. — Archive» de la famille d« ChasiHlu\ . 

A MONS» DE CHASTELLUS. 

Mons r de Chasteltus, Le s r de Valgreuant, que j’ envoyé en mon pays 
de Bourgongne, a ordre de vous faire entendre de par moy ce que 
j'entends faire en mon dict pays ; en quoy je m’asscure que voslre ayde 
et assistance ordinaires ne nous failliront, mais bien que mon cousin 
le marescbal d'Aumont vous trouvera à son arrivée, qui ne tardera 
de quelques jours, tout prcsl à me faire service exprès, ainsy que les 
vostres, en ce qu’il vous dira de ma part : et m’en remettant présen- 
tement du surplus sur la suffisance du dict s' de Valgrenant , lequel 
je vous prie croire ainsy que vous fériés moy-mesme, je ne vous feray 
aujourd'hui plus longue lettre , si ce n’est pour prier Dieu qu’il vous 


’ Gouverneur de la ville de Rennes. 
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ayt, Mons' de Chastellus, en sa saincle garde. Escript au camp [d 'Es- 
tampe 5 '], le x' jour de novembre 1S89. 

HENRY. 

eoriaa. 


1589. l5 NOVEMBRE. 

Imprimé.—- Hisl. yjnéal, de la maiton d" Harcourt , par La Roque, I. III, Preutes , p. 97$. 

A MONS* DK BEUVRON. 

Mons' de Beuvron, J’ envoyé le s' de S'-Pater trouver mon cousin 
le duc de Montpensier pour luy faire entendre comme j'ay advisé, 
avant de licentier les quatre mil Angloys qui sont venus pour mon 
service, de les faire passer par mon pays de Normandie, pour me ser- 
vir d'eux à la reprinse des villes de mon dicl pays 1 ; ce qui pourra ap- 
porter beaucoup de fniict pour la reprinse des dictes villes et l’ad- 
vanccmcnt de mes affaires au dict pays, si mon dict cousin use de 
diligence pour assembler des forces tant de cheval que de pied, pour 
recevoir les dicts Anglois à l’entrée de sou gouvernement : ce que je 
le prie, par ma despcsche, de faire. Et par mesme moyen vous ay 
voulu escrirc pour vous prier de l’assister en cesle occasion. Comme 
en toutes les autres qui se sont offertes vous m’avés par vostre bon 
dehvoir donné toute occasion de contentement, je vous prie me ser- 
vir eu celle-cy de pareille volonté; à quoy je vous conjure, tant pour 
l’affection qu'avès à mon service, que pour le bien que cette entre- 
prise peut apporter aux affaires du dict pays. Et m’asseurant que n'y 
vouldrés faillir, et que vous croirés ce que le dict S'-Pater vous dira 


Non» avons des preuves du séjour du Roi à Étampes, du 6 au 10 novembre làtbj, 


* Par lettre du id janvier 1 5yo (voy. 
/ire lied des Lettres monter, l. 111, p. I 18 , 
n. i) on voit que les soldats anglais dont 
il est ici question s'emparèrent du châ- 
teau de Beuvron et y Tirent plusieurs dé- 


gàts. Ils y prirent « des besliaulx et autres 
commodités. ■ Beuvron-en-Augc est au- 
jourd'hui une commune du Calvados, ar- 
rondissement dePonl-l'Evèque, canton de 

C-m b remer. 


■tir- 
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de ma pari, je prie ray Dieu, Mons' de Beuvron, qu’il vous ayt en sa 
saincte garde. Escript au camp à Cliasteaudun, le xv* novembre i 58g. 

HENRY. 

POTIER. 


1589. a 5 NOVEMBRE. 

Cop. — Archives de la ville de Rennes. Envoi de M. Pijon, archiviste de la ville, 
correspondant du minisU-ro de l'Instruction publique. 

A NOZ CHERS ET BIEN AME2 LES ESCHEVINS ET HABITA NS 
DE NOSTRE VILLE DE RENNES. 

Chers el bien amcz, Vous nous avez esté jusqiies i présent si li- 
delles subjetz et vous eslcs monstrez tant affectionnez au bien de nostre 
service que nous avons juste occasion de nous en louer; et comme 
nous nous promectons que vous continuerez tousjours de mesme, 
vous pouvez aussy croire que vous serez aultant favorablement traictez 
et soulaigez de nous que vous avez esté de nul de noz prédécesseurs 
roys. Nous avons entendu que nostre cousin le prince de Dombes ne 
peut retenir ensemble ses forces, et que le duc de Mercœur a assem- 
blé les siennes. A quoy voullans pourveoir comme il est requis pour 
la conservation de la province, nous avons advisé d’y envoyer douze 
enseignes d’Escossoys qui sont à présent à Dieppe avec d’aullres forces 
de nostre armée que nous ferons partir incontinant, afin que nostred. 
cousin puisse donner la loy à noz ennemys et rcmectre soubz nostre 
obéissance les villes qu’ilz y occuppent; ayant en telle recommanda- 
tion la conservation de nostre province de Bretaignc que si besoing 
est nous nous y acheminerons en personne. Et tout ainsy que nous 
nous asscurons qu’il n'oubliera rien qui puisse servir à l’advancement 
de noz affaires, faites aussy qu'il rcçoyve de vostre part selon vostre 
pouvoir toute l’assistance que nous pouvons attendre de bons et 
loyaulx subjeetz comme nous vous exhortons de faire, avec asseurance 
que la rccognoissancc s’en ensuivra à l’advenir par les gratifications et 

‘7 


LETTRE.*» DK BKXB1 IV. VIII. 
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soulaigemens que vous desirerez de nous. Donné au cainp de Chns- 
tcau du Loir, le xw* jour de novembre i58y. 

HENRY. 

ronu. 


1589 . 2 6 NOVEMBRE. 

Opic ritlimée en 17$*. — (ioimmini cation de M. l'abbé Robert, correspondant du ministère 
de rin.ilruriton puktique. 

A MONSIEUR DE PALCIIEUX *. 

Monsieur de Palcheux, Encore que j'aye escrit au sieur de Chattes 
de. vous faire part de ce qui se passe de vil* et, je n’ay voulu laisser de 
vous escrirc pour vous dire l'heureux succès de mes affaires, ayant 
reçus en mon obéissance, depuis mon partcment des faulxbourgs de 
ma ville de Paris, mes villes d’Estampes. de Janville, de Bonncval et de 
Vendosme et tous les chasteaux et petittes villes de Vendosmois. Je 
vais au Mans, lequel j’espere dans peu de jours remettre en mon 
obéissance et nettoyer tous le pays du Mayne et celui d'Anjou, et 
bienlost après m'eu retourner vers la riviere de Seyne avec une si forte 
et puissante armée que je me feray obéir 5 . Cependant je desire que 
tous mes serviteurs qui soutes provinces oùmes ennemys ont quelques 
forces ayenl bonne intelligence et s’assemblent soubs ceux qui ont 
charge pour mon service pourcourrir sus b mos dicts ennemis; ce que 
je vous prie faire et tesmoignier en cela l’alTection que vous portez à 
mon service n’estre moindre que l'opinion que j’en ay toujours eu. Sur 

i5go, capitaine et gouverneur d’ÉtnpIes, 
en Boulonnai», en i5g3. Il se distingua 
pendant toutes les guerres de Henri IV, 
au service duquel il fut trè* -attaché. {Abbé 
Robert. ) 

* Telle est la leçon donnée par b copie 
qui nous n été transmise. 

1 Voy. fl>'cu«il des Leltw mistives, t. III 
p. 85 . 86 , etc. 


1 Messire Robert de Bocquigny. che- 
valier, seigneur de Palcheux et d'Imble- 
val près de Dieppe. Il épouse, en 1674 , 
Anne d’Aignoville. Il fut gentilhomme or- 
dinaire de François, duc <ri‘Alençon, frère 
de Henri III, en i58i. capitaine de h 
marine pour le roi, en i586, et capitaine 
de chevau - légers , puis gouverneur de 
Neufchâtrl, en Normandie, en ib8g et 
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cette asseuraoce , je prie Dieu , Mous' de Palcheux , qu’il vous ayt en sa 
saincte el (ligne garde. Escrit au camp du chasteau de I,ovo\ ce vingt 
six jour de novembre mil cinq cent quatre vingt neuf. 

HENRY. 
potti a». 


1589 . — 5 DÉCEMBRE. - 1 ". 

Bibt. de f Institut , portef. Godefroy , n* 262 . i* pièce. 

A MONS* DE SllXKRY, CONSEILLER EN MON CONSEIL DESTA< 

ET MON AMBASSADEUR EN SUISSE. 

Nions* de Sellery, Le cappitainc Sales de Soleurre ayant des affaires 
qui luv sont de nouveau survenuz au pays, lesquels luy sont d’impor- 
tance, m’a demandé congé pour y pouvoir aller donner ordre; ce que 
je ne luy ay voulu refuser, albn que sa plus longue absence ne luy 
porlasi en cela quelque préjudice. Il m’aaussy remon&tré qu’il luy est 
dub une bonne somme d’argent pour avoir par cy devant faict service 
on Daulphiné avec une compagnie de gens de sa nation, sans avoir 
esté payé durant le temps du dicl service ny peu depuis estre dressé de 
la dicte debte; et cognoissant que Testât tic mes a flaires ne luy per- 
met d'en poursuivre h présent le payement, il m'a supplié le vouloir 
au moins faire employer en Testât des debtes de la couronue, avec 
celle des aullres cappitaines de la nation, pour en estre payé avec les 
interetx, tout ainsy et en la mesme forme et maniéré qu’il sera faict 
pour les aullres debtes de semblable nature. A ceste cause, voulant 
lui faire raison en cest endroicl, je vous ordonne que si, après deue 
veriflication par vous faicte de la qualité et somme de la debte par luy 
prétendue, il vous appert qu’elle luy soit bien et légitimement tleue, 
vous ayex à l’employer en Testât des attitrés debtes sus dictes de sem- 
blable nature pour en estre payé avec les interetx à mesure qu’il sera 


4 Sans doute Château -du- I-oir (chas- arrondissement de Saint -Calais. (Voir la 
teau de Lovr), aujourd'hui dans la Sarlhc , lettre précédente, j 


47. 
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faicl fonds pour les dicls paycinens, à la mesme raison el en la propre 
forme et maniéré que le seront les aultres cappitaines employez au dict 
estai. Sur ce, je prie Dieu, Mons' de Sillery, qu’il vous ait eu sa 
saincte garde. 

Escript au camp du Mans, le v* jour de décembre >589. 

HENRY. 

REVOL. 


1589 . 5 DÉCEMBRE . - 11 “'. 

Cop. — Archives do la ville de Rennes. Envoi de M. Pijon, archiviste de la ville, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A NOZ CHERS ET BIEN AWEZ LES ESCHEVINS ET HABITANS 
DE NOSTRE VILLE DE RENNES. 


Chers et bien amez. Renvoyant Du Perron vers nostre cousin le 
prince de Dombes après l’avoir retenu quelques jours depuis l'avoir 
despesché et vous avoir escript, notisluy avons donné charge de vous 
faire part de l’heureux succez qu’il plaist à Dieu donner à noz entre- 
prises *, et vous tesmoigner le contentement que nous avons de voz 
fidelité el aifection à nostre service, remectant A nostred. cousin à 
vous faire entendre la bonne volonté que nous avons de pourveoir à 
bon csciant aux affaires de nostre province de Bretaigne pour vous 
délivrer au plustost de l’oppression de noz cnnemys et restablir le re- 
pos aud. pays. Et tout ainsy que nous y apporterons tousjours ce qui 
sera eu nostre pouvoir, faictes aussy que nous recognoissions par voz 
effeetz que vous secondez ceste nostre bonne et droicte intention en 
assistant nostred. cousin de ce qui deppend de vous en occasions qui 
s’offriront pour le bien de nostre service, comme nous nous promec- 
t.ons que ferez et de tant plus pour nous continuer la lionne volonté 


* Lo Hecaeil des Lettres missives, t. III, 
contient trois lettres à la même date du 
5 décembre, savoir au parlement de Caen 
et à la ville de Metz, qui ne parlent nulle- 


ment de succès marqués, et une autre a 
la ville de Bayonne écrite dans le même 
esprit que celle-ci. 
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que nous vous portons et le désir qu’avons de vous gratifier en toutes 
occasions. Donné au camp du Mans, le v*jour de décembre i 58q. 

HENRY. 

POTIRfi. 


1589. 8 DÉCEMBRK. - 1™. 


Orig. — Arrime* de ClermcmuFerreiHl. Copie InnunUe par M. De*boui* . archivûte. 


A \0Z CHERS ET BIEN AVIEZ LES ESCHEVINS ET HABIT ANS 
DE NOSTBE VILLE DE CLERMONT. 


Ghers et bien alliez , 11 nous dcsplaiVt grandement que les grands 
afferes que nous avons eu sur les bras despuis nostre advenement à 
la couronne nous ayent empesché de pouvoir secourir nostre pro- 
vince d'Auvergne comme nous eussions bien désiré et que nous avons 
cognu que les afferes du dict pays le requeroicnt; ce que nous avions 
bien délibéré de fere à nostre parlement de Dieppe en envoyant 
nostre nepveu le grand prieur de France* en la dicte province avec des 
forces et pouvoir d’y commander; mais le malheur vouluct qu’il 
tomba malade et le contraignit de demeurer en chemin. Toutefois, 
maintenant que Dieu l’a remis en bonne santé, nous luy avons mandé 
qu’il vienne nous trouver promptement pour incontinant après le fere 
aller avec de bonnes forces en nostre dicte province d’Auvergne, la 
conservation de laquelle vous croirez que nous aymons aultant que 
nulle aultre de nostre Royaulme, particulièrement que nostre ville de 
Clermont nous est des plus recommandées pour sa fidelité et affec- 
tion, en laquelle continuant connue nous nous promettons que ferez 
tousjours, vous vous pouvez asscurerque la recognoissance s’en ensui- 


1 Charles de Valois, fils naturel de 
Charles IX. Sa mère ayant épousé Fran- 
çois de Baliac d’Entragucs, il devint frère 
utérin de la fameuse marquise de Vcr- 
ncuil. Il fut lait en i5Sg grand prieur 
de France, et reçut la même année, à 1 a 
mort de Catherine de Médias, les comtés 


d'Auvergne et de Lauraguais. C’est sur- 
tout sou** le litre de comte d’Auvergne 
qu’il est connu dans notre histoire. Après 
avoir vaillamment servi le Roi, il entra 
dans lu conspiration de Biron et ensuite 
dans celle de la famille d'Entragnea. 
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vra par toutes les gratifications et bienfaicts ipie loyaulx subjetx 
peuvent esporcr d'un bon roy ; et que bienlost Dieu me fera la grâce 
de vous délivrer de la tyrannye de nos enoemys comme nous avons faict 
noi serviteurs des pays de Touraynes, Vendosmoys et le May ne des- 
puis noslre retour de Dieppe , ainsy que ce porteur vous fera entendre 
plus amplement. Et d'aultant que nous avons faict response sur le 
contenu de vos mémoires et satisfaict à ce que désirés de nous pour 
la conservation de vos dons, octrois et privilèges, il ne me reste à 
vous dire aucune chose pour le présent, sinon 4 vous assenrer de 
nouveau que nous ferons rendre au plustost nostre dict ncpvcu de 
par delà avec les forces et pouvoirs necessaires pour nous y faire re- 
cognoistre et obeyr, et qu'en attendant vous continuiez, de vous con- 
server soubs nostre obéissance et vous tenir bien sur vos gardes et 
assister le plus que vous pourrez mes serviteurs de la noblesse pour 
résister aux entreprises de mes ennemys. Donné an camp du Mans 1 , 
le viij' jour de décembre t 58g. 

HENRY. 

POTIER. 


1589. 8 DÉCEMBRE. - 11"'. 

Imprime. — Hist. ydndai de Ut maistu (THarrotrrt, par La Roque, t. III, Prrwes, p. 974. 

A MO NS* DE BKÜVRON. 

Mons r de Bcuvron, J’ay veu par vostre lettre le tesmoi^nage cjue 
vous me rende» de vostre fidelité et affection à mon service. J'en ay si 
bonne opinion il y a longtemps, que vous n’y pouvés rien adjouster. 
Il est vray que les services que vous estimés de me faire de jour en 
jour me confirment en la mesme opinion, de laquelle j’attrav tous- 
jours .souvenance pour recognoistre vos dicts services en ce qui s’ol- 


* Mol peu lisible et douteux. (M. Des- 
bouis.) La copie envoyée par ce corres- 
pondant donne avec doute Camp d'Amiens , 
mais, le 8 décembre 1^89, Henri IV n’é- 


tait pas 11 Amiens, il était au Mans, où il 
demeura tout au moins du 5 au 8 indu* 
sivcruenl. (Voyet du reste la lettre sui- 
vante.) 
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Irira polir «Mire bien et avancement. Le s r de Grevecœur vous doibt 
dire < e qui se passe de deçà depuis la prinae de celte ville, la réso- 
lution que j’ai prime de prendre celles de Sablé et de Laval, et ce 
que je veux faire après la prinse des dictes villes. Sur quoy vous le 
crerés comme vous fériés moy-nicsmes , vous priant, d'aultant que 
aimés le bien de mon dict service, d’assister mon cousin le duc de 
Montpensicr, et vous tenir prest, avecques vostre compagnie et tout ce 
que vous pourrés assembler de vos ainys, pour l’efTecI que vous dira 
mon dict cousin : à quoy m'asseurunt que ne vouldrés faillir, je prie- 
ray Dieu, Mons* de Beuvron, qu’il vous ayt en sa saincle et digne 
garde. Escript au camp du Mans, le vnj* décembre i58y. 

HENRY. 

roTiaa. 


1589. 3 7 DÉCEMBRE. 

Cop. — Mft». de la bibliothèque de Cl tarlres. Itccual de . t documents historiques, par Fin tard . p. 683. 
Transcription de M. Doublet de Rnisflulu'ilt et de M. Lereunet, correspondant du ministère de 
nuUructioo publique 

\ NIONS" DURU. MAIRE DE CHARTRES 1 . 


Nostrc amé et Féal, Nous avons entendu l’affection que vous portez 
au bien fie nostrc service, et la bonne volonté que vous avez de nous 
eu faire voir les effets, fie quoy nous vous sçavons fort bon gré et 
louons votre intention, laquelle nous vous exhortons d’effectuer, et 
voir qu’en ce Taisant, non-seulement nous vous conserverons en vostre 
charge et tous ceux de vostre ville de Chartres en leurs libertés et 
privilèges; mais d'ailleurs, oubliant tout le passé, nous vous ferons 


1 Celte lettre fut envoyée dans des se- 
melles de botte i ah sieur Duru, maire de la 
ville de Chartres. (Noie de Pintard.} — 
Jean Dura était avocat et maire de Char- 
tres au temps des guerres de la Ligue. 
Henri IV qui le connaissait pour un de ses 
plus zélés partisans , et sachant qu’il avait 


du crédit, lui écrivit plusieurs lettres dont 
fait partie celle ci. L’original resta entre les 
mains de Jean-Marin Proust, avocat au 
parlement et depuis greffier civil et crimi- 
nel de la cour des aides. Duru rendit an 
Roi les clefs de la ville, le 18 avril 1591. 
(M. Lereunet.) 
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connoislre en general et en particulier les effets de notre bonté et 
clemence, et spécialement que nous ne mettrons en voslre ville aullre 
garnison que celle que vous mesnie desirerez pour votre conserva- 
tion. 

Donné au camp d'Alençon, le 37 décembre 1589. 

HENRY. 

roTiia. 


1 

. 

I 

I 

I 
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ANNÉE 1590. 


| 1590.] — a janvier. 

Cup. — B. I. Fonds [Jaugeau, Ms. 206, f«l. 67. 

A M. Dü GUAST. 


Leüuast, J’ay entendu que ceulx qui tiennent le president de Blanc- 
tuesnil ' prisonnier ont faict qu’il a cscript à Gcsvrcs et à vous pour 
vous mander qu'il n’cmpeschasl la délivrance du president de Neuilly’, 
mesnies pour vous prier de le mettre en liberté. Ce sont lettres 
escriples par un prisonnier que l’on luy a faict faire. Je vous prie que 
cela uc soit cause que vous changiés rien de la promesse que vous 
m’avés faictc, et retenir lousjours le dict de Neuilly comme vous avés 
faict jusques à ceste heure, l’asseurant qu’il ne peut estre mis eu 
liberté que par la délivrance du dict president Blancmesnil, lequel, 
à ce que j'ay entendu, doibt sortir bien tost, Par ce moyen, le mar- 
quis de Tliury, voslre bcau-frerc’, sera aussy mis en liberté, puis- 
qu’ils le retiennent à ceste occasion; et puis ce n'est l’intention de 
Gesvres ny la mienne , que son frere sorte sans payer la rançon à quoy 
sera lacsé, ni que celle du president de Neuilly soit pour cest efFeot 
augmentée. Je poursuis tousjours ma route avec beaucoup d’heur et 
de prospérité, que Dieu donne à mes desseins. J’espère avoir bien 


1 Nicoli», Potier, seigneur de Blanrines- 
nil, président à mortier au parlement de 
Paria dés 1578, fils de Jacques Potier, 
seigneur de Blancmesnil, et (le Françoise 
Ceuillcltc , dame de Gesvres voyez Recueil 
des Lettres missives, t. III, p. 4 02, n. 1), 
frère du secrétaire d'Etat Potier, appelé 
M. de Gesvres. 

i.Ennr.h de 11 en h i iv. — viit- 


* De Nully, premier président île la cour 
des aides de Paris, grand ligueur, arrête 
aux États de liloi*. ( Voyez Lettre missives, 
t II. p. 4 16 et a. 4-) 

3 Pierre de Montmorency, marquis de 
Thury, troisième fils de Pierre de Mont- 
morency et de Jacqueline d’Avaugour. 
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tosl la raison de ce siégé. Croyés (jue je vous aimeray tousjours. 
Escript au camp de Faleze, le n' jour de janvier. 

HENRY. 

[1590.] i 4 MABS. 

Orig. autographe. — B. I. Fonds Béthune, Ms. 0037, fol. 9 recto. 

A MA COUSINE LA DUCHESSE DF MONTMORENCY. 

" Ma Cousine, Je vous ay escryt par le s' Allonse, inays encor vous 
ay je vollu fere ce mol par le secrelayre By.ssouse pour vous repré- 
senter avec combyon dafleclyon je desyre la venue de mon cousyn 
vostre mary. Je vous pryc, dysposes le a ce voyage. Il importe trop 
pour mes alïayrcs pour sen cscuser, et il luy aportera tant de con- 
tentement que je massurc quyl ny aura point regret, ni vous aussy, 
car je rnateus que vous lacompaygneres. Il me tarde que par le re- 
tour de Byssouse jen sois asseure; et a Dieu, ma Cousyne. Ce i4 de 
mars '. 

HENRY. 

1590. — a 1 mabs. 

Orig. — Archive» de la ville de Rennes. Envoi de M. Pijon. archiviste de la villa, 
i\MTCi>|>oiidiint du ministère du i' Instruction publique. 

A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHE VINS ET HABITANS 
DE NOSTRE VILLE DE RENNES. 

DE PAR LE ROY. 

Chers et bien amez, Ayant uoz ennemys eu l'asseurance de venir eu 
bataille rangée contre nous le xiiij‘ de ce moya 1 , il a pieu à Dieu par 

1 En rapprochait! celte lettre d'une année. El cependant le 1 4 mars 1690 étant 

autre du 7 janvier 1S90 sur le même su- lu jour où se donna la bataille d'Ivry, je 

jet {Lettres misfives, t. III, p. ii 5 ),cnnc ne put» croire qu'elle ait été écrite ce 

peut douter qu elle ne soit de celte inéiue jour-là. 

1 II s'agît ici de U bataille il Ivry don- mùtiva, t. lil, p. 1 62 et suiv. plusieurs 

nee le 1 4 mars 1590. 011 trouvera. Lettres lettres rela'ives à celte jouriiee, mais 
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sa graoe faire paroistre comme il tient toujours la protection de ceulx 
qui combattent pour une juste cause comme est celle pour laquelle nous 
avons les armes en main, nous ayant donné une si grande victoire 
sur nosd. ennemys que selon les hommes ilz sont perdus, car la plus 
prt de leur cavalcrye, qui estoit composée de 1111“ chevauh, a esté 
dellaite, cl toute leur infanterye, qui estoit d’environ \iiii" hommes 11 , 
a esté mise en pièce ou rendue à nostre mercy; de quoy nous vous 
avons bien voulu advertir, afin que de vostre part vous rendiez grâces 
à Dieu d’un si heureux succez comme tous noz bons subjeetz ont bien 
occasion de faire, espérant que le fruict de ceste victoire sera telle 
qu'estant noz enuemys ruynez la restauration de l’Estat s’en ensuivra 
cl le repos de tous noz bons subjeetz, qui est la chose du monde que 
nous desirons le plus et de les veoir aultant soulagez que la inisere 
des troubles leur ont jusques à présent apporté d’oppression et de 
foullc. Continuez néant inointz de veiller & vostre conservation, assis- 
tant de tout vostre pouvoir ceulx qui commandent par delà pour nostre 
service à faire la guerre à noz ennemys, en esperance qu'en ce faisant, 
et tous noz autres bons subjeetz, nous verrons bieutost. Dieu aydaut, 


celle-ci a un caractère propre qui lui donne 
une importance particulière. Par exemple 
aucune autre ne fait connaître d une ma- 
nière aussi précise les forces de l'armée 
ennemie 

Le prince de Galilzi» a public la même 
lettre adressée, le ao mars, aux éclievina 
et habitant* de la ville de Caen, d'après 
le* archives municipales de cette ville; ce 
qui indique une circulaire. 

Puisque l'occasion s’en présente, je di- 
rai que la circulaire imprimée au tome lil 
des Lettres missives laisse une lacune qui 
sc trouve remplie dans plusieurs manus- 
crits et même dans plusieurs imprimés, 
notai n ment dansla Correspoiutancede Henri 
le Grand arec Haussai , maire de l.anqrcs , 


impression faite d’après les originaux et 
portant tous le» caractères de sincérité. 
On lil. Lettres missives, t. III, p. 166 ; «.le 
ne le» nj point abandonner {les ennemis) 
qu’ils n’avent esté près de Mante. Leur 
comeltu blanche m’est demeurée. * La 
lettre à Poussai porte : • .le ne les ay point 
abandonnés qu’ils n'ayent esté près de 
Manie, où Von vient de m'adverlir que Von 
leur a fermé les portes: si cela est ils ne reste- 
ront pat là , et fespere que la victoire sert 1 
entière , qui est desjà Dieu mercy bien odrun- 
cée Leur cornette blanche , etc. • 

* D’après le prince de Galiltin, 1111“ 
chevaux et lui* hommes d'infanterie; ce 
qui est évidemment fautif. 

ta. 
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la fin de noz iniseres. Donné au camp de Mante, le xxj' jour de mars 
1 5go. 

HENRY. 

FOTIEIt. 


1590. î3 MARS. 

Orig. — Bibliotli. de l'Institut, portrf. Godeftnjr. 2S2, 9* pièce. 

A MONS* DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL Of ESTAT 
ET MON AMBASSADEUR EN SUISSE. 

Mons r de Sillery, Le lion rapport qui m’a esté faicl du lesmoignage 
que Vigier a rendu de sa fidollité el dévotion au service du feu Roy 
monsieur mon frère, par le debvoir qu’il a faict en la charge de son 
serre taire cl interprète aux Ligues, m’a donné occasion de le retenir 
en la mesme charge, pour mon service, comme je luy mande à pré- 
sent de la continuer, espérant qu’il s’en acquittera aussy Cdelleinent 
et dignement qu’il a laicl par le passe. A ceste cause vous le ferez 
et laisserez jouyr du dict estât au mesme appoinctement et tout ainsy 
qu’il a faict par le passé. Et n’estant la présente A atiltre elfect, je 
prye Dieu , Mons' de Sillery, qu’il vous ayt en sa saincte garde. Escript 
au ramp de Mante, le xxuj' jour de mars i5<)0. 

HENRY. 

SE VOL. 


159o. — à avril. 

— Areliivci de U famille «le 1a Marronnière. Envoi de M. (c baron de Girardol. 

A MONS* DE LA LAN 1)1 ER K. 

Monsieur de la Lardiere, Ayant esté adverty qu’il y a à présent plu- 
sieurs gens de guerre en divers endroicls de vos quartiers, lesquels, sous 
prétexté de me venir trouver s’estant assemblez en trouppe, au lieu de 
s’acheminer en lieu où ils me puissent servir, s'amusent à piller et ra- 
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vager le pays, dont il m'est venu de grandes plaintes 1 ; auxquelles al lin 
de pourvoir j’ay advisé d'on escrire à ceulx de mes serviteurs du pays 
qui y peuvent plus apporter de remede; du nombre desquels sçaebant 
bien que vous estes par le tesmoiguage que j’en ay eu de bonne pari, 
je vous en ay voulu faire ce mol pour vous dire qu’essayant de la voslrc . 
autant quil vous sera possible, de les renvoyer icy en mon armée ou 
près du sieur près celle que je luy ay oroonné pour la pro- 

vince, ou bien, à faute de ce, vous assemblant avec bon nombre de 
vos amys pour les en chasser et tailler eu pièces, je recevray en cela 
un service très agréable que je sçauray bien reronnoistre en temps et 
lieu. Sur ce je prie Dieu, Monsieur de la Lardiere, vous conserver en 
sa s* garde. Escrit au camp de Saint-Denis, ce 4 e jour d'avril 1090. 

HENRY. 

FOU GF. T. 


‘ Voici, du même jour que la présente 
lettre, une commission donnée pour lever 
«les troupes régulièrement : 

• De |«r le Roy, 

« Nostre cher et bien amé Jehan D ..chou 
sieur de Ecrasât, salut. 

• Ayant délibéré de mettre sus et faire 
promptement lever et assembler bon nom- 
bre de gens de guerre à cheval pour nous 
en servir en occasions qui se présenteront 
pour la conservation de nostre Estât et dé 
nos bons subjecls, et d’en bailler h charge 
à quelques vaillans et expérimentés cappi- 
taine.% à nous fideilcs el asseniez; à cesic 
cause sraichant les su* dictes qu.ihtez estre 
en vous, vous avons commis et depputé, 
commettons et depputons par ces pré- 
sentes signées de nostre main, pour lever, 
mettre sus et assembler incontinent el le 
plus dilligemment que faire se pourra le 
nombre de cent hommes de guerre armez 
et montez à In legete. des meilleurs et*plus 
aguerri* que pourrez choisir, et iceutx me- 


ner et conduire à la guerre avec vous, 
sans désemparer, l.i dicte compaignie soubs 
la charge de nostre très cher et très amc 
neveu le grand prieur de Fronce, comte 
d’Auvergne et de Clermont, collonel ge- 
neral de nostre cavalerie legere, ia part ou 
il vous sera par nous ou nos lieutenant ge- 
neraux ordonnée* commandé pour nostre 
service; taisant icculx vivre avec telle po- 
lice qu’il ne nous en vienne aucune plainte. 
De ce faire vous avons donné et donnons 
plain pouvoir, auctorité, commission et 
mandement spécial. Mandons et comman- 
dons à tous qu’il appartiendra que vous ce 
faisant ils oVcisscnl, car tel est nostre 
plaisir. 

• Donné à Oorbcil, le 4** jour de avril 
l'an de grâce mil cinq cens quatre-vingts 
dix, en nostre régné le premier. 

• Henrv » 

(Titres de U famille de Cerexil d’Al- 
phonse de Cinixinne-. Arch. de la préfec- 
ture de I* Aliter. ) 
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1590. I 1 AVRIL» 

Orig. — Communication de M. Auguste Le Prévost. 

al; gappitaine la boullayk ». 

Eappilaine la Boullnye, J'ay eu bien agréable lad vif que m’avés 
donné par vostre lettre du V e de ce mois; pour response à laquelle je 
vous diray que je veux que le gouverneur de ma ville de Vemon et 
aulties qui y ont charge pour mon service ayent l’oeil pour me faire 
obéir des babitans d’icelle; et si il so passe chose contre mon dict 
service, vous me fairés service bien agréable de rn'en adverlir et de 
faire vivement la guerre à ceulx qui tiennent le parly de mes cnne- 
invs. Et sur ce, je prie Dieu qu’il vous ayt, Cappitaine la Boullaye, 
en sa saiucle et digne garde. Du camp de Melun, ce xij c jour d’apvril 
i 5<)0. 

HENRY. 

POTIER. 


1590. 13 MAI. 

Imprimé. — Hut. /jenéat. de la maitan dHarcoart , par I Ra]ur, A. III, Permet, p, 977. 

A MONS* I)E BEUVRON. CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

Mous' de Beuvron, Vous entendrés du s' de Suresne ce qui se passe 
en mon armée, la résolution que j’ay prise, et le service que j'attends 
de vous et de tous mes serviteurs qui sont de delà , en l’occasion qui 
se présente. A quoy m’asseurant que vous apportercs de vostre part 
toute l’affection et diligence que je puis désirer, et que vous croirés 

sente de M. de Merccv, gouverneur. Ce 
fui lui qui conserva cette ville an Roi. Il 
parait qu‘it mourut en i5(|6, car sa suc* 
cession fut partagée entre scs neveu» au 
moi» de janvier > 597 . 


1 Guillaume, seigneur de la Boullaye, 
d'une ancienne famille de Normandie, 
était le second fils de Jacques de la Boul- 
laye cl de Marie delà Noc. Il commandait 
la ville et le chilenu de Vemon. en l'ab- 
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ce que le dict Suresne vous dira de ma part, je finiray la présenté, 
priant Dieu, Mous' de Beuvron , qu'il vous ayt en sa saincle garde. 
Du camp de Chelles, le xtj'jour de may lôqo. 

HENRY. 

POTIER. 


1590. — 1 4 mai. 

OriR. — Archives de la ville de Chilons-sur-Marne. Copie transmise par M. VA. de Marthe leinv 
correspondant du ministère de l'instructiori puhlicpir. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEVIN5 ET HABITANS 
DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS. 

Chers el bien amer.. Nous avons entendu du sieur de d’Iuteville 1 
l'estat des affaires de noslre province de Champaigne, et vous pouvez, 
asseurer que nous y pourvoyions tous à vostre affection, pour le désir 
que nous avons de vostre soullaigement , n’estant que uous sommes 
maintenant avec nostre armée devant nostre ville de Paris 2 , et que 
nous ne pouvons délaisser les desseings que nous avous à présent 
pour estre de plus grande conséquence. Neangmoins nous espérons 
pourvoir dans peu de temps à vostre besoing. Cependant nous escrip- 
vons au sieur Thoinassiu qu'il s'oppose de tout son pouvoir à nos en- 
neinys qui vous incommodent; et vous exhortons de vous y csvertucr 
de vostre part, comme nous nous asseurons que ferez. Donné au camp 
de Chelles, le xinj'jour de mai 1690. 

HENRY. 

POTIEII. 


* Lieutenant général au gouvernement 
rte Champagne et rte Brie. (Voyez ci-dessus, 
p. 365, lettre du 3 novembre 1689 . 11 . a.) 
1 Le Roi, après de nombreux snccès sur 


les villes vuisiues de Paris , arrive à Chelles 
le g mai el commence immédiatement le 
siège de la capitale. 
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[ 1 590.] — 2 i «ai. 

Oriç. âulograph<* — Mii«t Britannique? , bihlioth. (lotion. Calignla« B. vu, fol. 358- 
Trnmcri] lion <lr M. Dülpit, arcliimte paléographe, 

A LA REINE D'ANGLETERRE- 

Madame, Le s r de Beauvoyr, mon ambassadeur, vous fera, s'il vous 
niais), entendre Testât de nos affaires, comme je m’asscurc que le s' 
Union vous en donnera attssy information et du voyage que je vais 
(aire, qui ne sera que pour peu de jours, espérant m’en retourner 
bientost vers la mer, pour la poursuite de mon dessein. Je vous sup- 
plie. Madame, au nom de Dieu, ne inc refusés le secours que je vous 
demande; il servira à faire advancer le fruictde ce que vous en avés 
dcsjà faict et me rendre tousjours plus obligé à employer tout ce que 
j’auray et pourray pour voslre service. Le s' de Hart, présent porteur, 
s’en retourne avec bonne intention de vous faire très humble service, 
si vous l’bonnorés de quelque charge et commandement. Je i’ay con- 
gneu par bous elfects «ligne d’eslre favorisé, estant gentilhomme de 
valeur et qui m’a faict de très bons services; qui me fait vous prier de 
l’avoir pour recommandé. Sur ce, vous baisant bien humblement les 
mains, je prie Dieu qu’il vous ayl. Madame, en sa 1res saincte et digne 
garde. Ce xvj* may, à Buhy *. 

Vostre 1res affectionné frere et serviteur, 

HENRY. 

* te lloi était à Buliy, le et niai, en yais, aujourd'hui presque sur les contins 

1690; et c'est à cette année que doil être du département de Seine- et -Oise et de 

rapportée la présente lelire — Ce lieu, si- l'Eure, appartenait au frère ainé de Do- 

tué puas de Mupny. dans te V t’a in Iran- plessis-Mornay. qui en portail le nom. 
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[1590.] — 28 mai. 

Orig. autographe. — B. I. Fond» Dupuy. Ms. 5ft9, fol. 34. r*. 

[À LA MARQUISE DE GUEHCHEV1LLE ] 

Apres avoyr tant tourné autour du pot que vous voudres, sy 
fautyl venyr a ce poynt, quantoyncte 1 confesse avoyr de lamour 
pour Henry. Ma metresse, mon cors commancc a avoyr de la santé, 
mays mon amc ne peut sortyr dailyxyon, que nayés franchi ce saut. 
Puvsquaves asseurance de mes paroles, quelle dilycultè combat vostre 
resolutyon? Quy lampeche de me randre heur eus? Ma fidelyté me- 
ryteque vous otyes tous obstacles. Feles le donc, mon cœur; etfesous 
comme par guajurc à quy ce rendra plus de temoygnage dune vraye 
et lidelle amour. Sy juse de termes trop famyliers avec vous, etquyls 
vous olancent, mandésle moy et me le pardones an mesme tamps. 
Desyrant etablyr avec vous line famylyaryié elernelle, je me sers des 
termes que jy estyme les plus propres. Je ne say quand je serav sy 
heureus de vous voyT. Nous asyejons S-Dcnis anuyt a , quy m’ata- 
chera pour quelque temps plus etroylemant a larmée. Vous usyez fayt 
une euvre plus pye danvoyer icy vostre amour an pelerynage que dal- 
ler, par ce chaud, a piet, ou vous aves esté. Jésus! que je leussc bien 
receue! Sy le loysvr me le permet toyl, je vous feroys un dyscours 
dune feuylle de papier, du tretemant que je luy eusse fait. 

Le duc du Mcyue est a Buisclles*, et ses reytres ce sontrelyrez; 


‘ Antoinette de Fous, marquise de 
Guerrheville, veuve de Henri de Silly, 
comte de la Uoche-Guvon , mort en i586. 
(Voyez Recueil des lettres mauves, I. III. 
p. a44. n. i.) Les sept volumes du recueil 
primitif ne renferment qu'une seule lettre 
à M“ de Guercheville (du 3i août i5cjo). 

Tout concourt à donner pour date à 
celle-ci la même année 1590 . quoique 
Henri IV n'eût pas encore alors rompu 

LETIT.CS UK I1KN1II IV. — VIII. 


avec la comtesse de Gnunmonl, puisque, 
notamment vers, la lin de l'année, il lui 
écrit plusieurs lettres remplies des expres- 
sions les plus tendres. (Voyez Recueil des 
Lettres missiees # t. III, p. 3ao.) 

* Aujourd'hui. Saint-Denis se rendit le 
5 juillet »5go. 

* Ma>cnne alla chercher en effet des 
secours en Flandre, en mai 1690 . 

*9 
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et tyenton au pays plus quautremant quyl ne ramènera perssone. 
Le prynce île Conty a pryns La Forte Benart , et vyent avec ces troupes. 
Mon tout, aymés moy comme celuy quy vous adorera jusques au 
tombeau. Sur ccste veryté. Je bese un myllyon de foys vos blanches 
mayns. Ce xxvuj* may. 

1590, — a g mai. 

Ortg. — Archives dt* l'Iiôtel de villrde Saint -Quentin . liasse i5o, dowier N. Copie envoyée 
par M. (înniarl, rorre-tpoinlaitt du ministère de l'Instruction publique. 

A NOS CHEFS ET BIEN AMEZ LES ESCHEV 1 NS El HABtTANS 
DE NOSTRE VILLE DE S. QUENTIN \ 

Chers et bien amez, Ayant délibéré de ranger par la nécessité à 
leur debvoir nos ennemis rebelles qui occupent à présent nostre ville 
de Paris, nous avons prins tous les passaiges des environs de nostre 
ville, de sorte qu’il n’y entre à présent aucuns vivres ny commodité/. 
Nous espérons avec la grâce de Dieu en avoir une lionne issue, et, 
après la prise de la dicte ville, establir tel ordre en nos affaires que 
tous nos bons suhjecls connoistront la volonté que nous avons à leur 
conservation et soulaigemenl, et vous entre aullres, qui par vostre 
fidelité et bons services avez acquis telle part eu nos bonnes grâces , 
dont nous vous ferons sentir volontiers les effecls en tout ce qui 
s’offrira pour le bien et soulaigement des hahitans de nostre ville. 
Continue/, donc en ce bon debvoir, et croie/, que n’aurez jamais un 
roy qui ayt eu plus de volonté de vous tenir en sa protection que 
nous. Donné au camp de Gonesse, le ag may iâgo. 

HENRY. 

tarin. 


1 Y «ire/ une note île M. Berger <lo Xi- que celle qui fut écrite eux habitent* de 

rrey, flccaal des Lettres missive ! , t. RI, Met/ 

p. 199. I.n prêtante lettre cal tout autre 
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1 590. — 3o «ai. 

Orip. — Cbartrier de Tbouars. Communication de M. le duc de U Trémoüle. 

Envoi de M. Marchegay. 

A MON COUSIN MONS* DE LA TItIMOULLE, CAPP1TAINE DE CINQUANTE 
HOMMES D’AU MES DE MES ORDONNANCES. 

Mon Cousin, En attendant que je vous renvoyé celluy que vous 
m'avez despesché par deçà, je n’ay voulu perdre la commodité du se- 
crétaire Meslier, présent porteur, pour vous dire que sy vous desirez 
avoir aussy bonne part à la seconde bataille que vous avez eu à lu 
première, qu’il est necessaire que vous vous basliez de vous ache- 
miner; car j’ay advis très certain que le duc du Mayne est de retour 
de son voyage de Flandres et commence à cheminer pour venir au 
secours de Paris, qui est à telle nécessité qu’il faut bien qu’il face 
bonne diligence pour y arriver à temps; et encores qu’il y vienne, 
jespere que ce ne sera que pour faire sa honte plus grande et qu’il 
y verra perdre Paris devant ses yeulx, ou le voulant sauver qu’il s'y 
perdra luy-mesmes. A ce que j’ay veu parvostre dicte lettre, la troupe 
qui viendra avec vous ne sera pas si grande que je pensois, mais 
quelle qu’elle soyt, vous y estant, elle sera lousjours la très bien 
venue. J’ay eu beaucoup de desplaisir de la prmse de la ville et chas- 
teau de Chauvigny 1 , non pas tant pour la place, encores qu’elle soyt 
bien de conséquence , mais parce qu’il y a dans le pays, ou y doit avoir, 
assez de forces pour empescher que cela n’advint. Il n’y a que la dis- 
continuation d’exercice qui soit cause de ce mal; j’esperc y remédier 
quelque jour. Pavois une fois résolu d'attaquer Saint-Denis, mais ayant 
sceu qu’il n’y avoil pas de vivres dedans pour huict jours, je me suis 
résolu, sans rien hazarder, de les leur laisser consommer et leur oster 
la communication de Paris. Il est vray que l’une et l’autre sont sy 
mallades qu’elles ne se sauroient gueres entresecourir. C’est ce que 


1 En haut Poitou, département de la Vienne. 


49 - 
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je vous cl i ray pour ceste foys, sinon que vous ne me pouvez mainte- 
nant faire ung meilleur service que de vous hastcr le plus que vous 
pourrez. Sur ce je prie Dieu, mon Cousin, vous conserver en sasaincte 
garde. Escripl au camp de Gonesse, le xxx'jour de may i S90. 

HENRY. 

roms. 


[1590. — 6 JUIN '.] 

Orip. — • Cnniinutiii'Rtion de \f. Augiulc Le Prévoit. 

A MONS» DE LA BOULLAYE. 

Mons' de la lioullaye, Tescris au s r de Mcrccy, que je suis content 
d’augmenter sa compagnie et la vostrc jusqu'à cent hommes pour cha- 
cune, sur l'asseurance que j’ay qu’avec ce nombre et la bonne volonté 
et affection dont vous liserés, ma ville de Vemon sera conservée en 
mon obéissance. Advisés donc à rendre vostre dicte compagnie com- 
plettc, en la plus grande diligence que vous pourrés, et l’aides que 
vos actions respondcnt à l’asseurance que j’ay de vostre bon debvoir. 
J’ay si expressément commandé qu’il soit pourveu à vostre payement , 
que vous aurés occasion de vous en contenter : et là-dessus, je prie 
Dieu, Mons r de la Boullaye, qu’il vous ayt en sa saincte et digne 
garde. 

HENRY. 

roriEn. 

1 Celle lettre était parmi celles dont Is l&qo. J’ignore les motifs qui ont fait 
copie a été préparée par M. Berger de adopter cette date par le savant éditeur. 
Xivrcv ; elle portait aussi la date du 6 juin 
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1590. — i4 juin. 

Orig. — Cliartrier de Thouars. Communication de M le duc de la Trcinoille. 

Envoi de M. Marchegnv. 

A MON COUSIN LE S* DE LA TfllMOUlLLE. CAPPITAINE DE CINQUANTE 
HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES 1 . 

Mon Cou tin, Je vous ay c y devant fort pressé de me venir trouver, 
avec les trouppes que je vous avois donné charge d’amener; mais 
voyant les progrez que mes ennemys font par delà tous mes servi- 
teurs y estans encores, j’ay considéré que vous venant icy et en em- 
menant une bonne parlye des forces qui sont en la province, comme 
je m’asseure que la plus part vous y vouldroit suyvre, le païs demeu- 
rant desgarny et n’ayant moyen d’y fayre si promptement lever des 
forces nouvelles, et moins y envoyer de celles que j’ay par delà (deçà?), 
lesenncinys ne fauldroient des’y eslargirencores davantage, je me suis 
résolu , et à la vérité mal volontiers, de vous contremander. Et puisque 
la nécessité de mes affaires le veult ainsi, je vous prie vous resouldre 
île demourer dans la province avec les forces que vous aviez assem- 
blées et vous rendre avec le s' de Malicornc* pour ensemblement tra- 
vailler à recouvrer ce que les ennemys y ont nouvellement acquis et 
les empeschcr de faire la recolle; comme il me semble que les lorces 
qui sont dans le païs en devroient enfermer deux foys imitant que ce 
que l’on dict qui est dans Poictiers. Pour le moins vous vous souvenez 
bien qu’avec beaucoup moings, et plus mal payez qu’ilz ne sont, 
nous en avODS bien empesché davantage et d’aussy mauvais garsons 
que ceulx là. Il est besoin» que vous les raccouslumiez à l’exercice. 
Et parce que je suis bien adverty qu’il y a de petites divisions par delà 
qui sont cause de tout le mal, je vous prye leur monstrer le premier 
exemple du respect qui est deub à ceulx qui tiennent les charges 

1 Au-dessous de l'adresse, à gauche, vint à son destinataire. {M. Marcliegay.) 

on lit : l)upp‘\ Ainsi la précaution fut * Gouverneur du Poitou. (Voyes Lettre* 
bonne, puisque c’est le duplicata qui par- missives, l. II, p. 372 et n.} 
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dans les provinces, estant le moyen le plus propre de les y accous- 
tumer; car vous y voyant accommoder, il n’y en a point dans le pays 
qui n’eusl honte d’en faire le diflicille. Et c'est en qnoy vous me 
pouvez grandement servir, oultrc que je sçay que vostre prcsence \ 
sera très utile; mais mon intention n’est pas de vous y laisser lon- 
guement, et me sudira que vous vous trouviez à cest estahlissemeut 
et commenciez à les remectre ung peu à la besongne, et puis je vous 
appelleray de deçà où vostre place vous est tousjours conservée, et 
eneorcs plus certaine en ma bonne grâce, de laquelle vous pouvez de- 
inourer très asscuré. Je me remettray du discours de noz nouvelles 
à ce porteur, qui me gardera de vous en faire ceste-cy plus longue; 
priant Dieu, mon Cousin, vous conserver en sa saincle garde. 

Escript ou camp de Gonesse, le xmj'jour de juing i ôgo. 

HENRY. 

roiwîtr. 

1 590. — 20 jets. 

Imprimé. — Hut. ÿtnéal. de la mau»n tf Harcourt , par I. III . PrtWJ . p. 976. 

A MONS» DE BËUVRON. 

Mons' de Beuvron, J’escris à mon cousin le duc de Montpensier, 
que le duc de Moyenne avec les forces qu’il a peu assembler s’advance 
pour venir secourir Paris, et la résolution que j’ay prise de le com- 
battre pour empeseber ses desseings. Je mande à mon dict cousin 
d’advertir incontinent tous mes serviteurs de l’occasion de la bataille 
qui s’ofTre, le priant de me venir trouver, et amener avec luy tous 
mes serviteurs qu’il aura peu assembler. Et comme je m’asseiire que 
serés des premiers qui me viendront assister, tant pour l’a lied ion que 
avés à mon service, que pour l’occasion qui se présente, laquelle 
vous sériés très marry de perdre, je vous en ay voulu donner advis 
par la présente, et vous prier de me venir incontinent trouver avec 
mon dict cousin, si avés volonté d’estre à la bataille, et amener vostre 
compagnie : et m’asseurant que n’y vouldrés faillir, je prieray Dieu, 
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Mons' de Beuvron. qu’il vous ayten sa saincte garde. Au camp d’Au- 
bervilliers, le mj* jour de juillet iago’. 

HENRY. 

FOTIB». 


1590. — a i juin. 

Orig. — Communication de M. Auguste Le Prévost. 

AU CAPPITAINE LA BOULLAYE. 

Cappitaine la Boullaye , Ce ne m’a esté chose nouvelle d’avoir en- 
tendu par ce porteur que vous ayiés bien faict vostre debvoir pour 
la conservation de ma ville de Vernon; car je m’asseurois que vous 
correspondriez à la fiance que j’ay eue en vous. Je l'ay eu fort agréable , 
et pouvés vous asseurer quen continuant de me bien servir comme 
je me promets que forés tousjours, je recognoistray vos services en ce 
qui s’offrira de faire pour vous : et sur ce, je prie Dieu qu’il vous ayt, 
Cappitaine la Boullaye, en sa saincte garde. Du camp d’Aubcrviltiers, 
le ixj** jour dejuing 1690 . 

HENRY. 

POTIER. 


* A la tête de l.i copie de cetle lettre est 
écrit, pur M. Bercer de Xivrey, 20 juin 

1590. et cctto date me parait plus exacte 
que celle du A juillet. Le 27 juin le Boi 
écrivait à M. de Ganisy une lettre sem- 
blable à celle-ci pour le fond, et il y disait 
«pie le duc de Mayenne étant déjà à Sois- 
sons avec ses forces, il le prie, comme il 
fait nu comte de Torigny. de monter in- 
continent à cheval, et de se rendre au plus 


liM à farinée * Vous joignant en chemin 
a mon cousin le duc de Montpensier, si desja 
il ne se sera acheminé vers moy comme 
je luy mande de faire incontinent. • ( Voyez 
Lettres missives, t. III, p. ao8.) Ce qui a pu 
donner lien à cette erreur de date, ©‘est 
qu'il existe une autre lettre du 4 juillet ù 
M.de Beuvron, sur le même sujet et coin 
mençanl par les mêmes mots. (Voyez page 
suivante.) 
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1590 . 4 JUILLET. 

Impmnv. — Hist. gtnéal. de la maison tf Harcourt, par La Roqui*. t. III, Pnutrs, p. 977. 

A MONS» DE BEUVHON. 

Mons' de Beuvron, J’escris à mon cousin le duc de Monlpensier 1 
que, s’il desire se trouver à la bataille, qu’il use de diligence à me 
venir trouver avec tous mes serviteurs de delà. Vous aurés veu par 
mes precedentes que je vous ay cscriptes J , comme je fais estât d’y 
estre assisté de vous et de vostre compagnie ; et m’asseuranl que ne 
serés des derniers, ains que viendrès avec mon dict cousin, je ne vous 
en diray davantage : priant Dieu, pour fin, qu’il vous ayt. Mous' de 
Beuvron, en sa saiucle garde. Au camp d’Aubervilliers. le mj* jour 
de juillet i 5yo. 

HENRY. 

miu. 


1590. l5 JUILLET. 

imprime — Hat. géaéal. Je la maitoa d'tlarcourt, par La Roque. (. !ll, p. ij - 8 . 

A MONS» DE BEUVRON. CAPPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D’ARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

Mous' de Beuvron, Toutes les forces que mes ennemys esperent 
assembler se doibvent joindre en leur armée dans quatre jours au 
plus tard, qui me faict croire que bien tosl après la bataille se pourra 
donner. Je vous escris ce mot pour vous prier de monter à cheval in- 
continent que l’aurés recru, et amenés vostre compagnie et tout ce 
que vous pourrés trouverde mes serviteurs. Venès donc, je vous prye, 
si avés volonté d’estre à la bataille. L’asseurance que j’ay «pic n’v fe- 
rés faillie me fera finir la présente : priant Dieu, Mons' de Beuvron, 


‘ Voye* ci-dessus la Icllrc du 20 juin n 
M. de Beuvron. 


1 Ceci confirme In noie qui accompagne 
la lettre du 20 juin. 
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qu’il vous ayt en sa saincte garde. Du camp de S' Denys, le xv" jour 
de juillet 1090 . 

HENRY. 

Font». 


1590. — a 6 juillet. 

Ong. — Archives de l’Iiôtcl «le ville de Saiut-Qui-nliij. Copie Iraiotuise par M. Eugène Janin, 
nrdmisle paléographe. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES HABIT ANS DE NOSTRE VILLE 
DE SAINT-QUENTIN. 

Chers et bien amei, Le majeur 1 qui est à présent en nostre ville 
de S 1 Quenliu a rendu tant de preuve de sa fidellité et a si sagement 
conduict les affaires de la dicte ville avec vostre assistance et conseil 
que nous avoDS pensé que ce scroit le bien de nostre service et le re- 
pos de nostre ville qu’elle feust maniée par les mesmes magistrat; et 
le mestne ordre qu’elle a esté jusques à présent, qui a esté occasion 
que nous vous avons mandé de le continuer. Toutefois ayant entendu 
par celle que vous nous avez escritte que telle continuation apporte- 
rait préjudice à vos privilleges, demeurant la charge et honneur à un 
seul qui doibt estre distribué aux autres concitoyens qui par leurs 
services s’en sont renduz capables, nous avons bien voulu vous dé- 
clarer sur ce nostre volonté, qui est que nous trouvons bon que vous 
procédiez à l’cllection du dicl majeur et autres officiers comme avez 
acoustumé, sur l’asseurance que nous avons que, en voz consciences 
et suivant vostre affection acoustuméc au bien de nostre dict service . 
vous sçaurez faire eslcclion de personnes dignes et capables, fidcles 
et affectionnez au bien de nostre dict service et au repos et soulage- 
ment de nostre dicte ville, pour exercer telles charges; à quoy vous 
travaillerez de tout vostre pouvoir et empescherez que par brigues et 
autres voyes extraordinaires il se face rien qui empesche la liberté de 

1 C'est-à-dire le maire. 
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la dicte cllcclion et le bien de nostre dict service; et n’y faictes faillie , 
car tel est nostre plaisir. 

Donné ail camp d'Aubervillicrs, le xwj* jour de juillet i5 9 o. 

HENRY. 

potikh. 


1590. I* AOfT. 

B. I. Fonds Ditpuy, 215, fol. i i.V rerto fl verso. 

A NOS AME/. ET FEAULX LES GENS TENANS NOSTRE COURT 
DE PARLEMENT DE TOURS. 

I.a justice bien et deuement administrée laict rogner heureuse- 
ment les roys et contenir leurs subjeclz en l’obeissance qu’ilz lui 
doibvent. les faisant vivre en bonne union, concorde et amitié; aussy 
est ce la principalie colonne sur laquelle nous voulons appuyer les lon- 
demen» de nostre Estât, que nous penserions ne pouvoir subsister 
aultrement, n’ayant rien en si grande recommandation, après l'hon- 
neur de Dieu, que la faire distribuer esgallement et en toutes saisons 
à noz subjeclz, comme nous y sommes tenez et obligez; et par ce que 
durant le temps des vacations qui aproclic maintenant, auquel vous 
avez accoustumé vous retirer en voz maisons aux champs pour vac- 
quer à voz affaires particulières et donner quelque relasche à la 
peine que vous avez eue tout du long île l'année, il se pourra présen- 
ter plusieurs affaires dont le retardement importeroyt non seullonienl à 
aucuns de nos subjeelz eu paiiicullier, mais aussi generallement à tout 
nostre Royaulme, en ceste saison que le mal qui i'ji afflige depuis un si 
long temps continuant eucores. il est necessaire que chacun y mette 
la main pour y apporter la garison qu'il semble que Dieu par sa grâce 
et bonté veut bien tost envoyer, pour ne rien oublier de nostre eosté, 
que nous pensions y pouvoir apporter quelque advancemenl, nous 
vous mandons, commandons et expressément enjoignons par ces pré- 
sentés signées de nostre propre main, que vous ayez h continuer le par- 
lement sans aucune intervention jusques à la fesle Sainct-Vlartin pro- 
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chaîne; faisant les despescbes et expéditions necessaires à nos dietz 
suhjectz poursuivans leurs procez et affaires par devant vous, tout 
ainsi et en la mesme forme et manière rpie vous avez accoustumé faire , 
sans (|itc aucun d'entre vous puisse, soubz prétexte du dict temps des 
vacations ny soubz aultre coulleur ou par (|url<jue occasion que ce 
soyt. désemparer la compagnie, et discontinuer l'exercice et adminis- 
tration de la justice que nous voulions estre rendue sans intermission 
à nos dietz suhjectz, car tel est nostre plaisir. Donné au camp de 
Sainct-Denis en France , le premier jour d'aoust, l’an de grâce mil 
cinq cens quatre vinglz dix et' de nostre régné le premier. 

HF.NRY. 

MtZS. 


1 590 . — a aoCt. 

Orig. — Archive* de l'hôtel «le ville de Saint' -Quentin. Copie trommUe par M. Eugène Jauni, 
archiviste paléographe. 

A NüZ CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEV1NS ET HAB1TANS 
DE NOSTRE VILLE DE S 7 -QUENTIN. 

Chers et hien amez. Nous ay nions tant le soullaigcment de noz 
suhjectz que nous aurons tousjours pour hien agréable ce qui leur 
tournera à commodité, pourveu qu’il ne puisse préjudicier au bien 
general de noz affaires , comme feroit la trefve avec nos ennemys selon 
les articles que nous avez envoyés, pour les occasions que nous escrip- 
vons au sieur de Vitermon, vostre, gouverneur. Touteffois nous trou- 
vons bon que tout ce qui concerne les laboureurs pour faire librement 
leur labourage soit accordé, sans que cela puisse empescher ceulx de 
nozgarnisons et habitans de noz villes, spécialement de la vostre, de 
faire la guerre à nos ennemys; et nous asseurans que vous conformerez 
à ce qui est de nostre volonté, nous ne vous en dirons davantaige. 

Donné au camp de S 1 Denis, le ij' jour d’aoust 1690. 

HENRY. 

ronui. 

So. 
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1 590. — 1 5 août. 

One. — Arrime» «le l'hAtel de ville de Saint-Quentin. Copie transmise jwr M. Eugène Janin , 
archiviste paléographe. 

A NOS CHERS ET BIEN AVIEZ LES MAIRE. BSCHEVINS ET HABITA NS 
DE NOSTRE VILLE DE SAINT-QUENTIN. 

Clicrs el bien amei, Nous avons entendu par vostre lettre le degast 
que faiet Ballagny 1 * * * * * * prez nostre ville de S l -Qnentin, dont nous recep- 
vons autant de dcsplaisir comme nous desirons vostre repos el con- 
servation. Nostre ville de Paris estant prinsc, comme nous espérons 
que Dieu nous en fera bien tost la grâce, nous envoyrons nostre cousin 
le duc de Longueville 8 avec forces, ou irons uous mesines pour re- 
mettre en nostre obéissance les places qu’a prinses le dict Balagny ; ce- 
pendant nous assenrons que vous ferez tout ce que nous pouvons 
esperer de bons et fidelles subjeetz. Quant au capitaine Daniel, s’of- 
frant quelque autre prisonnier qui puisse servir pour sa délivrance, 
nous l’accorderons volontiers, sçaehant combien il est affectionné à 
nostre service et le bon debvoir qu’il a faict pendant qu’il a esté en 
garnison en nostre dicte ville. Donné au camp de S' Denys, le XV e jour 
d’aoust i 5(jo. 

HENRY. 

POTIER. 


1 Jean «Je Mon lue. seigneur de Bata- 

gnj, gouverneur de Cambrai. Ayant long- 

temps tenu le parti de la Ligue, il ne traita 

avec Henri IV quen 1 5^4- (Voyez Lettre* 

miittva , I. III, p. 346, une lettre du a 4 fé- 

vrier 1&91 sur le mémo sujet et, au Sup- 

plément. lettre du a5 octobre i5go. l 


s Henri d’Orléans, duc de Longueville, 
gouverneur de Picardie. Il était cousin de 
Henri IV comme fils de Marie de Bourbon. 
(Voyez une lellre du même jour, insérée 
dans le Hfcaeil des Lettre* mùiiVo, t. III. 
p. î38.) 
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1 590. 3 SEPTEMBRE. 

Orig. — Archive* de l'h&tei de ville de .Saint-(^uenlin. Copie trans'ime par M. Eugène Janin , 
archiviste paléographe. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAJEUR. KSCHEV1NS ET HABITANS 
DE NOSTRE VILLE DE SAINT-QUENTIN. 

Chers et bien amer, Nous avons dcslaissé le siégé de Paris pour 
quelque temps pour aller au devant du duc de Parme et le combattre. 
Noz années sont logées prez l’une de l’autre; nous sommes présentez 
par deux fois à leur veue au champ de bataille pour la donner, ce 
qu’il a monstre aultant voulloir esviter de sa part comme nous l’avons 
recherché. Toutcflbis, si l’occasion s’ollre, nous ne la laisserons pas- 
ser. espérant que Dieu nous fera la grâce de les combattre, ce que 
nous attendons de sa bonté et des prières de tous nos bons suhjectz 
qui sont Intéressez en ceste cause de leurs vyes, biens et honneurs et 
de leurs familles, pour la conservation desquelz nous n’espargnerons, 
ce qui despeud de nous, nostre propre vye. 

Donné au camp de Chelles, le nj' jour de septembre 1 Ô 90 . 

HENRY. 

rOTiza. 


I 590. 3o SEPTEMBRE. - I". 

Orig. — Archives de le famille de in M&rronnitre. Envoi de .\1. le baron de Ginnlol. 

A MONS" DE LA LA RDI ERE. 

Mons' de la Lardiere, Le sieur de la Boullaye que je renvoyé par 
delà sçait l’ordre que j’ay donné pour remedier au\ mauvais des- 
seins que les ennemis font contre mon service en Poitou , duquel je 
l’ay prié d'informer tous mes bons serviteurs de deià, affin qu’estant 
bien entendu chacun soit excité d’y ayder comme je suis seur qu’il 
fera de sa part de tout son pouvoir; et parce que je sçay que vous estes 
de ce nombre, ayant bonne souvenance du bon lesmoignage que m’en 
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ayt rendu le dicl s' de la lion Haye, je vous prie de le me faire encore 
paroistre eu celle occasion, vous tenant prest pour monter à cheval 
avec luy en celles qui s’offriront pour mon service, et vous accompa- 
gnant île la meilleure trouppe de vos amys que vous pourrez; vous 
asseurant que jaitray trez agréable celuy que je recevray de vous et 
de tous ceuls qui s’y employèrent , lequel je sçauray bien reconnoistre 
en temps et saison à propos. Je vous ay en attendant fait expédier 
ma sauve garde pour vos maisons des champs, ainsi que j’ay entendu 
que vous desiriez, aflin qu’elles soient respectées et conservées comme 
vous le méritez; remettant au reste au s' de la Boullaye de vous dire 
Testai auquel il a laissé nos affaires de deçà, et ce qui s’y est passé 
jusques icy. Sur ce je prie Dieu, Mons' de la I.ardiere.’vous conser- 
ver en sa s 1 ” garde. Escript au camp de Clermont , ce dernier jour de 
septembre i 5go. 

HENRY. 

FOIIOET. 


1590. 3o SEPTEMBRE. - II" 1 . 

Orig. — Bihiioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 202. 1 1 * pièce. 

A MES TRES CHERS ET GRANDS AMYS. ALLIEZ ET CON FEDEREZ, LES 
AVOYERS. AMANS, CONSEIL DE COMMUNAULTÉ DE I.A VILLE ET 
CANTON DE 1 

Très chers et grands amys, alliez et conl’ederez. Il n’est besoing 
vous représenter Tinterest que tous les Estatz voisins ou aultrement 
amvs de la ville de Geneve ont non seulement à la conservation 
d’icelle, mais aussy d’empeschcr cost accroissement et tout aullre à 
cclluv qui taschc de la subjuguer, estans choses que nous sçavons 
vous estre très bien cogneues, et dont vous jugez 1res prudemment la 
conséquence. Au moyen dé quoy nous croyons que comme à un mal 
commun vous y desirez le remede et y apporterez volontiers toute 

1 Même lettre fut écrite le même jour au canton tic .même portefeuille): cc qui 

indique une rirculaire. 
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bonne assistance; c'est pourquov nous avons donné charge à nostre 
amé et féal conseiller d’Estat et ambassadeur par delà, le s r de Sil- 
lery, vous advortyr du nombre des gens de guerre (pie nous y en- 
voyons à présent pour le secours de la dicte ville , soubz la conduicte 
de nostre aussy amé et féal conseiller d'Estat et l’un de nos ma- 
reschauU de camp, le s r de Guitry, et que nous pourrons augmenter 
selon le besoing, et de traicler avec voies de tout ce qui peult appar- 
tenir à cest affaire; espérant que vous y contribuerez, volontiers de 
voz moyens pour le conduire & lionne lin et en ferez entendre rostre 
résolution à nostre dict ambassadeur, à ce que selon les forces et 
commodités dont le dict secours sera composé, celluy qui en a la 
conduicte puisse compasser ses desseings et progrez, où (1e sa part 
nous sommes asseurez qu’il ne manquera de prudence à employer bien 
à propos les moyens qu’il aura, non plus que de valleur et d'affection 
d’y rendre son service utile et louable; vous priant croire nostre dict 
ambassadeur de ce qu'il vous dira sur ce, comme nous tnesmes. 
priant Dieu, très chers et grands amys, alliez et confédéré/, qu’il vous 
ayl en sa sainctc garde. Escrit au camp de Clermont, le dernier jour 
de septembre lôqo. 

HENRY. 

«MOL. 


1590. — ao octobkk. 

Imprimé. — h'ur gtneratians of a loral home, by lady G. Üerlic; in-t\ London, i8&5, p. 5ig. 

A MONS* DU WlLIBY 

YIons r de Wiliby, Vous m'avez tesmoigué trop d'alleclion et bonne 


1 Peregrine Berlie, lord Willoughby. 
Corriger ainsi la note du t. III, p. r .\ , du 
Bec ueil des Lettres missives , où le uni nie 
personnage est appelé lord Percgrin Bas- 
tie. baron Willughby. 

La présente lelkre ayant été imprimée 


dans un livre écrit uu anglais jmr une An- 
glaise, c'esl-à^lire par une personne peu 
familiarisée avec la langue française, j ai 
été dans l’obligation d’y faire quelques lé 
gères corrections. 
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volonté en mon endroict , et sçay que vous la faistes encore* tous les 
jours trop paroistre, pour estre oublié de ma part, ce que atissy n’ad- 
viendra jamais. En attendant que je vous en puisse donner quelque 
preuve de plus de contentement, je ne veux au moins laisser une 
occasion qui se presentoit de vous tesmoigner la souvenance que j’en 
a y qui est telle, et l’estime que je fais de voslre vertu et valeur, que 
j’ay désiré, avec ceste occasion du voyage que mon cousiu le. vicomte 
de Turenne va présentement faire vers la Royne madame ma bonne 
seur, que par sa bouche l’asseurance que je vous en ay cy devant don- 
née vous soit encore rafraischie et confirmée; ce que je vous prie 
croire que j’auray encore plus grand plaisir de pouvoir faire par 
quelque bon effect. Cependant je prie [Dieu], Mons f de Wiliby, vous 
avoir en sa saincte et digne garde. An camp de Gisors. le x\ c jour do 
octobre i 5qo *. 

HENRY. 

1590. — a 5 octobre. 

Orig. — Archive» de l'Iiôtrl de ville de Saint-Quentin. Copie tnmsmi.ve par M. Eugène Janin. 
archiviste paléographe. 

A NOS Cil EH S ET BIEN AMEZ LES ESCHEVINS ET HAB1TANS 
DE NOSTHE VILLE DE S T QUENTIN. 

Cliers et bien ainei , Ayant esté advertis que Ballagny 1 vous 
incommode par les courses qu’il laict faire par ses gens de guerre, 
nous avons advisé de vous faire assister de la compagnie du s r de 
la Boessiére pour empescher les dictes courses; et en toutes autres 
occasions qui vous concerneront, vous congnoistreie tousjours le de- 
sir que nous avons de vostre bien et soulaigemenl , en conside- 


1 An dns est écrit : Hccetved al Grimslhorpt , ai novembre 1690, au soir. 


1 Voyer ci-de*su*. lettre du |5 août. 
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ration de vostre fidcllité et de l’affection que vous portez 4 nostre 
service. 

Donné au camp à Gisors, le xxv* jour d’octobre. 

HENRY. 

POTIUI. 


1590. 3l OCTOBRE. 

Orij». — Archive* de la famille de Pcrronay. 

A MON S* DE PERRONNAY, CHEVALIER DE MON ORDRE. 

Mons' de Parronnay, Le s r de la Hunauldaie m’a faict entendre les 
bons services que vous me faictes par delà, mesmes en la charge que 
vous avés en sa compagnie de mes ordonnances, chose qui m'est fort 
agréable; et vous ay bien voulu tesnioigner le content entent que j’en 
ay, et vous asseurer qu’en continuant, comme je vous prie de faire, 
je recognoistray vos dicts services, s’en offrant quelque bonne occa- 
sion. Et en cette volonté je prie Dieu qu’il vous ayt, Mons r de Per- 
ronnay, en sa saincte et digne garde. Du cainp du Pont S 1 Pierre, le 
dernier jour de octobre i5ç)0. 

HENRY. 

POTIIR. 


1590. l" NOVEMBRE. 

Imprimé. — H ût. yètieul. Je la maison Jllarcourt, par La Roque , t. lit. Preuves, p. 977 . 

A MONS* DE BEL’VRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D’ARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

Mons' de Beuvrou, M’en allant faire un voyage en mon pays de 
Picardie, j’ay donné charge & ceux de mon conseil de pourveoir 4 la 
garnison de voslre compagnie et au paiement d’icelle; auxquels me 
remettant pour ce regard, je vous rccommanderay seulement ce qui 
concerne le bien de mon service, vous priant de vous y employer 
spécialement 4 faire la guerre à mes ennemys, comme vous avés faict 

LETTRES DE BOII IT. — Tilt. 
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jusques icy : el sur cc je prie Dieu, Morts' de Beuvron, qu’il vous ayl 
en sa saincte et digne garde. Du camp du Pont S* Pierre, le I er jour 
de novembre 1 5go. 

HEN11Y. 

périr, h. 


1590 . 5 NOVEMBRE. 

Cap. — Charlrifr de Tbauar'. Communication tl<* M. le duc de la T ramollie. 

Knvoi de M. Marcbrgay. 

COPIE de lettre du roy pour envoyer a madame 
DE LA TREMOILLEV 

J’ay esté bien aise, du vingt huicticsme du mois passe, [do] ce que 
mon cousin 4e prince de Conly a commencé d’efléctuer avec les forces 
qu’il a près de luy. Il faut qu’il continue jusque» qu’il ayt entière- 
ment reduict les places occupées par mes ennemys, qui empeschent 
le repos de mes subjecU et la levée des deniers de mes tailles. Je luy 
envoyray l’un des regimens des Suisses qui sont en mou armée dans 
peu de temps; cependant advertissez tous les gouverneurs de l’assister 
en tout ce qu’ilz auront de gens de guerre. 

Je parliz hier de mon armée avecques deux cens chevaulx et deux 
cens liarquebouzicrs à cheval. J’espere estre demain à Compiegne où 
je treuveray cinq cens chevaulx. J’espere , avec les dictes forces et celles 
que je puis tirer de Cbampaigne, incommoder l’armée du duc de 
Parme s’il s’en retourne bientost, comme l’on tient pour certain qu’il 
fera. Cependant mon cousin le marcschal de Biron avec mon armée 
prendra les villes de Passy et dix ou douze aultres occupées par mes 
ennemys el qui incommodent celles de Mantes et Vcraoil. Le sieur 
de Malignv a depuis peu de jours defaict cent cinquante de mes en- 
nemis, qui estoient dans Brussolles. Au même temps la compagnie 

1 Au do», d’une eoilurodilTércntc : «Si »ce au duc de Montmorency, qui en aura 
in présente lettre ne fut pas écrite au due envoyé copie à »a sœur, M“ de ta T re- 
lie ta Trcmniile, elle fut peut-être adre»- moitié . mens du duc. » (M. Marcliegay.) 
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de nions' de Canonges a delairt deux compagnies de mes ennemi?,; 
et depuis peu de jours le dict sieur de Maligny en a encore defaict 
une aultre qui estoit en garnison à Nonencourt. Mes diclz ennemiz ne 
sont pas seullement baltuz par terre, mais attssy par mer, ayant ces 
jours passés le sieur de Villars perdu ung grand vaisseau dans lequel 
il avoit mis les meilleurs hommes qu’il eust, avec vingt pièces de ca- 
non, pour venir recognoistre quelque vaisseaux que ceulx des Estais 
m’ont envoyé pour me servir durant trois mois. Apres ung long com- 
bat, le dict vaisseau a esté mis à fond, dans lequel il y avait vingt 
hommes armez et deux cens soldatz qui ont esté tous perdu/, excepté 
douze d’entre eux, lesquels s’estant jettes dans l’ung des diclz vais- 
seaulx ont esté pendus au mast du navire 5 . 

Laverdin laict continuellement la guerre à ceulx de Paris, et ne se 
passe jour qu’il ne combatte et prene des prisonniers, de ceulx qui 
reviennent de l’armée du duc de Parme; dont ceulx de Paris sont 
aultant incommodez comme s’ilz estoient encore assiégez, n’estant les 
vivres que les Espagnolz leur amènent par terre suffisons pour les 
nourrir, bit ce qui les lasche davantage, c’est que les dietz Espagnols 
leur vendent chèrement ce qu’ilz ont voilé et pillé en leurs maisons. 
La nécessité d’argent est sy grande en la dicte [ville] qu’il ne se peult 
plus. Avec toutes ces miseres il y a mortalité et désolation sy grande 
en la dicte ville, qu’il y est mort plus de quarante mil personnes de- 
puis que le siège est levé. 

Le duc de Parme n’a esté à Paris, et croy qu’il n’ira poinct pour le 
mescontentement qu’il a eu du duc de Maienne et le mauvais mesnage 
quy est entre eulx. S’en retournant il laisse au dict duc de Maienne 
le régiment des mutins et quelques compagnies de cavallerie le moings 
disciplinez, et par le moien desquelles il espere plustost ruiner la 
France que de donner secours au dict duc de Maienne. Tous les Fran- 
çois qui sont en leur armée et les villes par où ilz ont passé ont receu 


1 Conférer ceci avec une lettre rtn g novembre, même annee, Rtcseildei îjtttra mil- 
nm, i. 11! , p. ag4. 


Si . 
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tanl de dcsplaisir et oultrages des dicts Espagnols qu'ilï ne se liasteront 
ey après de les appeler à leurs secours. Demeurant le duc de Maienne 
avec les dicles forces, j’espere, incontinent le partement du dict duc 
de l’arme, luy faire quitter la campagne cl le faire resserrer dans les 
villes. 

J'ay mandé à ceulx de mon conseil (pii sont demeurez à Mantes 
qu’ilz pourvoient aux expéditions et commissions necessaires pour la 
levée des deniers, tant pour l'armée en laquelle commande mon dict 
cousin le prince de Conty que pour la continuation du paiement des 
garnisons; et leur mande qu’ilz vous les envoient promptement et me 
donnent attssy advis de la main-levée requise par les marclians qui 
doibvcnl à ceulx de ma ville de Tours. Vous avez sagement pourveu 
au faict de Chastellerault, et suis liien ayse que vous ayez asseuré la 
dicte ville comme elle est maintenant. Quant au sieur de Roussel, 
puisqu’il demande à se justifier, et que la justice luy soit faicte (sic). 
L’intention du sieur de la Chastre n’est d'assieger Ëoisgensif, mais 
de favoriser la conduitte des vivres qu'il faict amener de Chartres 
à Orléans, ayant faict passer touttes les 3 de l'armée du duc de 

Parme pour cest e liai et; et quand il aurait reste intention il ne l’exe- 
cutera, voiant mon cousin le prince de Conty en campagne avec des 
forces. Je vous manderay selon les projets que je feray et ce qui se 
passera en mon voiage, vous priant tenir la main en tout ce que vous 
jugerez qui pourra servir au bien et advanccmcnt de mes affaires. 
Sur ce je prie [Dieu] qu'il vous ayt en sa saincte garde. 

Escript au camp de Chamonl *, ce cinquicsrnc de novembre mil 
v'ni|“ dix. 

HENRY. 

POTIKB. 

J Un blanc clan* l'original. — - * Caumonl-en-Vexin {M. Msrchfgny.j 
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I 590. — 8 NOVEMBHK. 

Orig. — Archive* de l'Hôtel de ville de SaiuMjueiilin, liante uo, dossier N. Copie envoyée par 
Ni. Com.irl, correspondant du ministère d« riiutruetion publique. — Autre cupie emoyn par 
M. Eugène Janin , archiviste paléographe. 

A NOS CIJKRS ET BIEN AMEZ LES ESCHEVINS ET HABIT ANS 
DE NOSTHE VILLE DE S. QUENTIN. 

Chers et bien ainez, Nous avons entendu par vostre lettre du 
deuxiesme de ce mois l’oppression et ruyne que vous causent tes 
chastcaux et fortifications 1 que nos ennemis rebelles occupent allen- 
tour de vous, et ne desirans vostre soulaigement moings que 'vous 
mesmes, nous avons advisé de vous en délivrer par la rc-prinse d’iceulx 
que nous espérons faire dans quelques jours 3 . A cest eliect. ne Taillez 
de faire la meilleure provision de halles, d’artillerie et ponldres 
qu’il vous sera possible, afin que nous puissions estre secourus de 
vostre part, comme nous espérons estre de nos autres villes pour la 
reprinse des dicts cbasteaulx, selon que vous dira plus particulière- 
ment nostre cousin le duc de Longueville, s'en allant par delà. 

Donné à Queuvres (Coeuvres), le huictiesme jour de novembre 
i5go. 

HENRY. 

POTIfcH. 


1590. l5 NOVEMBRE. 

Orig. — Archive* de l'hôtel de ville de Saint-Quentin. Copie transmise jutr NI. Eugène Jauni, 
archiviste paléographe. 

A NüZ AMEZ ET FEAULX LES OF Fia ERS, MAIRE, KSCHEVINS, MANANS 
ET HABITANS DE NOS I RE VILLE DE S r QUENTIN 

Nos amcz et feaulx. Nous avions résolu d’aller demain en nostre 


Forierftiet, selon M- E. Janio. — 1 Peu dejona, selon M. E. Jtiniii. 
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ville de S 1 Quentin mais l'advis qu’avons présentement eu du che- 
min que tient l’armée de nos ennemys, et comme elle s’advance 
pour sortir hors notre Royaulme, nous a fait différer ce voyaige pour 
quelques jours, ne voullant perdre l’occasion de nous aproeher de 
l'armée de nos dicts ennemys et pour les incommoder et leur faire 
la guerre, afin qu'ils se retirent à plus grandes journées et que nos 
pauvres subjectz soyrnt hicntost deschargez de l’oppression qu’ilz 
leur font. Tay résolu, en mesme temps que mes dicts ennemys seront 
sorti? de mon Rovaulme. d’aller en ma ville de S 1 Quentin pour ache- 
ver de réduire les forts qui sont occuper, par mes ennemys comme 
nous avons commencé -' par la prinse du chasteau de Sabrenoys’; ce- 
pendant nous envoyons en nostre ville les vivres et munitions qu’avions 
faict arriver de Chauny, dont nous vous avons voulu advertir et as- 
seurer, comme aussi fera nostre cousin le duc de Longueville, lequel 
s’en va en nostre dicte ville pour donner ordre h ce qui est necessaire 
pour nostre dict service; à quoy vous tiendrez la main de vostre part 
avec la mesme alTection qu’avez toujours faict. 

Donné au camp d’Aunoy, le xv novembre i 690. 

HENRY. 

POTIER. 

* Appelé Sabrinnois dans une lettre du 
i 5 novembre (i**), et dans une autre du 
18. (Voje* Recueil des Lettres •miseiom , 
I. III, p. 398 et 3 o 3.) Ce château sc trou- 
vait entre Chauny et Saint-Quentin ; il était 
très-fort. 


1 Voyez Lettres misâtes, t. III, p. 39g, 
3 oo, 3 oa. 

* La copie que nous avons reçue donne 
ici une forme de mot imitée d‘après Ion* 
filial ; nous croyons y découvrir le mot 
commencé. 
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ANNÉE 1591. 


1591. là K8VH1KK. 

Orifj. — Archive* de la famille Le Rou» <f Km«val. 

A MONS" DE GAUVILLE 1 . 

Mons r de Gauville, Je vous prie d'assembler vostre compagnie el 
tout ce que vous pourrez, de vos arays, et vous rendre en mon armée 
mecredy prochain; j’ay commencé d’assioger ceste ville*, de laquelle 
j'esperc, avec la grâce de Dieu, avoir bonne yssue; et si le duc de 
Mayenne s'advance pour secourir les assiégés, comme on dit qu'il est 
délibéré de faire, j'espere que nous batrons. Et m'asseurant que ne 
voudriez perdre une si bonne occasion , je vous en ay voulu advertir, 
vous priant vous rendre en mon armée, le sus dict jour de mescredy 
au plus tai*d, avec vostre trouppe. Et sur ce, je prie Dieu qu’il vous 
ayt. Mons r de Gauville, en sa sainctc et digne garde. Du camp de 
Chartres, le xv e jour de febvrier 1692 \ 

HENHY. 

POT IKK. 


1 Louis Le Pellcrin. seigneur 4e Gau- 
ville. (Voyez Recueil des Lettres missives, 
t. III, p. ia3, n. 3 .) 

* La ville de Chartres 
1 II y a ici erreur évidente : c'est en 
février 1691 que Henri IV lit le siégé de 


Chartres; le i5 fevri» r 1691 il écrivit plu- 
sieurs lettres de devant Chartres, du camj> 
de Chartres {voy. /lec. des Lettres missives, 
t. III, p. 343 et suiv. ) ; In présente letin* 
ne peut donc être que de In même année 
ihg». (Voyez aussi les lettres suivante*.) 
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1591. |8 FÉVRIER. 

0>|M4! vidimru* «ii 17S9. Communication de M, l'abbé Kobert, correspondant du ministère 
de l'Instruction publique. 

A MON S* DK PALCIIEUX, 

COMMANDANT POt.ll MON SEÛVICE EN MA VILLE OE NELFCHÀTEI.. 

Mons' de Palcheulx ce porteur, l’un de mes vallets de pied, porte 
une depcschc de ma part à mon cousin le vicomte de Turenne, la- 
quelle est de grande importance pour mes affaires. Je vous prie de le 
faire conduire et accompagner d’une demi-douzaine d’harquebusiers 
à cheval jusqu’à Dieppe et mcsme de le faire accommoder d'un che- 
val atlin que, s’ils trouvoient rencontre, il puisse suivre les aultres. 
Vous me ferez ce faisant service très agreahle, priant Dieu, Mons' de 
Palcheulx , vous avoir en sa saincte garde. Escrit au camp devant 
Chartres, ce dix-luiitiesme jour de février mil cinq cent quatre vingt 
onze. 

HENRY. 

RIVOL- 


1591. 3 a FÉVRIER. 

On2. — Archives d« U ville d* Chàlon*-*ur-Marne. Copie transmis* par M. Kd. de Barthélemy, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A NOS AMEZ ET FEAULX LES OFFICIERS. MAIRE ET ESCHEVÏNS 
DE NOSTRE VILLE DF> CRAALONS. 

Nos aiucz et feaulx , Le désir que nous avons de la conservation de 
noslre pays de Champaignc et le bcsoing que nous voyons qu’elle a 
de noslre présence nous a faict résoudre de nous y acheminer en per- 
sonne avec nostre armée incontinant après la prise de ceste ville de 

* Messire Robert de Rocquigny. cher»- nous t’apprenons de Sully. (Voyex ci*dev 

lier, seigneur de Palchcux cl dltublcvnl. sus, le lire du aG novembre i5Sg ) 

Il sc trouva à la journée d’Ivry, comme 
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Chartres que nous tenons assiégée, et laquelle nous espérons forcer 
dans peu de jours. Nostre cousin le duc de Nevcrs, auquel nous avons 
permis d'aller faire ung tour à Nevers pour ses affaires, nous doibt re- 
venir trouver au passaige de la riviere pour retourner en son gouver- 
nement. Cependant nous escrivons au s r de d'Intcviile de pourveoir à 
la seureté des places de delà, speciallement à celle de vostre ville; et 
à cest elfect. pour la rendre plus forte, nous y renvoyons par delà la 
noblesse du dicl pays qui estoit icy en nostre armée; et avons escrit à 
nostre cousin le mareschal d'Aumout, lequel est en Bourgogne, qu’il 
s'advance avec ses forces dans nostre pays de Champaigne pour rompre 
les desseings de nos dicts ennemys et secourir les lieux les plus op- 
pressés. Pour vostre regard , veillez toujours à vostre conservation et 
surtout vous gardez de surprise et de la trahison d'aulcuns des ha- 
bitans mal affectionnez au bien et repos general d'icelle; car pour 
la_ force ouverte vous ne dehvez craindre que nos ennemys vous at- 
taquent, estant vostre ville trop bonne et eux ayant trop peu de forces 
et de resolution pour l’oser entreprendre. Donné au camp devant 
Chartres, le a a' jour de février 1691. 

HF.NRY. 

POTIER. 


1591. — a mars. 

Orig. — Archive* de I* ville de Ch dlonn-sur-Manu*.' Copie transmise par M. Kd, de Barthélemy, 
correspondit ni du minUlère de l'Instruction publique. 

A NOS A MLZ ET FEAULX LES ESCHE VINS ET HABITA N S 
DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS. 

Chers et bien amez, Nous vous avons faict entendre cy devant 
comme nous avons entreprins le siégé de ceste ville et la resolution en 
laquelle nous sommes incontinent après la prinse de ceste dicte ville 
[d’aller] en nostre pays de Champagne avec toute nostre armée 1 , non 


1 Voyez la lettre précédente du a février. 
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seulement pour empescher les desseings de nos ennemys, mais pour 
entreprendre tout ce que nous jugerons h propos pour le bien et repos 
du dict pays et pour l'establissement de nos affectionnez en icelluy. 
Pendant ce dict siège nostre cousin le duc de Nevers a prins occasion 
de faire un voiage jusques au dict Ne vers, nous ayant promis de se 
rendre en nostre dict pays de Champagne en mesine temps que nous 
y retournerons. Cependant nous avons renvoyé au dict pays partie de 
la noblesse d’icelluy qui estoit en nostre armée, et nous avons donné 
charge au s r de Givry de s’advancer avec quelques troupes de cavalerie 
pour secourir les villes de Chasteau-Thierry et Espernay, si elles sont 
menassées d’un siégé*. Cependant, en attendant nostre arrivée au dict 
pays, ayez la main, comme vous avez tousjours fidellement faict. à ce 
qui est pour la conservation de nostre ville de Chaalons et pour le 
bien et repos de nos subjects, lesquels nous avons tousjours en telle 
recommandation qu’ils méritent pour l’affection et fidelité qu’ils ont 
tousjours portée au bien de nostre service. Nous mandons aux tréso- 
riers generaux de nos finances en la dicte province qu'ils ayent à faire 
fournir un prest aux soldats qui sont en garnison en nostre dicte ville. 
Donné au camp devant Chartres, le 2' jour de mars 169t. 

HENRY. 

SOT 1RS. 


1591 . I fi MAHS. 

Copie «idimèe en 1751. — Communication de M. l'abbé Robert, correspondant du ministère 
de l'Instruction publique. 

A MONS* DE P.VLCHEUX, GOUVERNEUR DE NEUFCHÀTEL 

Mons r de Paicheulx, Vous pouvez assez juger combien de dépense 
il me faut supporter pour l'entreteneaient des gens de guerre qui 
sont auprès de moy, et le peu de moyens que j'ay d’v subvenir, si ce 

* Le duc rie Maycum s'empara de Chà- beaucoup plus que le Roi n’avait sup- 
teau Thierry pendant que le Roi assiégeait pose, 
et prenait Chartres, dont le siège dura 
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n'est des deniers des aydes, traittes, taillons et fermes, qui se payent 
es lieux de mon obéissance , qui ne sont à beaucoup près sutüsans pour 
satisfaire aux ditlcs dépenses, tellement que j'ai esté contrainct de 
faire lever sur toutes les élections de mes provinces, outre les dictes 
traittes, une levée extraordinaire pour le payement des garnisons estant 
en icelles que j’ay expressément destinées à cest eflcct, et me suis ré- 
servé tous les deniers des dictes traittes et autres ordinaires pour en 
eslre secouru en les nécessitez de mes alTaires. Touleslois j'ay esté 
adverly que vous vous émancipez en la disposition des dictes traittes 
pour les employer au payement de vostre garnison; ce que je ne puis 
trouver que très mauvais pour estre trop prejudiciable et impeslant 1 
mon service à de conséquence non seulement pour vostre particulier, 
mais un exemple aux autres gouverneurs de prendre telle licence, 
chose que je ne veux nullement permettre; et vous en ay bien voulu 
faire la présente pour dire que vous ayez à vous contenter, pour la 
solde cl entretenement des gens de guerre de vostre garnison, des de- 
niers de la dicte levée selon l’ordre et reglement que j’y ay donné 
sans plus loucher aux deniers de mes dictes tailles, taillon, aides et 
fermes desquels j ay faiet estât pour les dictés dépenses de mon armée; 
ce que je vous detfend bien expressément; niais vous tiendrez la main 
en tout ce que vous pourrez et assisterez de vostre authorité mes re- 
ceveurs au recouvrement d'iceulx deniers à ce que j’en puisse recevoir 
le secours que j'ay toujours esperé. M'asseurant que vous n'y ferez 
faillie et que vous voudrez bien suivre mon intention, je ne vous en 
diray davantage que pour prier Dieu, Mons r de Palcheulx, vous avoir 
en sa sainctc garde. Au camp devant Chartres, le sciz'jour de mars 
1 59 1 . 

HENRY. 

VOUES: 


Impestant. etc. conforme à la copie fournie par M. lubbe Hubert 
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1591. — ao uAits. 

Ortg. — Archives de la ville de Chilous-cur-Marne. Copie transmise par M. hd. de Barthélemy, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A NOS CHERS LT BIEN AMEZ LES HABITANS DE NOSTRE VILLE 
DE CHAALONS. 

Chers et bien amer. Nous espérons pourveoir bienlosten personne 
ans maulx qui vous oppressent, ayant résolu de nous acheminer en 
nostre province de Cbampaigne avec nostre armée incontinent après le 
siégé de cesle ville, duquel nous nous promettons avec l’aydc de Dieu 
une bonne issue dans peu de jours. Cependant pour arresler les progrès 
que le duc de Lorraine faict sur la frontière, et les desscings du duc 
de Mayenne sur les villes de la riviere de Marne, nous avons mandé 
à nostre cousin le marcschal d’Aumont de s’advancer vers Langres .et 
Chasteau-vilain avec les forces de Bourgogne et les Suysses que luy 
avons donnés; et avons commandé au sieur de Givry de s’advancer 
vers Espernay avec les forces qu’il a pour secourir les places qui se- 
ront menassèes d’estre assiégées avant nostre dicte arrivée par delà. 
Cependant ne perdez couraigc et vousasseurez que, aymant vostre con- 
servacion comme nous faisons, nous ne vous délaisserons au besomg. 
l’an. tes travailler diligemment à la confection des potddres aiin qu’es- 
tans par delà nous ayons moyen de reduyre les villes occuppécs par 
nos eonemys, et establir ung bon repos en la dicte province qui est 
l’une des choses que nous desirons le plus. Donné au camp devant 
Chartres, le ao* jour de mars 1 59 1 

HENRY. 

POT IIS. 


1 Voyn une lettre du même jour au duc de Ncvera. [Recueil de» [.titre* miuittt, 
I. III. p. 358.) 


Dj cnti.-:ed bv Go ogle 
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1591. — a4 mars. 

imprimé. — Hiti. ÿriuul de la mauoa Jllarcaurt, par Lt Roque. l. III . Prtmri, p. 978. 

A MONS* DE BEUVRON. CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D. ARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

Mons r (le Beuvron, J’escris à inon cousin le duc de Montpensier, 
le priant de se rendre promptement à Lisieux pour y assembler mes 
serviteurs et s’opposer à mes ennemys; qui me faict vous prier d’as- 
sembler vos ainys pour l'assister en cette occasion. Le bruit court 
que le duc de Mayenne doit venir secourir Chartres dans peu de 
jours l ; si cela est et que le vicomte de Tavanes et aultres de mes en- 
nemys de delà aillent joindre le dict duc de Mayenne, je desire que 
mes serviteurs de Normandie avec la cavallerie s’advancent au mesme 
temps pour me venir trouver. Ce que je vous prie de faire avec tous 
vos amys, pour m'assister en ceste bataille que j’espere lu y donner, 
comme vous listes à la derniere. Ce pendant je prie Dieu qu'il vous 
ayt, Mous' de Beuvron, en sa saincte et digne garde. Du camp de- 
vant Chartres, le xxinj' mars i5gi. 

HENRY. 

POTIKK. 


1591. — a 8 mars. 

Imprime. — Hiit, gantai, de la maisot t illaj court, par La Roque, t. III, Preuves, p. 978. 

A MONS" DE BEUVRON. 

Mons r de Beuvron , Sur l'advis que j’ay eu que le duc de Mayenne 
s'est approché de Paris, et qu’il faict courir le bruit de vouloir venir 
secourir ceste ville je mande aucuns de mes serviteurs de Nor- 

1 Le Roi écrivait mémo chose, le même jour, au duc de Nevers. (Voyez Recueil des 
iMlrvs missives , I. III. p. 36 1 .) 


‘ Voyez U h tire précédente. 
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mandic pour inc venir trouver promptement, affm de m’assister en la 
bataille que j’espere donner à mes dicts ennemis s’ils s’advancent. Et 
d'aultanl que vous estes l’un de ceux dont j’ay faict estât , je vous prie 
me venir trouver avec mes autres serviteurs, et amener de vostre 
part la plus belle trouppe que vous pourrès. Mais il faut vous haster 
si vous désirés estre à la bataille, car si elle se doibt donner, ce sera 
dans peu de jours, Dieu aydant : lequel je supplie vous avoir, Mons’ 
de Bcuvron, en sa saincte et digne garde. Du camp devant Bray, le 
xxvuj'' jour de mars 1 Sq i . 

HENRY. 

rottsa. 


1591. 6 AVRIL. 

Oriiç. — ■ Archives municipales de Renne*» Copie trariMuiv |*ar M. Victor Pijot» , 
arrhiviMc tir U ville. 

A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES HABITANS DE NOSTRE VILLE 
DE RENNES. 

Chers et bien amez, Ayant faict veoiren noslre conseil tout ce qui 
nous a esté envoyé, tant de la part de noslre cousin le prince de 
Dombes' que de la vostre, sur le sukject des lettres escrittes par le 
general Myron 1 à la dame de Martigues et generalle Cornullier. et 
après qu'il a esté ouy en noslre conseil sur le tout, mesmes sur cer- 
tains articles proposez par aucuns d'entre vous, il a esté treuvé qu’ en- 
cores que telle familiarité fust à blasmer en cesle sayson, que neant- 
moings ne provenant que pour scs affaires particulières, et non pour 
chose qui touchast à noslre service, il n’y avoit lieu de le priver de sa 
charge, dont suivant l’advis de nostre dict conseil nçus le renvoyons 
par delà pour continuer à l'exercer; de quny nous vous avons bien 
voulu advertir, et vous asseurer comme nous le tenons pour nostre 


1 Gouverneur de Bretagne. . 

' Par général nn entendait alors un re- 
ceveur des finances , de même que par gé- 


néralité ls juridiction dans laquelle s'exer- 
çaient ses fonctions. Nous en avons déjà 
fait la remarque. 
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serviteur, afin que vous n'en doubtiez aucunement, ains le teniez de 
vostre part pour (cl et l'assistiez en toutes occasions qui s’offriront pour 
nostre service pour le faict de sa charge. 

Donné au camp devant Chartres, le vj* jour de avril i 5g i . 

HENRY. ' 

POTIER. 


1591. — 7 avril. 

Olin. — Archives municipales de Rennes. Copie transmise par \i. Victor l’ijon , 
archiviste de la ville. 

A MONS" DE MONTBAROT. GOUVERNEUR DE MA VILLE DE RENNES 

Mons' de Montbarrot, Le general Myron 1 ayant esté ouy en mon 
conseil sur tout ce qu’on m’a envoyé et proposé contre luy, mesmes 
sur les articles baillez par aucuns de la ville de Rennes, il a esté 
treuvé qu’encores que la familiarité de laquelle il avoit usé par ses 
lettres fust à hlasmer en reste sayson , que neantmoins elle n’esloit suffi- 
sanle pour le priver de sa charge , ne provenant que pour ses affaires 
particulières et non pour aultre chose qui touchast mon service; c’est 
pourquoy, suivant l’advis de mon dicl conseil, je le renvoyé par delà 
pour continuer à exercer sa dicte charge ; de quoy je vous ay voulu 
advertir et vous asscurer que je le tiens pour mon serviteur, affin que 
vous le mainteniez pour tel, et faciez entendre aux habitant» de ma 
ville de Rennes que telle est ma volonté, pour s’y conformer de leur 
part selon que je leur escritz; et, m’asseurant que n’y fauldrez, je ne 
vous en diray davantage, priant Dieu qu’il vous ayt, Mons' de Mont- 
barrot, en sa s* et digue garde. 

Du camp devant Chartres, le vij' jour d’avril 1 5 <j i - 

HENRY. 

POTIER. 


Voyez U lettre pràt-Cdeote. 
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1591. — g AVRIL, 

Orig. — Arrime* de l’hôiel de ville de Saint-Quentin. Copie t raturais? par M. Eugène Janin. 
archiviste paléographe. 

A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHE VIN S ET HABITA NS 
DE NOSTRE VILLE DE S T QUENTIN 

Chers et bien amei, Nous avions délibéré d'employer le s' de Reau 
au parachèvement du traicté commancé avec le s r de Ballagny 1 tou- 
chant la trefve de laquelle il nous a cy devant faict faire ouverture, et 
voulions pour cest effect l’envoyer par delà après son retour d’An- 
gleterre, où nous l’avons depesché pour noslre service; mais puis- 
qu'il semble que le dict s r de Ballagny et noz serviteurs désirent la 
resolution de la dicte trefve, désirant de noslre part plus que nul 
autre le repos cl soulagement de noz subjetz, nous avons depputé le 
s r de la Neufville pour parachever ce traicté, le quel nous serons 
très ayses puisse réussir au bien et contantement de nos subjetz de 
delà , principallement de vous. Les habitans de ceste ville de Chartres 
que nous tenons assiégez ont commancé à capituler, et en espérons 
bonne issue ou les forcer dans peu de jours s’ilz ne se rangent à la 
raison. Après ce siégé, nous avons résolu nous acheminer avec nostre 
armée en nostre province de Picardye pour pourveoir aux affaires 
d’icelle. 

Donné au camp devant Chartres, le ix* jour d’avril i5gi. 

HENRY. 

POTIER 


Depuys la dicte capitulation a esté résolue et doibvent les gens de 
guerre qui sont dans icelle sortir dans huict jours*. Nous espérons 


1 Y'oyex ci -dessu*, lettre du i 5 août 
1 5 go et la noie. 

* Uoe lettre du 1 1 avril, à la reine d’An- 
gleterre, dit que la capitulation condition- 


nelle a été signée ce même jour. (Voyex 
Recueil des Lettres missives, t. III . p. 370.) 
Une autre lettre du môme jour au duc de 
Nevers. parlant de la même capitulation. 
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que Dieu nous fera la grâce do réduire de mesmc cy après souhx 
nostre obéissance les autres bonnes villes que nos ennemy s occupent. 


[1591.] — 16 mai. 

Copie vidimée en 175a. «Taprfc» l'original alors entre les mains de M. de Walte ville, 
bailli de Nytbw, à Berne. 

Imprimé- — - Histoire militaire des Saisses au service de la France, par le baron Zur-Laubeu; 

Paris, 1753 , t. VIII, p. àoi. 

A MONS* DE WATTE VILLE, ADVÜYER DK BERNE. 

M r de Watteville, Le sieur de Diesbach 1 m’a rendu tant de lesmoi- 
gnages et asseurance de vostre bon zele à ladvancenient de la vraye 
Religion et au bien de cet Lstat, et de l'affection que vous démontrez 
avoir à tout ce qui me touebe en mon particulier, que je ne l'ay 
voulu laisser partir sans luy bailler la présente pour vous en remer- 
cier, et prier de continuer, et vous asseurer de ma bonne volonté en 
vostre endroict, laquelle les effects vous feront paroistre par tout où 
jamais l'occasion se présentera. Le dict sieur de Diesbacb vous fera 
entendre le surplus de ma part, lequel je vous prie croire tout ainsi 
que ma propre personne, comme aussi je prie Dieu, Mons r de YVat- 
tcville, vous vouloir conserver. 

Votre affectionné et asseuré amy. 

HENRY. 

Verteuil, 1 6 may. (On croit lire i 5y i *.) 


ajoute <)ue les assiégés doivent se rendre 
le 19 s'ils ne sont secourus (p. 371); mais 
«leux autres lettres du ig avril disent po- 


sitivement, en annonçant la reddition de 
la ville, que la capitulation fut arrêtée le 
10 avril (p. 376, 377). 


1 Sans doute Imber de Dic&bacli, se- 
cond du nom, qui fut fait en 1 5 g 1 colonel 
des gardes suisses de Henri IV. 

' Je copie. Mais qu’est-cc que co Vcr- 

LF.TTRCS ne Hasni IV. — VIII. 


teuil ? Le lieu principal de ce nom est près 
de Mnrmande, il y en a un aulre près de 
RufTec; mais Henri IV ne pouvait être ni 
là ni là le 1 6 mai 1 5 g 1 . On sait assez qu'il 
53 
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1591. — 4 juin. - 1". 

Copie vtdiinée en l'jbj. - Communication de M. l'abbé Robert, correspondant du ministère 
de l'Instruction publique. 

A MON, S 8 DE PALLESEUL \ COMMANDANT POUR MON SERVICE 
A NEUFCHATEL 

Mons' de Palleseul, J’envoie quelques charrois à Dieppe pour qué- 
rir de la pouldre avec escorte; dont je vous ay voulu advertir afin que 
vous montiez incontinent à cheval au devant du baron de Biron au- 
quel j'ay donné ceste charge; j’ay escrit au sieur de Chartres qu’il 
envoyé sa compagnie et qu’elle prenne la vostre en passant: vous 
tiendrez le chemin que vous dira ce porteur. A quoy m’asseurautque 
ne ferez faulte, je iiniray la présente, priant Dieu qu’il vous ayt, 
Mons' de Palleseul, en sa saincte garde. Escrit à Mantes.ce iuj‘ jour 
de juing i5«)i. 

HENRY. 

rorna. 


1591. — 4 JUIN- - 11”'- 

Copie vidintée en 1753 . — Communication de M. l'abbe Robert, correspondant du ministère 
de rinnli'urtion publique. 

A MONS 8 DK PULCHEULX, COMMANDANT POUR MON SERVICE 
A NEUFCHATEL. 


Mons' de Pulcheulx, J’ay cy devant accordé au sieur de Belingre- 


passa toute ceUe année ibqi aux environ* 
de Pari», devant Chartres, en Normandie 
et en Picardie. Pendant le mois de mai. 
entre autres les villes d'Auneau , Dourdan . 
Lon vient et le ChAleau-Gaillard tombèrent 


en son pouvoir; or dans cos parage* &c 
trouve-t-il un Varteuil ? Je n'eu commis 
pas. Le 6 mai, le Roi élail à Chauny: le 
a3 , à Sentis. (Voyez Hecuetl de t Lettre» 
missives, 1. 111, p. 388. 389 ) 


Écrit ailleurs Palchcuz. qui est le véritable nom. 
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ville l'abbaye de Saint-Martin d'Aucby le» Ausbin près Aumallr, va- 
quant par le trespas du feu chevalier Daumalle. pour en faire pour- 
veoir personnage suffisant et capable dont je luy ay faict délivrer les 
expéditions, pour la faire régir par économie en attendant d’aullre» 
provisions; et d'autant que mon intention est qu'il en jouisse, à ceste 
cause vous luy assisterez de tout vostre pouvoir, sans permettre qu’il 
luy soit donné aucun trouble ni cmpeschcmcnt soubs pretexte du 
don que je pourrois avoir faict auparavant de la jouissance du revenu 
de la dicte abbaye comme vacquant par la rébellion du feu chevalier', 
lequel demeure nul depuis sa mort advenue. A quoy m’asseurant que 
vous satisferez selon mes volontés, je prieray Dieu qu’il vous ayl. 
Mon»' de Palcheulx, en sa saincte garde. Escript au camp de Mantes, 
ce iuj* jour de juing i 5g i . 

HENRY. 

«LIÉ. 


1591 . — 18 juin *. 

Orig. — Arcli. do la famille d'Aerssrn. Communication de M. Vrecde. professeur de droit public-, 
correspondant du miniature de l'Instruction publique. 

A MONSIEUR AERSEN. SECRETAIRE DES S M LES EST ATS GENERAUX 
DES PROVINCES UNIES DES PAYS-BAS. 

Moas r Aersen 1 * 3 , Estant informé de la singulière affection que vous 
portez à Tadvancement de mes affaires, j’ay voulu particulièrement 
vous escrire la présente sur l'occasion du voiage que je faiz fere au 
s r de la Prée vers les & n des Estatz et luy donner charge d'en con- 
férer avec vous pour m*y rendre les effeetz de vostre lionne volonté , 

1 Tué dans un coup de main sur Saint-Denis, le 3 janvier 1S91 . 


1 Reçue le s6 juin 1091. 

* Corneille dAerssen, d'abord conseil- 

ler-pensionnaire de In ville de Bruxelles, 
depuis greffier des États-Généraux à la 


Haye, père de l'agent des Provinces- U nies 
en France. François d'Aemen, plus tard 
ambassadeur. (M. Vreedt*. ) 

53 . 
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selon les dignes tesmoignages que vous eu aveir. desjà donnez en aultres 
occasions et que vous jugerez lesd. s" nie pouvoir davantage obliger 
en celle-cy, qu’elle m’est de très grande conséquence pouvant avec 
ce asscurer les moiens de nostre plus libre communication et mutuelle 
correspondance. A ceste cause je vous prie continuer de vostre part 
les bons offices que vous pourrez pour me fere obtenir ce que j’y 
desire et requiers desd. s". Je vous asseure que en vostre particulier 
vous vous ressentirez de l'obligation que je leur en auray s'il s’offre 
quelque occasion où je vous puisse fere plaisir; priant Dieu, Mons' Aer- 
sen, qu’il vous ayt en sa saincte garde. Kscrit à Dieppe, le xviij' jour 
dejning i ôq 1 . 

HK\RY. 

aavoL. 


1591. — 3o juin. 

Orijj. — Hibiiotli. de riuslilut. portef. (iodefroy, 262, pièce so. 

A NOS TRES CHERS ET BONS AMYS 

Très chère et bons aruys, Il y a longtemps t|ue nostre amé et féal 
conseiller en nostre conseil d’Eslat et ambassadeur en Suisse, le s r de 
Sillery, nous a faict entendre le moyen que vous luy avez ouvert dac- 
quiter, avec vostre commodité et plus grande facilité pour nous, ce 
que nous vous pouvons debvoir de deniers par vous prestez et dont- 
maiges souffertz pour le service de ceste nostre couronne ; en quov 
nous ne desirons moings que vostre prelension soit accomplye, cpie 
vous vous estes tousjours montrez officieux et affectionnez au bien 
et advancement de nos affaires, dont le temps ny aultre chose n’effa- 


' Le 16 février de cette même année, 
le Roi a écrit aux Cantons suisses pour les 
remercier de leur • bonne volonté en son 
endroict, de convenir avec iu> comme ils 
font en ce raesmes désir et intention (de 
voir son myaultnc paisible et son régné en 


icelluy «ccompiugne d uiig iisseurc. , . 
Celle lettre, rapportée par le prince A. Gn- 
lilzin , est tellement remplie de lacunes qu’à 
peine ulTre-l-clle un sens, et d'ailleurs elle 
n'est autre chose qu'un simple remerci- 
ment. 
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cera jamais en nous la souvenance et gratitude de l’obligation que 
nous vous en avons, ainsy que aux occasions qui se pourront offrir 
nous vous en donnerons toute la preuve qui pourra dépendre de 
nous, n’ayant la longueur de vous faire responce du f'aict particulier 
sus dict procédé d'oubliance ny de faulte de bonne volonté de nostre 
part, mais de la dificulté de pouvoir traicter avec ceulx desquels l'af- 
faire despend, pour avoir le pays esté occuppé par noz ennemys, si 
ce n’est depuis la réduction nagueres faicte de la ville de Grenoble 
soub/. nostre obéissance ; au moyen de laquelle estant l’accez ouvert à 
ceste négociation, nous en donnerons charge bien expresse à nos prm- 
cipaulx officiers et serviteurs de la province affin de s’y employer et 
en poursuivre une resolution à vostre contentement, s’il est possible: 
pour l’elfect de laquelle ne sera rien espargné de ce que raisonnable- 
ment nous y pourrons apporter, comme en toutes aultres choses où 
nous aurons moyen vous nous trouverez tousjours prestz et dispose/, 
à vous gratilier, priant Dieu, très chers et bons amys, vous avoir en 
sa saincte garde. Esc rit à Mante, le dernier jour do juing lÔQt. 

HENRY. 

BRVOI . 


1591 . 7 JUILLET. 

Orig. — CliailritMr de Thouars. Ctminiunicatiou de M. le dur de la Tréinoilk*. 

Envoi de M. Marcln^ay. 

A MON COUSIN LE S" DE LA TRIMOUILLE, CAPPITAINE DE CINQUANTE 
HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES. 

Mon Cousin, Par le discours que j’ay eu de mon cousin le prince 
de Conty des bons succez qu’il a euz par de là, il faict bien rccon- 
noistre qu’il en est deu une bonne partie à la bonne assistance que 
vous y avez donnée , et que la diligence que vous feistes de vous rendre 
à Heine fut la première cause de ce qui a roussi depuis. Sy vous avez 

1 Grenoble, acquis par Lesdiguières par capitulation du aa décembre i5go. 
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bonne part a la gloire de telz exploicz, vous ne l'avez pas moindre 
au gré que j’en sçay à ceulx qui s’y sont emploiez, comme je suis bien 
adverty que vous avez faict auitant ou plus que nul autre, et que non 
seuliement vous y avez vallu de vostre personne, mais que vostre pré- 
sence et exemple y en a retenu beaucoup d'aultres. Je vous prie d'y 
vouloir continuer, et ne vous séparer poinct que vous n’ayez achevé 
ce que vous avez si heureusement commencé. Je suis attendant ce 
qu’il sera advenu de vostre siège de Mircbau dont je m'entretiens 
tousjours en bonne esperance et me promeetz que le bonheur qui 
vous accompaigne ne vous faulccra point encores compaignie. I)e moy, 
depuis la prinse de Louviers, j’ay esté jusques à Dieppe, d'oùj’ay l’aict 
venir une bonne provision de pouldrc; et depuis mon retour icy j’avois 
esté adverty que ceulx de Rouen avoient une entreprinse sur le Pont 
de Larché, où en une nuict je m'estois rendu, mais ce n'a peu estre 
sv secrètement qu’ilz ne l’ayent sceu . de sorte qii’iiz m’ont faict perdre 
mon voyage. Je suis contraincl de donner icy quelques jours pour 
résoudre avec ceulx de mon conseil, que je y ay assemblez , quelques 
affaires d'importance qui se présentent. Cela faict, je me remettray 
à la hesongne pour donner à mes ennemys le moings de patience que 
je pourray. Il est temps aussi que, de vostre part, vous vous prépariez 
pour me venir trouver, car je desire que vous m’assistiez à faire la 
bienvenue au duc de Parme, qui faict desjà courir le bruict de son 
arrivée. C’est ce que je vous (liray pour cesle fois. Sur ce je prie Dieu, 
mon Cousin, vous conserver en sa saincte garde. 

Escript à Mante, le vij' jour de juillet 1 5y i . 

HENRY. 

FOILCET. 
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1591. — 8 juiixkt. 

Cap. — Ribl. imp. fonds Dnpuy, tii 8, foi. 7 recto. 

A 

Noz amez el feaulx l , Nous vous envoyons la déclaration que nous 
avons, avec l'advis des princes, officiers de la couronne et aultres 
grands et notaldes personnaiges de nostre conseil, qui sont ici prés 
de nous, conclue et résolue pour la révocation des edietz des années 
1 585 et 1 588, extorquez par violance pour la révocation des edietz 
de pacification prteedens; lesquelz par les malheurs, ruyncs et deso- 
latious qui ont esté causées par les aultres se sont encores trouvez 
plus utiles et necessaires qu’ilz n'avoienl esté par cy devant; ne pen- 
sant avoir de rien tant à nous excuser envers noz subjeclz que de 
n'avoir plus tost faict et publié la dicte déclaration, comme sans double 
nous eussions faict, saus que nous espérions tousjours de pouvoir a 
la dicte révocation joindre i'establissement d’une bonne paix univer- 
selle dont Dieu u'a pas voulu permectre que les ennemys rebelles se 
soient encore peu rendre capables ; qui est cause que nous n’avons 
plus voulu laisser davantaige subsister les dietz edietz, par lesquelz 
non seulement nous et nostre dignité, mais l’honneur et réputation 
de noz bons et fideles subjeetz sont injustement intéressez; et sera de 
vostre debvoir de poursuivre que la dicte déclaration soit promptement 
publiée et veriffiéc en nostre court de parlement; à quoy nous vous 
mandons et enjoignons de vacquer sans intermission, préposant cesl 
a lin ire à tous autres, comme il n’y eu peult avoir qui le puisse pré- 
céder estant de la conséquence dont vous jugez assez qu’il est. Ce que 
nous asseurant que sçaurez bien considérer, nous n’estimons icy nc- 


1 Ceci est évidemment une circulaire 
aux parlements (le France pour leur en- 
joindre l'enregistrement de la révocation 
de* édit* d'union el la remise en vigueur 
des édits de pacification. (Voyez Bec. des 


Lettres nussives, 1 . 111 , p. 4 1 9 ,4 2 1 .) Le lloi 
expose longuement au duc de Montmo- 
rency les motifs et l'esprit do cette publi- 
cation, pages 4ai*àaA- 
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cessa ire de vous en dire sur ce subject davantaige, sinon que nous 
aurons le soing et la diligence que vous y apporterez pour 1 res bon 
et très agréable service. Donné à Mante, le vuj* jour de juillet 1 5q i . 

HENRY. 

FORGF.T. 

1591. — 9 JUILLET. 

Orig, — - Communication de M. Aug. Le Prévoit. 

AU CAPPITAINE LA BOULLAYE. 

Cappitaine la Boullaye, D'autant que je desire l'aire justice d’An- 
l'reville. moine de. Mortemer *, qu’estant prisonnier vous ne fauidrès 
de me l'envoyer, incontinent la présente reccue, laquelle ne tend à 
aultre effet. Je prie Dieu, Cappitaine la Boullaye, vous avoir en sa 
saincle et digne garde. De Mantes, ce i\* jour de juillet 1691 . 

HBNRY. 

POTIER. 

1591. I 4 JUILLET. 

Ortp. — Archive, du canton de Solenrc. 

A NOS TRES CHERS ET GRANDS AMÏS, ALLIEZ ET CONFEDERES LES 
ADVOYERS ET CONSEIL DE LA VILLE ET CANTON DE SOLECRE 

(ahers et grands amys, alliez et confédérés. Ayant vos colonnels et 

* Une lettre du maréchal de Biron entre 
dans plus de détails sur celte même affaire : 

«Monsieur de la Boulave, Le Boy ayant 
sccu que. à l'entreprise qui fut dernière- 
ment faictesur le chasteau Gaillard, il fut 
pris un religieux de l'abbaye de Mortemer, 
nommé Anfreville, qui a cy-devant tnüiy 
le sieur abhé du dict Mortemer, et dont 
Sa Majesté desire faire justice; qui est oc- 
casion que je vous prie bien fort, s'il est 


entre vos mains, de le faire conduire seu- 
rement la part que sera Sa dicte Majesté, 
pour en estre faict ce qu'Ellc comman- 
dera : et sur ce, je prie le Créateur vous 
avoir. Monsieur de la Boullaye, en sa 
saincte garde. A Manies, ce vij* juillet 
if>9& (lises 1691). 

• Votre Ires affectionne , 

• BlMW. » 
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cappitaincs esté presses par leurs soldats de s'en retourner, pour le 
désir et liesoing qu’ils monstrent avoir de revoir leurs maisons et fa- 
milles, nous avons bien voulu, non seulement nous accommoder à 
leur intention en cela, mais aussy chercher tous moyens de leur 
donner le plus grand contentement de ce qui leur estoit deub pour 
leur solde qui nous sera possible; en quoy, comme ils ont veu claire- 
ment nostre bonne volonté, aussy ils se sont gracieusement contentez 
de ce qu'ils ont cogneu que l’estai de nos affaires pouvoit porter, 
ayans les choses esté composées et accordées, pour ce regard, aux 
conditions qu’ils vous pourront faire entendre, suivant lesquelles nous 
ne fauldrons. Dieu aydant, de leur faire tenir, à la fin de ceste année , 
l’argent qui leur a esté promis pour leur licenticmcnt; et pour ce que 
nous serions très navrez que les dicts colonnels et cappitaincs feussent 
cependant mollestez par leurs soldats pour avoir leur pavement, dont 
le retardement ne vient de leur faultc, mais seulement de la néces- 
sité de nos dicts affaires qui n’a peu permettre que leur facions plus 
promptement satisfaction , nous vous prions de leur vouloir donner 
autant de terme qu’ils ont esté conlraincts nous en accorder pour 
satisfaire à leur payement; vonlans bien, au reste, vous tesmoigner 
que nous avons esté sy bien et fidèlement servya d’eulx, et avec tant 
de faveur au bien de nos dicts affeires, qu’il nous en reste un sin- 
gulier contentement , qui nous asseure d’aultanl plus l’affection de 
bonne volonté que nous avions reccue de voslrc Estât ; vous asseurant 
que à mesure que Dieu nous augmentera la commodité de vous en 
rendre plus de preuve, vous y participerés de façon que vous aurés 
occasion d'estre bien employée la patience et assistance que vous 
avez donnée à nos dicts affaires, pour nous ayder à les bien establir 
et résister à la violence de ceulx qui nous y troublent contre droict et 
raison; dont le tort à prendre tombe en partie sur vous et les aultres 
seigneurs des Estais des Ligues, à nostre très grand regret, mesme 
pour le regard des censes auxquelles vous estes obligez pour le ser- 
vice de ceste couronne, mais nous espérons que Dieu fera en cela 
reluire sa justice en brief à nostre advantage et au contentement 

Si 
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de nos bons ainys. Cependant en regardant aux aultres allaires sus 
dict». nous avons faict pourveoir au payement de quelque partie de 
ce qui est deub des dictes censes, â quoy il sera bien tost satisfaict. 
Nous vous prions aussy trouver bon que le colonnel Balthazard Bros- 
sard soit condescendu à demeurer encore à nostre service, ainsy 
qne nous l’avons désiré , dont le bon gré que nous luy sçavons s'es- 
tendra aussy à vostre Estai en general, comme nous sommes asscurez 
que vous aurez agréable ce qu’il a faict en cela pour nostre service. 
Sur ce, nous prions Dieu, très chers et grands ainys, alliez et conie- 
derez, qu’il vous ayt en sa saincte et digne garde. 

Escript à Mantes, le xmj°jour de juillet 1591. 

HENRY. 

BIVOL. 


1591 . là JUILLET. 

Imjjfiiiu-. — Hùl. /jenctil. de Ut mtuton d Harcourt , |>* r La Roque , t. III , Preuves , p, 979 . 

A MONS* DE BEUVRON. 

Mons r de Beuvron, Le s' de Fervacques m’a dict vostre alfection 
au bien de mon service; de quoy je vous ay un merveilleux gré. 
Continués, je vous prie, avec asseurauce que vous me trouverés 
aussy prompt à faire pour vous, lorsque l’occasion s’en présentera, 
que vous le sçauriés desirer et que vous m’y avés lousjours trouvé 
disposé; remettant certaines particularité/, sur ce que vous fera en- 
tendre le dict Fervacques, lequel vous crerés comme moy-tnesme , 
qui prie Die.u vous avoir en sa garde. De Mantes, ce xv' juillet >591. 


HENRY 
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1591. — 39 JUILLET. 

Orig. — Archive» île U ville de Chàloa»-vur*.VIarne. Copte transmue par il. KcL de Barthélemy, 
correspondant du ministère de l’ Instruction publique. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHE VI NS ET HABITANS 
DE NOSTRE VILLE DE CH .VALONS. 

Chers et bien aine/.. L’arrivée de nostre cousin le duc de Nevers 
en nostre pays de Champaigne sera hienlosf suivi de la nostre, comme 
nous avons veu par voslre lionne lettre que le desirez, nous estant 
dcsjà advancés jusques icy avec nostre armée pour nous acheminer 
au dict pays. En passant avons assiégé la ville de Noyon 1 , laquelle 
nous espérons reduyre dans peu de jours soubs nostre obéissance, 
et incontinent après continuer nostre dict voyage de Champaigne 
pour vous délivrer de l'oppression de nos ennemys, et vous mettre 
en repos. Donné au camp devant Noyon , le □g' - jour de juillet 
* Sg • . 

HENRY. 

POTIRR, 


1591. — 8 août. 

Orig. — Archive» dp h ville Hc Châlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Ed. de Barthélemy, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEVINS ET HABITANS 
DF. NOSTRE VILLE DE CHAALONS. 


Chers et bien amez, Vous avez peu entendre par les lettres <pie 
nous vous avons escriltes par le s' de Reau, lequel nous avons en- 
voyé exprès vers nostre cousin le duc de Nevers , la resolution que nous 
avons prise de nous acheminer en nostre pals de Champaigne, incon- 


1 Voyez une lettre] du 3o juillet au 
duc de Ncvern. où il est dil : «Tespere 
faire commencer demain la batterie de 


cette ville de Noyon , qui sera <le treize en 
non*. » (Rtruril de* lettres missiles, t. III, 
p. 466.) 


M* 
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(inenl après avoir reduyt ceste ville de Noyon soubs noslre obéis- 
sance, ce que nous avons bien voulu vous confirmer par la présente 
pour responce aux vostres dernières; et que ce sera dans peu de 
jours. Dieu aydant, ayant commencé cejourd’huy à faire la batterie de 
ceste ville, dont nous espérons la forcer bientost; et vous asseurant 
qu'il ne nous tarde pas moings qu'à vous que nous soyons en nostre 
pays de Champaignc pour le singulier désir que nous avons de pour- 
veoir aux maulx qui vous oppressent. Au camp devant Noyon, le 
viij* jour d'aoust 1 5g i . 

HENRY. 

POT1BB. 

1 Nous avons pris d'assault le faulxbourg et abbaye de Sainct-Esloy 
qui estoit le plus fort de la ville. Le duc de Mayenne est à Han et 
Sainct-Pol vers Laon avec leurs forces. Neantmoings nous espérons 
prendre la dicte ville à leur barbe, et que Dieu nous fera la grâce 
les battre, comme ont esté les autres, s'ils s'advanccnt pour nous eu 
empescher. 


1591. — 3 1 aoOt. 

Orig. — Archive» de. I« ville de Cbilon s-sur- Marne. Copie transmise par M. Ed. de Bartliclcni). 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A NOZ CHERS BT BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS ET HABITANS 
DE NOSTRE VILLE DE CH VALONS. 

Chers et bien âmes, Congnoissans le besoing que vous a ver, d'avoir 
quelque cavalerie en vostre ville de Chaalons pour l’opposer aux 
courses de nos ennemys et pouvoir courre sur eulx, nous y avons 
destiné la compagnie du sieur de Villeneufve Cormont, auquel nous 
avons comandé se tenir presl pour s’acheminer incontinent en vostre 


1 Ce |x>»l'*criptuin est écrit à peu prés lettre du 7 août au duc de Ncvers. (Voyez 

dans les mêmes terme* à la suite dune H te. des Lettres missives , l. III, p. 45g.) 
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ville; et allin que nos subjects ne soient davantage foulez par l’entre- 
tenemcnl d’icelle, nous y avons destiné la solde de trois compagnies 
de gens de pied du régiment du sieur du Castel ' estant en garnison 
en nostre ville de Chaalons, lesquelles nous avons ordonné viendront 
servir en nostre armée; ce que nous vous avons bien voulu faire sça- 
voir et vous asseurer que nous apporterons toujours très volontiers 
tout ce qui deppendra de nous pour ce qui concernera vostre bien et 
soullagcmcnt. Donné au camp devant Provins, le dernier jour d’aoust 
1091. 

HENRY. 

POTIKH. 


[1591.] 2 SEPTEMBRE. 

Orijî. autographe — Archives de In famille de Chattrilux. Copie envoyée par ML QuarUm , 
archiviste de l'Yonne. 

A MONS“ DE CHASTELUS. 

Mons' de Chastellus, Je donne charge à mon cousyn le tnares- 
chal d’Aumont, qui s’en retourne en Bourgogne, vous ferc entendre 
les nouvelles de ces cartyers. J’espere qu'avec le rejymanl de Souysses 
dont je luy vyens donner la conduyte, et l'assystancc de vostre brave 
bande, vous pourrés assembler an bref les forces du pays. Mon armée 
de deçà an a grant besoyn, je vous jure; et pour mon partyculyer 
n'atten ryen plus que vostre veue et le joyeu premyer soleyl qui bry- 
lera dans vos cuyraces. Sur se, fetes au contrayre de la Byble : ne 
l’arrestes, mes l’avancés; se sera myracle d’afectyon pour 

Vostre meilleur inestre et plus asseoir amy, 
HENRY. 

De Clermont, ce dcusyesme setembre. 

1 Thierry de l‘ Hospital , écuyer, soi en i5f»i, céda sa charge à son iils Jean 

gneur de Cnstcl et des Grandes-Loges . et la reprit après la mort de ce dernier en 

capitaine pour le roi de la ville de ChAlons 1 57 / 1 . 
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1591. — 4 SEPTEHBM. — I n '. 

Orig. •— Riblioth. «le l'Institut , portef. GïKlefroy, 262 . piècr * i . 

A MON COUSIN LK S" O* A U MONT, MARESCHAL DK FRANCK- 

Mon Cousin, l.e s' de Sillerv, mon ambassadeur en Suisse, m'a 
faict entendre que des soixante et dix mil escus de Pempruncl faict 
au dict pays, pour lequel ceulx de mon pays de Bourgongne entrent 
en obligation avec moy, vous faicles instance d’en avoir trente cinq 
ou quarante mil pour les affaires du dict pays, et que, cela estant, on 
demeureroit de beaucoup court du mois que doivent toucher sur la 
dicte somme les collonelx et cappitaines en considération desquelz 
principalement le dict prest a esté faict, comme aussy ilz en ont faict 
l’ouverture et principale poursuicte par le moyen de leurs parens et 
amys, montant le dict moys cinquante mil escus, dont si l’on leur re- 
tranchoit quelque chose, cela exciteroit un grand malcontentemcnt 
au pays, et possible empescheroient-ilz la sortye de l'argent. Toutes- 
fois il a voulu sur ce sçavoii ma volonté, me mandant que, en les 
satisfaisant de la dicte somme entière, il ne vous en pourroit estre 
baillé gueres plus de vingt mil escus, à cause qu’il y a l'année de la 
rente à rebâti e et quelque autre partye que je luy av ordonné d’em- 
plover pour mon service. Vous sçavez, mon Cousin, en quel estai 
sont mes affaires de delà et le besoing que j’ay d’y conserver mes 
serviteurs, entre lesquels voulant esviter toute occasion de plainte et 
crierie pour ce faict particulier, je mande au dict s r de Sillery qu’il 
préféré en cela leur contentement à toute aultre chose; dont je vous 
ay bien voulu advertir, affut que, sçachanl qu’il a ce commandement 
de moy, vous preniez en honne part ce qu’il fera en cet endroict; 
comme je vous prie aussy rendre tellement capables ceulx de mon dict 
pays de Bourgongne de la raison que j’ay eu de l’ordonner et de 
l’intcrest que cuit mesmes ont à maintenir la dicte nation en bonne 
intelligence avec moy, qu’ilz y acquiescent volontairement, comme à 
chose qui avec le general de mon service regarde aussy en particulier 
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le bien et scurcté de leur province. Sur ce, je prie Dieu, mon Cou- 
sin, vous avoir en sa sainctc garde. Escril à Noyon, le llij' jour de 
septembre i 5 9 i . 

HENRY. 

REVOL. 


1591. 4 SEPTEMBRE. - 11““. 

Orig. — Hibl. de l'Institut, portef. Godefroy. Î62, pièce .as. 

A MONSIEUR L'ABBÉ !>K GADAGNE. 

Mous r de Gadagnc, Ayant entendu que ma cousine la grande du- 
chesse de Toscane vous a depesché pour aller en Lorraine et aultres 
endroicts pour ses all'aircs particuliers, et que neantraoings vous dé- 
sirez avant que passer oultre avoir un passeport de moy, je le vous 
ay bien voulu envoyer, le faisant adresser au s r de Sillery, mon am- 
bassadeur en Suisse, pour le vous bailler, si vous estes encores au dict 
pays, comme l’on m’a dict que vous y pourriez attendre le dict passe- 
port; et vous veulx bien aussy asseurcr que tout ce qui est de la 
part de ma dicte cousine m’est si recommandé que non seulement 
elle pcult attendre toute scureté de mon costc à ceulx qu’elle y em- 
ployer , mais aussy qu’ilz y recevront toute la faveur et assistance 
dont ils auront besoing; de sorte que pour mon regard et de ce qui 
deppeud de moy vous ue devez faire difficulté de passer oultre et 
aller où bon vous semblera, soit au dedans ce Royaulmc ou dehors, 
selon l’ordre et commandement que vous avez de ma dicte cousine; 
m'asseurant que comme elle n’y vouldroit rien faire traictcr contre 
mon service, que aussy vous ne le vouldrez entreprendre de vous 
mesme. Sur ce, je prie Dieu, Mons r de Gadaigne, vous avoir eu sa 
saincte garde. Escrit 4 Noyon , ce mj c jour de septembre i 5y i . 

HENRY. 


RKYOL. 
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1591. 6 SEPTEMBRE. 

Oria. — Arehiti» <l«? la famille de la Marronnière. Envoi de M. le baron de Girardoi. 

A MONS* DE LA LARD1ERE. 

Monsieur de la Lardicre, Je parts présentement pour m’en aler au 
devant de mon armée estrangère, etc. (comme à M. de Boisguerin, 
voyez fiée, des Lettres missives , t. III, p. 48o). 

HENRY. 

roaciT. 


1591. — 7 SEPTEMBRE. 

Gnp. — Archives de la co«r impériale de Rennes- Emoi de M. Ramé, rorreapoodanl 
du ministère dr l'Instnirlion publique. 

A NOTRE COUR DE PARLEMENT DE RENNES 

Nos amc/. et feaulx, Vous pouvez assez juger le déplaisir que nous 
avons reccu de la mort du s' de la Noue , sçaehant la perle que nous 
y avons faicte d'un très afectionné el très expérimenté serviteur; et 
comme tel nous l'avions envoyé près de noslrc cousin le prince de 
Dombes pour l'assister aux allaites qui se présentent en nostre pro- 
vince de Bretaigne, estant bien marri que lcd. pais ne se soict davan- 
tage senty de ses labeurs et des bons services que nous nous pro- 
mettions de luy pour le bien et repos de nos subjeetz et serviteurs de 
la province. Touttesfois, pour suppléer à son dcffault, nous avons 
mandé au s r de Lavardin qu'il ne parle d'auprès de notre cousin le 
prince de Dombes, ains l’assiste avecq les forces qu’il a amenées et 
le plus d'aidtrcs qu’il poura tirer de son gouvernement , attandant que 
à notre retour de Champaigne. où nous nous acheminons presante- 


* Le même juur, le Itoi écrivit sur te 
même sujet une lettre aux habitants de 
Rennes, mais en termes tout différents. 


(Voyez Hecaeil des lettres missives, t. 111. 
p. 48 1 ■) L'autre est plus sèche, celle-ci est 
plus de sentiment. 


Digitized by Google, 



DE HENRI IV. 433 

menl pour recepvoir l'armée d'Alleniaigne qui vient pour notre ser- 
vice, nous puissions envoyer à notred. cousin de plus grandes forces 
s’il en est besoing. Cependant congnoissant qu’il n’y a rien tant qui 
puisse ferc prospérer les affaires do lad. province en general et en 
particulier, ny qui puisse plus nuire au\ pernicieux desseings de nos 
rebelles et des Espaignob, antiens ennemys de cest Estai, que la bonne 
unyon et intelligence de nos serviteurs, nous vous prions de vous 
cinploïer à tenir la main d’affection à ceste unyon et concorde, eni- 
peschant les divisions d’entre eulx de tout votre pouvoir, pour le pré- 
judice qu'elles peuvent aporter à l’advancement de noz affaires, spécial- 
ement au repos de lad. province, vous asseurant que ne nous sçaurez 
fere service plus agréable. Donné à Noyon, le septiesme jour de sep- 
tembre mil cinq cens quatre vingt unie. 

IIENftï. 

roTisa. 


1591. 3o SEPTEMBRE. 

Orig. — Bibluiih. de l'Institut, portcJ'. GoclHVoji , 202, pirr»* a3\ 

A MON COUSIN LK CARDINAL DE LENONCOURT. 

Mon Cousin , J’ay esté adverly que l'on a commencé depuis peu 
à faire quelque poursuite contre aulcuns habilans de ma ville de La 
Charité, rechercbans leurs deportemens et actions de l’année 1111 “ 
( 80 ) et lorsque ceste guerre a commencé, encore que depuis ilz 
ayent faict le serment de fidcllité et faict congnoistre en toutes oc- 
casions la volonté qu’ils ont de me servir et ayder à la conservation 
de ma dicte ville; et parce que telle poursuitte pourroict tirer à con- 
séquence, non scullement pour ceulx qui ont quicté le parti de la 
Ligue pour se remettre au droict chemin, que pour les aultres qui 
auroicnl volonté do faire le semblable à l’advenir, je vous prie ar- 
rester par vostre prudence le cours de telles poursuites; car je n’en' 
trndz aulcunement que l’on recherche mes subjeetz de faillies qu’ilz 

55 
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ont faictes ou temps passé 1 , moiennant que du depuis ils se soient 
rangez au debvoir qu’il/ me doibvent. J'ay aussy apris que aucuns 
desiroient la translation du siégé d’Auxerre en la ville de La Cha- 
rité, ce que mon cousin le duc de Nevcrs m'a faief entendre qu’il 
ne pouroit s’accomoder sans qu’il y eust dispute entre mes officiers, 
estant La Charité du ressort de S*-Pierre-le-Moustier et non de celluy 
d’Auxerre, oultre qu’il crainct que telle nouveauté aportast alteration 
et quelque changement en ma dicte ville de La Charité, laquelle il a 
par sa prudence et dextérité très bien conservée en mon obéissance et 
avec peu de frais de gens de guerre, ainsi que vous mesmes, estant 
sur les lieux, l’avez, peu congnoistre et expérimenter en vostre parti- 
culier. Je vous prie m’en envoyer vostre ad vis; et pendant que vous 
serez de par delà empeschez qu'en l’un et en l’autre des affaires sus 
dicts il ne se face aulcune poursuitte qui puisse altérer le repos de 
mes suhjectz ny préjudicier à mon service, comme je m’asseure que 
vous ferez. L’armée du pape est joincte avec le duc de Lorraine, où 
le duc du Maine est aussy arrivé; s’ils entrent en mon Roiaulme, je 
suis résolu de les combattre. Je pars présentement avec partie de mon 
armée pour aller voir la leur, laquelle est logée à dix lieues de moy. 
S’ils me donnent le loisir d’approcher d’eulx, j’esperc que ce ne sera 
sans leur faire sentir ma venue; et selon le succès que Dieu m’en 
donnera , je vous en donneray advis. Sur ce je prie Dieu, mon Cousin, 
qu'il vous aict en sa saincte garde. 

D’Attigny, ce dernier septembre 1091. 

HKNRY. 

POTIER, 

1 San* (toute* cela élnit de bonne politique, mais le caractère du Roi était auasi en 
cela pour hc'tucuup. 
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1591 . 3 NOVKMBHK. 

Orig. — Archive» dr Laon, copie transmise par M. II. Van Cléemputie, correspondant du ministère 
de l'Instruction publique. — - Autre |»ar M. Matton. 


AUX PRFSIDENS, ESLEUS ET CONSEILLERS SUR LE FAICT DE NOS AIDES 
ET TAILLES EN LKSLECTION DE CHAULNY, SALUT. 


Estant necessaire 1 Il pour la nourriture de nostre armée, d'estre 
promptement secouru! d’une bonne quantité de vivres pour empeseber 
que les gens de guerre ne se desbandent, à la foulle et oppression de 
nostre pauvre peuple, nous vous mandons, commandons et très ex- 
pressément enjoignons que vous aye! incontinent et en la plus grande 
diligence qu’il vous sera possible à faire faire en nostre ville de Cbaulny 
la quantité de vingt mil pains entre bis et blanc, du poids de douze 
onces chacun, cuit et rassis, ensenrble de vingt pièces de vin pour 
faire conduire le tout au jour et au lieu qui vous sera ordonné par les 
commissaires generauk des vivres de nostre dicte armée; vous donnons 
pour cest efl’eet plein pouvoir de prendre le bled qu’il fauldra pour 
faire le dictpain, ensemble le dict vin où vous le pourrez plus com- 
modément trouver, à la charge du remplacement de ce qui sera levé 
selon la cottisation qui en sera faicte. Contraignans à ce faire et à vous 
obeyr tous ceulx qu’il appartiendra et qui pour ce seront à contraindre 
par toutes voyes et manières dcucs et raisonnables, pour nos propres 
alFaires. nonobstant oppositions ou appellations quelconques aux- 
quelles ne voulions que vous ayez aucun esgard. 


1 Cet ordre noui a paru motivé de ma- 
nière è le rendre assex curieux pour qu’il 
trouvât pL.ce dans le présent Supplément. 

Il montre, comu.o cent autres pièce*, du 
reste , que le génie tle Henri IV devait se 
préoccuper d’une foule de détails dont au- 
jourd’hui l'administration militaire dé- 
charge les généraux. Il (allait pourroir au 


movrn de lever lea armées et de les con- 
server sous les drapeaux . de les faire vivre , 
d’assurer leur payement, etc. etc. et tout 
cela constituait alors d’immenses difficul- 
tés. Ayons en estime la stratégie moderne, 
mais admirons la constance, l'esprit de 
ressource, l’activité du premier roi Bour- 
bon. 


55 . 



LETTRES MISSIVES 


.136 

De ce faire vous avous donné et donnons plain pouvoir, autorité 
commission et mandement spécial, mandons et commandons à tous 
qu’il appartiendra que à vous en ce faisant soit obey, car tel est nostre 
plaisir. 

Donné à Noyon soubz le scel de nostre secrétaire 1 , le 3" jour de 
novembre mil cinq cens quatre vingt unze. 

HENRY. 

Par le Roy, 
nvzt. 


1591. 17 NOVEMBRE. 

(ispir vidimre 173* — Communication d* \!. l'abbr Robert, correspondant du minUtfcre 
de l'Instruction publique, 

A MONS* DE PAbLESEUL. GOUVERNEUR DE MA VILLE DE NEUFCHATEL. 

OU A CELUY QUI COMMANDE EN SON ABSENCE. 

Mons' de l’allecheul , J'envois ce porteur là en Angleterre pour af- 
faires 1res importantes à mon service, et pour ce, je vous prye le faire 
accompagner de l’escorte que penserez estre necessaire pour le faire 
passer scuremcnt jusques à Dieppe, afin que son volage ne soit di- 
verty, qui seroit de grand préjudice à mes affaires ; à quoy m’asseurant 
que ne ferez faulte, je ne vous feray la présente plus longue que pour 
prier Dieu qu’il [vous] ayl. Mous' de Palleclieus, en sa saincle et digne 
garde. Escrit au camp de Crevecœur, le xvij' jour de novembre mil 
cinq cent quatre vingt onze. 

HENRY. 

RZVOL. 


1 Ccal U leçon donnée par M. Malton; * M. Matton dît : Nottreiecrel. le tu' 
1 autre copie dît plein pouvoir vultremcnl jour, etc. 
commit t ion. 
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. 1591. 3 4 NOVKMBIlK. 

Imprimé. — Nulmrt yJnéalogtytit df la m oison ttHarcowi, par La Hoqiit- . U 111. 

Prttttts, p. 979 . 

A M 0 N 5 * DK BEI VKON 

Mons' de Beuvron, J’ay receu vostre letlre par le s' de Blanclmis- 
son. Je vous prie de vous joinilre i mon cousin le duc de Montpen- 
sier, avec tout ce que vous avès, pour 111e venir trouver au plustosl. 
avec asse 11 rance que vous se ré s le bien venu. Et l'envie que j’ay de 
vous le dire de bouche me gardera de vous faire ceste-cy plus longue. 
Sur ce. Dieu vous ayt en sa sainctc garde. De devant Bouen, ce 
xviiij* jour de novembre i 5 qi. 

HF.NHY. 
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ANNÉE ] 592. 


1592 . • 10 JANVIER. - I". 

Imprimé. — Le Cabinet Kiitoriqoe , revue mensuelle publiée sous U direction de M. Louis Paris, 
3 * livraison , mars 1837, p. 69. 

A MONS* DK SERIGNAN 

J’ay donné charge au s r de Maussac , sindic des estais de mon pis 
de I^anguedoc, présent porteur, de vous dire le contentement que 
j’ay de vostre dévotion à mon service et de vous asseurer de la reco- 
gnoissancé que je suis délibéré de vous en faire quand l’occasion s’en 
présentera, .le vous prye donc adjouster foy à son rapport pour ce 
regard, et touchant les occurrences de deçà, desquelles il est si bien 
informé qu’il n’est nullement besoing de vous en faire plus longue 
lettre. Je ne vous exhorteray point de perseverer au debvoir que vous 
m’avei jusques à présent rendu , m’asseurant que vous y estes de vous 
mesmes aultant disposé que je sçaurois desirer. Et sur ce je prye 
Dieu vous tenir, Mons' de Serignan. en sa saincte garde. Escrit au 
camp devant Rouen, le to M jour de janvier tôga. 

HENRY. 


1 Jean-François de l'Orl, seigneur de 
Serignan, se distingua en 1590 dans un 
siège sous les ordres du duc de Mont- 
morency. 11 avait donné de nombreuses 
preuve* de fidélité à Henri IV. qui le 


nomma d’abord capitaine de cinquante 
hommes d'armes des ordonnances du roi . 
puis mestre de camp d’un régiment d'in- 
fanterie. 
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1592. 10 JANVIER. — II 1 ". 

OrÎR. — Envoi <]<• M- le baron de Girerdot. 

A MONS* DE CANS1LL0N. 

Mous' de Canzillon, J’ay cy devant escript en recommandation du 
s r de (iolumhe sur le désir qu’il m’avoit faict entendre qu’il avoit 
d’cspouser la dame de Liste, fille aysnée du feu marquis de Coymne; 
mais ayant sceu depuys que le dict mariage n’est reussy, et qu’à pré- 
sent le sieur baron de Neufbourg la recherche, je vous ay bien voulu 
tesmoingner par la présente comme j’auray très agréable que ce ma- 
riage se face avec le dict baron de Neufbourg; et pour ce je vous prie 
prester vostre consentement pour le dict mariage en sa faveur et le 
preferer à tout autre qui se pourrait présenter, estant de telle qualité 
et si riche d’honneur et de moyens que je m’asseure vous et tous 
les aultres paréos de la dicte daine de Liste serez à l’advenir très ayses 
qu’il ayt pris vostre alliance; et parce que je l’ayme beaucoup pour 
ses mérités, je vous sçauray à jamais bon gré des bons offices que 
vous luy ferez en ce mariage et le recognoistray es endroicts qui s’en 
présenteront d’une telle volonté que je prie Dieu, Mons r de Canzil- 
lon, qu’il vous ayt en sa sainetc et digne garde. Du camp devant 
Rouen, le x* jour de janvier 159a. 

HENRY. 

potiks. 

Y 

1 M. de Canzyllon, Je suis marry de vostre pryson, et desyreroys 
pouvoyr autant fere pour vostre lyberté corne je dosyre que faeyes 
pour le s r de Neufbourg en la recherche de sa mestresse. 

1 De l« main du Roi. — Dans une autre correspondant écrit Campziilon ( Françou 

copie de lettre , que je crois être de de Tournennno). 

Henri III et non de Henri IV, le naêaie 
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159*2. 10 JANVIER. - III®'. 

Orig. — Bihl. imp. M». fr. 12764. 

A MON S* DE SPONDILLAN, GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BEZIERS 

Mons' de Spondillan Ainsy que j’ay entendu par le s' de Maus- 
sar, vostre nepvcu, chose dont j’avois ilesjà toute asseurance puisque 
c'estoit sur l’enlicrc dévotion que vous avés à mon service, vous en- 
tendrés aussy de luy le contentement que j'en ay eu et comme je tiens 
bonne mémoire de vos services et mérités, que j’ay très bonne inten- 
tion do bien reconnoislre; et eusse voluntiers commencé des ceste 
heure, mais les exlrestues depences que j'ay maintenant à suppor- 
ter avec le peu de moicn qu’il me reste, nie tiennent si incommodé 
(pie ce que je lerois le plus voluntiers, qui seroit de récompenser 
mes bons serviteurs, je suis coulrainct de le différer à un aultre 
temps. Ce qu’estant bien cousideré de la pluspart, ils se contentent de 
mériter de moy, et s’asseurer que la recompense, pour estre un peu 
différée , n’en sera que meilleure quand Dieu m'aura voulu donner 
la victoire de mes ennemys, ainsy que je l'attends bientost de sa 
[[race. Je sçay que comme vous estes des ungs, que vous serés aussy 
des auilres. Vous pouvés aussy estre asseuré d’avoir bien bonne part 
en mon affection , que vous trouverés tousjours toute disposée à voslre 
bien et contentement, ainsy que plus particulièrement j’ay donné 
charge de vous dire de ma part; de quoy et de l’estât de mes affaires 
de deçà me remettant à luy, je ne vous feray ceste-cy plus longue, 
que pour prier Dieu, Mons' dT.spondillan, vous avoir en sa saincte 
garde. Escript au camp devant Rouen, ce x* jour de janvier 1592. 

HENRY 

roaurr. 


M de Spondillan était un bâtard rie Munlmorency. 
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1592. 36 JANVIER. 

Copie vidiiuée en 176 *. - Communication do M. l'abbé Robert. CMmpMéwt du ommtlrc 
de rinMrxiction publique. 

A MONS" DK PALLECHEUL. 

COMMANDANT PODN MON SERVICE À NftWCHATBL. 

Mous' de Pallechcux, Pour response 4 la lettre que vous m’avez 
escritte, je suis bien ayse du bon commencement que vous avez donné 
4 vosli-e fortification, et vous prie la continuer en toute diligence, 
vous asscurant que vous n’aurez pas faultc de secours de tout ce qui 
vous sera besoing pour vous conserver; et parlant ne démolissez point 
encore les maisons desquelles vous me servez, jusqu'à l'extrémité, car 
j’esperc vous en donner le loisir; priant sur cc Nostre Seigneur vous 
avoiren sa saincte garde. Escrità Chamaiercux 1 , le xxvj' janvier 1 . 593 . 

HENRY. 

atizx. 


1592. 4 FÉVRIER. - P*. 

Iinpnnii'. — //rit ydaZal. dr la matjon i llarconrt , par I.J Roque. I. III, /Srarr, . p. 980. 

A MONS* DE BEUVBON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D’ARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

Mons' de Bcuvron, H y a desjà quatre jours que, sur l’advis qui 
me fut donné que vos troupes, tant de cheval que de pied, s’estoient 
fort desbandées, je vous escrivis pour vous prier de mander à tous vos 
amys qu’ils vous revinssent trouver, afiu de n’avoir celle boute d’avoir 
abandonné leur Roy 4 la veille d’une bataille; et combien que je 
rn’asseure que vous y ayés satisfaict, je vous ay neantmoins voulu faire 
cette recharge , pour vous prier de les hasler autant qu’il vous sera 

‘ Sans doute Sommcreux . dans l’Oise, et 3.1 janvier 1 5ga. (Voyei liée, lie i Ltllres 
arrondissement de Beauvais, où nous sa- mruiwx.t. III, p. 545. 556 . 44;, 4 5 CJ . ) 
vons que se trouvait Henri IV les 3t. as 

56 
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possible, pour avoir pari en l’bonncur que j’espere de la main de 
Dieu par le gain d’une bataille; priant, sur ce, Nostre Seigneur vous 
avoir, Mons' de Beuvron, en sa sainctc garde. Escript an camp d’Au- 
male, le inj' jour de lebvrier i5ga. 

HENRY. 

' mué. 


[1592.) — à rivRiKn. - 11“'. 

Ori|». auloirraphe. — Bibl. imp. suppléai. franc. Ms. 1 02 41. fol. 37 . 

A MONS* DE SOUVRÉ. 

La Gode 1 * * * , mon amy. Je 11 e vous diray autre chose, synon que 
vous soyes le très byen venu. Je vous prye de vous liaster et venvr 
dret à Gysors et Gournay, de là an ce lyeu, ou au Neufchastel. Car 
sy ic pars d’ycy, ic vous an advertyray. Nous sommes ycy a la leste des 
annemys, et hyer ie fus a la guerre a eus. Il cy donna force coups 
despee et de pystolet, et sy feyt des plus jolyes charges du monde. 
Nous les ampeschasmcs jusques a la nuyt de loger an un vyllage ou 
yls vouloyent loger. Je ne say pas ce quyls auront fet, depuys. Yls 
vyennent an creynte, et syls ne marchent autremant, yls ne cecour- 
ront de longtams Rouan. Amenés avec vous cynquante harquebu- 
syers a cheval des plus lestes, et envoyés le reste a mon cousyn le 
marcschal de Bvron, a Rouan. Bonjour, La Gode, mon amy. D’Au- 
malle, ce 4" febvryer*. 

HENRY. 


Envoyés moy le capyteyne Chycot 5 , devant niaporter de vos 
nouvelles. 


1 Sur ce sobriquet, La Gode, voyex Re- 
cueil des Lettres missives . t. III, p. 4a6, n. 

* La présente lettre ne nous parait pou- 

voir être rapportée qu'à l’an 1593 . Nous 

savons que celle «innée le Roi était à Au- 

male au commencement de février, et no- 


tamment le 3 et le 4 . cl nous ne vojon» 
aucune autre année où il en ait été ainsi. 
Le lendemain eut lieu le combat d'Aumale . 
où le Roi fut blessé. 

* Chicot était le fou du roi, du reste 
homme d'esprit et fort brave. Les mémoires 
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1592. — 3 mars. - I". 

Orig. — Archive* 4? la famille de P^ronnay. Gnmmunicalion de M. l'abbé Tollciuer. 

A MONS n DE PERONNAY. 

Mous' «le Peronnay, S'en retournant de pardelà le receveur Roger, 
présent porteur, je vous ay bien voulu tesmoigner par la présente, 
comme j’ay fort agréables les bons services «pie vous me faictes. les- 
«piels m'ont souvent esté représentez par le s' de la Hitnaudoye, et 
nagueres par mon cousin le prince de Dombes. près duquel je vous 
prie continuer do me servir, et vous asseurer que je les recognoistray 
en occasions qui s’en offriront. Et m'asseurant que le ferés, je prie 
Dieu qu’il vous ayt, Mons r de Peronnay, en sa saincte et «ligne garde. 
Du camp devant Rouen, le 3' jour de mars 159 a. 

HENRY. 

roTiss. 


1592. 3 MARS. - II 1 ". 

Orig. — Archive* de In famille de Neuville. Copie transmise par M. I..dr Neuville, 

A MAD» DU ROLLET 

Madame du Rollel, Ayant résolu de continuer le siégé devant 
Rouen, et n’en partir jusques à ce que je Paye rcduictc en mon obéis- 
sance, comme j’espere, avec la grâce de Dieu, de bienlost tere, il est 
pour cest effect besoing et necessere pourveoyr à la nourriture de 
mon armée, pour csviter que les gens de guerre d’icelle ne se des- 
bandent à faultc de vivres. C’est pourquoy, et sur l’advis que j’ay eu 
que vous avez quelques blcdz dans bouviers, j’ay sur ce faict la pré- 
senté pour vous prier, à ce besoing et nécessité, m’en ayder et secourir 

«lu temps citent asseï fréquemment de ses un caractère particulier de l'usage où était 
reparties bouffonnes , renfermant parfois le fou de tutoyer le roi. 
de très-bons avis, et qui prennent toujours 

56 . 
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de la plus grande quantité que vous pourrez, sur les promesses et 
obligations des commisseres générait!* des vivres de mon armée, de 
les vous rendre en pareille nature ou fore payer scllon le prix qu’ilx 
auront convenu et accordé avec vous, des deniers des tailles du dicl 
lieu, suivant ce qui a esté advisé en mon conseil, et le pouvoyr qui 
leur en a esté expédié. En m’asscurant sur ce de vostre bonne affec- 
tion au bien de mes afferes, comme est celle cy des plus importantes, 
je ne vous en feray plus longue lettre, sinon [pour] prier Dieu, Ma- 
dame du Rollet, vous tenir en sa saincte et digne garde. Kscript au 
camp de Darnetal. le itj' jour de mars 1692. 

HENRY. 

ncsa. 


1592 . — 6 «urs. 

Cap. --- Ragiiliv iln dlliblntinai üu conseil municipal de Toulon. RnToi de M. Henri • 
correopondnat du minuUre de ! ln,l rtulinn publique. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES CONSULS ET HABITANS 
DE NOSTRE VILLE DE THOULON. 

DE PAR LE ROY, CONTE DE PROVENCE'. 

Chers et bien amez, Combien que nous ayons tousjours eu toute 
asseurance de vostre iidellité et parliculliere affection envers nous, la 
nouvelle confirmation que vous nous avez donné, par vos lettres du 
je vij® du passé, ne laisse de nous estre bien agréable, y ayant veu 
descript le vrai zcllc de bons Françoys et fidelles subjects tel que 
nous croyons que vous l'avés en l’interieur de vos cueurs. Vous pou- 
vés aussi estre tous asseurés que vous trouverez tousjours dans le 
nostre la dillection, faveur ou grâce que vous y pouvés desirer. 
Ayant au reste entendu, et eu beaucoup de regrelz et desplaysir, la 


1 L'histoire et la tradition constatent U 
ferme et constante fidélité de la ville de 
Toulon au parti du Roi pendant toute la 
durée do la Ligue; la présente lettre pI 


plusieurs autres, tirée* du même dépôt, 
confirment ce fait. Voj. ci-dessous les 
lettres du a a décembre i5g3, du 18 avril 
i5g4. etc. 


Diqitizod ( '.OOglt - 
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perte advenue de feu sieur de La Valide 1 * * * 5 , ne doubterics poinct que 
les ennemis se voudront prevalloyr de cest inconvénient. AITin de les 
y empcsclier nous mandons présentement au s r Alphonse Ornano, 
nostre lieutenant general en Dauphiuc ’. de s’acheminer en Provence 
avec les meilleures forces qu’il pourra assembler, comme nous vous 
asseurons qu’il fera; et y venant aussy pour la deflence et conserva- 
tion de la Provence, nous voulons et entendons qu’il y soit adsisté 
et obey de tous bons subjecU en icelle. Adouc nous vous avons voullu 
advertir a {Tin de vostre part vous en faicles voslre debvoir; et vous 
dire aussy que nous avons accordé au sieur Desgarravaques le pou- 
voir de commander dans nostre ville de Tliollon, ayant esté bien 
aysc de luy en livrer lettres par les obligacions que nous ressentons 

ly que ceste nouvelle vous sera bien agréable, comme c’est 

une bonne rayson, estant aiosy qu'il est plus de vallcur, douceur et 
affection à nostre service, lequel nous sçavons vous estre en assez 
lionne recommandation, qui nous gardera de le (en mot illisible) 
davantaige. Donné au camp devant Rouen, le si\ f mars 1593. 

HENRY. 


1 Br i n 1 j l Je Nogarcl . seigneur de ta 

Valette, gouverneur de Provence, fut tué 
le a 5 janvier au siège de lloqucbrune. 

(Voyez Recueil des Lettres missives , t III. 

p. 679. 58o, 58a.) 

* Alphonse d’Ornano, que Henri IV 
appelle assez ordinairement le seigneur 
Alphonse {voy. Rec. ries Lettres missives, 
t. III, p. aii, 58 1 . 585, etc.), remplaça 


La Valette au gouvernement de Provetice. 
(Voyex aussi une lettre du s3 mars, h 
M. de Maisse, où Alphonse d'Ornano est 
appelé Alphonse Corse, t. III, p. 58a.) 
Henri IV l'aimait peu, et il le laisse bien 
voir dans plusieurs lettres. {Voyez sur 
d'Ornano Recueil des Lettres missives , f. III. 
p. an, n. i et a.) 
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1592. 19 MARS. 

Oriij. — Arrb. d« Khôir! d« ville de Chilons-snr-Mante. Copie- (raitMiinr par M. E. de livrlhêletny, 
rnrrr«pon«Lanl du mmÎHlÂru de PI ru (ru dion publique. 

A NOS CHERS ET BIEN AMKZ LES MAIRE, ESCHEV 1 NS ET HABITANS 
DE NOSTRE VILLE DE C 1 IALONS. 

Chers et bien amez, Nous espérons faire partir hientost nostre 
cousin le duc de Nevers, avec les forces de Chain paigne, pour retour- 
ner en sa dicte province, puysque l’occasion de la bataille est passée 
pour ce coup 1 ; car nos ennemvs, après avoir faict tout leur clforl 
pour nous faire lever le siégé de devant Rouen, voyant ne le pouvoir 
faire sans combattre, et ne voulant de leur part bazarder la bataille, 
ont mieux aymé repasser la rivicre de Somme jusques au passage de 
laquelle nous les avons poursuivis, les incommodant grandement. 
Despuys deux jours sommes de retour en ce lieu de Dametal pour 
continuer le dict siégé, ayans délibéré de l’attaquer par divers en- 
droicls et le battre de xi. canons*, ce qui nous sera plus aysé à faire 
que cy devant, maintenant que l’armée do nos ennemys est esloin- 
gnée, cl que les forces de gens de pied de nostre armée sont aug- 
mentées depuys quinze jours de troys mil Vallons ou Escossoys, et 
nous doibt encore arriver dans peu de jours deux mil Augloys, dont 
nous espérons que Dieu nous donnera bonne issue du dict siège, après 
lequel nous avons bien résolu de pourveoir. à bon escient à nos affaires 
de Cbampaigne, pour vous délivrer de l’oppression de nos ennemys. 
Donné au camp devant Rouen, le xtx'jour de mars i5ga. 

HENRY. 

roTitn. 

' Malgré sa blessure reçue à Aumale, 1 Ce nombre parait considérable. Voyez 
le Roi n’avait guère cessé de harceler du reste une lettre où les mêmes faits sont 
l’ennemi. (Vny. Rcc. des lettres nutiices, relatés. (Recueil des Lettre j mûrira, l. III . 
t. III. p. ùçy cl suir.) p. 578.) 
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1592. — a 3 mars. 

Imprimé. « Hui. yéutàl. Je la mtmon iT liai court, par ! ... Roque , I. ill . Preatce, p. y&o 

A MESS" DE BEUVRON , CAPITAINES ESTANS POUR MON SERVICE 
A S T SEVER. 

Mess”, Encores que je vous aye accordé voslre congé , je vous prie 
toutesfois et conjure, par toute l’aiïection que vous avcs à mon ser- 
vice. que vous ne parties poiuct demain plus tost que midy, et que 
vous n'abandonniés poinct S 1 Sever 1 que les troupes de mon cousin 
le duc de Nevers ne soyent arrivées. Vous sçavés tous combien cela 
importe, et le mal qui y en peut advenir; c’ost pourquoy je vous prie 
cncores une fois n’y faire poinct de faulte, selon la confiance que j’en 
ay en vous : et sur ce, je prie Dieu qu’il vous ayt. Mess”, en sa sainctc 
garde. Escripl au camp de Darnctal, le ixnj' jour de mars i5g3. 

HENRY. 

>0X1. 


1592. 38 MARS. 

Imprimé. — Hist. tflnéal. tle la maiioa Harcourt , par La Ro<|ao, C III, Prraeee, p 9Â0. 

A MON.S> DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

Mons' de Beuvron, Les «lues de Parme et de Mayenne sont résolus 
de venir 4 moy pour donner la bataille, etc. (Le reste tout pareil 4 
la lettre de même date adressée 4 M. de Goville, Lettres missives, 
t. III, p. 598 , 4 l’exception des mots à tous vos amis, de la lettre 4 
Goville, qui sont remplacés ici par les mots à tous ceux de voslre 
compagnie.) 


1 Saint-Scver, près Rouen. 
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1 592. I I AVRIL. - I". 

Imprime. — Mit. tjèn ral. il t lit mm*ron il Harconrl , par La Roque , 1. III , /Vautra , p. qH i 

A MONS' DE BEUVRON. CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES DARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

Mous' de Beuvron, J’ay attendu le plus qu'il m'a esté possible a 
vous advertir de me venir trouver, pour ne vous donner poinet de 
peine sans propos, el jusques à ce que je (eusse bien asseuré de 
l'acheminement du duc de Parme pour me veuir faire lever le siégé. 
Mais maintenant qu’il n’en faut plus doubler, el que le dict duc de 
Parme passe demain la rivière de Somme pour venir de [à?] Beauvais, 
où le duc de Guise luy doibl amener la cavallerie françoise des garni- 
sons (en quoy il me pourra donner sept ou huicl jours de loisir pour 
remettre ma noblesse ensemble), je vous prie, dés la réception de 
cestc mienne lettre, assemblés voslre compaignie et ce que vous 
pourrés de vos amys, et dés le lendemain montés à cheval et venés 
droict à Vcrnon, où vous scaurés do mes nouvelles. M’asseurant qu’il 
ne vous faut point convier davantage à une bataille, je prie Dieu qu’il 
vous ayt, Mons* de Beuvron, en sa saincte et digne garde. Escript au 
camp de Darnetal, ce xj' jour d’avril 1 5ga. 

HENRY. 

MJZB. 


1592. — 1 1 avril. - II"'. 

Orig. — Archive! de !t limille de Cattiay. 

A MONS" DE CANISY, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D’ARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

Mous' de Canisy, Ayant sceu que le duc de Parme s’en venoil à ce 
coup pour secourir Rouen, et doit faire passer dès demain la Somme 
à son armée , j’cscris i toute ma noblesse de vos quartiers qu’elle 
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moule incontinent à cheval et tue vienne trouver; et parce que je sçav 
que vous ne fauldrés pas d’estre de ce nombre, et ne vouldrés pas 
demeurer derrière, en une si bonne occasion, si je vous faisois en- 
tendre ma volonté; sur ce je vous ay faict ce mot pour vous dire que 
j’entends que vous demeuriés au pays avecq vostre compagnie, pour 
evilter que, le trouvant les ennemis desnué de forces, ils n’y entre- 
prennent quelque chose prejudiciable à mon service, et avoir l’œil à 
ce qui sera du bien de mes affaires par delà ; et m'asseurant que 
vous n’v ferés faillie, je prieray Dieu vous avoir, Mons' de Canisy, en 
sa saincte et digne garde. Escript au camp devant Rouen, le xj* jour 
d’avril 1 5 y a. 

HENRY. 

ROSI. 


1 592. — 16 avkil. 

Imprime. — llntoirt généalogique de la mauon d Harcourt , par Roque, t. III, 

Prtutcs, p, 9S1. 

A MONS" DE BEUVRON , CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D ARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

Mons' de Beuvron, Je vous ay escript que l’armée des ducs de 
Parme et de Mayenne debvoit passer la riviere de Somme dés le 
lendemain de la date de mes lettres 1 ; maintenant je vous diray 
qu’elle l’a passée et qu’elle marche droict à moy; et pour cette 
cause je vous prie et conjure, sur toute l’afTection que vous portés 
au bien de ccst Estât et à moy en particulier, de me venir trou- 
ver en toute diligence ; et amenés tout ce que vous pourrés de 
ceux qui auront volonté de se trouver à la bataille , car il n’en 
faut plus doubler. Aussi ne vous en escriray-jc plus que ce mot de 
lettre, pour l’asseurance que j’ay de vous voir bien tost auprès de 
moy : priant, sur ce, N’ostre Seigneur vous avoir, Mons' de Beu- 

1 Voyes ci-dessus les lettres su intate . des s3 , s8 murs et ■ i avril. 
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vron, en sa sainctc garde. Escript au camp devant Rouen, le xvj* joui 
d’avril i 5 9 a. 

HENRY. 

POTIER. 

J’envoyc mon cousin le mareschal d’Aumonl advancer et m’ame- 
ner les troupes qui seront les plus prestes de nie venir trouver pour 
un si bon elTccl. 


[1592.] — 18 AVRIL. 

Archive* Je Belgique. Copie transmise par M. Cachant. archiviste général. 

A MONS* DE BUZANVAL. 

(extrait.) 

1 Je vous donne le filtre et charge de mon ambassadeur 

vers eux, pour y résider. doresnavant en cestc qualité, et feray pour- 
veoir à vostre entretenement en sorte que vous y puissiez vivre et 
tenir la dicte charge avec la dignité qui y appartient. Le duc de 
Parme, depuis sa relraicte, a tousjours demeuré autour de Rue 5 , 
traictant cependant avec ceulx de la Ligue pour faire declairer l’In- 
fante d’Espagne royne de France, et a faict tous préparatifs comme 
pour battre la dicte ville, pluslost pour veoir si rpielque estonnement 
saisiroit ceulx de dedans : au lieu de quoy ils ont faict plusieurs sor- 
ties, et tousjours les siens, que pour s'y opiniaslrer 5 , aians cependant 
faict revenir ce qui s'en estoit retourné de son armée, et de plus deux 
rcgiincns de lansquenetz, comme aussy les François s’y sont rejointz, 
sans avoir presque prins loisir d’arriver en leurs garnisons; et incon- 


’ Ceci est un extrait d une lettre avant 
pour titre, dans U copie que j’ai sous les 
yeux : » Exlraict d’une lettre du Boy. es- 
cripte de Dieppe le 18 d’apvril à monsieur 
de Buienval. ■ Le contenu de celle lettre 
ne laisse pas de doute sur l’annee à la- 


quelle il faut la rapporter, c'est bien à l'an 
née i5ga- 

• * V. Hcc. des Lettres mus. I. III, p. [> 90 . 

* Toute cette phrase est copiée exacte- 
ment sur le registre intitulé Recueil de dé- 
pêches, instructions , etc. fol. 477* 
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tinent qu'ils ont esté rassembler., se sont levez de devant Rue, et ont 
passé au deçà la rivicre de Somme, résolus, selon les advis que j’en 
ay, de faire deux ou trois grands traites, en espérance de me sur- 
prendre avant que je puisse avoir cognoissanee d'eux 1 . Monvoïage en 
eesle ville m’a servi de quelque chose en cela, parccquc la diligence 
n’y cust esté telle que je l’y ay usée, pour prendre langue d’eulx et 
de leurs desseings. Ils me trouveront moins accompagné que s'ils 
m’eussent donné un peu plies de loysir, mais bien préparé pour les 
recevoir, avec l'ayde de Dieu en la bonté et assistance duquel gist ma 
principale confiance. 

Je ne me trouve pas fourni de cavaillerie françoise comme il seroil 
de besoing : mais, si je puis gaigner douze jours de temps, j’espere 
en avoir plus de trois mille. El, pour ce que vous savés que c’est la 
principale force dont je puis faire estât, je taschcray de gaigner ce 
loisir, comme j’ay opinion de pouvoir faire, si je me recule dem ou 
trois lieues, qui est à le prendre au pis, au cas que l’ennemy me 
presse, et eu quoy n’y auroit rien de perdu, car en si peu de temps 
d ne saurait uumitionner Rouen de ce qui est necessaire, mesmes de 
vivres, dont y a grande digeste, et peu de commodité dans le pays 
pour l’en furnir; et ayant le susdit renfort, j’ay bonne esperance de 
passer sur le ventre à tout ce que le ducq de Parme pocult avoir. 

Vous pouvés couimunicquer ceste particularité à mon cousin le 
comte de Nassau, afin que, si ce que dessus advient, il sache à quelle 
fin et intention. 

HENRY. 

REVOL. 


‘ Voyez Ltrltra missives. I. lit, p. 6io, 6i i- 
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1592. — a o avril. 

Imprimé. — Hist, génèal. Je la maison £ Harcourt, par La Roque, 1. 111 . Pmres. p. <j8j. 

A MONS* DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D’ARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

a 

Mons' de Beuvron, Suivant ec que je vous ay escript de la dili- 
gence que faisoient mes ennemys de marcher droict à moy ', j'ay esté 
conlrainct, par limite decavalleric Françoise , lever le siégé de Rouen 
et venir prendre pour mon armée un logis advantageux entre la dicte 
ville de Rouen et le Pont de l’Arche, afin de rallier à moy ceulx qui 
me viendront trouver par le dict Pont de l’Arche et le Pont S' Pierre, 
et aussy tost que ma noblesse Françoise sera arrivée, aller combattre 
mes dicts ennemys et leur donner la bataille; car je puis vous asseurer 
que j’ay de fort belle et bonne infanterie, qui ne demande que à 
combattre. Mes reistres sont de mesme volonté, de sorte qu’il ne me 
dcffault pour une si bonne occasion que de la cavallerie Françoise. 
Ilastés-vous doneques, je vous prie, de me venir trouver avec tout ce 
que vous pourrés amener de gens de guerre, et venés prendre vostre 
part en la victoire que j’espere, si vous usés de la diligence que j’ay 
tousjours attendue de vous; et qu’il ne soit pas reproché aux François 
d’avoir abandonné leur Roy au besoin et lorsqu’ils pouvoient asseurer 
leur postérité. En ceste occasion je prie Dieu qu’il vous ayt, Mons r de 
Beuvron, eu sa saincte garde. Escript au camp de Gouy, le xx r jour 
d'apvril 159 a. 

HENRY. 

uii. 

» J’ay veu mes gens de pied, où j'ay trouvé six mil bons picquiers : 

en sorte que je n’attends que vous pour donner la bataille. 

1 Le Roi revient souvent sur cette cir- 18 avril, et Recueil det Lettres missives, 

constance. (Voye* ci>de*4us. lettre du I. III, p. 616. 617, etc.) 


DigKized-Èt^XÎOGgle 



DE HENRI IV. 


453 


1592. — i8 juin. 

Orig. — Archives de U Camille de Rioult de Neuville. Copie Iransnme par M. L. de Neuville. 

A MADAME DU ROLLET. 

Madame du Rollet, Voullant rccongnoislrc les services que le s r du 
Hollet vostre mary m’a faietz, et que j’espere recevoir de luy à l’adve- 
nir, j’ay accordé à vostre lils la reserve du gouvernement du Pont 
de l’Arche, dont je vous envoyé le brevet par le s r du Plessis, pré- 
sent porteur, auquel j’ay donné charge de vous dire combien j’ay 
agréables les services du dict s r du Hollet et la volonté que j’ay de 
luy rccongnoistre en son endroict et des siens. Sur quoy vous croyrez 
ce que le dict s r du Plessis vous dira de nia part, et sur ce je pryc 
Dieu, Mad 1 * du Rollet, qu’il vous ayt en sa garde. De Gisors, le 
xvnj juing i 092 

HENRY, j 

pot 1 EU. 


1 On lit fur une feuille de parchemin 
jointe à ce billet : ■ Aujourdhuy xvn juing 
mil v* un" doux* (169a), te Roy estant à 
Gisors. en faveur et considération des bons, 
agréables et recommandables services faiclx 
à Sa Majesté pur le s' du Raoulict, gou- 
verneur pour Sa Majesté de la ville et 
chaslcau du pont de Larché, et qu'il a 
faict et continué en toutes se» guerres, 
ayant esgard que à l'occasion de son ser- 
vice il est prisonnier es mains des cnnc- 
mys de Sa Majesté, désirant pour ceste 
occasion rccongnoistre ses services à l’cn- 
droict de Anne I.e Blanc son fils aisné, 


luy a accordé et réservé dés à présent , au 
cas que le dict sieur du Raoul let pere 
vienne à decedder, ou arrive faulte de la 
personne d'icclluy, le gouvernement de la 
dicte ville et cliasteau, pour en estre pour- 
veu et en jouir ainsi qu'a faict son dict 
pere. En lesmoing de quoy Sa dicte Ma 
jesté m'a commandé luy en expédier les 
provisions necessaires, et ce pendant le 
présent brevet qu'elle a signé de sa main 
et faict contresigner par moy, son conseil- 
ler et secrétaire d'eftat. » 

HENRY. 

roniui. 
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[1592.] 9 Jl'ILLET. 

Ong. autographe. — Musée Britannique, bibliothèque Coloi»ni«nnc, Ve.sp.meti , 

F ni. fol. êl B. 

[A LA HEINE D'ANGLETERRE.] 

Madame, J'escrys présentement au s r de Beauveoir mon am- 
liassadenr, de vous donner compte des raisons que j’ay de faire 
le voyage que je fais en Champagne, qui sont telles que les yeux 
en seroient bien .meilleurs juges que ne peuvent estre les oreilles; 
vous pouvant bien asseurer que je ne m’y fusse pas résolu si je 
n’eusse yen un grand péril imminent faulte de le faire. J’en pré- 
vois beaucoup d’autres et bien grands qui me tallonnent , contre 
lesquels je ne puis plus opposer de meilleures armes que l'as- 
seûrance que j’ay de vostre parfaicte amitié, et que la mauvaise 
volonté de mes ennemys, pour extresme quelle se face recon- 
noistre, ne sçauroit qu’elle ne soit inferieure et en quantité et en 
puissance à la vostre bonne , les efTects de laquelle me sont plus 
necessaires que jamais. Vous avés tousjours sy volontiers accepté 
toutes les occasions qui se sont offertes de m’obliger, que cela 
faict que je m’oblige aussy plus volontiers à vous qu’à nul autre. Et 
vous devant desjà tout ce que j'ay d’advancement en mes affaires, 
je veulx , s’il est possible , devoir 4 vous seule la perfection de 
mon ostablissement. Je vous supplie donc. Madame, ne vous las- 
sés point de me bien faire , afin que ce vaisseau que vous avés 
préservé de tant de tourmentes et d’orages ne face le naufrage 
dans le port. Je vous baise bien humblement les mains. Madame, 


1 Nous avons une lettre du Roi à l'am- 
bassadeur, du io juillet 1592. Dans cette 
lettre le Roi dit : t Je vous ai écrit depuis 
trois jours. » Il cal probable que c’est de 


cette lettre, écrite trois jours auparavant, 
qu’il est question ici. (Voye* Recueil (Us 
Lettres missives, I. III, p. 645 ) 
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et vous supplie de m’aimer tousjours comme celuy qui sera toute 
sa vie 

Vostre bien humble frere et affectionné serviteur, 

HENRY. 

Le u 1 ** juillet, à Fore ’. 

1592 . — t” août. 

Imprime- — //ut. ÿ/fteai Je U mauon d'Harcourt , par La Roque. I. III, Preuve* , p. cj8a. 

A MONS* DE BEUVRON. 

Mons' de Beuvron, Je vous sçay fort bon gré de la diligeuce dont 
vous avés usé, avec mes aullres serviteurs, pour faire lever le siégé 
de Quillebeuf 1 ; en quoy j’ay receu un si signalé service de tous cculx 
qui s’y sont employer, particulièrement de vous, que je n’oublieray 
jamais la bonne intelligence que vous tous avés faict paroistre en ceste 
occasion, qui a assez faict paroistre qu’il n’est au pouvoir de mes eu- 
nemys d’executer en Normandie aulcune chose contre mon service, 
tandis que tnes serviteurs d’icelle vivront en ceste bonne correspon-' 
dance. Qui me faict vous prier de la maintenir de vostre part, et con- 
tinuer à m’en faire voir les eiïecls en aullres occasions qui se pourront 
ofTrir cy-aprés, avec asseurancc que je le recognoislray en ce qui se 
présentera pour vostre bien et advanccmcnt : et sur ce, je prie Dieu 
qu’il vous ayt, Mons r de Beuvron, en sa saincte et digne garde. Du 
camp devant Espernay, le t" jour d’aoust i 09a. 

HENRY. 

' Le Roi était à K ère en Champagne . et à Itimerj le 9 juillet 1 5ga. ( Recueil 
ila Lettres missives, l. III, p. 644-) 


1 Voyez, eur ce même fait, une lettre du même jour à M. de Crillon, Hecueil des Lettres 
missives, L III . p. 656. 
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1 592. — a 3 koût . 

Imprime — Mit. géra W. de la mai-ton tlllarcourt , pnr Ln Roque. 1. fil. /*mu tti, p. q83. 

A MONS* DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

Mons r de Beuvron, l.’elTcct qui n’a gucres s’est ensuivy du prompt 
service donné par mes serviteurs de Normandie à ma ville de Henri- 
carville 1 a assez faict paroistre que tandis qu’il y aura une bonne 
intelligence entre mes serviteurs de la dicte province, non seulement 
ils seront assez forts pour s'opposer au dessein de mes cnnemys, 
mais pour entreprendre sur eulx. C’est pourquoy pour le general de 
mes affaires en la dicte province, et pour le bien particulier de mes 
serviteurs d’icelle, j’exhorte un chacun d’iceulx à tenir la main à ceste 
bonne union et correspondance, spécialement ceulx qui ont des com- 
pagnies; vous priant à ccst cITcct que, en toutes les occasions qui s'of- 
friront pour le bien de mon service au dict pays, vous asscmhliés 
promptement vostre compaignie et tous vos amys, et vous joigniés à 
nos lieutenans pour vous employer unanimement k me servir en l'oc- 
casion qui s’offrira. Le s' du Hallol vous dira plus particulièrement ce 
que je luy ay, sur ce, faict entendre de mon intention, et comme 
ayant mandé mon cousin le duc de Montpensicr de venir au plus tost 
en son gouvernement de Normandie, je désire que tous mes serviteurs 
s'assemblent à son arrivée pour quelque cffect utile et advanlagcux 
pour mon service : dont me remettant sur ce au sieur du Hallot, je 
prioray Dieu, Mons r de Beuvron, vous avoir en sa saincte et digne 
garde. Du camp d’Espemay, le xxnj'jour d’aoust i 5<ja. 

HENRY. 

ponça. 


! Quillcbcuf reçut le nom d'Henrioir- 
villo oprè* le siège qu’il soutint celte même 
année. (Voyei Recueil des Lettres min ires , 


t. III, jj. 6S8, lettre au parlement de Nor- 
mandie.) 
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1592. JO SEPTEMBRE. 

tinpnluc. — liât. yn-'nL de fa ataï/M rOlatxourl, par La Roque, I. III , Prrartt , p. yS3. 

A MONS* DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

Mons r de Beuvroa, Sur l’occasion qui se présente du siégé de 
QuiUebenf, que le Villars veut retourner assiéger, si desjà il ne l'a 
faict, je y renvoie le s r le Grand pour se jetter dedans, et escris A 
mon cousin le comte de S 1 Paul assembler toutes les forces de mon 
pays de Normandie et faire son ost auprès de Dieppe, lant pour se- 
courir le dict Quillebeuf, s’il en est besoing, que pour s’opposer à 
aultre entreprise du dict Villars, ou entreprendre sur luy-mesme ce 
qu’il jugera , avec mes aultres bons serviteurs, cslre plus à propos pour 
mon service. En quoy je vous prie l'assister de tout ce que vous pour- 
rés, selon l'asseurance que j’en av en vous cl l'affection que vous 
portés à mon service; remettant au dict s’ le Grand A vous dire ce 
que j’ay résolu, avecques le dict sieur, de faire pour vous, sur ce que 
vous m’avés cscript pour l’achapt de mon domaine. Et sur ce, je prie 
Dieu qu'il vous ayt, Mons r de Beuvron, en sa saincle garde. Escript 
A S 1 Denys, le xx e septembre i5qs. 

HENRY. 


1592. — 8 OCTOBRE. 

Imprimé. — - Hut. joiA/. de ta mtiH (tllarconrt , par La Roque, I. III, Prtutte, p. gS.i. 

A MONS* DE BEUVRON. CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

Mons' de Beuvron , Je vous ay cy-dcvant adverty comme j’avois 
mandé mon cousin le duc de Monlpensier pour venir en son gouver- 
nement de Normandie, et prié de vous tenir prest, avecques vostre 
compaignic, pour aller trouver mon dict cousin, A son arrivée au dict 
pays, aiin de l’assister A faire quelque bel cffect; A quoy je m’asseure 

LETTRES DB HENRI IT. VIII. 58 
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que ne l'an Id rés de .satisfaire. Mais d'aultant qu'il doilit entrer bien tost 
en son dict gouvernement, je vous ay voulu faire ceste recharge, 
pour vous prier de ne faillir à l’aller trouver, incontinent qu’il sera 
arrivé dans vostre dict pavs, avec vostre dicte compaignie. Et n’estant 
ceste-cy pour aultre suhject, je prie Dieu qu’il vous ayt, Mons* de 
Beuvron, en sa saincte garde. Du camp de Champs, le vin' octobre 
i •><)?. 

HENRY. 

POTIER. 


1592. l3 OCTOBRE. 

Imprimé. — Mit/. gMul. de la maium (tHairawri, par Li Roque, I. (II. Preatei , p. 96$. 

A MONS* DE BEUVRON. 

Mons r de Beuvron, Le duc île Mayenne ayant mandé de toutes 
paris les forces qu’il peut assembler pour cmpescher la construction 
du fort que j’ay commencé à (iournay, et estant jà arrivé à Meaux 
avec partie d’icelles, j’ay résolu de m'y opposer et vous prier, comme 
je fais tous mes serviteurs, de se trouver et m'assister en une si belle 
occasion; à laquelle si vous voulés participer, il vous fault venir sans 
bagage, vous priant d’amener tout ce que vous pourrés de vostre 
compaignie et vos aniys, et user de toute la diligence qu’il vous sera 
possible. M'asseurant que vous n’y fercs faillie, je prieray Dieu qu'il 
vous ayt, Mons r de Beuvron, en sa saincte garde. Escript à S 1 Denis, 
le xiij' jour d’octobre i 5qa. 

HENRY. 

POTIER. 

Ilaslés-vous, si vous m’aimés. 
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1592. I" NOVEMBRE. 

Archive* de Cbawiy. Envoi de M. Milton. 

[AUX HABITANTS DE CIIAUNY.] 

Chers cl bien amez, Nous avons advisé, pour empe seller les eulre- 
prinses qui pourroienl avoir lieu sur noslre ville de Chaulny, de 
laisser encores pour quelques mois les deux compagnies du régiment 
du s' de S 1 Rcmy, que nous y laissasmes dernièrement; et allin de 
leur donner moien d’y vivre avec la police et bonne discipline qui 
leur est par nous commandé, sans foullc cl oppression des pauvres 
peuples, nous vous mandons que vous ayez à fournyr par emprunt 
encore la somme de six cens cscuz, oultre les six cens que vous leur 
avez fourni le mois passé, dont vous serez remboursez sur la mesme 
nature de deniers affectez pour les attitrés; et pour ce que c’est chose 
qui importe à vostre propre conservation, vous n’y ferez faillie sur 
tout qu’elle vous vient cslre recommandée et l'affection que vous 
portez au bien de nostre service (sic); car tel est nostre plaisir. Donné 
à S 1 Denis, le t* jour de novembre t 5ga. 

HENRY, 
nsi oi.. 


I 1592.] 7 NOVEMBRE. 

Orig, — Bibl. trop. Icn.l. Béthune, M*. 91 IS, fol. 7 1 recto. 

A MON COUSIN. LE DUC DE NIVERNOIS ET DE RF.THEL01S, l'AIR DF. 
FRANCE, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAI. EN CH AM 
PAGNE ET BRYK. 

Mon Cousin, Ne vouUant partir de ma ville de Senlis que je n’eusse 
quelque argent et les munitions qui sont necessaires pour le fort, je 
n’ay peu avoir le tout qu’a neuf heures, et incontinent après suis 
party pour venir, ayant faict amener avec itioy les dictes munitions. 
Si l’armée a passé la rivière, cl qu’elle soyt logée assez loing au delà 

S*. 
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de la dicte riviere, elle pourra séjourner demain; si elle n’est passée, 
l'aides la passer, je vous pryc, demain de grand malin, pour la faire 
advancer le plus que vous pourrez sur le chemin que je vous ay dicl 1 ; 
car de ma part je suis résolu de partir demain, et me rendre à midv 
au passaige de la riviere. Espérant de vous veoir, je ne vous feray plus 
longue lettre, pryant Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa sainctc garde. 
De S‘ Denis, le vij novembre 1597*. 

HENRY. 

pOTir.s. 


159'2. 8 NOVEMBRE. - I™. 

Cnp. — Archive» dr la cour impériale de Benne». Envoi de M. Ramé, correspondant du ministère 
do I* Instruction publique. 

[Ali PARLEMENT DE RENNES ] 


Nos amer, et feauit. Nous avons esté très maris d'entandre par vos 
lettres les occasions que vous avés de vous plaindre des deportemens 
de noz gens de guerre, lesquels sont du tout contraires à nostre in- 
tention et volunté; car nous ne desirons rien tant que de maintenir 
nostre justice en son auctorité et splandcur, et par conséquent faire 
honorer, respecter, et soulaigier les officiers d’icelle, du nombre 
desquels vous estes des principaulx. C’est pourquoy n’y pouvant, 
pour vostre regard, pourveoir en personne, comme nous en aurions 
la volonté, nous cscrivons les lettres cy-encloses à noz cousins les 
duez de Monlpensicr, mareschal d’Aumont et sieur de Montbarot', 
par lesquelles vous pourez congnoislre combien nous desirons que 


1 I.ps mots en italique sont barrés dans 
le manuscrit. 

* En rapprochant cette lettre d'une 
nutre écrite le 7 novembre 1 5 ga nu même 


duc de Nevcrs , on voit que toutes les deux 
doivent cire du même jour. (Voy. Recueil 
des ÏMlrts missives, t. III, p. 701.) Celle-ci 
ne saurait donc être de l'année 1^97. 


1 Duc do Monlpensicr, gouverneur de la première, les autres n’en étant que des 
Bretagne: M. de Montbarot. gouverneur répétitions 
de Rennes. Nous rapporterons seulement 
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vous soiez maintenus en voz previllaiges, vous asseurant que, non 
seullement en ceste occasion, mais en toute aultrc qui vous touchera, 
soit en general, ou en particulier, nous serons lousjotirs bien aysos 
de vous faire paroistre comme nous vous avons en particulière recom- 
mandation, pour l'affection que vous portez au bien de nostre service, 
et affection laquelle nous nous asscurons que vous continuerez tons- 
jours. Donné à Sainct Denis, le huictiesme jour de novembre mil 
cinq cens quatre vingt et douze. 

IIENRV. 

routa. 

P. S. Nous venons de recepvoir tout prcsanlcment. par homme 
esprés, nouvelles que le duc de Joicusc, qui avoit assiégé Villemur"-, 
a esté dcll'aict avec toute son armée par noz serviteurs qui s'estoienl 
assemblez pour secourir la dicte ville, y estant demeurés trois mil 
hommes de mortz sur la place, le dict duc de Joicusc noyé avec 
plusieurs aullres, cinq canons, dix-huit enseignes et tout leur bagaige 
prins, duquel heureux succez nous avons l'aict randre grâces pu- 
bliques à Dieu, et vous prions en faire faire de mesine de voslre 
part. 


1592 . — 8 novembre, - II””. 

Cop. — Archives «le la cour impériale de Rennes. Communication «le M. liante, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique, 

A MON COUSIN LE DUC DE MONTPENSIER. 

Mon Cousin, Les gens de ma court de parlemanl m'uni escript se 
plaignans des incommodiez, foulles et ruynes qu'ils reçoivent de 
mes gens de guerre, taDt en leurs maisons de la ville de Rennes, 
fauljfbourgs, que des viilaiges circonvoisins, à quoy ils me supplyent 
de pourveoir et les maintenir en leurs entiers previllaiges par les- 

’ Voyez LeUrts miutwt, l. III, p. 70a, où il est Hit (tenu mille hommes el vingt-sii 
enseignes. • 
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quclz ils sont exempts de loger aucuns gens de guerre, soict en la 
ville ou aux champs. Vous sçavcz, mon Cousin, comme ils me sont 
affectionnez serviteurs, et combien il importe au bien de mes affaires 
que ce corps de ma court de parlement , en general et én particu- 
lier, soit honoré et respecté, aflin que la justice, de laquelle ils sont 
nos principaulx officiers, soit de tant plus maintenue en son auctorité. 
C’est pourquoy je vous ay bien voullu escrire la presante pour vous 
prier de pourveoir à leurs justes doléances pour ce regard, et faire 
en sorte et tenir sy bien la main à leur soullaigemenl tandiz que 
vous séjournerez de delà , qu’ilz n’ayent plus de subjcct do se plaindre ; 
ce que m’asseurant que ferez, je prie Dieu qu'il vous ayt, mon Cousin, 
en sa saiuctc et digne garde. De Sainct Denys, le huicliesme jour de 
novembre mil cinq cens quatre vingtz douze. 

HENRY. 

roritn. 


1 592 .] — I 7 NOVEMBRE. 

Orif». au lo“ replie. - fiibl. ioip. fond* Ktlhune, Ms. 3420, fol. 3i«cla. 

A MON COUSIN LE DUC DE NYVERNOYS. 

Mon Cousyu, La ehevcche est angluée, et les anneinys inonstrent 
peu de courage, eslans cync sans dans la place cl sestans lesse ynves- 
tyr a M r de Marolles avec deus cans barquebusycrs. YIs ne trie peuvent 
escbapper, Dyeu aydanl, ayant fet loger tout ce que jay amené avec 
moy aus plus proches vylages, quy ne sont qua mylle pas. Je vous prye 
île 1ère haster nos canons et ce que ic vous ay mande par mon cou- 
syn, le s' Dampvylic. A Dieu. De Ligneroles, près Patay, ce mardy, a 
neuf heures du matyn, xvi|“ c novembre 

HENRY. 

5 Dans unelellrr écrite le 17 novembre « Mon Cousin, je vous envoyé la lettre cv 
i 5 ga, à Angcrvillc, près Etanipc», an enclose, pur- laquelle vous verré» comme 
même duc de «Ne vers, le marxiy entre une ceulx de Patay sont inveslys. . . J'ay pryc 

et deux heures après mynuict , le Roi dit : mon cousin le »' Dam p ville d'aller là pour 
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ri 592.) 18 NOVEMBRE. 

Oritf. aalopvpbf. — Ril»l. imp. fonds Béthune. Ms. 3620, foi. s. 

A MON COUSIN LE DUC DE NYVEBNOYS 

‘ Mon Cousyn, Ces gans-cy non! poynt eu de courage. Vis ce sont 
randus ce matyn à ma dyscretyon ; yls estoyent de cynq asys canls sol- 
das et vyntet cync gendarmes du s T de la Chastre. Jespere estrc deineng 
ilo bonne heure a Estampes, lîon jour, mon Cousyn; ce xviij*" no- 
vamhre, à neuf heures du matyn. à Lygncrollcs '. 

HENRV. 

Je feray pandre ceus de parmy eus tpiy nous ont fet des trahysons, 
et sy nous avyons des galères ie les y anvoyeroys. Les capyleynes ie 
les retyens prysonnyers pour an retyrer des nostres ou en fere ce 
que ie voudray. Ces deux regymans estoyent à mons' de Guysc. C’est 
la revanche de Gyvrv, et ie le luy veus mander. 


1592 . 2 2 NOVEMBRE. - 1 ". 

Ortjj. — Bibl. imp. fond. Ilitpuÿ, 670, fol. yS tnti. 

A NOS AMEZ ET FEAULX GONSEILI.ERS. NOZ ADVOCATS ET PROCUREUR.'' 
GENERAUX DE NOSTRE COURT DE PARLEMENT DE BOURGONGNE. 

No* amer et feaulx, D’aultanl que nous avons estimé (|ue certain 
escript sorty recentement de Paris soubz le tiltre de Huile i lu Pape, 


m’amener les deux canons, etc.# Celle 
que nous donnons ici suivit l’autre de 
près, ayant été écrite le même jour, 
mardi . 1 7 novembre . à ueuf heures du ma- 
tin. Le Roi n'avait eu que le temps de se 


transporter d’Angenillc à Lignerolle pen- 
dant In nuit. La présente lettre doit donc 
être datée, comme la première, de l’an- 
née 159a. (Voyez Lettres missives , t. III, 
p. 703 et 704* ) 


1 La présente lettre est le complément 
de la precedente, et doit être rapportée à 


la même année que celle-ci. c’est-à-dire a 
l’an 159a. 
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1res contraire à nostre auctorité et aux droiclz et légitimé constitution 
«le cesle nostre couronne, venant à la congnoissance de nostre court 
de parlement et à la vostre, le debvoir de vos charges vous pour ro il 
inciter & procéder contre iceluy par les voyes de droict permises et 
acroiistumées; et que se rencontrant d’ailleurs en mesmes temps le 
voyage du s' marquis de Fisany à Rome *, au nom des princes de 
nostre sang, et autres princes, ducs, pairs, officiers de nostre cou- 
ronne et gencrallement de tous les Estats de ce Royaulme catholicque, 
tioz bons et loyaulx subjeclz, nous ne voudrions estre faict aulcune 
chose de nostre part qui peust en rien altérer ces allercs et la bonne 
espérance concene de la dicte légation pour le repos de ce Royaulme, 
nous avons trouve bon de surceoir tous actes de procedures pour ce 
regard; attendant «pie par le moyen du dict voyage l’on puisse veoir 
quelle sera l'inclination du Pape à ce bon œuvre qui luy touche par- 
devoir et interest du bien et tranquilitc de toute la chresticnté, ou 
que par bon et meur conseil nous ayons advisé de quelle façon notts 
aurons à nous pourvoir pour la deflence de nosdictx droietz et préro- 
gatives île nostre dicte couronne, selon la deliberation qui en sera 
par nous faicle en une assemblée que entendons faire au plus tost à 
reste fin, ainsy que nous l'escrivons à nostre dicte court de parle- 
ment, vous avant bien aussv voullu en particulier faire entendre 
nostre intention sur le tout, pour vous y conformer à tenir la main 
qu'il v soit salisfaict en ce qui peult despendre de vous, comme nous 
vous commandons n’y faire faillie; car tel est nostre plaisir. Donné 
au camp d’Estampes. ce xxij' jour de novembre 1692 

IIENRV. 

ftlVOL, 

1 Le marquis de Pisanv venait dclrc lobre. (Vov c* Recueil des LeUres misstvet, 
envoyé en ambassade auprès du Saint t. III, p. 674*) 

Père. La lettre «pii l'accrédite est du 8 oc- 
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1592. — a a novembre. - II"'. 

Cop. — Archives de la cour impériale de Renne*. Communia lion de M. Ramé, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

[A NOSTRE COUR DE PARLEMENT DK RENNES ] 

Noz amez el feaok, L’asseurance qui nous a esté donnée de plu- 
sieurs endroietz que le Pape de presant a monstre dés son assumption 
au pontiflicat une fort bonne intention à la pacification des troubles 
de ce Royaulme et restauration d’icelluy, et de voulloir prandre à ccst 
elTect plus équitables moyens que ceulx qui ont esté tenuz par aulcuns 
de ses prédécesseurs, nous a 1res volontiers faict incliner é la proposi- 
tion qui nous a esté faicte par les princes de nostro sang et aultres 
princes, duez, pairs, officiers de ccsle nostre couronne, prelatz el 
aultres principaulx seigneurs catholicques, noz bons et loyaulx servi- 
teurs, d’envoyer de leur part et comme represantans tous les Esta tz 
catholicques de ce Royaulme qui nous randent obéissance, quelque 
personnaige de qualité à Rome pour luy reprcsanler au vray l’estât 
de ccd* Royaulme, la source et vraye cause du mal dont il est affligé, 
lesimpostz el desordres qui en naissent, et augmentent jour à aultre, 
non moings prejudiciables à la Religion que à l'Estat, cl y requérir 
l’intervancion de son auctorité et bons offices, alFin de parvenir à ung 
juste et salutaire rcmede selon les ouvertures qui sur ce luy seroient 
faictes par ceste légation; laquelle, estant esebeue, d'un commun advis 
et eslection do ceulx des dietz princes el seigneurs qui se sont trouvez 
près de nous lors de ceste deliberation, en la personne du sieur mar- 
quis de Pisany 1 , nous l’avons aussy eu très agréable, ensemble la 
despesche qui ( qu'ils ) luy ont baillée sur ce subject, et selon la decla- 


1 Les lettres qui accréditent le marquis 
de Pisany près de la cour de Rome sont 
du 8 octobre i5qa. (Voyez Heetuil dts 
Letlrti mûmes, t. III , p. 674.) Quant k 
celle*», elle paraît être une circulaire 

LBTTHK3 DS H K* Il 1T. — VIII. 


qui fut sam doute adressée aux princi- 
paux parlements de France. Elle me parait 
n’avoir pas été imprimée, et par consé- 
quent être très-curieuse. 
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ration (jue leur avons faictc de nostrc volonté à embrasser tous moyens 
légitimés pour advancer le bien d’une bonne paix que nous desirons à 
no/, subjccts de toute l'affection que pcult ung bon roy et vray perc du 
peuple. Et combien que tost après le parlement du dict sieur marquis, 
soit sorty de Paris certain escript soubz le nom de bulle du dict Pape 
en termes fort contraires à l’effcct sus dict, et à la constitution et ordre 
de ce dict Rovaulme, de sorte qu’il y pourroict estre acquis de nous et 
de nos principaulx officiers, mesmes de nos courts de parlement , ung 
vif ressantimant par les formes de droict du préjudice qui nous y est 
faict et 4 tout cest Estât; toutesfois, jugeant plus sainemant de son 
intention que ne porloint es rnotz du dict escrit, et voullans donner 
loisir, au tant que le bien de no/ affaires le pourra permettre, à une 
meilleure resolution, qui se pcult par raison esperer de son équité, 
sur l'information véritable qu’il recevra par la dicte légation, nous 
avons trouvé bon de sursoir tous actes, procedures et jugemens , tant 
de noslre part que de nosd. parlemans sur le faict et contenu du dict 
escript; de quoy nous vous avons bien voullu advertir par la présenté, 
à ce que vous ayez pour vostre regard à vous y conformer, ainsi que 
nous vous ordonnons très expressément faire, sans y contrevenir. Et 
ncantmoings, pour ne demeurer depourveuz des remedes qui nous 
sont permis par toutes loix divines et humaines pour la conservation 
de noslre droict et des prérogatives de noslre dicte couronne, en 
cas d’antreprinse sur icculx, et afin de nous y préparer pour nous en 
ayder où nostrc patiance et le respect que nous avons au bien public 
seroient frustrez de la juste atlante que nous y avons constituez, nous 
avons, par mesme moyen, advisé d’assambler à cestc fin près de 
nous, au plus tost, le plus grand nombre que faire se pourra desd. 
princes ou officiers de noslre couronne, et de nos dicta parlementa, 
prelatz et autres principaulx seigneurs. Voulions et vous mandons que , 
apres en avoir délibéré en noslre court, vous ayez à envoier devers 
nous en nostrc ville de Chartres, dans le vingtiesme jour de dé- 
cembre, ung president, ung conseiller et l’un de nos gens avec les 
advis d’icelle noslre court pour sur ce, avec bon et meur conseille. 


Diqiti zed byGoogj 
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estre par nous faict telle résolution qu’il sera jugé l'affaire le mériter. 
Donné au camp d’Estampes, vingt deuxiesme jour de novembre mil 
cinq cens quatre vingtz douze. 

HENRY. 

nsroL. 


1592. 3 3 DÉCEMBRE. 

Envoi dr M. Marcel Canat. correspondant du ministère de i'Inslruction publique, 
à Chalon-sur-Saône. 

A MONS* DE MONTOISON , CAPITAINE DE CINQUANTE LANCES 
DE NOS ORDONNANCES. 

Mons r de Monloison, Je tiens la défaite du duc de Joieusc devant 
Villemur 1 pour un des plus beaux et utiles exploilz qui sc soient 
faicts par delà de toutes les guerres, et ne puis assez priser la valleur 
et sage conduite des chefs qui s'y sont trouvez, entre lesquels sachant 
que vous avez esté des premiers, tant en rang que en devoir et effort 
de bien faire, il n'est pas raisonnable que vous soyez des derniers à 
en recevoir de moy la louange et le bon gré que vous méritez, C'est 
pourquov, outre la présente que je vous fais sur ce sujet, j’ay encore 
donné charge au sieur de Marie 5 , que je renvoie vers mon cousin le 
duc de Montmorency, de vous dire le contentement que j’ay de ce 
bon et important service que vous m'avez faict, et vous asscurcr de In 
recompense que vous devez en attendre de moy, lorsque les occasions 
s’offriront de vous faire part de mes grâces et bienfaicls. Je luy ay 
aussi ordonné de vous dire de bouche de mes nouvelles, qui me 
gardera de vous en faire cclle-cy plus longue. Sur ce je prie Dieu, 
Mons r de Montoison, vous avoir en sa saincte garde. A Chartres, ce 
a a" jour de décembre 3 1 5g a . 

HENRY. 

1 Le combat de Vitieu.ur cul lieu le * Nom incertain. 

19 octobre 159a. Le duc de Joyeuse péril 3 Voyez au Ihcueil des Lettres missives, 

dans le Tara en se retirant. L lit, p. 706 et 707, deux lettres analogues 

S 9 . 
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1592 . 2 4 DÉCEMBRE, 

Imprimé, — flut. ç^néal. de la maison d'Harcourt, par U Roque, t. III , Prend, p, ,, 81 

A MONS" DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES 
DE NOS ORDONNANCES. 

Mons 1 de Beuvron, J'ay eu présentement deux ou trois advis con- 
secutifs de mon cousin le prince de Conty et mon cousin le mares- 
chal d’Aumont, qui se retrouvent tous deux à Angers, que le duc de 
Mercœur s’est mis en campagne cl est entré dans le pays d’Anjou 
avec six mil hommes de pied et huit cens chevaux, et qu'il estoit le 
xvj" de ce mois, qui est la date de leurs lettres, dcsjà à cinq lieues 
d’Angers, dont le pays est tout en allarme, et non sans raison, parce 
que, depuis le levenicnt du siégé de Rochefort, toutes les troupes 
s'en sont retirées. Et pour ce que je prévois qu’elles ne seront jamais 
rassemblées à temps, pour empescher ce progrès des ennemys, je me 
suis résolu, au retour de la course que je vais faire au Pont de 
l’Arche, de m’y acheminer moy-mesmes, et me servir, en ceslc occa- 
sion, des forces de la province de Normandie. J’envoye présentement 
le s T de Suresne pour les assembler toutes, mesmes les regimens 
des gens de pied qui sont à la campagne, et les conduire sur le 
chemin du pays d’Anjou, passant par la Seine, où j’ay mandé aussi 

à celle-ci, l'une du il novembre, à M. de 
U Jorie, l’autre du i3, à M. de la Bou- 
rellie, toutes deux datées d'Étampcs. Il 
est donc pour le moins étrange que celle- 
ci naît été écrite que lo 11 décembre, 
quand le Boi y dit à M. de Montoison : • Il 
n'est pas raisonnable que vous soyex des 
derniers à recevoir la louange que vous 
mentes. • Je la croirais donc du 11 no- 
vembre, comme les deux autres. Je trouve 
encore que la présente lettre est loin de 
U simplicité et de l'entrain que Henri IV, 
dans des circonstances semblables, mettait 


dans ses missives; il ne pariait pas par 
sentences comme ici. Notons toutefois que 
la date du 11 décembre est bien d’accord 
avec le séjour de Chartres , et qu'il n'en 
serait pas de même du il novembre. 

Ce que nous disons ici ne suffit pas pour 
faire rejeter la présente lettre, mais du 
moins tout cela peut faire tenir en garde 
contre son contenu. Il convient de la com- 
parer avec celles des il «t i3 novembre, 
et de voir, sur la participation du colonel 
de Montoison au combat de Villemur. 
d’Aobigné, t. III, 1. III, ch, *vi. 
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à mon cousin le due de Monlpensicr de s’advanccr pour recueil- 
lir toutes les forces de la dicte province. Je vous prie tenir vostre 
troupe preste pour vous y venir rendre, selon que vous adverlira le 
sieur de Surcsne, auquel je feray entendre ma volonté et le lieu que 
j’assigneray pour le rendés-vous de toute l’armée. C’est une occasion 
qui est pressée et importante, et dont l’execution sera Lieu prompte, 
de sorte qu'il est tant plus necessaire de se préparer promptement. 
Vous changeriez bien de couslume si vous estiez des plus paresseux. 
Je m’asseure aussy que vous ne commcnccrés pas ccslc fois, où il y 
a toute apparence de devoir combattre , et de vaincre s’il plaist à 
Dieu : lequel je prie, Mons r de Beuvron, vous avoir en sa saincte garde. 
Kscript au camp de Chartres, le xxiuj' jour de décembre 169a. 

HENRY 

romn. 
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ANNÉE 1593. 


1593. — 1 i janvikr. - I". 

Bibtioth. Masarine, portef. Godefroy. '262 , piére 35*. 

A MONS" DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL DESTAT 
ET MON AMBASSADEUR EN SUISSE. 

Mous* de Sillcry, Apres le long temps que les regimens de Berne, 
Glaris et des Grisons ont demeuré absens de leurs maisons et familles 
pour me faire service, il a esté raisonnable de condescendre de ma 
pari au désir qu’ils ont eu d’y retourner, comme leurs affaires domes- 
tiques le pouvoient requérir, afin d’eviter le préjudice que leur plus 
longue demeure par deçà leur y pouvoit apporter 1 . A ceste cause je 
les ay licentiez, ainsi qu'ils m’en ont requis, leur ayant faict donner 
toute la plus grande commodité comptant sur ce qui leur est deu, 
que la nécessité de mes affaires et les grandes despenses desquelles 
je suis encores chargé, pour résister aux injustes entreprises de mes 
ennemys, l’ont peu permettre; et du surplus faict passer bonnes et 
valables obligations avec intention de les faire acquitcr le plus tost 
que mes moyens le pourront porter. Je suis très marry de ne leur 
avoir peu donner la satisfaction condigne à leurs mérités et services, 
qui sont tels qu'il m’en demeure ung très grand contentement, ainsy 
que je l’escrys à leurs s" et supérieurs, auxquels je desire que vous 
le confirmiez encores de ma part, avec aSseurance que je feray pour- 
vcoir au payement des obligations passées aux colloncls et cappitaines 
des dicts regimens le plus tost qu'il sera possible; lesquels se sont 
rendus fi recommandables en mon endroict, que je serois desplaisant 
qu’ils fussent ce pendant molestez et en peine pour raison de ce 

Rapprocher celte lettre de celle du tuénae jour au canton de Zurich. (Hecueil de s 
Lettres missives, I. III, p. 71 3 ) 
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qu'ils doivent à leurs soldats, qui est cause que je prie par mes letlies 
leurs dicts supérieurs de leur en vouloir moicnncr par leur auctorité 
la patience et rclasclie qu’il sera bcsoing, en attendant que je leur 
puisse donner inoien de les satisfaire. En quoy je vous prie leur faire 
tous les bous offices que vous pourrez, comme en chose qui me 
touche et dont je tiendras- la gratiffication faicte à mov mesme. Ceulx 
de quatre villes ont particulièrement désiré que je priasse, oullre ce, 
leurs dicts supérieurs de les vouloir accommoder de quelque somme 
d'argent; ce que je desirerois bien pour le soulagement des dicts col- 
lonels et cappitaines, qu’ils voulussent faire; mais je n’ay pensé estre" 
à propos de les en prier expressément, craignant que cela ne fust 
receu d’eulx en la bonne part que je vouldrois; mais j’en ay seule- 
ment louche par les lettres que je leur eserv ce que vous verrez en 
leur faveur et recommandation pour ce regard; et seraybicn ayse, si 
vous pensez qu'ils ne s’en tiennent offensés, que vous aydiez en cela 
les dicts colloncls et cappitaines de ce que vous pourrez; remettant à 
vostre prudence et jugement de vous y conduire selon que sur les 
lieux vous congnoistrez mieulx en devoir user. Et pour lin de la pré- 
sente je prie Dieu, Mons' de Sillcry, vous avoir en sa saincte garde. 

Escrit i Chartres, ce xj* jour de janvier 1 5g3. 

HENRY. 

ItEVOL. 


1593. 1 1 JANVIER. - 11“'. 

Orig. — • Collection do M. I.uca# de Monligny. 

A MONS" LE MARQUIS DF. PISANY, CHEVALIER DES ORDRES; CONSEILLER 
F.N MON CONSEIL D'ESTAT ET CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES 
D'ARMES DE MES ORDONNANCES. 

Mons r le Marquis 1 , A mon retour d’un voyage que je viens de faire 
en Normandie, j'ay trouvé icy des lettres d’Italie auxquelles je fais à 

1 Le marquis de Pisany, ambassadeur à Rome. (Voyei ci-dessus U m»U> de la 

page 464) 
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présent response pour ce que j'eslime que la présente vous trouvera 
en lieu que vous pourrés avoir communication de tout. Je ne vous 
dirny rien par la présente ni de ce qui peut csclioir pour mon ser- 
vice des occurrences desquelles vous serés informé par delà, ayant 
occasion de me reposer de la resolution qui s'y peut prendre sur le 
jugement de nombre de mes bons serviteurs que vous y trouverés. 
avec lesquels en pourrés conférer; ne voulant au reste oublier de vous 
advertir que par les interceptées nous avons appris que les ennemys 
nont failly de bien exagérer envers le Pape l'arrcst de Cbaalons, 
duquel vous a esté cy devant escripl et envoyé copie 5 . Le duc de Guysc 
entre avec luy, en ayant escript en termes les plus piquans qu'il a peu 
pour l’irriter au desavantage de mes affaires. Et pour ce que tels ar- 
tifices peuvent frapper coup, trouvant disposition susceptible de leur 
poison, s’ils ne sont rabatus, il est besoin, si sur ce que vous en 
pouviés avoir entendu vous n'avés fait l'office qui vous a esté escript, 
que vous le fassics au plus tost.vous aydant de la despeschc que j'av 
faicte à mes cours de parlement pour faire connoistrc que ce qui a 
esté faicl au dict Cbaalons n’a fondement ni suite qui doive faire pré- 
sumer changement ou contravention à vostre dicte despeschc, ni par 
conséquent cmpcscher l'effet d’icelles, si le Pape a le zele qu’il doit 
à la restauration de la Religion et de l’Estat en ce Royaulmc; ce que vous 
sçaurés assez entendre et amplifier selon que vous connoistrés en pou- 
voir estre besoin, mesme sur les mémoires et papiers qui vous ont esté 
envoyés comme je sçay qu’il vous a aussy esté amplement escript de 
toutes autres choses concernant vostre dicte depesche et charge , qui 
me gardera do vous faire la présente plus longue, priant Dieu vous 
avoir, Mous' le Marquis, en sa sainclc garde, lîscript à Cbaalons 3 , le 
xj' janvier 1 5q3î 

HENRY. 

HEVOL. 

* Cet arrêt de Cltàïon» ne* [ autre fjue Heu de Chantons; lu Roi Hait à Chartres, 
1 êdit de pacification. en etTH, le 1 1 janvier 1 

1 .le pensa qu'il faut lire Chartres au 
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1593. — 2 I JANVIER. 

Orig. — ■ Collection d« la famille de Soultrait 

A MONS* DE RIVAL, GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE 

Mous' de Rival, Je vous envoyé une commission pour une com- 
paignic de chevaulx légers et une retenue de gentilhomme de ma 
chambre. Attendant que quelque aultre meilleure occasion se pré- 
sente de vous reconnoistre les bons services que je suis bien advertv 
que vous me faictes par delà, lesquels je vous prie me continuer et 
croire que aultant que vous vous en rendrés soigneux, aullant le se- 
ray je de vostre bien et advancetnent. Sur ce je prye Dieu, Mons' de 
Rival, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Chartres, le xxj* jour 
de janvier i5g3. 

HENRY. 

rOncr.T. 


1593. 29 JANVIER. - 1". 

Cop. — Archives de la cour impériale de Rennes. Envoi de M. Rame, correspondant 
du minière de l'Instruction publique. * 

[A LA COUR DE PARLEMENT DE RENNES] 

Nos amer et feaulx, Nous vous avons escript ces jours passez pour 
vous advertir comme, pour aulcunes considérations, nous avons retins 
d’icy à quelques jours l’assemblée pour laquelle nous vous avons cy 
devant escript d’envoyer vos depputez à ceste ville *, et mandé ne 
vous haster d’envoyer vos dielz députez par devers nousjusqucs à ce 
que nous vous ayons de nouveau advertir. du temps que le bien de 
noz affaires nous pourra permettre de faire tenir lad' assemblée; 
mais pour nous asscurer de templus que vous en soyez advertir, nous 
avons bien voullu derechef vous en escrirc la presante. Donné à 

1 Voyet ci-dejsui la lettre du la novembre 1692, p 466 

Se 
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Chartres, le vingt neufvicsmc jour de janvier mil cinq cens quatre 
vingt/, treize. 

HKNRY. 

roTii.r, 


1593. — 39 JIXVIER. - II". 

Orig. — Archives de b ville de Saint-Quentin. Copie transmise par M. Kugcnr Janin , 
archiviste paléographe. 

A NO Z CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS ET IIAB1TANS 
DE NaSTRE VILLE DE S T QUENTIN. 

Chers cl bien alliez , Le tesmoignage que les s” de Humyeres et 
de Vytermonl nous ont rendu de l’ordre que vous avez donné pour 
empescher le trouble et la sédition qui sembloient se préparer en 
nostre ville de S 1 Quentin, par les nrliffices et inductions du prédica- 
teur qui y a presché ccsl advent, nous conlirmc de plus en plus en 
la bonne oppinion que nous avons tousjours eue de vostre lidellité. et 
nous donne asseurance (pie vous ne prcslerez jamais l’oreille à ceulx 
qui vonldront troubler le repos qui est entre vous; à quoy nous sça- 
vons de certain, et par advis venuz d’autre part que de nostre ville 
de S 1 Quentin, le dict prédicateur avoit esté ordonne et envoyé es- 
prés de nostre ville de Paris par noz ennemys. qui recherchent tous 
moiens d’allercr l'union et concorde qui est entre noz suhjeclz et fi- 
delles serviteurs, pour facilliler l’execution de divers pernitieuses 
entreprisses qu’ilz ont sur les villes qui sont en nostre obéissance; ce 
que la proximité de leurs forces vous doibt faire croire et aprehender 
et par mesme moien veiller soigneusement à vostre garde et conser- 
vation; à quoy nous nous promettons que ne manquerez jamais de 
debvoir et d’allcction, et que vous ne permettrez jamais qu’il se passe 
aulcunc chose en nostre dicte ville de S 1 Quentin au préjudice de 
notre autborité et service. 

Donné à Chartres, le xxix c jour de janvier 1 âq3. 

HENRY. 
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1593. 3o JANVIER. 

Archive» de lhMel de ville de \iin«*n, n* iO d'un recueil dr pièce* coté Impositions 
(armoire i, Icllre N). 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LUS CONSULS. DEPPUTEZ ET SYNDICTZ 
DE NOSTRE VILLE DE NISMES. 

Chers et bien amez, Considérant combien la guerre que le duc de 
Savoie s’est jusques icy efforcé de nous faire estoit ruyneuse i ceulx 
de nos stibjcclz qu’il attacquoit et redoubtable 4 ceulx qu’il menaçoit 
d’atlacquer, pour délivrer les ungs du mal et les aultres de craintes, 
selon l’inclination naturelle que nous avons tousjours eue à leur bien 
et repos, nous rcsolusmcs il y a quelque temps de le faire attacquer 
luv mesmes en son pais et le réduire sur la deffensive, et ordonnasiues 
pour cest effect au sieur de Lcsdiguiercs de faire passer l'armée qu’il 
commande soubz nostre autorité de là les monts. Or nous sommes 
advertis que Dieu, protecteur de la justice de nos armes, lui a faict 
la grâce de si bien commencer, qu’il y a graude raison de croire que 
le progrès et la fin n'en seront pas moings heureux. Mais d’aultant 
que ce bon commencement demeurerait inutillc, voire pourrait tour- 
ner à beaucoup de dommage s'il n’estoit poursuivi, ce qui ne se peult 
faire qu’en soubdoyant et entretenant la dicte armée et luy donnant 
moyen de subsister, l’un des principauk soings que nous aions au- 
jourd’huy c’est d’y pourvoir et donner ordre. Or vous sçavcz les 
grandes charges et affaires que nous avons ci devant eues et avons 
encore tous les jours sur les bras, qui ont tellement espuisé nos fi- 
nances, que non seulement il ne nous reste aucune commodité que 
nous puissions emploier de ce costé là, mais non pas mesme de quoy 
subvenir à beaucoup de choses bien necessaires près de nostre per- 
sonne, qui est cause que nous sommes contraints de recourir à nos 
bons subjeetz, mestnement à ceulx qui ont interest à la dicte guerre 
de Piémont et en retirent utillilé, comme vous qui estes maincte- 
nant hors du hazard et ruynes dont vous estiez menassez par le dict 
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duc, s'il se feust cslabli près de vous el n'en eusl esté diverti par le 
dict sieur de Lesdiguieres, niais aussy estes vous pour y retomber si 
le moien et l'esperance d’y plus retourner ne luy sont à ce coup sortir. 
Nous vous demandons, pourayder & l'entretenemcnl de la dicte armée, 
une subvention de siz vingt?, mil escuz pour cestc année seullcmcnl; 
et parce que la qualité du temps el le besoing qu'il y a de proced- 
der promptement au departemenL et levée de la dicte somme ne com- 
porteront pas de faire une convocation generalle des Estatz pour ce 
seul elfeci, nous avons advisé de vous en escrire particullieremenl , 
nous asseuranl que, pour la connoissancc que vous avez de l’util- 
lité qui en réussira, vous la consentirez bien volontiers, et ne vous 
en sentirez pas beaucoup grever, nonobstant les charges que vous 
avez & supporter pour la conservation de nostre province de Langue* 
doc, si vous considérez qu’une seule course et ravage du dict duc de 
Savoie vous pourvoit endommager plus sans comparaison que ne 
monte la dicte somme, et que moiennant icelle vous vous acquerez 
une grande seureté el repos pour l’advenir. Car nous tenons pour 
chose tres-ccrtaine que le dict duc ne pourra longuement sublire contre 
nous si nous avons moien de subsister contre la nécessité. Parlant, 
nous vous exhortons , sur tant que vous avez cher nostre service et 
vrai bien et ulillité propre, de nous octroier librement la dicte sub- 
vention, et de procedder au plustot à l'assiette d’icelle suivant une 
commission que nous vous envoions avec la présente , laquelle 
nous ne ferons plus longue sur ce suhject. Donné à Chartres, le 
xxx janvier i5g3. 

HENRY. 


rOKGHT. 
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1593. ■ 3l JANVIER. 

Ong. — Bibl. de I Institut, porlcf. Gwlefroy, 262, pièce 36. 

A MONS" DE SILLERY. CONSEILLER EN MON CONSEIL DESTAT 
ET MON AMBASSADEUR EN SUISSE. 

Mons' de Sillery, Tout ce qui s’est peu faire pour tlouuer quelque 
satisfaction au collonel Galaty est peu au prix de ce qui luy est deu 
et du mérité qu’il adjouste à ses services passez par l’affection qu’il 
faicl déplus en plus conguoistre avoir au bien de mes affaires; mais 
considéré le peu de moiens que j’ay et les grandes despenses des- 
quelles je suis charge, je vous prie dire qu’il a esté traictc en cela 
aullanl favorablement qu’il a esté possible, luy ayant esté baillé huit 
mil escus pour son particulier, et six cens' escus pour son voiage. Je 
suis bien eu volonté de faire mieulx pour son contentement, A me- 
sure que la commodité m’en accroislra, allin qu’il puisse conserver 
son crédit que je m’asseure qu’il employcra tousjours pour l’advance- 
incnt de mon service aux occasions qui s’en présenteront, ainsi que 
je sçay par vostre lesmoignage mesme qu’il a vertueusement faict 
par le passé; et pour ce qu’il craint estre tellement pressé de scs 
créanciers, qu’il pourra tomber en peine avant que pouvoir cslrc se- 
couru de deçà pour les appaiser, il m’a proposé et prié vouloir faire 
rechercher les s” de Zurich , de me prester jusques à quinze ou viugt 
mil escus pour l’en accommoder. Je sçay bien que, leur estant debi- 
teur d’ailleurs, comme je suis, ils pourront trouver estrange si, au 
lieu de les paier, cette nouvelle requeste leur est faicle de ma part ; 
toutes fois, je desire tant le contentement et repos du dicl collonel, 
que je n’ay voulu laisser de vous en escrire et vous prier que si vous 
voicz tant soit peu d’apparence de pouvoir houncslement, et sans les 
rebuter de mon amitié, faire ccst essay, vous y emploies toute l’in- 
dustrie que vous pourrez; en offrant de leur passer obligation en 
mon nom . comme aussi je veulx que vous faciez s’ils vous veulent ac- 
corder ce prest, vous envoiant une lettre en vostre creance sur ce sub- 
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jecl, affin de vous en servir, si vous vous résolve/, à faire cest of- 
fice, comme je le remets à voslrc prudence; et si vous pouvez obtenir 
quelque somme d’eulx, vous la ferez délivrer au dict collonel en dé- 
duction de ce que je luy «lois, en m’asseurant que ce qui luy touche 
vous est tellement recommandé, que vous ne vous espargnerez en 
rien de ce que vous congnoistrcz pouvoir faire p[our] luy. Je ne vous 
feray la présente plus longue que pour prier Dieu, Mons' de Sillcry, 
vous avoir en sa saincte garde. Escrit b Chartres, le dernier jour de 
janvier i5g3. 

HENRY 

BEVOL. 


1593. — a 3 mars. — 1™. 

Orij!. — Biblioili. de l'Institut, porter. Godefroy, 262 . pièce 3fl. 

A MONS* DK SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D' ESTAT 
CT MON AMBASSADEUR EN SUISSE 

Mons' do Sillery, Sur les sept mil escuz que j’ay ordonnez pour le 
régiment du collonel Galaly, composé de quatorze compagnies, j’en- 
lendz que le cappitaine Sluder en touche douze cens, et le cappi- 
laine Hessy mil, dont les quatre cens luy seront réellement rabbatus 
sur ce qui luy est deu, et des six cens de reste, je luy en faict don, 
pour le recompenser et reconnoistre de la perte qu’il a soufferte, à 
cause de l'inconvénient «rue luy est advenu pour mon service avec le 
cappitaine l’ieullcr. Je veulx aussy que la part qui debvoil venir aux 
cappitaincs Zanner, Kessel et Fieuller soit baillée au dict cappitaine 
Studder, attendu qu'ilz sont du party de mes ennemys et ont porté 
les armes contre moy depuis leur licentiement. Vous me ferez ser- 
vice bien agréable d’y tenir la main; car je desire gratilber en tout 
ce qui doppendra de moy les dicts Studer et Hessy, pour leur donner 
moyen de continuer tousjours en la bonne affection que j’ay reconnu 
qu’ilz ont au bien de mes affaires. Sur ce, je prie Dieu, Mons' de 
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Sillery, vous avoir en sa sainclc garde. Escript à Tours, le xxiij' jour 
de mars 1ÂQ3. 

HENRY. 

rOBtiET. 


1593. — a3 m vhs. - II”". 

Orig. — llibliotti Je rioatitut, portef. Uixlefroy. -02 , pièce io 

A MONS" DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'EST AT 
ET MON AMBASSADEUR EN SOUISSE. 

Mons' de Sillery, Je suis après pour faire fonds pour une levée de 
Souisses, de laquelle je desire que le collonel Galati ait la cou- 
duicte comme personnage de la suffisance, valleur cl fidelité duquel 
j’ay parfaietc confiance. I’our le regard des cappitaines de la dicte le- 
vée je nie remets à ce que vous et le dict collonel en adviseres par 
ensemble. Et n’estant la présente à aultre fin, je prie Dieu, Mons r 
de Sillery, vous avoir en sa saincte garde. Escript & Tours, ce 
xxiij' jour de mars i5g3. 

HENRY. 

rORCItT. 


1593. — afi mars. 

Orij». — Bibliotli. tic la ville tl'Angcrs. 

Imprimé. ■ — Mélanges kittarù/aes, par \l. Marrliegav. p. i5j. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAN ANS ET HA BIT A NS 
DE NOSTRE VILLE D’ANGERS. 

Chers et bien amez, Vous ayant cy devant , par plusieurs nos lettres, 
admonestez de satisfaire à l’offre que volontairement vous nous avés 
laicte de la somme de six mille escuz , pour nous ayder à supporter la 
solde et paiement des eslrangcrs qui continuent à nous faire service 
en nos années, neantnioius, depuis vostre dict offre, avés tousjours 
remis cest affaire et tiré le paiement en longueur, qui apporte un 
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préjudice en nos affaires. Parlant, nous vous mandons et très expres- 
sément enjoignons que, incontinent la présente receue, vous aycx en 
toute diligence à faire lever les diclx deniers, et les faire tenir aux 
mains du s' Jerosme Binet, eschcvin de nostre ville de Tours, pour 
incontinent en faire le paiement aux dicts eslrangcrs. Donné à Tours, 
le xxvi' jour de mars i5q3. 

HENRY. 

nczs. 


1 593. — i o avril. - I". 

Orig. — Archive* de l'hôtel de tille de Saint-Quentin. Copie Iraotmise |ar M. Eugène Janio. 
archiviste paléographe. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS ET HABITANS 
DE NOSTRE VILLE DE 5 T QUENTIN. 

Chers et bien amer., Estant bcsoiog de pourveoir d’un personnage 
de qualité duquel l’aflection et fidelité nous soit bien congneue, pour 
veiller à la conservation de nostre ville de S‘ Quentin et tenir la main 
au soulagement et repoz des habilans de nostre dicte ville, atten- 
dant que le faict du s’ de Vitcnnont soit vuydé 1 , nous avons jugé ne 
pouvoir faire meilleure csleclion que de la personne de nostre amé 
et féal le s' vicomte d’Auchy, auquel, pour cest eflect, avons faict 
despeschcr nostre commission pour commander en la dicte ville; et 
comme nous nous asseurons que de sa part il s’acquictera dignement 
de la dicle charge et ne manquera en rien du bon debvoir que nous 
nous sommes promis de luy, tant pour ce qui regarde le bien de 
nostre service que pour vostre particulier, nous vous mandons aussy 
de prendre toute confiance en luy et le rccongnoistre, respecter et 
obeyr en ce qu’il vous ordonnera, comme sa charge le requiert, at- 

1 Voyez ci de$ 9 us, lettre du ag janvier, question de cette affaire dans les sept 

IC, p. 474. et p] us bas lettre du 5 mai premiers volumes du présent recueil. 

1Ü93, p. 48 a. Je ne vois pas qu’il soit 
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tendant que nous vous ayons aultrement faict entendre noslre volonté. 
Sy n’y faictes laulte, car tel est noslre plaisir. 

Donné à Coinpienne, le x' jour d'avril 1 5g3. 

HENRY. 

POTIER. 


1593. — 10 avril. - II". 

Imprimé. — Hut jénéul. de la maison i f Harcourt , pir Li Roque , I. III , Preuves . p. 986. 

A MONS* DE BEUVRON. CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES DARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

Mons r de Beuvron, Mon cousin le duc de Montpensicr s’en va à 
Lisieux pour assembler vostre compagnie et les aultres de son gouver- 
nement, suivant ce que je vous ay cy-devant mandé. Vous entcndrés 
de mon dict cousin ce que vouz avés à faire pour mon service, lequel 
je vous prie croire de tout ce qu’il vous dira de ma part, et user de 
toute la diligence qu’il vous sera possible pour vous rendre près de 
luy. Ce que m’asseurant que ferés, je ne feray cette-cy plus longue : 
priant Dieu qu’il vous ayt, Mons r de Beuvron, en sa saincte et digne 
garde. Ce x‘ avril 1 5g3. 

HENRY. 

POTIER. 


1593. — 18 AVRIL. 

Imprimé. - Hut. yénéal. de la maison d Harcourt , par La Hoque, I. 111. Preuves, p. 986. 

A MONS* DE BEUVRON. 

Mons' de Beuvron, Mes ennemys ont passé la rivicre; ils logèrent 
jeudy à Blangy et i Gamache, et marchent droict en çà; qui me fait 
vous prier, incontinent que vous aurés receu la présente , de venir en 
toute diligence avecques vostre compaignie et tout ce que vous pour- 
rez assembler de mes serviteurs, pour m’assister en la bataille, la- 
quelle je donneray dans peu de jours. Mais il faut que usiés de dili- 
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gence si vous désirés vous y trouver; et venés sans attendre les aultres 
compaignies. Cependant, je prie Dieu qu’il vousayt. Mous' de Beu- 
vron. en sa saincte el digne garde. Escript au camp de Dernetal, le 
vvuj' avril i 5tj3. 

• HENRY. 

forint. 


1593. — 5 mai. 

Orig. Arrhivi» dr l'hôtel «le ville de Suint-Quentin. Copie transmise par M. Euffène Janio . 
archiviste paléographe. 

A Nas CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS F7T HABITANS 
DE NOSTRE VILLE DE S T QUENTIN. 

Cliers el bien amez, Envoiant par délia le s r Viatard. maistre des 
requestes ordinaire de nostre bostel, pour informer et oyr les plaintes 
qui se trouveront contre le s r de Vytermont 1 , nous avons voulu vous 
en escrire la présenté, affin que, en ce qui pourra despendre de vous, 
vous y teniez la main. 

Donné à Mante, ce v* jour de may 1 5g3. 

HENRY. 

roues. 


1593. — 9 mai. 

Orig. — BibJtoÜi. de riuslilnt portef. Godefroy, n* SSS.piSce Ai. 

A MESSIEURS LES DEPPUTEZ POUR LA CONFERENCE QUI SE FAICT DE 
PRESENT A SURESNES. CONSEILLERS EN MON CONSEIL DESTAT 

Mes", J’ay sceu par vostre derniere lettre, qui m’a esté rendue 
par ce porteur, ce qui a esté traicté en vostre derniere conférence 
avec les deppulez de l’assemblée de Paris et le dellay cju’ilz ont 
prins jusques à demain d’entrer plus avant en affaires; ce qu’ilz ne 


' Voyu ci-deuu», lettre du io avril i5g3. I", p. 48o 
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doibvent différer davantage, et vous prie les presser de vacquer sans 
intermission à la dicte conférence, et tenir la main qu’il ne s'y perde 
une seulle heure de temps, afBn de veoir promptement ce qui se peult 
esperer de f’ruict et utillité de reste negotiation; dont vous pourrez faire 
jugement par leur retour et les ouvertures qu’ilz feront de leur part 
dont vous me donnerez incontinent advis, suivant lequel je pourvoi- 
ray au general de mes affaires et me resouldray de partir de ce lieu 
ou y sesjoumer d’avantage. Mandez-moy aussi ce que vous aurez aprins 
du retour du duc de Mayenne à Paris, et ce qui se passe de delà im- 
portant mon service. Et sur ce, je prie Dieu qu’il vousayt. Messieurs, 
en sa saincte et digne garde. Escrit à Manies, le ix e jour de may i5g3. 

HENRY. 

J’ay présentement receu la voslre, que m’a rendue le s r de Chattes. 
Je vous envoyé les despesches necessaires pour la prolongation de la 
surseance pendant aultres dix jours. 

POTIBH. 


1593. — 17 mai. 

One, — Coflcelton de M. Luc» de Montipiv. 

A MONS* DE P1SANY, CHEVALIER DES ORDRES, CONSEILLER EN MON 
CONSEIL D ESTAT ET CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D ARMES DE 
MES ORDONNANCES. 

Mons' le Marquis, Vous avés esté cy devant adverty de la confé- 
rence par moy permise aux princes, prélats, gentilshommes et aultres 
seig" catholicques qui estoient lors près de moy avec ceulx de l’assem- 
blée de Paris, les députés d’une part et d’autre s’estant assemblés dés 
le xxix' jour du mois passé au village de Suresne, etc. (I,e reste con- 
forme à la lettre du 1 o mai au priuce de Conti , Recueil îles lettres 
missives, t. III, p. 768 , sauf le dernier alinéa, qui, au lieu de ces 
mots : «C’est en ceste occasion si importante, etc. • donne ce qui 
suit, ainsi que l’a fait remarquer M. Berger de'Xivrey.) 

(>. 
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Voilà ce qui s’est passe jusqu’à présent en la dicte conférence, et 
le sujet de ma dicte resolution , dont je vous ay voulu aussytost don- 
ner advis afin que vous ayés de quoy fermer la bouche à ceulx qui 
feront courir des bruits au desavantage de nies affaires . espérant vous 
mander dans peu de jours les progrès et issue de la dicte conférence 1 ; 
de vostre part je vous prie me tenir soigneusement adverly des oc- 
currences de delà, et comme le Pape aura prins les advis qu'il aura 
eus de ce qui s’est passé jusques à présent en la dicte conférence, 
mesmes sur ma resolution sus dicte. Je prie Dieu qu’il vous ait, 
Mons r le Marquis, en sa saincte garde. Escript à Mante, le xvij'jour 
de may i 5g3. 

HENRY. 

POTIKK. 


1593. — i~j mai. 

Orig. — Chirtrier do Thouan». Gmitmmi cation de M. le dur de 1* TrtmoiHe. 

Envoi de M. Marchcgay. 

A MON COUSIN LF. DUC DE LA TRIMOUILLE ET DE TOUARS 

Mon Cousin, Le secrétaire Vicrse 1 vous dira toutes nouvelles, la 
plus part desquelles se peuvent aussy mieulx représenter qu'escrire. 

Disposez vos affaires à me venir trouver. C’est assez séjourné et ne 
vous excusez pas, car il importe que je vous voye. Et en vous atten- 
dant, je prieray Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa garde. 

A Mante, le xxvij'jour de may i5g3. 

HENRY. 

POTitn. 


1 Voye* au Recueil des Lettres missives, le même sujet, lettre très-remarquable et 
b 111 . p. 788. une seconde lettre du par le fond et par U forme. 

9 juin, au même marquis de Pjseny, sur 


1 Je suppose qu'il faut lire Virose 
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1593. — 3o mai. 

Orig. — Collection de M. Lucas de Montigoy 

A MONS* LE MARQUIS DE PISANY, CHEVALIER DES ORDRES. CONSEIL 
LER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES 
D'ARMES DE MES ORDONNANCES. 

Mons' le Marquis, Je fais estât que le s r de Gondy, lequel je ren- 
voyé par delà *, vous trouvera en lieu qu’d vous pourra commodé- 
ment voir, sans alonger son chemin, ce que je desire, afin que par 
sa bouche vous puissiez avoir communication de Testât de mes affaires 
et de mes resolutions, dont il a si bonne information, avec ce que 
je l’en ay expressément instruit, qu’il les vous pourra mieulx faire 
entendre qu’il ne vous pourroient estre représenté par mes dictes 
lettres. Par là vous prendrés lumière et sçaurés bien faire jugement 
des offices qui y peuvent estre rendus de vostre costé, selon mcsine- 
ment la disposition où vous pouvés connoistre que seront les volon- 
tés de delà lorsque le dict s r de Gondy y arrivera; et comme je sçay 
que vous vous y sçaurés bien résoudre à ce qui sera pour le mieulx de 
mon service, aussy je m’asseurc que vous y apporterez toute l’affec- 
tion et diligence que je puis souhaiter, de sorte que je n’en dois es- 
perer que toute satisfaction et contentement en ce qui dépend de 
vous. Bien vous veux-je prier de me faire sçavoir de vos nouvelles le 
plus souvent que vous pourrés, croyant que, oultre l’occasion que le 
bien de mon dict service me donne do le desirer, je les reçois très 


1 Voyez uoe lettre du même jour au 
grand-duc de Toscane , Recueil dei Lettre i 
mutuel , t. III, p. 78a; de Gondy y est 
nommé Hieronimo de Gondy, p. *783. 
Voyez aussi une autre lettre au duc de 
Nevers, p. 784. et enfin une lettre du 
3 1 mai au même grand-duc de Toscane , 
p. 7 85 . 


De Gondy fut envoyé en ambassade 
particulière au pape , afin de lui faire con- 
naître les dispositions dans lesquelles était 
le Roi , de se faire instruire dans la reli- 
gion catholique. Voyez aux lettres non 
datées le mémoire remis à du Maurier, 
envoyé au même effet ver» la reine d’An- 
gleterre, 
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volontiers de vostre part, priant Dieu, Mons' le Marquis, vous avoir 
en sa saincte garde. Escript à Mante, le m' jour de may i 5q3. 

HENRY, 
ns vol. 


Mons r le Marquis, Si le »’ de Gondy vous trouve à Padoue et que par 
ensemble vous eslimiés estre à propos d'aller de compagnie à Venise, 
je l'auray 4 plaisir, croyant que la communication entre vous deux 
et le s' de Masse 9 ne pourrait estre que utile i mon service. 


1593. — 8 juin. 

Orig. — Archive, <te la famille de Rioult de Neuville. Copie transmise par M. L. de Neuville 

A MONS* IHî ROLLET. COMMANDANT POUR MON SERVICE EN MES VILLES 
DE LOUVYERS ET DD PONT DE LARCHE. 

Mons r du Kollet , Ayant enlreprins le siégé de ma ville de Dreux \ 
laquelle est à présent investye par mon armée, j'ay résolu de me ser- 
vir au dict siégé des deux canons qui sont en ma ville de Louviers. 
Et, pareeque je veulx faire le dict siégé avec diligence, incontinanl 
que vous aurez receu la présente, faictes travailler pour accommo- 
der les dicts canons dans des basteaulx pour les amener au dict Dreux, 
en quoy je vous prye user de diligence et venir par mesnie moyen 
me trouver avec vostre compaignie. A quoy m'asseurant que ne fe- 
rez faulte, je ne vous feray plus longue lettre, pryant Dieu, Mons r du 
Kollet, qu’il vous ayt en sa garde. De Mante, le viij juing i5g3. 

HENRY 

FOTIXH- 

* Lisez <le Maiase (André Huraull , seigneur de), ambassadeur a Venise. 


1 Le Hoi écrit le 9 juin à la duchesse de au siégé de Dreux.* (Voyez Recueil des 

Nevers : « Puis deux jour» je suis attaché Lettres mûrirez, t. 111 . p. 797.) 
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[ 1593 .] — 9 jiun. 

Orig. autographe. — Archives des Mëdicw, légation française, liasse 3. 

Transcription de M. Molini. 

A MON COUSIN LE GRAND DUC DE TOSCANE 

Mon Cousin, Je ne vous sçauroys assez remercier du soing que 
vous in’avés tesmoigné avoir de moy par le s’ de Gondi '. Voillà pour- 
quoy je vous en ay touché ce mot, oéltre les lettres qu’il vous porte 
de ma part. Vous sçavés l’occasion du voyage de ce cavaüier: c’est 
pour quoy je ne vous en diray davantage. Je yous prieray seulle- 
nient de recevoir par luy une piece de nos fruits de ce tems d'aussi 
bonne part que je la vous envoyé de bon cœur. 11 est homme de 
guerre et de chasse, qui fera que vous l’aurés de tant plus agréable. 
Je vous prie de faire qu’il me soit promptement et seurement ren- 
voyé avec de vos bonnes nouvelles, bien particulièrement. Cepen- 
dant, faites estât certain de mon amitié, et en espérés les tesmoi- 
gnages , lorsque l’occasion s’en présentera. Et sur ce, je prieray Dieu 
vous avoir, mon Cousin , en sa saincte garde. Le ix e juin , à Mante. 

Vostre 1res affectionné cousin , 
HENRY. 


1593. — i3 juin. - 1"\ 

Orig. — Biht. «le !* Institut . portef. Godefroy . u # 2G2 , pièce 43. 

A MESSIEURS DE MON CONSEIL DEPUTEZ POUR LA CONFERENCE. 

Mess", Pour response 4 voz lettres, la plaincte de ceux de la Ligue 
sur mon entreprise de ce siégé me confirme tousjours davantage en 
ma resolution, et me fait juger que c’est le bien de mes affaires et leur 

1 Voyez deux lettres au grand-duc de Toscane, des 3o cl 3i mai. [Recueil des lotirez 
muzietf, t. 111. p. 783,785.) 
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dommage; car je ne liens un seul de la Ligue pour si homme de bien, 
que je doive conduire mes actions par son conseil ny reigler mes de- 
portemens par son advis. Vous ne laisserez donques pas de traicter 
en vostre conférence selon la charge que je vous en ay donnée, et 
maintenir tousjours la juste occasion que j’ay eue de ne laisser pas 
mon armée inutille, cependant que le duc de Lorraine et le comte 
Charles font tous leurs efTortz et le pis qu'ilz peuvent contre les places 
de mon obéissance. Je suis logé en deux endroietz sur la contres- 
carpe, et cestc nuit je le seray en quatre, si Dieu playst, et prendray 
demain un bastion, en esperance d’estre maistre de la ville dans quatre 
ou cinq jours. Si le duc de Mayenne me présente la bataille pour 
m'en empescher, comme il en fait courir le bruict, il sera si bien 
receu que Dieu m’en donnera aussy heureuse victoire qu’il lit à Ivry. 
Quant à la révocation de mes passeports, je vous envoyé ma déclara- 
tion là dessus en placart et en envoyé présentement une patente au 
s r de Cheverny, mon chancellier, pour la sceller et la vous faire tenir 
incontinent, afin qu’elle donne à vous et aux députez de la Ligue plus 
d’asscurance de ma bonne et sincère volonté. Et pour fin de lettre , 
je prie Dieu qu'il vous ayt, Mess", en sa saincte et digne garde. Es- 
criptau camp devant Dreux, le xiij' jour de juing i 5q3. 

HENRY. 

RCZÉ. 


1593. — i3 juin. - 11"“. 

Orig. — Archive» de le famille de ftioult de Neuville. Copie Innemive per M. L. de Neuville. 

MOINS* de ROULLET, CAPPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES 
ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE LOUVIERS 

Mons* du Roullet, Je trouve bon que vous remectiez la maison de 
la Mesangere entre les mains de celuy à qui elle est, à la charge et 
condition de la faire desmanteler comme vous m’escriviez. Quant à 
vos affaires, ne doubtez poinct que je ne fasse pour vous tout ce que 
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je pourray. Mais cela se traictera mieux icy quand vous y serez que 
par lettres. Venez y doncqucs et m’amenez en toute diligence l'artille- 
rie que je vous ay demandé. Car le retardement faict une grande 
faulte i mon service, estant comme je suys desjà logé en plusyeurs 
endroicts sur la contrescarpe du fossé de cette ville. Vous sçavez com - 
bien importe la perte d'une journée, et pour ce, je vous prye encore 
une foys vous hasler et Dieu qu'il vous ayt, Mons r de Koullet, en sa 
saincte garde. Escript au camp, devant Dreux, ce xuj* jour de juing 

1693. 

HENRY. 

RL'ZÉ. 


1593. — i4 juin. 

Orig. — Archives de I. famille de Rionlt de Neuville. Copie transmise par M. I» de Neuville. 

A MONS* DU ROULLET, GOUVERNEUR DE MA VILLE 
DE LOUV 1 ERS, 

Mons r du Rollet, Celluy de mes secrétaires qui vous a escrit s’est 
trompé en mon intention; car je voullois que vous amenassiez les 
deux canons qui sont à Louviers. C’est encores ma volonté, et vous 
prye me les amener en toute dilligcnce par eau, ou par terre, si vous 
avez de l'esquipage pour ce faire et vous pensez faire plus de dilli- 
gence. Et me venez trouver avecques vostre compagnye et tout ce 
que vous pourrez amener de voz amys. Car le conte Charles *, au lieu 
d’atacquer S 1 Vallery, vient à Paris trouver le duc de Mayne pour 
me venir combattre et y est résolu; et moy de lui traictcr à la 
mode d’Isvrv, si Dieu plaist A ceste cause, je vous prye encores 
une fois faire toute dilligcnce , alfin que nous prenions ceste ville à 
leur barbe et que nous leur donnions la bataille, après l'avoir prise. 
M’asseurant que vous n’y ferez faulte, je prye Dieu qu’il vous ayt en 

1 Capitaine envoyé de Flandre au se- sium, 1. 111 , p. 80g) , et une autre du 37 au 
cours des ligueurs. Voyez une lettre du duc de Bouillon (t. 111 , p. 813). 
s 5 juin 1", au duc de Nevers [Lettre» mit- 

L B TT R EJ DE H EH III IV. — fin. 6ï 
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sa saincte garde. K sont an camp de Cerisy, près Dreux, ce xmj juitig 
l5g3. 

HENRY. 

suai. 


[1593.] — .8 juin. 

<)rig. — Archives d«* Itf fsmiilr de Rioult de Neuville. Copie irâusume par M. L. de Neuville. 

A MONS* DE AOLLET. 

Mous' de Rollet, Je vous lys entendre, dés liyer au soyr. par le 
cap" r Sclve, ce que vous aves à fere. Jespere vous voyr à ce soyr. 
Fetes dylygenter les canons 1 . Et sur ce. Dieu vous ayt en sa garde. 
Ce xvuj' juyn. 

HENRY. 


1 593. — ao juin. 

Orig. — Biblioth. tir l'Institut , pnrtrf. Godefroy. n* 262, pitfr 4 S 

A MESSIEURS LES CONSEILLERS EN MON CONSEIL D'ESTAT DEPUTEZ 
DE MA PART POUR LA CONFERENCE. 

Mess", Je vous envoyé le s' Desmery, bien instruict , tant de ce qui 
est de mon intention sur le subject tle son voyage, que de ce qui 
s’est passé icy en la réduction de ina ville de Dreux en mon obéis- 
sance; et me remettant sur sa suffisance de tout ce que je vous en 
pourrois escrire, je prieray Dieu qu’il vous ayt, Mess", en sa saincte 
et digne garde. Escril au camp de Dreux, le xx' jour de juing iâg3. 

HENRY. 

SOIS. 


1 Vojta la lettre précédente. 
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1593. — 2 -j juin. 

(Jri*. — Bibliolli. <i<* riaMitut. pqrtff. Godefroy, n* 262, pièce 46, 

A MESSIEURS LES CONSEILLEES EN MON CONSEIL O' ESTAT 
DEPOTEZ POUR LA CONFERENCE. 

Mess", J’ay reccu avecques voz lettres la deniiere proposition faicle 
par les Espagnols et le cardinal de Plaisance, ensemble celles que vous 
[avez] escriltes et envoyées au s r de Lyon, que j’av trouvé très bonnes 
et fort à propos pour mon service, mesmes en la saison qu’elles ont 
esté receues à Paris. Dieu veuille esclaircir les yeux à ceulx qui sont si 
troublez d'ambition, qu’ilz ne congnoissent pas leur salut d’avecques 
leur ruine, et le gralieux commandement d’un vrav François, leurHoy 
légitimé, d’avecques la tyrannie de l’F.spagnol estranger. J'attends, en 
bonne dévotion, quelle response ilz vous auront faicle dans cejour- 
d’huy, pour y prendre ma demiere resolution. Cependant, je ne 
pers point de temps en mon entreprise, ayant osté la communica- 
tion du tout du chasteau de ceste ville avecques la grosse tour des 
Vignes, pris toutes les tours qui sont entre deux et faict de si bons 
corps de garde, qu’ilz sont du tout séparez les uns des aullres; avecques 
bonne esperance d’en avoir bientost aussy bonne yssue que je l’ay eue 
de la ville; et sur ce, je prie Dieu qu’il vous ayl, Mess", en sa saincte 
et digne garde. Escrit au camp de Dreux, te xxvij' jour de juing 
1093 . 

HENRY. 

rozb. 


1593. — 38 juin. 

Imprime. — Dom Morico, Mémoirxj pour unir de preuve» à Chu tort de Hretagne, I. III , col. t 565. 

AUX DÉPUTÉS DES ESTAIS DE BRETAGNE. 

• 

Nos amez et feaulx. Nous avons entendu, par plusieurs dcspcsches 
que nous a faictes nostre cousin, le maresckal d’Aumont, la diminu- 
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tion des forces que nous avions destinées pour le secours de noslre 
province de Rrelaigne , et le besoing qu'il a d’eslre par nous renforcé 
de quelques troupes de nos Suisses, ce que nous eussions bien voulu 
faire pour le soing que nous avons de nostre dicte province; mais les 
alTaires que nous avons maintenant sur les bras nous ont cmpesché 
d'accorder la demande qu'il nous en a faictc. Nous reconnoissons as- 
sez, à nostre très grand regret, que la nécessité de nos affaires n'est 
pas remede suffisant, ny la garison des maux qui vous affligent; mais 
la connoissance que vous en avez doit adoucir en partie la douleur 
de vos playes, puisque le chef participe eu celle de ses membres, et 
qu'il porte avec aultanl de desplaisir les vostres que les siennes. De 
diminuer nostre armée estant employée en ung siégé d’une plasse qui 
tirera par adventure apres soi une seconde bataille, que le duc de 
Mayenne faict courir le bruict qu’il me veut donner, ce seroit demeu- 
rer desarmé à sa force, et ruiner nos affaires de tout point. C'est 
pourquoy nous avons esté d’advis que nostre cousin se restast dans le 
pays et qu’il despartist ses troupes par les garnisons pour s’opposer aux 
desseins du duc de Mercœur, en attendant que , par le moyen d’ung 
plus grand secours, il se puisse rendre maistre de la campagne et en- 
treprendre ce qui sera jugé le plus utile pour notre service; de quoy 
nous avons bien voullu vous donner advis, afin que vous y apportiez 
du vostre tout ce que vous penserez necessaire pour cest efTect, en- 
richissant vos mérités passez encore de quelque patience. Et croyez 
que vous ne souhaitez point vostre soullagement avec plus d’affection 
que nous desirons vostre repos et le moyen de vous faire paroistre 
nostre bonne volonté; et que nous ne perdrons une seule heure de 
temps à le vous faire congnoistre par effect. En ceste vérité, nous 
prions Dieu qu’il vous ayt, nos ainez et feaulx, en sa saincte et digne 
garde. Escript au camp de Dreux, le 28 " jour de juing i5g3. 

HENRY, 
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1593. — 39 juin. 

Orig. — Bîbiiotb. «te l'ItMtilul, porter tiodefroy, n’262, pièce 47 . 

A MESSIEURS LES CONSEILLERS EN MON CONSEIL D’ESTAT 
DEPUTEZ POUR LA CONFERENCE. 

Mes*”, J’ay yeu, avec vostre lettre, le double de celle que vous 
avez escripte au s r de Belin, que j’ay trouvée fort à propos pour mon 
service , ensemble la prolongation de la surceancc d’armes jusques à 
dimanche prochain 1 * * * ; de quoy j’attendray des nouvelles en bonne 
dévotion. Et pour ce que ceulx qui essayent d’empcscher la jouissance 
du bien pour lequel vous travaillez pourront faire courir le bruict que 
j’auray aujourd'huy este tué, afïin de refroidir par ce moyen le cou- 
rage de ceulx qui tendent à une si bonne fin, je vous ay bien voulu 
asseurcr du contraire par la présenté, et vous dire que, grâces à Dieu, 
je n’ay pas esté seulement blessé , mais bien mon cousin le duc de 
Montpensier 5 , touttefois d’une blessure si favorable, qu’il n’en aura 
que le mal, n'en sera seulement pas estropié ny difforme, et pourra 
monter à cheval dans dix jours pour se trouver à la bataille, si les 
ennemys veullent entreprendre de me combattre, C’est la pure vérité 
avec laquelle vous pourrez vous opposer aux faulx bruietz que les 
mesebans pourroient faire courir au contraire, comme ilz ont accous- 
tumé en toutes leurs actions d’user d’artifhces et cautcllcs. Cepen- 
dant, je ne perdz point de temps en mon entreprise, de laquelle j'es- 
pere l’entiere execution dans le temps que vous avez accordé pour 
la prolongation; de quoy je vous donneray advis, comme de vostre 
costé vous m’advertirez incontinant de ce que vous avez faict. Pryanl 


1 La conférence était rompue dès le a5. 

(Voyez Recueil Jri Lettres missives, l- III, 

p. 810 .) Et cependant le Roi écrivait en- 

core, le 5 juillet, aux gens «le son conseil . 

dépotez pour la conférence. (Voyez à la page 
suivante.) 


* Voyez liecuetl des Lettres missives, 
I. III, p. 81 a. Le duc de Montpensier re- 
çut uoe mousquelade «I la bouche au siège 
de la grosse tour de Dreux. (D'Aubigné, 
t. 111, I. III, cb. iviii.) Voyez aussi ta 
lettre dn 5 juillet h U page suivante. 
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sur ce Nostre Seigneur qu’il vous ayt, Mess", en sa samcte et digne 
garde. Escript au camp de Dreux, le xxix' jour de juing i5q3. 

HENRY. 

SOZE. 


1593. — 3o juin. 

<-op. — Communication de M. Auguu. 

[A MONS* DU PLESSIS.] 

Mous' du Plessis. Je vous fais ce mot afin que vous ne faisiez aul- 
cune dilliculté de viser le brevet que j’ay faict eipedier à Viçose, de 
l’estât et de la pension que feu du Pin avoit en ma maison de Na- 
varre. Ses services et sa fidelité méritent mieux que cela; ainsi il se 
peut asseurer que ce n’est qu’en attendant. Vous savés que je l’aime 
et que j’en ay subject : c’est pourquoy je ne vous en diray davantage. 
A Dieu, Mons’ du Plessis. Le 3o juin, à Dreux. 

HENRY. 


1593. — 5 jriLLET. 

Hihliotb- de l'Institut, portef. Godefroy, n* 262, pièce 48 *. 

Imprime. — lettres inéditn de Henri IV, publiées par la prince K. Galiliin, p. io6. 

A MESSIEURS DE MON CONSEIL DEPUTEZ POUR LA CONFERENCE 

Mess", Je vous renvove le s r de Vicq, instruict de ma volonté sur 
ce qu’il m’a apporté de vostre part, mesmes sur la prolongation des 
termes de la trefve et y compris samedy prochain, que j’av trouvé 
bonne pour les raisons qu’il m’a faict entendre. Cette place ne ra'em- 
peschera plus de faire quelque meilleure entreprise, ayant pris la 


: Je n'ni p.is trouvé la présente lettre 
dan» le portefeuille indiqué, et par le 
prince A Galitxin, p. 107, noie, et par 


M- Lud. Lalanne, dan» son Inventaire de» 
pièces o ut a usent es de la collection Gode- 
froy, p. 111. 
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grosse tour (les Vignes il y a desjà trois jours", et le chasleau cappi- 
tule «le se rendre aux conditions que vous verrez par le double de la 
cappitulation arrcstée et signée présentement, que je vous envoyé; 
remettant le surplus sur le dict s* de Vicq, pour prier Dieu qu’il vous 
ayt, Messieurs, en sa saincte garde. Escrit à Dreux, le v* jour de 
juillet iâg3. 

HENRY. 

RIIXB. 


1593 . 8 JUILLET. 

Orig. — Biblinih- de ITnstiluI, parut, Godefroy. n* 202. pièer 5a. 

A MONS* DE-SCHOMBERG. COMTE DE SANTEUIL. CONSEILLER 
EN MON CONSEIL D’ESTAT. 

Mons r de Schomberg, J’ay veu la lettre du vj* de ce mois que vous 
avez escripte au s' de Sancy et ay esté bien ayse que vostie advis se 
soit trouvé conforme à la résolution que l’a vois faicte de m’en aller au 
secours de Rue, ce que je fais si bien accouipaigné, i|ue, si elle n’est 
prinse quant je y arriveray, j’ay bonne oppiuion que , pour ceste fois, 
le comte Cbarles ne le prendra point, et croy qu’il aura à faire la 
mesuie diligence â se reculler que je la feray à l'aller trouver Je 
prcns le mesine chemin que vous estiez d’advis, et ay bien quelque 
opinion que le dict comte Charles ne me donnera pas la peine de 
faire le voiage entier, et me sçachant passé la riviere, qu’il retran- 
chera de son desseing. Je m'asseure aussy que vous ne me laisserez 
pas esiongncr que je n’aye de vos nouvelles. J'ay bien prias plaisir 
en la response que j’ay veu que les Hcspaguols ont faicte, nicsmes à ce 
qu'ils enlreprenoient de faire cesser l’arrest qui a esté donné à Paris; 

1 Vojex ci-dessus la lettre du JCJ juin , prise la grosse tour de Dreux (tome (II, 

p. 4 ^ 3 , et, dans d'Aubigné, comment fut liv III, ch. xvm). 


1 Voyez, sur le comte Cbarles, Recueil des Lettre 1 missives. t. III , p. &oq. et ci-des- 
sus. lettre du i4 juin. p. 489. 
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car je tiens ceulx qui ont donné si jaloux de leur aultorité, qu’ils s'y 
opposeront fermement, et que ce sera un commencement des eflécts 
de la justice de Dieu de les ruyncr les ungs par les aultres. Je n’ay point 
escript à mon cousin le duc Delbeuf (sic), parcequ'il ne convicndroit 
pas de le faire venir après moy pendant que je vais faire ceste course, 
et ay estimé qu'il sera meilleur de remettre cela à mon retour. Ceste 
mesmc occasion a faict changer le subject de la lettre que je voulois. 
suivant vostre advis, cscrire à l’archevesque de Bourges, et luy... a 
ainsy que vous verrez par celle que vous trouverez icy pour luy, que 
vous luy ferez bailler si vous [treuvez] qu’il soit à propos 3 . Sur ce, 
je prie Dieu, Mons' de Schomberg, vous avoir en sa sainctc garde. 
Escript au camp de Dreux, ce viij" jour de juillet 1 5 () 3 . 

HENRY. 

rnicsT. 


1593. — l l JUILLET. 

Orig. — Communication de M. Bord d'Haulcmc. 

\ MONS* DK SURESNE, MARESCHAL DE CAMP DE MON ARMEE* 

Mons' de Suresne, J' envoyé demain mon cousin, le s r de Dam- 
ville, pour commander i mon armée pendant que je feray un court 
voiage que je vay faire. 11 vous fera entendre ma volonté et le 
lieu auquel je veux qu’il me vienne trouver. M’asseurant que vous 
l’assisterés et obeyrés en tout ce qui sera de mon service, je prie 


' Un mot douteux. 

Noua avons une lettre du même jour 
à l'archevêque de Bourges , lettre dans la- 
quelle le Roi lui parle de son voyage pour 
aller secourir Rue, et lui lait espérer son 
retour à Saint-Denis à la ûn du mois, pour 


l’assemblée qu'il y a convoquée abn de 
se faire instruire. R est très-probable que 
cette lettre est celle que le Roi envoie à 
Schomberg. (Voycx Lettres missives . t. 111, 
p- 8i4.) 


1 Claude Gobé, s* de Suresne. maréchal de camp , chevalier de l'ordre , grand prévôt 
de Normandie. 
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Dieu qu’il vous ayl , Mons' de Suresne, en sa sainctc garde. Escript 
4 Mantes, ce xj'jour de juillet iSÿ3. 

Vous ferés demain sesjourner ma dicte armée pour attendre l’ar- 
rivée de mon dict cousin. 

HENRY. 

nez». 


1593. — 8 août. 

Orijz. — Collection de M Luc., de Montigny. 

A MONS* I.E MARQUIS DE PISANY, CHEVALIER DES ORDRES, CONSEILLER 
EN MON CONSEIL DESTAT ET CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES 
D'ARMES DE MES ORDONNANCES. 

Mons' le Marquis 1 , J'a y enlin satisfaicl au désir commun de tous 
mes bons amys et serviteurs catholicques, mais premièrement à moy- 
niesinc, touchant Fespectation en laquelle ils estoient de me voir uny 
avec eux en l’Eglise catliolicque, apostolicque et romaine. Vous avés 
esté adverty de la convocation que j’avois faictc d’un bon nombre de 
prélats et docteurs en la faculté de théologie, pour entendre 4 mon 
instruction que j’avois de long-temps desirée et qui m’a esté jusqu’à 
présent empeschée par les artifices et continuels efforts de mes en- 
nemys. En faisant la dicte convocation, j’avois par mexme moyen 
mandé les princes, officiers de la couronne et grand nombre d’aultres 
seigneurs et noblesse, ensemble des principaulx officiers de mes par. 
lemens pour intervenir en ceste saincte action, alin de la rendre plus 
célébré ettesmoignée 4 un chascun, et pour prendre aussy advisavec 
eux sur les affaires de mon Koyaulmc. J’avois premièrement assigné 


1 Lt- lendemain du jour où le Roi écri- 
vail celle lettre au marquis de Pisaoy, son 
ambassadeur à Rome, il écrivait su pape 
[tour lui annoncer son Abjuration el lui 
demander sa bénédiction. (Voyez Recueil 
des Lettres missives, I. IV, p. 10.) La pré- 

L. ETIRES DF. HENRI IV. VIII. 


sente lettre, du reste, est un récit officiel 
et très-curieux des motifs et des circons- 
tances de l’abju ration. Il est lu seul qui sc 
trouve avec ce développement dans la col- 
lection des Lettres missives; voyes cepen- 
dant. L III, p. 788. une lettre au même. 
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reste assemblée à Mante, au xv* juillet, auquel temps une partie tant 
îles dicls prélats que des aultres qui esloient mandez s'y rendit; mais 
je advisay depuis de la transférer en cesle ville, où je m’en vins 1 ! et 
dans le xx*, la dite assemblée se trouve complette. J'avois desjà aupa- 
ravant commencé de vacqucr à ma dicte instruction . laquelle je pour- 
suivis icy de façon que, me sentant satisfaict en ma conscience des 
points sur lesquels j’avois désiré d’estre esclaircy et reconnoissant par 
ce moyen, par l'inspiration qu’il a plu à Dieu me donner, l'Eglise ca- 
tholicque, apostolicque et romaine estre la vraye Eglise, je m’y suis 
joint et uny le dimanche ixV du dict mois avec les formes et solen- 
nités que les dicts prélats et docteurs ont jugé estre necessaires, entre 
lesquels se sont trouvés les curés de S 1 Eustachc, de S 1 Mederic et 
de S‘ Sulpice, que j’avois mandés et qui sont sortis exprès de Paris; 
et pour commencement de la profession que je désire continuer 
toute ma vie de la dicte religion catholicque, après avoir reçu l’abso- 
lution et estre introduit dans l’eglise de ceste ville de S 1 Denis, je y 
ouïs la messe qui y fut solennellement celebrée par l'evesque de 
Nantc, assistant les aultres prélats jusqu’au nombre de dix, avec plu- 
sieurs docteurs et aultres personnes ayant dignités en l’Eglise, où se 
Iroiivoienl aussy mon cousin le cardinal de Bourbon, quelques aultres 
princes, grand nombre d’aullres seigneurs et noblesse et multitude 
de peuple, mesmes de Paris, qui s’estoient dérobés pour y venir 5 . Je 
ne vous sçaurois exprimer la grande rejouissance qui fut veuc en toute 
l’assemblée, mais je vous puis dire que nul ne l'a sentie plus grande 
que moy, et que, comme ce que j'ay faict est de ma franche volonté, 
aussy j’ay bien délibéré d'en rendre telle preuve par mes actions, que 
l’on connoistra que je n’ay rien plus à cœur que l’honneur de Dieu 
et la manutention de sa saincte Eglise, dont je rendray aussy bienlost 
le lesmoignage que je doibs à nostre très S* Pere le Pape, qui co- 
gnoistra l’observance en laquelle je desire vivre envers Sa Saincteté et 

1 A Saint-Denis, ou eut lieu, comme la présente lettre était écrite évidemment 
on sait, l'abjuration, le ab juillet ibg3. avec la pensée qu’elle serait connue du 

1 Fait constate historiquement. Du reste pape. 
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le Sainct Siégé, taisant estât de despescher à ceste lia dans peu de 
jours personnage ,de grande et bonne qualité et de vous joindre 
en ce voyage avec luy pour y aller prendre la charge de mon ambas- 
sadeur ordinaire, et pour ce faire, vous prie d'attendre les despesches 
que je vous enverray sur ce par mesiue moyen ; ayant cependant trouvé 
bon que vous vous soyez conduit ainsy que vous l’avez faict en ce que 
l’on vous a voulu persuader touchant les affaires pour lesquelles vous 
estes allé par delà , qui ne peuvent cslre portées là où ils s'adressoient, 
avec la dignité qui y appartient, par aultre bouche que la vostre, qui 
est ce que je vous diray en responsc de vostre lettre du xxvij r de 
juin; voulant croire que doresnavant l’on prendra meilleur advis et re- 
solution, et ne tiendra à y apporter le debvoir de nia part que chascun 
cunnoistra; si l’on en faict aultremenl, que le tout ne m’en devra estre 
imputé. Après les tracasseries que le légat et les Espagnols ont don- 
nées au faict de la treve generale que j’avois ollerte bientosl après le 
commencement de la conférence, et qui estoit generalement désirée, 
le dict traité a esté renoué nonobstant les dicts empescheuiens, et 
conclu le dernier juillet, pour trois mois. Si les vœux et souhaits com- 
muns avoient lieu tant d’une part que d’aultre, elle seroit bientosl 
convertie en une bonne paix. Ce que n’estant pas l’intention des Es- 
pagnols, les préparatifs qu’ils font tendent à l’cmpcscher tant qu’ils 
pourront, mais j’espere que Dieu luy continuera, s’il luy plaist, sa 
saincte assistance pour me garantir de leurs efforts. Je le prie, pour 
Cn de la présenté, vous avoir, Mons' le Marquis, en sa saincte et 
digne garde. Escripl à S 1 Denis, ce vhj'' jour d’aousl 1693. 

HfcNllY. 

aivoL. 


' Allusion su duc de Nevers, qui fui, « Venise, Suppl. I. IX. ol la nota à laquelle 

en effet, tutoyé a Borne, et sans grand elle adonné lieu, 

surcèii. Voyez une lettre du mois d’aoùl. 
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1593. 5 OCTOBRE. 

Orig. — Cabinet de M. A. Hrn.'on 

A MONS" DE LA MILLIERF., GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE. 

GOUVERNEUR I)E LA VILLE ET CHASTEAIJ DE BAYONNE ET DE MON 

PAYS DE LABOUR. 

Mons r de la Hilliere, Envoyant par de là le sieur de la Borde pré- 
sent porteur, gentilhomme ordinaire de ma chambre, pour aulcunsaf- 
feres concernant mon service, je luy ay donné charge de passer jus- 
qucs à vous, pour vous communiquer quelque particularité que j’ay 
estimé eslre necessaire que vous cntendiei pour l'importauce dont 
elle est à mon dict service, l’ayant voulu accompagner de la présente 
à ce que vous le croyez de ce qu’il vous dira de ma part. Vous pour- 
rez aussi sçavoir par luy toutes autres particularités de l’estât des af- 
faires et des nouvelles de deçà, comme il est bien informé, qui me 
gardera de vous en dire aultre chose pour ce coup. Seulement, je vous 
asseureray que où l’occasion se présentera de recoignoistre le mérité 
de vos bons et fideles services, vous y trouverez tousjours ma vo- 
lonté autant bien disposée que vous le sçauriez desirer. Priant Dieu, 
Mons' de la Hilliere, vous avoir en sa sainclc et digne garde. 

Escrit à Chartres, ce v' jour d’octobre i5g3. 

HENRY. 

KBVOL. 


1593. 8 DÉCEMBRE. 

Orig. — Bibt. imp. M*. frvnç. 1 276V 

A MONS* DE SPONDILLAN. CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES 
DE MES ORDONNANCES. 

Mons' de Spondillan , Ayant advisé d’approcher mon cousin , le duc 
de Montmorency, près de moy, pour m’en servir en mes plus impor- 
tants affaires, je me suis aussy résolu de le pourveoir de l’estât et 
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office de connestabie de France *, qualité condigne aux grandes ver- 
tus et mérités qui sont en luy, et par mesme moyen donné la com- 
mission et l’ordre que vous enlendrés par luy pour l'administration 
et condüictc des affaires du gouvernement de mon pays de Langue- 
doc durant son absence; vous priant, en ce qui dépendra de vous, 
faire ce qui vous sera ordonné par- mon dict cousin pour le bien de 
mon service, qui me sera un nouveau tesmoignagc de l’affection avec 
laquelle je sçay que vous avés tousjours embrassé les occasions qui se 
sont présentées pour mon dict service, et une forte recommandation 
de vos mérités, pour les recongnoislre comme vous pouvés croire que 
je fcray volontiers en ce qui s’offrira pour vostrc bien et advanceiuent, 
ainsy que le s' de la Fin vous fera entendre plus particulièrement de 
ma part, auquel me remettant, je prie Dieu, Mons r de Spondillan, 
vous avoir en sa saincle garde. Escriplà Vernon, le vin'' jour de dé- 
cembre 1593. 

HENRY. 

RKVOL. 


1593. 1(J DÉCEMBHE. 

Orij». — Archives de la ville de Châlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Bd. rlc Barthélemy, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVINS 
DE NOSTRE VILLE DE CHAULONS. 

Chers et bien atnez , Auparavant la réception de vos lettres , nous 
avons satisfaict à icelles, comme "vous pouvez avoir entendu par le re- 
tour du messager (pie vous nous aviez envoyé, qui partit hier matin. 
Et, affin que vous ne doubliez pas de nostre intention, si par fortune 
le dict messager couroit fortune (sic) par les chemins, nous vous fai- 
sons la présente pour vous dire qu’estans advertys que nostre très cher 


1 Voyez, à ce sujet, une lettre du 7 dé- doc, dans le Recueil des Leltrte missives, 

cerabre, aux ÉtaU généraux de Langue- I. IV, p. 6a. 



502 LETTRES MISSIVES 

et très aîné cousin, le duc de Nevcrs, est maintenant à Rome, et 
sur la proposition et resolution du suhject de son voyage , nous avons 
pensé estre non-seullement bien à propos pour la saison de dévotion 
en laquelle nous sommes maintenant, mais très necessaire pour le 
bien de la chreslienté et repos de ce pauvre Royaulme tant aflligé, 
adresser nos vccus et prières i Dieu par processions publiques, pour le 
remercier de la grâce qu'il a pieu à sa divine bonté faire à nostre 
cousin en son voyage, avecques 1res humbles supplications qu'il luy 
plaise tellement inspirer et disposer le cneur de nostre Sainct Pere le 
Pape et de tout le consistoire de nos cousins les cardinaux à rece- 
voir favorablement ce qui sera proposé et représenté à Sa Saincteté de 
nostre part et celle des princes et seigneurs calholicqucs, nos bons 
sénateurs et subjects; que comme pere commun il apporte les re- 
medes tant désirés à nos maux , et que les impostures desquelles par 
artifices l’on a jusque* à cette heure diverty les elfects de ses bonnes 
et sainctes intentions cedent maintenant à la vérité, et qu'il l'em- 
brasse désormais avec aultant d’affection que, soubs pretexte de pieté, 
il a suivy et favorisé l'ambitioD de ceulx qui se vouloyenl approprier 
de la couronne qu’il a pieu à Dieu nous donner, ou ruyner de tout 
nostre Estât, s’ils ne s’en pouvoyent rendre les maistres, et par consé- 
quent de la religion et de la chreslienté, au lieu de les conserver, 
comme ils en ont abusé du manteau, du masque et de la cou- 
leur. 

A reste cause, suivant ce que nous vous avons desjà escripl, nous 
vous mandons que vous ayez h donner ordre qu'en nostre ville de 
Challons, il s’y face processions publiques à ccstc lin, et que chascun 
se mette en estât de rendre ses vœux et prières exorables au bien et 
repos de nostre Royaulme. Sy n'y faictes faillie, car tel est nostre plai- 
sir. Donné à Vemon, le xix* jour de décembre i5g3. 

HENRY. 


MJZE. 



DE HENRI IV. 


503 


1593. 2 2 DEC KM BUE. 

Orig. — Arrhhtt municipale» de I# tille de Toulon. (U>|iie iramrmtte par M. Henri, 
correspondant du ministère de l'Instruction publirpjr. 

A NOS CHERS ET BIEN AMÉS LES CONSULS ET HABITANS 
DE NOSTRK VILLE DE THOULON. 

DE PAH LE HOV. CONTE l)E PROVENCE. 

Chers el bien aniei, Nous sommes extrcsmement desplaisans de 
l'cmolion qui est nouvellement advenue en nostre païs de Provence, 
dont nous avons receu lesadvis de divers endroits, mais avec si peu 
de conformité des ungs aux aultres, que nous nous sommes résolu 
d’envoyer exprès par delà le sieur de l.T'I in , conseiller en nostre con- 
seil d’Kstat, pour estre particullierement instruit de la vérité el cir- 
constance du faict ; par où nous avons voulu commencer, sçaehant 
que de là dépend Couverture des moyeus qu’il nous faudra tenir 
pour remédier à ce desordre, auquel nous vous exhortons, par l’af- 
fection que vous avez à nostre service et à vostre propre bien et re- 
pos, de vouloir bien cependant apporter toute la modération qu’il 
vous sera possible et empescher que les choses ne s’aigrissent davan- 
tage, aflin que nous les trouvions mieux préparées et disposées à re- 
cevoir le remede que nous nous proposons d’v donner; vous recom- 
mandant sur toutes eboses de persévérer el demeurer tousjours 
fermes en la fidelité que vous nous avez jusques icy montrée, comme 
nous ferons de nostre part au soing qu'un bon prince doibt avoir du 
repos et soulagement de scs subjects. Vous sçaurex plus particulière- 
ment nos intentions par !o dict sieur de la Fin, auquel vous ne faid- 
drez de donner toute creance et la faveur et assistance dont il vous 
requerra , mesmes pour ce qui sera du faict de sa charge. Donné à 
Mante, le xxij* jour de décembre 1Ô93. 

HENRY. 


foeget. 
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ANNÉE 1594. 


1594. IO FÉVRIER. 

O i ; . — Biblioth. <!e flnatitut , portef. Godefroy. Il* 2S2 . pifce 55- 

A MONS* DE SILLERY. CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT 
ET MON AMBASSADEUR EN SUISSE 

Monsieur (le Sillery, Ma tante, la duchesse de Longueville, 111’a 
laict récit des bons offices qu'avez faiclz et continuez de faire A toutes 
les occasions qui se présentent en ses affaires du comté de Neufchas- 
tel, dont je vous sçay aussy bon gré, comme de la dilligence et dex- 
térité dont vous usez en mes propres affaires, ne m'estant les siennes 
en moindre recommandation, tant pour le respect d’elle, qui est ma 
proche parente, que pour les services que me font chascun jour mes 
cousins, ses enfans. Et d'aultant qu’elle m'a faict entendre présen- 
tement le grand besoing quelle avoit d’envoicr par delà, tant pour 
préparer certain paiement qu'il luy fault faire à mon cousin le duc de 
Vuitramberg 1 et comte de Montbéliard, que pour vuider certaines dif- 
ficultés que ses officiers ont avec ses subjeetz habitons de sa ville de 
Neufchastel; ce que ne luy est possible de faire si losl qu’il seroit re- 
quis, tant à cause du renouvellement des troubles en ce Royaubne, 
qui rompent la seureté des chemins, que pour ce que le terme du 
paiement qui se doibt faire audit comte de Montbéliard est jà expiré, 
et en font grande instance; en quoy la voulant ayder de tout mon 
pouvoir, je vous ay voullu faire la présente pour vous prier qu’aussy 
tost que mes affaires et vostre charge le pourront permectrc, vous 
voulliez vous transporter au dict lieu de Neufchastel pour, avec le 
gouverneur de ma dicte tante audict comté, faire rendre compte à 

* Le duc de Wurtemberg. 
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ses officiers et receveurs et payer le reliqua qu'ilz devront par iccuU, 
pour faire le paiement de mon dict cousin de Montbéliard; entendre 
(et si faire se peult) accorder les difficultés avec Icsdictz de Ncufchas- 
lel, et en toutes aultres choses concernans le bien des affaires de 
ma dicte tante et de mes dictz cousins, ses enfans, faictes comme vous 
feriez et avez accoustumé de faire en mes propres affaires, et vous 
ferez chose qui me sera 1res agréable; priant Dieu, Mons r de Sillcry, 
qu’il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Chartres, 
le jour de febvrier i5g4. 

HENRY. 

IUS VOL. 


1594. — 3i mars. 

Orig. — Archives muDiciplm de Bélier*. Copie envoyée par M, Anlrnni» Souraitlc, 

A NOZ CH CB S ET BIEN AVIEZ LES CONSULZ, MANÀNS ET HABJTANS 
DE N05TRE VILLE DE BEZIERS. 

DE PAU LE ROY 

Chers et bien amez, Ayant ordonne à nostre cousin le connes- 
lable 1 de nous venir trouver par deçà pour nous ayder à supporter 
le fais des affaires de cest F.stat, nous avons par mesmo moyen jugé 
necessaire de pourvoir que la province de Languedoc ne demeuras! 
point sans personne qui eust la charge du gouvernement ; et ayant 
recogneu nostre cousin, le duc de Ventadour*, doué de toutes les 
qualités requises pour nous y bien servir, nous la luy avons commise 
et le renvoyons maintenant par delà pour commancer à en prendre 
possession incontinent après le partement de nostre dict cousin le 
conncstable, son beau pere. Vous ayant bien voullu escrire cette lettre 


' Le duc de Montmorency. gouverneur 
du Languedoc, fut fait connétable de 
France en décembre 1 5g3. (Voyei Recueil 
des Lettres missives, I. IV, p. Ca-73.) Le Roi 
annonçait, dès le 7 de ce même moi?, ou* 

LETTRES DE BEXRI IV. — VIII. 


Étals généraux de Languedoc . l’élévation 
du duc a la connétablie. 

* Voyex Recueil dei Lettres missives, 
I. IV, p. 81. 

64 
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par iuy pour vous dire que nostre intention est qu'il soit recogneu 
par toutes nos villes de la dicte province, comme icelluy qui repré- 
sente nostre persoune , et oliey en tout ce qui sera de nostre sorvice 
comme nous-mesme. A quoy nous vous mandons de ne manquer en 
vostre particulier, atlendans de Iuy, eu contreschange . tout bon et 
favorable Iraicteinent que nous avons bien expressément commandé 
vous faire. Donné à Pal is, le dernier jour de mars i5q4, 

HENRY. 

iwnn. 


1594. — 3 avril. 

Onfl. — Arc-hives inunm|ulr, de Trnyes. Cnpie tranninise par M. d'Arhni» de J'ihainrillr. 

A NOZ CHERS ET RIEN AMEZ LES MAIRE. ESCHEVINS, CONSEILLERS 
ET HABIT ANS DE NOSTRE VILLE DE TIIOYKS 

Très chers et bien amez, Encorcs que nous vous ayons faict con- 
gnoistre , par celles que vous porte de nostre part l’un de nos hcraulz 
d'armes, l'affection et bonne volonté de laquelle nous desirons vous 
embrasser et recevoir, si, vous conformant à l'exemple de ceste bonne 
ville de Paris 1 , rapilalic de nostre Rnyaulme, et des aullrcs les plus 
grandes et opullenles d'icelluy, vous vous rengez au debvoir qu’elles 
vous ont prescrit et renseigné, neantmoings , nous ne. voulons perdre 
aulcun temps ne occasion pour vousinduire à y satisfaire, craignans 
que la longueur et remise que vous y porterez ne donne loysir à nos 
euneinys, eu l’extremité de leurs affaires, de s’emparer de vostre li- 
berté et (aire à vostre préjudice leur demiere nxain. C’est à vous i y 
pourvoir et, au contraire de leur tyrannie, vous proposer l'honneur 
et la gloire que recevrez de vostre lidcllité, et vous promettre de l’o- 
bcissancc que vous nous rendrez la liberté de voz personnes, biens 
et facilitez , et avec la jouissance d’un commun et asseuré repos, la 
conservation de tous vos droicts, privilèges, franchises et immunités. 

1 Lu soumission de Paris au Roi est du as mars i b y A 
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lesquels nous serons tousjours très ayses d’augmenter et accroislre . 
et faire pour vostre contantcmcnt aullant que, par le bon service que 
j'attends de vous en l’occasion sus dicte, vous le sçattrez mériter. Donné 
à Paris, le iij* jour d’apvril 1 5ij4. 

HE.NRY, 

ronen. 


1594. — 4 avril. 

Copie victime*'. — Arcbivri du départent tml de la Vicuite {prieuré d' Aquitains' j. 

Envoi de M. Rrdel, archiviste du département. 

A MONS* DE BOISMOZÉ. CHEVALIER DE L'ORDRE DE S r JEAN DE JEHU 

SALEM. AU PRIEURÉ D'AQUITAINE, ET RECEVEUR DU DIT ORDRE'. 

Mons r le Chevallier, J’ay donné le grand prieuré d’Aquitaine au 
chevallier de Cltaze, sieur de la Blanchaye, en considération des lions 
et recommandables service» qu’il a faicts à cestc couroune, et de ce 
qu’il est des plus anciens et des mieuK méritez chevalliers de nostre 
ordre en la province d’Aquitaine. Je desire qu’il soit receu et recon- 
gneu de tous les chevalliers et commandeurs du dict grand prieuré 
et de vous particulliercmcnt, ainsy que l’ont esté des aultres grands 
prieurs, ses prédécesseurs, et que vous ayez à l’assister tous et vous 
trouver aux chapitres provinciaulx et assemblées qu’il ordonuera et 
jugera estre necessaires pour le bien de mon service et pour celuy 
de vostre ordre. Je m’asseorc que, sçaicliant que c'est mon intention, 
vous ne fauldrez de vous y accommoder, dont je vous sçauray très 
bon gré, vous advisanl au reste que je ne veulx plus, pour plusieurs 
bonnes raisons, que vos dicta cliappilrcs se tiennent en la ville de 
Poictiers pendant qu'elle sera occupée par tues ennemys rebelles, ains 
en telle aultre de mon obéissance qui sera par vous tous jugée plus 

1 Deux autres lettres de mCnie date et d'Aquitaine et procureur du dit ordre;, 
relatives au même objet furent adressées. l'autre • à nos Lliiers et bien amcz les chc- 
fuiMs «à Mont* DucUeme, chevalier de vallier» de l'ordre de S* Jean de Jerusa- 
l'ordre de S* Jean de Jérusalem au prieuré lem au prieuré d’Aquilainc. ■ 

Ci. 
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commode. Sur ce, je prye Dieu, Mous' le Chevallier, vous avoir en 
sa saincte garde. Escript à Paris, le iiij'jour d'apvril i 5 <j 4 . 

HENRY. 

fORGBT. 


1594. IO AVRIL. 

Orig. — Rihliotti. de I institut . portet. G'itliiroy, n* 2Ô2 , pièce 61. 

A MONSIEUR DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT 
ET MON AMBASSADEUR EN SUISSE. 

Mons' de Sillery, D’aullant que j'ay mandé à mon service le doc- 
teur Albcry, professeur de philosophie en l’academie de Lausanne, 
j’en ay bien voulu advertir les s” de Berne, mes bons amys et confé- 
déré!, ausquelz vous rendrez celle que je leur en escritz à ceste fin, 
et les prierez de liccntier le dict Albcry, et luy donner son congé à ce 
qu’il soit libre pour me venir servir près de ma personne. A tant je 
prie Dieu, Mons r de Sillery, vous avoir en sa saincte garde. Escript 
à Paris, le % r jour d’avril i 5g4- 

HENRY. 

. II! VOL. 


1594. — 18 avril. 

t 

Orig. — Archive» municipales de Toulon. Copie transmise par M. Henri, 
rorrrspondanl du ministère de l'Instruction publique 

(AUX HABITANS DE LA VILLE DE TOULON.) 

DK PAR LE ROY, CONTE DK PROVENCE. 

Chers et bien alliez, Nous avons retenu icy vostre depputé, présent 
porteur, plus longuement que n’estoit noslre intention, et n’a man- 
qué aussy de sa part de bien solliciter sa despcche; mais les grandes 
prospérités qu'il a pieu à Dieu nous donner, et qu’il nous continue 
tous les jours, nous ont attiré tant d’aultres affaires { trois mois dé- 
nués de sens) que cella nous a ung peu dislraict de vacqueraus aultres. 
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Vous verrez, les responses que nous avons faictes au\ articles qui nous 
ont esté présentés de vostre part par ce dict porteur, qui ne sont pas 
en quelques ungs si absolus que vous les potniez désirer; mais cella 
ne sc retarde que parce qu'il fault qu’ils soient accompagnés des 
justilbrations mentionnées es dictes responses et non faulte de bonne 
volonté et d’affection de vous gratifüer, car vous ne la pouvez pas 
desirer meilleure que nous l'avons en vostre endroict. Vous eongnois- 
trei par les effects tout ce qui deppend de vos dicls articles, quand 
nous serons satisfaietz de ce qui vous concerne et b quoy nous nous 
rendrons tousjours aultant faciles et favorables qu'il nous sera possible. 
Quant au gouvernement de nostre ville de Thoulon, nous avons 
voullu , pour bonne considération, différer cncorcs pour quelque 
temps d’y pourveoir; mais vous pouvez estre asseurés que ce ne sera 
jamais de personne qui n'en soit digne et capable, et qui ne vous soit 
agréable. Cependant, nous tenons la dicte ville bien scurcment entre 
vos mains, nous asscurant que vous ne manquerez d'y apporter le 
soing, la vigilance et la fidelité que nous y sçaurioos desirer. Ce dict 
porteur vous fera entendre les grâces et bénédictions de Dieu qu’il a 
veu multiplier icy tous les jours à nostre faveur, s’estant les princi- 
pales villes qui s’esloicnt rebellées d’elles mesmes revenu à nostre 
obéissance, qui est un grand honneur et consolation à celles qui ne 
se sont jamais depparties, comme la vostre qui a, par ce moyen et 
par son antienne fidellitc, mérité que nous l'ayons, comme nous l’au- 
rons tousjours, eu particulière recommandation, ainsy que vous le 
dira le dict porteur, suivant la charge qu’il en a de nous. Donné à Pa- 
ris, le xvttj'jour d’avril 1694'. 

HENRY. 

rontiZi. 

’ La copie que noua avons sous Ica auaai bien le contenu de la lettre que le 
yeux porte 1691, mais évidemment par lieu d'où elle est datée, 
erreur: tout indique qu'il faut lire 1 ûq/i . 
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1594. — 2 a avril. 

Onp. — Archive* muni opale* de Trwye». Copie transmise par M. d’Arbois dr JukunviHr 

A NOZ TIUSS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVÏNS 
DE NOSTRE VILLE DE TROYES. 

DE PAR I.E ROY. 

Très chers et bien amcz, Nous avons entendu par vos deppntez 1 
combien tous les habitans de nostre dicte ville, tant en general qu’en 
particulier, travaillent à ce qui est requis pour la manutention 1 de 
nostre authorité et pour l'cstablissement d’un bon etasseuré repos en 
icelle. Et encoresque vos dicls depputez soient sur leur parlement, 
par lesquels vous serez informez particulièrement de nostre volonté, 
nous n’avons voulu laisser de vous déclarer par ces présentes le grand 
contentement que nous avons de vous et vous dire que vous nous fe- 
rez service très agréable de continuer les effects du zelc et affection 
qu’avez â nostre service, aydant à nostre cousin, le duc de Nevers, 
s’il passe par vostre dicte ville, et au s r Dinteville, nostre lieutenant, 
à ec qui reste à faire pour establir un bon cl asscurc t opos en vostre 
dicte ville : Â quoy nous apporterons de nostre part tout ce qui dep- 
pendra de nostre authorité et des moyens qu’il a pieu à Dieu nous 
départir, et embrasserons de toute affection ce qui pourra ayder à 
vostre conservation. Donné à Paris, le xxij'jour d’avril 1 5y4- 

HENRY. 

potif.h. 


1 Voyez, au Recueil de* lettres mûrirez, Trvyes avaient été envoyé» au Roi pour 
t. IV, p. i/ji, i/|.ï Ica lettres des 17 et traiter de la reddition de fa ville, 
zi avril au dur de Nevers. Les députés de 1 C'est-à-dire le maintien. 
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1594. — »3 avril. 

Orig. — Archive* de la famille de La»tir. Communication de M. le itiarquiv de Bnurnairl 

A MON S* DE SIOUJAC. 

Mons' de Sioujac, Sv vous avez jusque: à maintenant esté retenu 
du debvoir que tous l’rançoys me doibvenl comme à cclluy que Dieu 
a constitué leur Roy et prince naturel, il fault qu’à présent que toutes 
excuses et prétextes cessent et que les principaulx appuis de mes en- 
nemis leur défaillent, que vous abandonniez leur pernicieuse ambi- 
tion, sy ce n’est que, comme culx , vous veuillez vous rendre coupable 
de la violente usurpation qu’ils tasebent faire de ccst Estai et, contre 
tout droict divin et humain, livrer, non vostre honneur et réputation 
scullemenl , mais vostre propre patryc, franchise et liberté à une bar- 
bare et estrange puissance. A quoy je suys asseuré que jamais n'avez 
pensé. Aussv fais je estai certain qu’a l’exemple de tant de s” et gen- 
tilshommes signalés qui ont secoué le joug de ceste ambitieuse pas- 
sion, vous snuhmettant à l’obeissance que me debvez, vous tascherez 
de participer aux mérités de mes bonnes grâces, qui vous seront aussy 
favorables et à vostre conlanteiuent que vous sçauriez desirer. Sur ce, 
je pryc Dieu qu’il vous ayt. Mous' de Sioujac, en sa saincte et digne 
garde. Escrlpt à l’aris, ce xxiij' jour d’avril i 5p4. 

HENRY. 

rnTirB. 


1594. — ad avril. 

<)rig. — - Arrhnes de la ville dcTroyc». Copie transmise par M. d’Arboi* dr Jnhnmvili*. 

A \OZ TRES Cl (EUS ET BIEN AVIEZ LES MAIRE. ESCHEVINS, MAN ANS ET 
HABITANTS DE NOSTRK VILLE DE TROYES. 

DE PAR LE ROY. 

Très chers et bien amez, Vos deppulez vous tesmoigneront assez, 
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à leur retour ie contentement que nous avons receu (le leur arri- 
vée. et combien nous a esté agréable la 1res humble submission et 
asseurance (le fidelité qu’ilz nous ont donnée de vostre part , sans 
vous en faire plus expresse déclaration par la présente. Hz vous fe- 
ront aussi apparoir de la résolution favorable que nous avons prinsc 
sur ce que vous leur avez donné à charge de nous proposer; en quoy 
nous eussions bien désiré faire davantaige pour vostre contentement, 
si la nécessité de noz a d'aires l’eust peu présentement permettre, 
comme nous espérons en la bonté de Dieu vous faire cognoistre plus 
à vostre advantaige à l’advenir, l’occasion s'offrant de vous gratidier. 
Faictes en donc estât très certain et continuez en vostre debvoir, 
comme nous ferons en la volonté que nous avons de vous aymer, 
chérir et conserver ainsy que bons et fidelles et affectionnez subjeetz. 
Donné à S" Germain en Laye, le xxyp jour d’avril i5g4- 

HENRY. 

FOTIZR. 


150 ?!. 37 AVRIL. 

Orig. — Archives municipale* de Truye», ancien fonda, I, 72. Copie transmise j-ar M. Bauliot. 

A NOS TRES CHERS ET BIEN AME Z LES MAIRE, ESCHE VINS, MAN ANS 
ET HAB1TANS DE NOSTRE VILLE DE TROYES. 

DE PAR LE ROY. 

Très chers et bien amer.. Au mesme temps que nous avons esté ad- 
vertiz de la vacation de l’evcsebé de Troyes, nous avons estimé ne pou- 
voir conférer ceste charge à personne de plus grand mérité qu'à 
nostre amé et féal conseiller, confesseur et prédicateur ordinaire, 
M. René Benoit, tant à cause de sa doctrine singulière que de l’inté- 
grité et pureté de vyo et de mœurs qui ont de tout temps esté remar- 
quez en luy. Nous luy avons présentement commandé de se trans- 
porter par dellà , s’offrant l'occasion seure et commode pour le retour 


* Voyez ci-dezsui. lettre du ai courant, p. 5io. 
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do vos depputez allin de veiller au troupeau <|ui luy est commis, 
désirant qu'il ne demeure plus longuement privé de la parolle de 
Dieu , mais instruict et assisté en ce qui est utile et necessaire è son 
salut; k quoy nous luy avons enjoinct de vacquer incessamment, at- 
tendant qn’il ayt obtenu les provisions necessaires pour la jouissance 
et administration du dict evcsché. Ce que nous sommes certain qu’il 
exécutera avec aultant de xelle, soing et diligence qu’il est requis 
pour le deu de sa charge, et que de vostre part vous le recepvrez 
aussi dignement et favorablement qu’il mérité et que nous le desi- 
rons. Donné à S 1 Germain enLaye.le xxvij' jour d'avril 159 / 1 . 

HENRY. 

POT15». 


1594. — 5 Mai. 

Orig. — Archives de la famille dcCbastclIux 

A MONS» DESTOURMEL. 

Mons r d’Estourmel, S’en allant le s r baron de Chastellus à Cam- 
bray, pour occasion qui importe à l’advancement de mes afTaires, je 
vous prie le favoriser au passage, en l'estendue de vostre charge, et 
faire qu'il ne reçoive aucun arrest ou empeschemcnt , d'autant que - 
son retardement apporterait préjudice au bien de mon service, lequel 
vous estant assez recommandé, je ne vous en diray davantage par la 
présente, sinon que je prie Dieu, Mons' d’Estourmel, vous avoir en 
sa saincte garde. De S 1 Germain en Laye, le v r jour de may 1 5g4. 

HENRY. 

POTIBft. 


1 Voyez cedetsus, lettres des 33 et 36 courant, p. 5 10 et 1 . 
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1594. — 9 mai. - I". 

Minute-. — Bibl. de rinslitui, p»rlef. Godefroy, n'514. 

A MÛ\S“ DK SILLERY. 

Mons' de Sillery, Je ne vous dirav de combien mauvaise consé- 
quence je juge le traiclé que l’on poursuit envers ceulx de Genève, 
ny avec quel déplaisir je l’ay entendu, dont lesraisous vous sont tel- 
lement congncues, qu’il n’est besoing vous en faire particulière dé- 
duction, lesquelles ne regardent seulement ceulx de Genevcet mon 
service, mais aussy ceulx lesquels les ennemys feront servir en leur 
desseing; toutesfois, comme ils sont offusquez par artifices et vaine 
esperance d’une paix et repos asseuré, ne voyans pas que au con- 
traire c’est pour les plonger avec le temps ‘en une ruync inévitable, 
qui leur laict moins considérer la faillie et préjudice qu’ils font à 
mon dict service, j’ay advisé de leur' en cscrirc bien expressément 
pour leur faire congnoistre combien je le ressents, et srroit la conti- 
nuation de ceste poursuite contraire à ce qu’il me semble pouvoir 
par raison attendre du debvoir de l’alliance qu’ils ont avec ceste cou- 
ronne, et de l’amitié dont elle a lousjours esté accompagnée entre 
nous et eulx, et qui a esté si soigneusement entretenue entre nos 
prédécesseurs. Je vous envoyé les lettres pour les leur faire tenir et 
y adjousler les olfices que vous congnnislrcz y pouvoir servir, comme 
h ceste fin je y ay laissé lieu en vostre creance pour vous y prendre 
selon le subjccl et la congnoissance (pie vous avez du mérité et de fa 
qualité de l’affaire. J’escris aussy aux dicls s" de Geneve’ pour les ad- 
verlir de la dicte depcsche et les asseurer que. en quelque occasion 
(pie ce soit je ne leur delfauldray de tonte l’assistance et service 


1 Le prince Galilxiu a In arec lt* troupes. 
Kl, il faut le dire, il est bien permit de** 
méprendre « In lecture de In minute, soit 
de cette lettre, toit de quelque* autres; et 
peut-être, ^.ins le secours que noua avons 


trouvé dans sa transcription , nous serions- 
nous égarés plu# souvent que lui. Ces mi- 
nutes sont de la main de Hevol. 

* Voyesla lettre suivante. • 
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1 1 ni pourra deppeudre de moy. J'ay laid pourvoir d'une somme d’ar- 
gent pour ayder à l'entretenemenl de<|ucl<pieg liommes de cheval au- 
près du baron de Souforzan et pour luy donner moien 3 en son parti- 
culier d'y pouvoir continuer son service, qu’il ne sçauroil employer 
en lieu où il me fust plus agréable. Soyez lousjours soigneux de con- 
torter leurs bonnes voloutez, et de l'aire Unis les ollices que vous 
|K)urrez en faveur de leurs atlaircs, là où vous en verrez les occa- 
sions. Sur ce je prie, etc. 

( Et à ciile.) 

\ Mons' de SiUery, du ix' jour de inay i 5r)4. S 1 Germain. 

1594. — 9 mm. - II"'. 

Minute. — Hilil. ilt* l’Iiialitiil. pttrlcf. Godefroy, n* 514. 

A MESSIEURS DE GENEVE 

1res chers et bous ainys. Nous avons entendu l’instance qui vous 
est faicte, mesmes de la part de nos allyés et confédérés des quatre 
villes, pour vous faire entrer en certain traicté auquel semble que 
les s" de llerne sont induietz et persuadez soubz couleur de l’as- 
seurnncc d’ung repos qui neautmoins trayne après soy une suite 
toute contraire, mesines pour vous en ce qui est de la seureté de 
vostre Estât, avec la perte certaine de la recompense qui vous a esté 
désignée des frais par vous faietz en ceste guerre, comme les causes 
et raisons en sont très apparentes; ce qui nous a meu de faire, ainsi 
que nous faisous présentement, non seulement auxdicts s" de Berne, 
mais aussi aux aullres, les priant se désister de telle poursuite, et eulx 
particulièrement demeurer fermes et constans en la protection de 
laquelle ilz vous sont obligez avec nous, suivant le traicté sur ce faict; 
connue de nostre part nous sommes résolus de n’espargner ce qui 
dépend de nos moiens pour vostre delîence et service. Ne voulan.s 

1 M. le prince de Galitzin a lu m»m. 

65 . 



516 


LETTRES MISSIVES 


cependant omettre de vous dire ie plaisir et contentement que nous 
avons receu et vous remercier de la considération que en cela vous 
avez tousjours monstre avoir à ce qui peut toucher nostre service, 
ainsi que nous en avons esté advertis, qui nous rend de plus en plus 
désireux d’ayder à la conservation de vostre liberté et repos; et at- 
tendant la commodité de faire tnieulx, nous avons à présent faict 
pourveoir de quelque woieu pour ayder à l’entretenemeul du s r de 
Souforzan , avec quelques personnes près de luy, et mandons qu’il 
ayl à continuer le service auquel il est employé en vostre ville, que 
nous tenons faict à notis-inesmes. Et combien que nous sommes as- 
seurez de vostre ferme resolution de ne condescendre à aulcune 
chose contraire au debvoir de nostre amitié, si est ce que n’avons 
voulu laisser de vous prier par la dicte présente vouloir perseverer 
en la bonne volonté qu’avez jusques à présent tesmoigné au bien de 
nos affaires, vous asseurant que nostre assistance ne vous deffauldra en 
tout besoing que vous en pourrez avoir pour vous garantir d'oppres- 
sion et violence, ainsi qu'avons donné charge au s r de La Verlotte 1 
de vous dire encores particulièrement de ma part. Et sur ce nous 
prions Dieu 

(El sur le côté.) 

Mess™ de Geneve, du ix r jour de may t5g4, 4 S* Germain. 

1594. — 9 msi. - Ul“. 

Orig. — Communication de M. Aug. Le PréTont. 

A MON 5* DK LA BOULLAYE. 

Morts' de la Boullaye, Ne failles, aussy tost la présente receue, 
de m’amener vostre compagnie droict à Corbeil, où j iray, pour cer- 
tain, jeudy prochain, car j’en auray besoing et la mettray en un des 
vielz regimens. S’il vous est deu quelque chose, je le vous feray 

1 Le prince Galiuin a lu La Violette; nuis le nom de La Verlotte. bien connu d'ail- 
leurs, est écrit lisiblement- 
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payer; mais ce n'est pas le temps de s’arrester pour de l’argent, quand 
il faut aller à la bataille; aussy n’ay-je pas ceste opinion-lâ de vous, 
et m'asseure que par vostre diligence vous me ferés cognoislre le 
contraire : priant sur ce, Mons r de la Boullaye, Dieu vous avoir en sa 
saincte garde, Escript à S* Germain en baye, le n' jour de may i 5<j4- 

HENRY. 

aoià, 

1 Remettes le chastcau de Vernon entre les mains du s r de Mer- 
cey, et nie venez incontinent trouver. 

1594. — g mai, - IV“. 

Orii*. — liibt. ttup. Ms. franc- 12764. 

A MONS* DE SPONDILLAN, CAPITAINE DK CINQUANTE HOMMES D'ARMES 
CT GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BEZIERS. 

Mnns r de Spondillan, Renvoyant le s r de Saint-Aubin, présent por- 
teur, venir mon cousin le connestable , je luy ay commandé de vous 
rendre ce mot de ma part, qui n’est que pour vous tesmoigner le 
contentement que j’ay de vostre fidellité et affection à mon service, 
et pour vous dire que j’ay accordé la résignation de l'abbaye d’Agnans 
en laveur de vostre fds, dont le dict Saint-Aubin vous porte le bre- 
vet. C’est une des moindres gratifications que je désire faire aux 
vostres pour l'amour de vous; et s’il se présente occasion de faire 
quelque chose pour vous-mesme, vous devez croire que je l'embras- 
sera)- d’aultant plus volontiers. Je fay une recharge à mon dict cou- 
sin de partir promptement pour me venir trouver'. Je ne vous re- 
couunanderay point vostre dehvoiren son absence, sçaehant que vous 
en estes de vous-mesmes si jaloux que vous n’avez garde d’y nian- 

1 Post-scriptum de U main du Roi. 

1 Voyez ci-desaua . p 5o5 , la lettre du Al mnra cl U note qui raccoui|tagm-. 
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[(lier. Sur ce, je prie Dieu, Mons' de Spondillan. vous conserver en 
sa saincle garde. Escripl à Saint-Germain en Lave, le ix may i 5y4- 

HENRY. 

rOKGET. 


1594 . — 1 1 mai. - I" . 

C«j». — Archives de la famille de Noadlre. 

A MONS* DE NOAILLES 

Mous' de Noailles, Je desire, s’il est possible, composer doucement 
les esmotions des peuples qui se sont elevées par delà; car d’y user 
de force et sévérité , je vois bien qu'il ne m’en sçauroit arriver que 
perte et dommage. C’est pourquoy j’envoie présentement le sieur de 
Boissize, conseiller en mon conseil d’Estat, en Limosin, Périgord, 
Xainctonge et aultres provinces travaillées de ce mal 1 , pour ouir les 
plaintes des dicts peuples soulevés et leur y pourvoir par les formes 
de justice, afin qu’ils n'ayent plus de subjet ou prclexte de se la \ou- 
ioir administrer eux-mesmes avec les armes en la main. Je vous prie 
apporter tout ce qui dépendra de vous pour ayder à les leur libre 
mettre bas de leur bon gré; mais où ils en feroient refus et se vou- 
draient opiniastrer en leur soulèvement, je desire que vous et tous 
mes aultres bons serviteurs des dictes provinces, vous prépariez et 
bandiez ensemble, pour vous y opposer et empescher que ce com- 
mencement ne passe en une révolté et rébellion formée , ce que j’ay 
donné charge au dict sieur de Boissize de vous représenter plus par- 
ticulièrement de ma part ; sur lequel me remettant , je prie Dieu , 
VIons' de Noailles, vous avoir en sa sainctc garde. 

Escrit à S* Germain, le onziesmejour de may lôgé. 

HENRY. 

rugit. 


1 Les Croquant. Voyet deux lettres sur le tnfme sujet, au Hecuril fies Lrttrri on 'Sun , 
I. IV, |i. in et 1 55. 
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1594. — i i mai. - 11 1 *'. 

Copie envoyée pjr \1 . V** Cliamb .... 

A NOS TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES CONSULS, ESCHEVINS. MAN ANS 
ET HABITA NS DE NOSTRK VILLE DE LYON 

DK P AD I.K ROY. 

Très chers cl bien amer. S’en allant le sieur de Trappes, conseil- 
ler en ma cour de parlement à Lyon, nous luv avons permis de veoir 
le sieur duc de Nemours et conférer avec luy pour certains af- 
faires qui peuvent apporter du bien à mon service. \ ceste occasion 
vous ne ferez aulcnne difficulté de luv permettre de parler au dicl 
duc de Nemours; et aurons bien agréable, au reste, que vous don- 
niez au dict sieur de Trappes toute la faveur dont il vous requerra. 
Donné à S 1 Germain en Lave; le i i may i 5 9 4 ■ 

HENRY. 

rniMjr.T. 


1594. — a3 mai. 

Ilng. — Archive» de la ailla de Trwye*. Copie Iranamiae |*ar VI d'Arhoi. de .lahniindte. 

V NOS TRES CHERS ET BIEN AMÉS LES MAIRE. ESCHEVINS. MA.YANS 
ET HABITANS DE NOSTRK VILLE DE TROYES 

Très cliers et bien amez.Nous avons veu, par vostre lettre du 
dixiesme de ce mois, l’ordre qui a esté donné pour le restablissement 
de tous noz officiers de noslrc ville de Troyes, tant de la justice que 
de ceulx qui ont la charge des affaires de la dicte ville, et le conten- 
tement que vous recevez de veoir par ce moyen le repos asseuré en 
nostre dicte ville : en quoy vous louez le service qui nous a esté faict 
par les s" d'Inteville, d’Amours et Benoist, dont nous avons esté cx- 
tresinemenl avses, n’ayant rien en plus grande recommandation que 

1 Charlvt-Emmanuel . duc de Nemours, alors retenu (trittonnier « Lyon. (Voyez He- 
caeil Jet Lettres mtuiret.l. IV, p. i4y.) 
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le bien el repos de tous noz subjectz et principalleinenl cellui des 
babitans de noslre dicte ville de Troyes; lequel nous embrasserons 
tonsjours avec beaucoup de bonne volonté pour la singulière a llec- 
tion qu’ils ont faict paroistre à nosire service. Nous sçavons combien 
les dietz sieurs d’Inleville, d' Amours et Benoist ont apporté de soing 
au bien et advancement des affaires de nostre dicte ville, chacun en 
ce qui dépend de sa charge; mais nous sommes aussi très certain du 
debvoir dont vous avez usé en cela de vostre part, en quoy vous 
participez au bien general qui en est reussy, puisque l’ohservacion 
des lois et ordonnances n'est inoings utille que l’establissemenl d'i- 
celles. Nous mandons au dict s r d'Inteville qu'il demeure en nostre 
dicte ville pour continuer de nous servir en tout ce qu'il jugera estre 
à faire pour le bien el repos d’icelle, nous asseurant que de vostre 
costé vous apporterez tout ce que nous pourrons desirer de vous , prin- 
cipallemenl à rompre les pratiques et empeseber les effecls des mau- 
vais desseings de noz ennetnys; à quoy vous ne ferez faulte. Donné 
au camp de Wiege \ le xxnj mav i5<)4. 

HENRY. 

potieh. 


1594. — a5 mai. 

Orig. — Archives mutiiripales de Chauny. Copie transmise par M. Malton. 

AU MAYEUR DE CHAUNY. 

Mons'le Maieur ', Tav une particulière confiance de l'affection que 
vous apportez à tout ce qui importe el concerne le bien de mon ser- 
vice, qui faict que je me repose et confie principalement sur vous 
de la diligence que requiert la fourniture de deux cens cinquante 
mil pains de munition dont j’entens estre secouru de vostre ville 

k Wiége-Kaly. departement de l'Aiane, arrondiisiemenl de V'ervins. canton de Sains. 
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pour la nourriture de mon armée au siégé de Laon, où je suis desja 
engagé, et ce moiennant asseurance de remboursement ou rempla- 
cement à ceulx qui en feront les advances, et outre les trente mil 
pains (pic je vous a y cv devant demandes qui sont jà emploies d'ail- 
leurs. Je vous prie donc, sur tant que vous avilies le bien de mes af- 
faires, mettre incontinent la main à l'arrivée pour recouvrer sans au- 
cune exception autant de bleds et farines qu’il en conviendra , et ce 
partout où il s’en trouvera, et faire jour et nuict les convertir en 
pain de munition, restenanl et arreslanl pour la mouture des diets 
grains le plus de moulins qu’il sera possible, sans permettre qu’ils 
soient ailleurs emploies, et laictes envoier par deçà pour avoir telles 
seuretes que pourront désirer ceulx qui feront advance de leurs bleds. 
I>a hasle et diligence est surtout requise en cest affaire. Je la vous 
recommande inliniment, et sur ce je prie Dieu, Mous' le Maieur, 
vous avoir en sa saincle garde. F.scrit au camp de Crecy en Laonnois, 
le xxv 1- may i 5gé- 

HENRY. 

1594. — a 7 mai. 

Copie ritlimée en iliyS. — Communication de M. Henri de 1-agardc 

t MONSIEUR DE VILLANCOURT, GOUVERNEUR DE MA VILI.E 
ET CHASTEAU DE DOU1.ENS 

Monsieur de Villancourt *, Je vous envoy toutes les despesches 
que ce porteur m’a demandées de vostre part, selon le mémoire que 
vous luy en avic baillé, exceptez en deux points que luy mesme a 
jugé n’estre pas raisonnables, puisque ils tirent après eulx tant de 
conséquence et d’importance à mon service. La première est la com- 
mission de chevaux légers, surquoy je vous puis dire n’y avoir prince 

1 Jean IV de Blottefière. chevalier, sei- d'armes, mestre de camp de quatre cotn* 
gneur de Villancourt, Brucamp, gentil- pagiiies d'ordonnances, gouverneur de la 
homme de la chambre du roi, capitaine ville et château de Doollens. 
d'une compagnie de cinquante hommes 

Lf.TTHEi DE HENRI IV. TI1I. 66 
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en mon Roiaulmc, pour proche quy me puisse estre, quy ayt une coin* 
pagnie de gendarmes et une de chevaux légers, et que venant à mon 
service avccq le zele et affection que vous protestés par vos lettres 
d’y apporter, c’est pour le but de mes affaires, et non pas pour y mettre 
de la confusion. I.e second quy est pour la seureté des vingt trois 
mil trois cens trente trois escus et un tiers pour lesquels vous ay pro- 
mis engager de mon domaine, et vous la demandez par engagement 
sur mes droicts de gabelle et greniers à sel de Douions. A cela je vous 
respondray que ces deniers de mes greniers sont affectez au paiement 
des rentes de ma bonne ville de Paris que dernièrement, et lorsqu’ils 
se sont remis en mon obéissance, je les leur ay encore confirmez, et 
nouvellement aux Suisses la part que leur a esté engagée pour leur 
payement, suivant les cuntracts quy leur en ont estes renouveliez. 
De sorte que ma l'oy demeurerait engagée et me fauldroit tromper les 
uns et les aultres connue celuy tpiy aurait vendu une inesme chose à 
deux diverses personnes. Mais j’ay esté jiisqnes à ceste heure sy son- 
gneux et religieux observateur de mes promesses, que Dieu mercy 
il n’y a homme en mon Roiaulnie quy se puisse justement plaindre 
que je luy aye viollé, et serais trop marry de cominancer par vous, 
quy apportés beaucoup de ho une volonté et d'utilité A mon service. 
Voicy donques , suivant ce que je vous ay promis par les articles si- 
gnez de nioy, ce quy sera le plus A vostre commodité de mon do- 
maine 1 , ou sy vous pouvez trouver vostre contentement en quelque 
aidtre chose quy ne soit point encore aliéné ou engagé A un aultre, 
m’en donnant advis, je y satisferay s’il est en ma puissance. Cepen- 
dant j’ay fait adjousler A la lettre quy se fait pour vostre garnison 
jusques A la somme de 1 , quy se recevra en ma ville de 

Douleas, et la conlinueray jusques A vostre parfait payement ou que 
vous m’ayez donné advis de quelque aultre chose quy soit plus A 
vostre contentement, et je puisse faire, n’ayant pas moins de volonté 

* Par édit de juillet tayi, leRoictéi signalé service, cette place étant frontière, 
une rente de i.gAA écus un tiers, pour 1,. forte et de grande importance, 
remise de Doullens et récompense de ce 1 I.e chiffre est resté en biauc. 
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de vous contenter que vous niesme le pouvez désirer. El pour ce, ne 
laissez pas, je vous prie, et sur l’asseurance que je vous en donne 
encore par ceste niesme lettre, outre les articles que vous avez si- 
gnez de moy, de pourvoir à la seuretc de vostre place et vous décla- 
rer apperteinent* pour mon service, pour ce qu’il importe fort d’y 
user de diligence pour ces raisons que j’ay dittes à cedict porteur; et 
m’asscurant que vous le feré, je prie Dieu qu’il vous ayt. Monsieur 
de Villancourt, en sa saincte garde. 

Escripl au camp devant Laon, ce vingt sept may mil cinq cens 
quatre vingt quatorze. 

HENRY. 


1594. — 26 John. 

Imprimé. — Histoire religieuse ei monument t la diockse J Agen, par l'abbé Rarrèrr. t. Il, p. 

A MONS* DE BOISSONNADE, PREMIER CONSUL D'AGEN. 

Mons r de Boissonnade, M’ayant le sieur de Montluc 1 fait entendre 
ce qui s’est passé en la réduction de ma ville d’Agen soubs mon 
obéissance, il m’a particulièrement lesmoigné le bon service et deb- 
voir que vous y avés faict, vous mettant entre les principaulx qui en 
ont aydé et advancé l’execution; ce qui m’a donné occasion de vous 
faire la présente pour vous asseurer que je n’oublieray le mérité que, 
ce faisant, vous vous estes acquis en mon endroict, qui vous vaudra 
bien très favorable recommandation en ce que jauray moyen de vous 
gratifier, priant Dieu, Mons r de Boissonnade, [vous avoir] en sa 
saincte garde. Escript au camp devant Laon, le xxvj c jour de juin 
i5g4. 

HENRY. 

' Ouvertement. 

* Biaise de Mootluc, petit-lils du cé- Leslelle. (Bscurti des Lettres missives, I. IV 
lèbre maréchal de ce nom. Voyex une p. i83.) 
lellre nnalopue ii celle-ci adressée à M. de 

d6. 
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1594. 9 JUILLET. 

Arrime» mu tuer pair» il' A vallon. 

Iniphniêr — Lettre* inédite* de Henri IV, publiée* j*ar le prince A. (jalitxin, i ,it*. 

AUX fiSCHKVINS ET HABITANS DA VALLON ‘ 

Chers et Lion aimez, puisqu'il a plu il Dieu vous Faire la grâce et 
hou* donner le contentement de vous voir avec tous nos bons sub- 
jeetz reunis à nostre obeyssance, nous voulons desaormais embras- 
ser voslre protection et vous Faire |>areil traitement qu'aux aultres qui 
nous sont, comme vous promettez que serez, nos bons et lîdelrs 
subjeclz. Nous avons en reste considération Favorablement receu vos 
députez, répondu sur chacun de vos articles, aultant à vostre conten- 
tement et soulagement que nos affaire* Font pu permettre. Il reste 
que vous soyez soigneux «le vostre conservation , et ayez telle corres- 
pondance avec le sieur de Rochel'ort, que nous vous donnons pour 
gouverneur, que vous puissiez garantir des entreprises et mauvais 
desseins de nos ennemis et vous maintenir et conserver en paix et 
tranquillité , tel que le bien de nostre service le Fequieii. Donné au 
camp de Laon, ce 9 ' jour de juillet 1 5<j4. 

HENRY. 


1594. — sa juillet. 

Onv- — Csbiurt de M- A. Hémioii- 

A MO NS* DE LA HILLIERE, GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE 
ET GOUVERNEUR DE MA VILLE CT CHASTEAU DE BAYONNE El' PAYS 
C.IRCON VOISINS. 

Mons' de la llillicre, Depuis ce que je vous ay cscrit du x* , de 
l’ellort que j’avois Faict le jour precedent contre ceste ville, sans tou- 

* Le Correspondant tlu ïh août i85y pliquee In raison de celle missive. (Le 
contient une notice de II. Baudot sur une prince A Galiltin.) 
petite ville « la fin du xv/ s siècle, b est ex- 
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tellois y avoir lors voulu donner l'assault pour ne l'avoir trouve rai- 
sonnable, j’ay vivement faict. continuer le travail des approches et 
mines, et donné ordre à me forliflier encores de plus grand nombre 
d’artillerye et munitions pour ne la poincl faillir la seconde lois, ayant 
aussv faict dresser ung cavaillicr en ung cndroict où je avois délibéré 
faire la plus forte batterye; duquel ilz eussent esté veuz en courtine 
par le dedans et battus par quelques pièces que je y avois l'aict mon- 
ter, de sorte que la defliensc de la brcsche leur eust esté Ires-dilli- 
eille et dangereuse. Et estoient tous ces préparatifs tellement advan- 
cez, que je faisois estât de les employer au jourd’buy avec bonne 
espérance et toute apparauce que les assiégés n’y pourraient résister. 
Aussy n'en ont-ilz voulu attendre le coup, ayant dés avant hier re- 
cherché et commencé d'entrer en quelque parlement qui a esté s\ 
avant poursuivy, que hier la capitulation lut conclue de me rendre la 
pince, sy dans douze jours, dont celuy d'hier faict le premier, il/, ne 
sont secourus d'armée qui me fasse lever le siégé. A qtioy j’ay plus- 
lost voulu condescendre que de bazarder la ville au sac et pillage et 
.mitres désordres qui ensuivent ces villes prinscs par force, que j'av 
lousjours désiré éviter, inesine à l'endroicl de mes subjects, lesquels 
ne peuvent souffrir aucune ruyne qui ne retombe sur moy, coumie 
redondant à l’atloiblissement île l'Kstat. Je n’ay pas grande oppinion 
qu’il leur puisse venir secours sullisant pour me fere lever le siégé, 
non plus que l’armée ennemyc n’a faict semblant, depuis saretraicle, 
de retourner à cest ell'cct, aynnt lousjours demeuré campée et re- 
tranchée en ung village appelé Myraumonl, sur la frontière du costé 
de üapaume, travaillée de maladies et autres incommodités, et avec 
peu d'apparence jusques icy d’estre renforcée, combien qu’ils en ayent 
lousjours faict courir le bruict. Toutefl'ois, voulant jouer au plusseur, 
je romande ma noblesse de l'islc de France, lieaulse, Cbanq>agne et 
Brye.à laquelle j’avois donné congé de s'aller ung peu rafraischir, les 
pouvant reavoir dans sept ou liuict jours, les pins esloignés des 
aull res, plttslosl. comme je m’asseure qu’il/ ne fauldront à reste occa- 
sion , non plus qu’iiz n’ont faict è toutes les autres où je les ay appe- 
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lez pour le bien de mon service. Cependant, j’ay esté forliilié par la 
venue de mon cousin le duc de Montpensier et de l'admirai de Vil- 
lârs, qui arrivèrent hier, de près de mil chevaulx, de deux mil 
hommes de pied, qu’ilz m’ont amenés de mon pays de Normandye. 
El d'aultant que je ne double que ne soyez en peyne et expectation 
de l’evenement «le ce siégé, comme sont tous ceulx qui ayment le 
bien de mes affaires, je vous eu ay bien voullu incontinent advenir 
de Testât où j’en sucs â présent. Priant Dieu, Mons r de la Tlillicre, 
qu’il vous aye en sa saincte garde. Escrit au camp devant Laon, le 
xxij r jour de juillet i6g4. 

HENRY. 

REVOL. 


. 1594 . — 4 aoCt. 

Orly. — Archive* de la famille de Lastic, Communication de M. le marquis de BounmxH. 

A MON S" OE SYOUGHAC 

Mons r de Syoughac» Apres l'heureuse yssue qu'il a pieu à Dieu nie 
donner du siégé de ma ville de Laon, j’ay advisé, pour le bien de 
mon service, avant que m’esloigner de ce pals, de donner ordre à ce 
qui est necessaire pour la seurelé des frontières de Picardye et Cliani- 
paigue, ce que j'espere avoir faict dans peu de jours, et aussi tost 
m'acheminer en mon pays de Lyonnois pour, avec mon armée, cm- 
pcschcr les desseings qu’ont mes ennemys sur ma ville de Lyon 1 2 . J’ay 
mandé, pour cest eflect, à tous nos serviteurs des provinces de delà, 


1 Jean de La s lie , chevalier, seigneur de 
Sieujac, baron de Saint-Georges el J'AI- 
leute, seigneur de Saint-Maurice, etc.. che- 
valier de l'ordre du roi, gouverneur de 
Châteauneufen Carladec, et l'un de» gen- 
tilshommes d’honneur de la reine Margue- 
rite. (M. de Bournaxel.) 

s Le duc de Nemours, retenu prison- 
nier à Lyon, » 'était échappé le a6 juillet. 


et de-s lors le Roi se disposa à marcher sur 
Lyon. Voycx deux lettres de la même date , 
4 août, l’une au duc d’Épernon , l’autre a 
la ville de Lyon elle même. (/Ier. des Lettres 
missives, t. IV, p. aoo el aoa. — Voycx 
aussi quelque- autres lettres aux autorité* 
de Lyon : du a/* août, p. 209: du ao sep- 
tembre, p. ai 5 ; du 9 novembre, p. a/jT». 
de fin novembre, p, >67.) 
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de se tenir prcsts pour me venir trouver. En faisant estât que serez, 
de ce nombre, je vous faictz la présenté pour vous faire entendre 
ma vollonté et vous dire que, s’olfrant cestc occasion, je veux croire 
que ne la vouldrez laisser passer sans me faire paroistre l'affection 
qu'avez, à mon service. Tenez vous donc prest pour me venir trouver 
avec- ce que vous pourrez assembler de vos amys, pour me joindre 
sur mon passai ge qui sera incontinent, vous asscuranl que j’aurty 
Ires agréable vostre service, lequel je sçauray bien recongnoistre en 
toutes les occasions qui s'offriront pour vostre contentement. A quoy 
m'asseurant que ne ferez, fanlte, je prieray Dieu vous avoir, Mons' 
de Syougbac, en sa saincte garde. Escripl au camp devant l.aon, le 
ni|* jour d'aoust lôqA- 

HENRY. 

POTISB. 


1594. — 8 août. 

Orig. — Bihlioth. rlc l'Institut , portef. (indcfmy. n* 202, pièce 86. 

A MON COUSIN LE DUC DE WURTEMBERG, PRINCE DU SAINCT EMPIRE. 

Mon Cousin, Les dilEcultez se trouvans en effect telles qu'il vous a 
esté représenté sur le conlract qui vous a esté passé par le s' de 
Sancy, de mes terres des Pays Bas ', l’on vous a ouvert le moyen 
qu’on a pensé le plus prompt pour vous donner satisfaction, d'ail- 
leurs, de ce qui vous peult estre raisonnablement deu.qui estoit de 
prendre du domaine de ma couronne. Mais puisque vous ne l’avez, 
eu agréable et que vous desirez que ce soit en argent, au dellault du 
dict conlract, je feray rechercher les meilleurs moyens qui se pour- 
ront trouver pour vous en satisfaire : ce qui toutesfois ne pouvant 
eslrc de quelque temps pour l’estai où sont mes affaires et les grandes- 
charges qu’il me convient souhzlenir pour résister aux elfortz que les 


1 Voyez In procuration donnée pnr le lloi, pour opérer un emprunt en enga- 
geant non domaine, p. 356. 
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onnemys continuent et sc proposent de faire contre mov plus grand* 
qu’ilz n’ont encore» faict, comme c’est chose trop notoire, je n'ay 
••»limé à propos de retenir le cappitaine Saigc plus longuement en 
reste poursuicle, ayant advisé de le vous renvoyer, attendant que je 
puisse avoir la commodité de pourvcoir à vostre payement, dont l'as- 
signation que vous désireriez avoir sur quelques marchans île ma 
ville de Lyon ne peult avoir fondement, parce qu’il n’y a rien en ma 
disposition de ce costé là qui ne soit engaigé dés le temps du l'eu 
Roy pour plus qu’il ne sçauroit monter de quelques années, de sorte 
que mesmes je n’en puis estre aucunement subvenu en mes urgentes 
nécessitez < qui me pressent tellement, que s’il y avoit quelque chose 
en la dicte ville dont je me pusse prévaloir, ce qui concerne la conser- 
vation de mon Estât y devrait, par raison, y tenir le premier lien, 
comme d’icelle despend le moyen de satisfaire à ceulx qui y auront 
porté de fayde cl assistance, ainsy que de vostre part vous avez faict. 
El quant à ce que par vostre lettre vous dictes avoir mis entre les 
mains du s r de Clairvant la vérification des cent mil escuz de vieilles 
debtes, je croy que voz. officiers, sur lesquelz vous vous en pouviez 
eslrp reposé, le vous auront ainsy faict entendre; mais si cela eusl esté, 
ils ne vous eussent laissé bailler audict de Sancy vostre promesse île 
Inv fournir la dicte vérification, comme il m’a asseuré de l’avoir par- 
devers soy. Et vous dirav de plus que les antiens officiers de cesle 
couronne, qui ont eu conguoissance par le passé dos affaires d’icelle, 
•lisent que , au lieu de devoir, il luy est deu par la maison de Wer- 
teinberg la somme de cent cinquante mil escuz; ce que je ne vous 
allégué pour en demander payement, quaud cela se trouverait véri- 
table, mais affin que vous jugiez d'aullant mieuix que c’est avec une 
grande raison que ceulx qui ont n respondre de l’administration des 
Jinances de ce Royaulme demandent la sus dicte vérification. Qui est 
tout ce que je puis pour ceste heure respondre au contenu de vostre 
dicte lettre; vous asseurant nuantmoings que non seulement je dé- 
sire vous rendre satisfaicl de tout ce que je vous puis debvoir. mais 
anssy recongnoistre les plaisirs que vous m’avez faietz, par tous les 
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moyens que je pourray, ainsy que vous le congnoistrez au* occasions 
qui s’en présenteront : priant Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa 
saincte garde. Escrit à Laon, ce vi ij® jour d’aoust 1 5g4. 

HENRY. 

EÏVOL. 

1594 . 17 SEPTEMBRE 1 . 

Ong. — Archive» de la famille Aerwcn, Communication de M. Vrcedc, professeur de droit public , 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A MONSIEUR DÀRTZElNS. GREFFIER DES ESTATS GENERAUX 
DES PAYS-BAS. 

Mons' Dartzcns’, Je suis bien adverty des bons offices que vous me 
faictes ordinairement par delà en tout ce qui s’y offre pour mon ser- 
vice, dont je ne veulx pas obmettre de vous remercier et vous as- 
seurer du désir que j’ay de vous en recongnoistre, vous priant me 
conserver tousjours entière cestc bonne affection que vous avez au 
bien et prospérité de mes affaires, et de me la faire particullicrement 
parroistre en l’occasion qui se présente , du secours que Mess" des 
Estatz m’ont promis, selon l’instance que vous en fera le s' de Bu- 
zanval, mon ambassadeur, de ma part ; sur lequel me remettant , je 
ne vous feray ceste-cy plus longue que pour prier Dieu, Mons' Daert- 
zens, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Paris, ce xvij* sept*’" 
1594 . 

HENRY. 

FORGE? , 


1 Reçut le 1 octobre 1 Sç)i. 18 juin 1 5 g 1 . où ce nom est écrit Aersen. 

* Vojes ci-dessus, p. 419. le lettre du Sa véritable orthographe est Aerssen. 


Lrrriiu Di nam iv. — vm. 


*7 
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1594. a 7 SEPTEMBRE. - I". 

Orig. — Copie transmise par M. Ed. de Barthélemy, correspondant du rnimstfcrc 
de l’Instruction publique. 

A NOS CHEBS ET BIEN AMEZ LES CONSEIL, ESCHE VINS. MANANS 
ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS 

Chers et bien amen, Le soing que nous avons de l'honneur et ser- 
vice de Dieu , et la crainte que la longue absence du s r evesque de 
Chaalons de son diocese n’avt apporté beaucoup d'alteration en la 
fonction et administration de sa charge, nous faicl désirer sou re- 
tour en nostre ville de Chaalons; c’est pourquoy nous luy avons com- 
mandé très expressément de s’y retirer et vacquer soigneusement au 
salut du trouppeau qui luy est commis, et selon que le debvoir d'un 
bon et vigilant pasteur le requiert. Donnez ordre qu'il soit reccu en 
nostre ville selon le respect et la reverence que vous debvez à sa di- 
gnité, sans Juv donner en la fonction d'icelle aulcun trouble ny em- 
peschement, ne pareillement à l'entrée, demeure et séjour qu'il luy 
convient faire on nostre dicte ville. Si, n’y faictes faillie, car tel est 
nostre plaisir. Donné à Paris, le xxvij' jour de septembre i 5g4. 

HENRY. 

ronea. 


1594. 37 SEPTEMBRE. - II 0 *'. 

Orijt. — Copie tranamiae par M Ed. de Barthélemy, correspondant du ministère 
de rioatruclion publique. 

A VIONS* DE THOMASSIN , COMMANDANT POUR MON SERVICE 
EN MA VILLE DE CHAALONS. 

\1ons r de Tbomassin , Le soing qu’il plaisl à Dieu avoir de l'advan- 
ceineul et establissemcnt de mes affaires parmi presque tout mon 
Royaulmene mérité rien moins que, de ma part, comme je suis teuu 
et obligé par tant de bienfaicts qu’il luy plaist me départir, je pour- 


Digiti zed by Goog 



DK HENRI IV. 


53! 


voie à tout ce que la malice de ces prescris troubles a introduit parmy 
mes subjectx au mespris de sa gloire et honneur. C’est la principalte 
occasion qui m'a faict commander au sieur evesque de Chaalonsdo 
se rendre promptement en ma ville du dict Cbaalons , en laquelle je 
veulx et entends qu’il soit par vous receu avec l’honneur, respect et 
reverancc qui luy appartiennent, aflin que plus soigneusement et 
d’authorité il veille à la garde du troupeau qui luy est commise, et 
fourvoyé à le repurger des abus et desordres que la longue absence 
du dict sieur evesque y a peu faire naistre. Je mande aux habitans de 
ma dicte ville de Cbaalons quelle est en cela mon intention aflin 
qu'ils ayent à s’y conformer comme je veulx que vous le faciez de 
vostre part; et m’asseurant qu’il n’y sera faict faultc, je prieray Dieu 
qu'il vous ayt, Mous' de Thomassin, en sa saincte garde. Esc rit A Pa- 
ris, le xxvij* jour de septembre 1694. 

HENRY. 

roms. 


1594. |5 OCTOBRE. 

Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, n*263, pièce 9 1 

A MONSIEUR DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL RESTAT 
ET MON AMBASSADEUR EN SUISSE. 

Mons r de Sillery, Estant vacquéc la poste de Lauzanne, par la mort 

de Polly, je l’ay accordée à Vuilhclin de Vandaux, du canton 

de Berne, tant en considération des services qu’il m’a faietzque pour 
le récompenser des pertes qu’il a receues et rançon qu’il a aussy payée 
au baron de Tiange pour se redimer de la prison en laquelle il estoil 
par luy détenu, à la charge d’y tenir chevaulx pour mon service, 
comme il est accoustumé; dont je vous ay bien voullu advertir par 
ce mot, et vous prier que, suivant le brevet que je luy en ay à ceste 
fin faict depescher, vous le faciez coucher el employer sur l’estât de 


1 Voyez U lettre précédente. 
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mes pensionnaires de Suisse, tout ainsi que soulloit' estre Icdict def- 
funct Polly, aflin que le dict Vandaux en puisse joyr paisiblement, 
comme je le desire; et vous me ferez service bien agréable : priant 
Dieu, Mons r de Sillery, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. 
Escript à Paris, le xv* jour d’octobre i5q4. 

HENRY. 

DK SKtirVILLIC. 


I 594, 9 NOVEMBRE, 

Gap. — Archives de la couc impériale de Kennea. Envoi de M. Ramé, correspondant du ministère 
de l'Instruction publique. 

[A NOTRE COUR DE PARLEMENT DE RENNES ] 

Nos amer, et féaux , Encore que ce ne soict de nostre auc- 

lorilé que d’envoyer si loing de nous des députez pour trouver moiens 
d’amener le duc de Mercoeur au debvoir, lequel il est terni et natu- 
rellement obligé de rechercher, nous ne permettrons jamais, toutte- 
fois, que pour ce subject nous perdions le fruict tant désiré que nous 
nous sommes promis du traicté que nous vous avons nagueres laict 
entendre se debvoir fere par l’entremise de la royne, nostre très 
chere et 1res amèe sœur 1 , entre nosd. depputez et ceulx qu’elle nous 
promet fere convenir de la part de son frere, lcd. duc de Mercoeur, 
en tel lieu que bon nous semblera. Nous envoyons présentement quel- 
ques uns des principaulx de nostre conseil à Ancenys, où vous sçavcz 
que se doibt tenir ceste conférante , avecq lesquels nous avons estimé 
estre necessaire de joindre les presidaus Harpin et de la Grée, pour 
estre, à nostre advis, fort bien instmietz de l’estât des affaires de la 
province, et non moings affectionnez â nostre service que au repos de 

‘ Avait coutume d’iHre. Le prince de très lisiblement toulîoil „ qui était une ex* 

GaliUin a lu votilotl; mais l'original porte pression très-usitée à cette époque. 
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La reine Louise, veuve de Henri III, aœur du duc de Mercoeur. 
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tous leurs compatriotes; leur mandant à cest effect fie se transporter 
incontinant et saus delay and. lieu d’Anceuys, et auparavant A Saul- 
mur. où ilz treuveront ceulx qui parlent d’auprès de nous, instruicU 
ainplemant de nostrc vollonté et de ce que nous desirons estre par 
culx proposé et resol uaud. traicté; à quoy vous adjoustcrez de vostre 
part telz mémoires et instructions que vous verrez estre A propos de 
charger lesd. sieurs llarpin et de la Grée, et estre par eulx représenté 
et arreslé pour le bien et utilité de nostre province; pour du tout tirer 
ce qui se pourra d’advautaige et commodité pour l'establissemant et 
asseurance de nostrc auctorilé, et la liberté de noz serviteurs et sub- 
jeclz de la province, la conservacion et protection desquelz nous 
avons sur toutes choses en recommandacion; A quoy nous promet- 
tons que vous aporterez tout ce qui dépendra de voz charges pour 
i’advancciucnt du bien que nous espérons se pouvoir recueillir de 
ceste conferance, et qu’il ne tiendra A vous, non plus qu’à nous, 
qu’elle ne se resoidde au contantemant d'un chascun. A quoy vous ne 
ferez faulte, car tel est nostre plaisir. l>ouné A Saint Germain en 
Layc, le ix* novembre nul cinq cens quatre viugtz quatorze. 

HENRY. 

POTIKR. 


1594. 10 NOVEMBRE. - I re . 

Orig. autngnphc. — Biblioth imper. de Sfninl-Pelorsbotirg, Ms. 887, vol. i, lettre n* 17 . Copie 
transmise par M- Allier, correspondant du miimtère de l' In* traction publique, et pirM, I louât 

A MONS* DK BKLLIKVRK. 

Mous' de Bellievre, Il semble, par toutes les lettres que vous 
m’cscrivcs, que vous craignez que j’aye changé la resolution que j’ay 
prinse d’aller en Lyonnois;et pour ce que je ne l’ay nullement chan- 
gée, comme Irez importante au bien de mon service et du pays, je 
vous eu ay bien voulu asseurer par ce mot de ma main et vous dire 
que la faulte de moyens a retardé ma bonne volonté, nlesiues depuis 
la mort du feu s r d'O; mais maintenant que je suis après A en recoup- 
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vrer. ce que j'espcre bien tost, vous verres ma diligence [et] comme je 
rescompenseray le passé. Je feray partir, dans cinq ou six jours, mon 
cousin le mareschal de Byron, pour s'en aller joindre mon armée et 
la mener droicl par la Bourgogne; moi je la suivray après à grandes 
journées. Je ne double point que ma presence par delà ne soicl trez 
necessaire et que les ennemysn'y entreprennent cependant; maisaussy 
par deçà elle n’a poinct esté inutile, comme plus particulièrement je 
vous diray lorsque je vous verray; asseurez un chascun que ce sera 
bientost, et en attendant , ne perdez lempsà m’advertir de ce que vous 
sçaurez m'importer. Sur ce. Dieu vous oyt, Mons* de Bellievre, en sa 
saincte garde. Ce x" novembre, à Saint Germain en Laye *. 

HENRY. 

1 594. 10 NOVEMBRE - U”"'. 

Cop. — Archive* de la rôtir impériale d« Rennes. K moi de M. lia mi* , eorre*pon<bnt du ministère 
de l'Instruction publiant*. 

[A NOTRE COUR DE PARLEMENT DE RENNES ] 

Nos antez et féaux. Vous cognoistrez par le retour du sieur de 
Saint Luc 1 , et les trouppes que nous luy donnons charge de con- 
duire en nostre proviucc de Bretaigne, le soing et le désir que nous 
avons de procurer par tous les moyens possibles le reppos et l’asseu- 
rance de nos subjeetz d'icelle, nfiin que si le traitté qui se doit faire 
entre noz depputez et ceulx du duc de Mcrcœur, à Ancenys 2 , par 
l'entremise de la royne, dont nous vous avons nagueres donné advis, 

' Le voyage de Lyon cul lieu en 1 5g5. donne le tableau de» séjours du Roi. La 

A la fin de mai. le Roi arriva à Troyes, il présente lettre dut donc être écrite le 

passa le mois de juin à Dijon. Il était rendu 10 novembre i î>g/| . cl nous savons qu'à 

à Lyon le 18 août, voilà ce que nous celte date le Roi était en effet à S‘ Germain. 

1 Sur le voyage de Saint-Luc» en Bre* nuire du i? novembre aux États du duclié 

tagne, voyez Hcc ue il des Lettres missives , de Bretagne. (Voyez Hccncii des Lettres mis- 

I. IV, p. 24 ?. sires, I. IV, p. a48- — Vote* aussi d-des- 

* La présente lettre est relatée dans une sus la lettre du g novembre, p. Ü3a. ) 
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oe reusist, nous ayons des forces prestes et bastantes 1 pour ranger 
le duc de Mercœur à ce que la raison et son debvoir ue l'auront peu 
amener; oultre lesquel* eflccti nous espérons que cependant les dictes 
forces ne demeureront inutilles, du moins serviront elles à tirer du 
dicl traitté tout l'advantaige qu'il sera possible pour la conservation de 
noslre autorité et voslre protectiou parlicuUiere, laquelle nous estant 
chereel recommandée comme elle est, nous ne permettrons que le 
dict traitté puisse ap|*orter anlctin préjudice ou inconunoditlé à no* 
serviteurs, ne que led 1 duc <le Mercuiur se puisse prévaloir d’aulcune 
chose qui soit contraire & la seurcté et liberté d'iceulx; et d'aultant 
que le dict sieur de Saint Luc est sullisammcnt inlFonné de nostre 
vollonté, nous ne vous on ferons plus expresse déclaration par la pre- 
sante, vous remettant à l'entendre de luy, vous mandaul seiilleiuent 
de tenir exactement la main à l'execution d’icelle, et en reste occasion, 
comme vous ave* faict en touttes autres, apporter tout l’advancement 
et consantemcnt qui deppendront de vos charges. A quoy vous ne fe- 
rez faidte, car tel est nostre plaisir. Donné à Saint Germain en La i * , 
le dixiesme jour de novembre mil cinq cens quatre vingt* quatorze. 

HENRY. 

rOTIBK 


1594. l5 NOVEMBRE. 

Orig. — Archives de la ville de ChAkmvsur-Marne. t>»pie iranamisc par M. Ed. de Bartbêlcm). 
correspoiulaol du mmistbrc de l'Iustrurtion pabbque. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESC HE VJ NS, MANANS 
ET HABITA NS DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS. 

Chers et bien amez, Nous sçavons combien d’incommodités ont 
recettes nos subjccts par la forlidication de la maison de MareuiJ \ et 

1 Ballantes , suffisantes. 


1 Marcuil sur-Ay (Marne, air. de Reims, l'antique fort de MareuiJ fai-aient beau- 

cant. d’Ay). l es ligueurs retranchés dans coup de mal tui pays t-nvironnaiiis En 
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louons Dieu de l’avoir remise entre nos mains pour avoir moien 
d'exempter et descharger nos dicts subjects de ceste incommodité, 
et vous principallement qui en avez esté les plus intéressés. A ceste 
cause nous avons mande bien expressément au s r d'Inteville de faire 
promptement démolir et abattre toute la fortillication qui est au dict 
fort de Mareuil. et le remettre en tel estât que nos cnncmys ne s’en 
puissent prcvalloir au préjudice de nostre service. A quoy nous 
sommes certains qu’il satisfera luy mesine, nous ayant faict la re- 
quesle en vostre faveur, et sçaehant que c’est chose que nous avons 
pour vostre repos particulier en singulière recommandation. Assistez 
le donc en ceste execution de ce qu'il aura besoing de vous , car tel 
est nostre plaisir. Donné 6 S 1 Germain en Laye, le xv° jour de no- 
vembre 1 5g4- 

HENRY. 

rOTisr. 


1594. 37 NOVEMBRE. 

Ong. — - Arrl». de l’hétcl de fille de Châlon* sur -Marne. Copie transmise par M. Ed. de Barthélemy. 
rnrrc*pnndant du ministère de T Instruction publique. 

• 

A MONS* DE THOMASSIN, CAPPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES 
DE MES ORDONNANCES ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE CHAÀLONS. 

Mons' do Thontassin, La trefvc que vous sçavez que j’ay ci-de- 
vant accordé avec mon frère, le duc de Lorraine, pour quatre moys, 
qui expirent i la lin de ceslui-cy, a esté 1 intention de conclure avec 
luy encore quelque chose de mieulx et plus asscuré. Mais pour ce 


1696. les habitants de ChAlons et d'Èpernay se réunirent pour l’enlcrer. (M. Ed. de 
Barthélemy.) 


1 Dans la copie qui nous a été envoyée, 
on avait d'abord écrit ceste, qu’on a ra- 
turé . pour écrire au-dessus este ; c’est donc 
bien évidemment esté que porte l’original , 


et dans ce cas il faut entendre avec /’ in- 
tention ou dans l'intention de conclure avec 
luy. etc. 
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qu’il n'y a pas eu assez de temps pour ce faire, nous avons cnsem- 
hlenicnl convenu de prolonger la dicte trefve encore (jour quatre 
inovs de l'année prochaine, dont je vous ay bien voulu advenir, allin 
que vous donniez ordre que la dicte prolongation soit observée, et 
que pendant icelle il ne se lace ou commette aucun acte d'hnstillilé 
entre mes subjects et les siens. Et n'estant la présente <i aultre ellect, 
je prie Dieu, Mons' de Thomassin, vous avoir en sa saincte garde. 
Kseript à S 1 II Germain en Laye, le 37 novembre toy4- 

HENRV. 

FOIttl. 


15R4. a8 .NOVEMBRE. 

On».— Arch. «Ir riiôlt-l tle ville* di* Chilnnvsur-Mitrne- Copie trâii-Mimc jwtr M. Eil. de llaribélrut) , 
corrt?*pondam du tniniftlèrr de riiutrnrtion publique. 

A NOS GIIE HS ET BIEN AMEZ LES ESCHEVINS. MA N ANS ET HABIT ANS 
DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS., 

Chers et bien amez. Pour le - soing. particulier que nous avons de 
vostre protection et conservation , plus que pour aulcune aultre consi- 
dération, nous avons consenty et commandé desjà par deux fois, au 
sieur d’intcville, la démolition du fort de Mareuil 1 , que uous pen- 
sions estre presque ruiné. Nous n'avons sceti encore la cause du re- 
tardement; et nous avons mandé présentement au sieur d’inteville 
cela nous estre agréable, alBn qu’il tienne la main à l’advancement 
delà dicte démolition, laquelle, de vostre part, ayderez du mieux qu'il 
vous sera possible pour en descharger d’aultant nos pauvres suh- 
jecls qui sout à la campagne, assez affligés d'ailleurs, et qui sup- 
portent, & noslre grand regret, assez d’aultrcs despeuses onéreuses. 
I.’asseurance que nous avons que vous y ferez vostre debvoir nous em- 
pesebera de vous en dire davantaige par la présente, priant Dieu, 
pour lin d’icelle, qu’il vous ayt, chers et bien amez, en sa saincte 

1 Voyez ci-dessus p. 535, lettre du i5 novembre et note. 

II TT II FA DE HENRI IV. VIII. 68 
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garde. Donné à S 1 Germain en l.aye, le xxvnj' jour de novembre 

1 5g4. 

HENRY. 

POTIBB. 

1594. 8 DÉCEMBRE. 

Orip. — Arch. de rh6tel de ville de Cbâlonv«ur-Merfie. Copie transmise par M. Bd. de Barthélemy, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A MONS" DK VIGNOLLKS. COMMANDANT POUR MON SERVIOK ‘ 

A KSPERNAY. 

Mon*' de Vignolles, J’ay esté adverty du reffiis faicl par celluy qui 
commande soubs vous au fort de Mareuil, d'admettre en icelluy cel- 
luy qui > avoit esté envoyé par le sieur d'Inleville pour le faire démo- 
lir 1 ; ce que j’estime avoir esté avant vostre retour, et que vostre lieu- 
tenant leust asseuré de mon intention, de laquelle me promettant 
que vous l aver suffisamment informé, je veulx eroyre que icelles 
difficultés cesseront, et que vous et vostre lieutenant vous conforme- 
rez entièrement au commandement que vous avez receu de moy sur 
ce ; pour l’effect duquel vous envoyerez quérir celluy qui avoit esté, 
comme je vous ay dit, envoyé parie sieur d’Inleville pour la dicte dé- 
molition, et luy ferez entendre qu'il sera receu et admis au fort pour 
y faire ce dont il a charge; 'on quoy vous me ferez service agréable 
de l’assister et favoriser aultanl qu’il sera possible. L’asseurance que 
j’ay que vous n’y ferez aulcune faulte m’cuipescbera de vous eu dire 
davantage par la présente : pryant Dieu qu’il vous ayt, Mons' de Vi- 
gnolles, en sa saincte garde. De Saint-Quentin, le 8 * jour de dé- 
cembre 1 59/1. 

HENRY. 

ponts. 


‘ Voyez ci-desau, p. 535, lettre H II *5 novembre. 
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1594. 3o DÉCEMBRE. 

Cop. — Riblioth. de l'Institut, porter. Godefroy, n* 202. pièce loi. 

LE ROY A MOISS" D’AISSON VILLE'. 

Mon!.' d'Aussonviüc , Pour respondre à voslre lettre du xij* de ce 
mois, que jen’ay rcceuequo hier au soir, je vous diray que je n’ay point 
changé de volonté ni me suis, point refroidi de l’entreprise que vous 
■n’avez proposée; j’ay seuliement craint que vous n’eussiez tel moien 
de I exécuter que je sçay que vous le desirez, et parlant qu’elle por- 
tast plus de feuilles que de fruits; non que je me soye oucques 
deffié de vostre alTection, car j’en ay dés le commencement conceu 
lmp bonne oppinion, et vous prie ne doubler point de ce point. Et 
comme vous me mandez que voz gens sont tous prcslz, et que vous 
n’attendez plus que nostre adveu cl les canons de Chaalons avec les 
équipages pour vous mcctre en hesongne, j’ay fect satisfaire à l’un et 
à l’aultre aullant qu’il m’a esté possible; car je vous ay envoyé l’adveii 
du comte Maurice parceluy qui l’a apporté, lequel j’estime que vous 
avez lect partir de S* Quentin , pour m’aller trouver le ix' de ce mois; 
de sorte que j’estime que vous l’aiez trouvé bientosl après m'avoir 
escript vostre lettre. Je vous ay aussy envoié par votre homme la de- 
pesche necessaire pour tirer de Chaalons ou de Ingres les pièces 
d’artillerie que vous avez adjoustées À vostre première demande; mais 
je suis très marry que vous ayez, esté contrainct de paier celles de 
Metz, ainsy que vous m’avez escript- par vostre lettre; loutesfois. 


* Sur la pièce on lit : transcrite de la 
main de Villeroy; mai» j'y voit bien plutôt 
une miaule qu'une transcription . car elle 
est criblée de rature# et de surcharges. Je 
la donne cependant, ainsi que quelques 
autres se produisant dans les mêmes con- 
ditions. Quant aux minutes, bien que de 


la mniu de Vilieroy (clics sont assez nom- 
breuses dans la collection de Godefroy], je 
ne les imprime point ou je ne les imprime 
que pur exception, pour les raison# que 
j’ai dites dans l'avertissement sur le pré 
sent supplément 

68 . 
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faictes estai que c’est une despeuce que vous avez advancée pour mon 
>ervicc, tle laquelle je vculi que vous soiez remboursé, car il n'est 
pas raisonnable qu’elle tombe sur vous, puis que je vous avois pro- 
mis de In porter. Doncques, avant satisfaire à ce dessein, il ne me 
reste à présent que h vous prier de regarder à si bien enfourner et 
ordoner voslre dessein que l’issue en soit heureuse; vous asseuraul 
que je recongnoistray le debvoir que vous ferez de sorte que vous et 
le s' de Tremblecourt n’aurez regret d’avoir voué vostre service et 
vos armes à un prince qui vous estime comme je faietz; ne pouvant 
croire que les' de Tremblecourt change de volunté, quoy qu’il arrive, 
puisque j’ay faict aller tout, ce qui a esté en ma puissance; le retarde- 
ment estant venu de celui de l’advis que nous avons envoie quérir 

en Hollande Partant, je vous prie que l’on ne me 

impute la faulte d’aulruy. Mes subjeetz ont plus pasti de ce retarde- 
ment que tous aultres, et partant mon service; et me semble qu’il 
lault en tels cas mectre peine plus tost de prévenir les diBicultez et 
obstacles qui se présentent, que de s’en prendre à moy, qui ay faict et 
faietz encore ce qui m’est possible pour les surmonter 

1594. — 3t DECEMBRE. 

Orig. — Arrhiie* <1. U mauon «li* Montcrlrr. Copie Irvtunmc par M. Itautnère. 

A MOINS" DE COURCELLES COMMANDANT POUR MON SERVICE 
EN MA VILLE DE LAVAL. 

Mous' de Courcelles *, Encore que j’aye cy devant trouvé bon que 
l’on démolisse fesperon 1 * * * 5 et quelques autres fortifications nouvelles 
faictes en ma ville de Laval , ayant neanmoings depuis esté adverty 

1 Louis de MonlccJer, seigneur tic Cour- propre; mais la contexture de la plmiMt ne 

«elle», gouverneur pour le roi du comté permet pas cette interprétation; elle in- 

de Laval. dique évidemment un ouvrage de fort i fi 

* La copie qui m’a été remise porte cation. 

YEipertui , comme s’il «agissait d’un nom 
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du préjudice qu’en recevra mon service pour le présent, j’ay résolu 
de superceder encore pour quelque temps la dicte démolition; vous 
en ayant donné advis aflin que vous faciès incontinent cesser eeuk 
(pii y pourroient travailler et eropesclier (ju’il ne soit passé outre, 
dont vous tiendrez aussy advertiz les habitons de ina dicte ville de 

Laval, alliu (pie vous et euh ayez à vous confonner sur ce à ma vo- « 

lonlé, laquelle m'asseurant que vous ferez suivre et observer, je prie- 
rav Dieu qu’il vous ayt, Mons' de Courcelles, en sa sainete garde. 

KscrilhCreil.ee dernier jour de decemhre i5i)4- 

HENRY. 

POTJRR. 
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ANNÉE J 595. 


I 595. 3 JANVIER. 

Orig. — Archive» de la viUe de Chàionv-»ur-.VIarne. Copie transmis par AL bd. de Raribélrmy, 
comüqtoiuianl du umiÎAtère de riitatruelioit publique. 

A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE. ESCHE VINS. MAN ANS 
ET HABITANS DE NOSTRK VILLE DE CHAALONS. 

Chers et bien amez, Ayant résolu de faire attacquer le fort tle 
Monsauljon, en intention de le réduire en nostre obéissance, nous 
avons par mesme moien délibéré d’y emploier deux canons de ceulx 
(|ui sont en nostre ville de Chaalons, et donner la charge de cet ex- 
ploit au sieur de Dinteville, assisté des forces que les sieurs de Dos- 
sonvillc et de Tremblecourl ont assemblées. A ces causes nous vous 
■ prions et mandons que vous aicz à faire mettre incontinent es mains 
du dict s r de Dinteville les dicts deux canons avec les balles et les 
pouldres qu'ils vous ordonneront, sans y user d'aulcun retardement 
nu difficulté; et uous donnerons ordre, aussytost que l'occasion du 
dict Montsauljon sera passée, que les dicts deux canons soient conduits 
et rendus en nostre dicte ville, oultre que nous vous sçaurons très 
bon gré du service que vous nous aurez faict en cesle occasion, qui 
ne retournera pas moins à vostre utilité qu'à nostre contentement. 
Donné à Paris, le iij* jour de janvier i5g5. 

HENRY. 

DE Ml mil F. *. 


s La copie reçue porie «île Mouiville,* ma U évitlrtument à ton. 
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I 59f). I 7 JANVIER. 

(x»p. — Archives «lu il^utneiiii'ut des llavvcs-Pyrônée* , série B. Copie transmise 
par II. Paul Raymond. 

AU MARECHAL l)E MATIGNON. 

Mon Cousin, J’ay faict tout ce que j’ay peu pour csviter la guerre 
contre le Roy d'Espaigne, non pas pour aultre considération que pour 
ne troubler davantage la cbrestienlé, laquelle estant menassée et as- 
saillie de diverses afflictions, auroit plustotbesoing estre paciflièe que 
surchargée d’une telle guerre. Vous sçavés aussi que j’ay enduré, cinq 
ans durant, que le Roy et les siens me Payent laide ouvertement, 
sans que j’aye faict aultre chose que me detTendre. Nous y avons sou- 
vent veu et battu les armées commandées par ses principaulx servi- 
teurs, chargés de croix et escharpes rouges non moins que des des- 
pouilles et du sang de nos sobjecU forcés de’ s'emparer des villes 
de monRoyanJmc et y exercer tonte hostilité. Pour tout cela , j’ay tem- 
porité et ay mieux aymé les combattre en la France, au péril (fi- 
celle et de ma coronne, que d'aliimer le feu d’une plus longue guerre, 
espérant que le dict Roy, mesnie despuis ma conversion, sercheroit 
plustnl les moicnx de se descharger honnestement de celle qu’il m’a- 
voit commancée sans suhject, que de me contraindre à fere piece 
contre luy. Mais tant s’en fault qu'il en me ainsy, que je voy qu'il 
s'cschaufle contre moy plus que devant, ayant de nouveau ndjousté 
mie troisiesme armée aux deux aultres, avecq lesquelles il m'avoit 
faict la guerre jusques eu Picardie et Bretaigue, laquelle il laid 
fondre du cousté de Lyon sou lu la charge du conestable de Castiihe, 
gouverneur à Milan. Et ncantmoins je cognois qu’il continue à vou- 
loir tousjouis couvrir scs desseins du prétexte de la religion comme 
chose de laquelle a tiré jusqu’à présent et espere encore un grand 
advantage, quand ce. ne seroit que pour obliger uostre Sainci Pere le 

( Copie faite au xvi* siècle. < le, ainsi que Je pense M. faut Raymond? 

’ Ne faudrait-il pas lire et et non pas De noi sub/ect; forcés , el s'emparer, élis 
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Pape à luy estre tousjours favorable et esblonir les plus simples et. . 

. . . promis de l'assistance des princes cathoiicques mes amys; «juoy 
voianl, j’ay esté conseilhé et me suis aussi résolu de l'attacqucr et luy 
fore recevoir sa pari et aux siens des incommodités , cruautés et Im- 
zards de la guerre, pour divertir ses forces et desseins, et lever le 
masque de son ambition. A ceste lin, j'ay faict escrire la déclaration 
que je vous envoyé, de laquelle je vous prie advertir en toute dili- 
gence mes subjeetz de la frontière devant que de la fere publier, af- 
tin que chacun donne ordre à scs alferes et de se disposer et résolve 
aussi après la publication d'icelle de l’accomplir et executer, comme 
je vous prie de fere de vostre part avec le soing et affection que je 
me promets de vous, et me donnant advis de l’ordre (pie vous y au- 
rés donné. Je prie Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa saincte et 
digne garde. A Paris, le i y janvier i5g5. 

HENRY. 

or. vmrnut. 

1595. — |5 FEVRIER. 

<’.op. — - Arrbive» de l'Iinlel de ville d'Arles, M*. Ambtrt intitulé Troubla de la tulle dArlet 
durant la ligue, p, 97 , recueil 1). Communication de M. de Hobollv, archiviste 1 . 

A MESS*® DE LA NOBLESSE D’ÀHLËS. 

Mess”, Sy vous n'eussiez préféré vostre kouneur et l’obligation na- 
turelle de l’obeyssance de vostre Roy k vos interests et comodilez par- 
ticuliers. vous n’eussiez pas si patiemment porté vostre absancc et 
esloigncment de vos maisons comme vous avez faict despuis six ans. 
Mais comme toutes les actions de la noblesse doibvent tendre à la 
vertu, ceste gloire vous restera au moins d’estre demeurez fermes eu 
vostre resolution en un siècle quy a produicl tant de monstres d’inli- 
delitez et de perfidie, que les plus constans ont esté esbranlez à s'ou- 

' Noua avons reçu aussi , mais bien plus (te fliétel de ville d'Arles. Les deux copies 
tard, une copie de la même lettre par sont identiques. 

M .lat-quctnin , tirée aussi des Archives 
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blicr de leur debvoir. Or, si quelque chose peut soulager voslre des- 
plaisir, c’est que vostre exemple servira de miroir à la postérité, et 
que vous avez faict service à un maistre quy en a beaucoup de satis- 
faction , et desire qu’il se présenté quelque occasion de le recognoistre, 
comme je vous asseure que je feray bien volontiers en tout ce qui 
s’offrira jamais pour vostre bien, contentement et advantage; vous 
priant de croire que je compatis à voz incommodités, et qu'estant en 
terme de m’acheminer incontinent de par là, j’estime tellement faire 
changer de face à mes affaires en voz carticrs. que vous recevrez par 
ma presence la consolation que vous attendez en vos familles, oultrc 
le gré que je vous sçauray d’estre si courageusement séparez du party 
de mes rebelles. Cependant, je vous prie de persévérer en l’affection 
que vous avez tousjours monstre au bien de mes affaires, suivant la 
liauce que j’ay en vous, et me faire paroistre que les artifices de mes 
ennemys et les belles et espccieuscs couleurs dont ils ont esbloui 
les yeux de mes subjeetz n'ont eu et n’auront aucune puissance sur 
vous : priant Dieu, Messieurs 1 , qu’il vous ayt en sa très saincte et 
digne garde. Escript à Paris , le quinze lévrier 1 5()5. 

HENRY. 

DZ NEUFVII.LE. 


1595. 17 FÉVRIER. 

Orig. — Archive* mnniripaie* de BAiicrv. Copie envoyée per M. A. .Soocaillr- 

A NOS CHERS ET BIEN AMKZ LES CONSUL7., MANANS ET HABITAYS 
DE NOSTRF. VILLE DE BEZIERS. 

Chers et bien amez. Nous avons eutandu le changement que nostre 
cousin, le duc de Ventadour, a faict de la garnison qui estoit au fort 
de l'evesché de vostre ville. En quoy nous louons son soiug et pre- 
voiance et avons à plaisir qu’il n’aytpoinct laissé en une place de telle 
importance des hommes accuzés d’inüdclité. Nous approuvons, au 

‘ Le mol Mtuiean nexisle pus dan* le transcription de M. Jacquemin. 
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resle, l'ordre qu’il a donné pour la garde de la dicle place jusques à 
ce que nous en eussions aultremenl ordonné et desirons qu’il soit 
suivv entièrement. A quoy vous nous ferez service bien agréable de 
tenir la main de voslrc pouvoir, vous recommandant de tenir tous- 
jours les yeux ouverts pour vostre conservation. Donné à Paris, le 
xvij' jour de febvrier iSçp. 

HENRY. 

roaciT. 


• 1595. — ao péviukh. 

Orig. — Archives de lu famille de Rtoult de Neuville. Copie tnnêiniae par M. L. de Neuville. 

A MONS" DU ROLLET. 

Vlons’ du Koullet, Je vous avois mandé que vous eussiez à vous 
trouver à Meaux le vingt" 1 ' janvier dernier avec vostre compaignie de 
gens de cheval, pour servir en mon armée de Lyon. Mais mes af- 
faires ne m’ayant permis de partir si promptement que je pensois. 
je vous fais maintenant ceste recharge pour vous prier de vous rendre 
avec vostre dicte compagnie, la plus forte et complecte que vous pou- 
rez, le iiij' jour de mars prochain en ma dicte ville de Meaux, pour 
m'accompagner au dict voyage. Car j’espere d’y estre en ce temps là, 
vous priant de m’advertir de la réception de la présente et de vostre 
acheminement. Je prye Dieu, Mons* du Roullet. qu’il vous ayt en 
sa saincle et digne garde. Escript à Paris, le xx jour de febvrier 
t 5i|5, 

HENRY. 

1595. — a 5 février. 

Orig. — {jhioil de M. A. Hérlvsou. 

A MONS* DK LA HtLLIERE. GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE 
ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BAYONNE. 

Mons' de la Hilliere, J’ay veu par vostre lettre et entendu aussy 
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par le lieuteuaiil Sorando qui en a esté le porteur, les plainctes que 
vous avez receues de rues subjects de toute la frontière «lu costé 
d'Hespaigno, sur la publication de la déclaration «le guerre «pie j’ay 
faicte contre le roy d’Ilespaigne, et les raisons qui vous ont esté re- 
présentées pour la dillérer, lesquelles ont bien de la considération; 
mais ils les debvroient avoir preveues de meilleure heure, vous 
ayant, il y a desjà assez de temps, faict «les depesches expresses à 
cest ellecl, et pour les adverlir qu’ils eussent à discontinuer le traf- 
(icq qu'ils (aisoient en Espaigne et à retirer ce qu’ils y avoienl de leurs 
moyens et facultés, par où ils debvoient pressentir que je voulois faire 
la dicte déclaration, comme chacun sçait que j’eu ay grande occasion. 
Mais puisque cela importe tant à mes dicts subjecls, et «pie je in’as- 
seure que vous no me le certiffiriez pas si vous ne sçaviez qu’il est 
véritable, je me contente que la publication de la dicte déclaration 
soit différée pour deux moys, pour la dicte frontière, et en fais pré- 
sentement une depeschc à mon cousin le mareschal do Matignon. 
Vous adverlirez mes dicts subjects de pourveoir cependant à leurs 
affaires sans espcrance de prolongation d'un plus long delay. Car 
cestui cy des dicts «leux moys expiré, je veulx et vous ordonne «lés 
ceste heure de faire, non seullcment publier, mais observer la dicte 
déclaration, le resentiment que j’ay des injures que j’ay receues du 
«lict roy d’Hespaigne n’estant pas seullement juste, mais necessaire 
pour le bien de cest Estât. Et pour vous donner plus de moyeu de 
conserver la dicte frontière , j’ordonne à mon dict cousin, le marcs- 
cbal de Matignon, de vous donner les forces «pii seront necessaires, 
tant d’infanterie que de cavallerie, et, s’il est possible, qu’il face luy 
mesmes ung voyage par delà pour mieux recongnoislre ce qui vous 
faict besoing et vous en pourveoir le plus promptement que faire se. 
pourra. J’ay veu, au reste, dans vostre dicte lettre, l’advis que vous 
nie donnez de celluy qui a desscing d’attempter à ma personne. J’es- 
pere que Dieu ne permettra poinctcpiesy mauvaises intentions ayent 

1 Le aieur de Sorhaindo, lieutenant de I* municipalité de bayunue. { M. tlèrtaron.) 
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effect, el de ma part je y prendray garde le mieulx que je pourray, 
mesmcsstir l’advertissement de vostre dicte lettre, vous priant de con- 
tinuer tousjours pour descouvrir, aultant que vous pourrez, les des- 
seiugs des eunemys, qui peuvent estre au préjudice de cest Estât et 
de ma personne. Je lais estât, dans cinq ou six jours, de partir pour 
mon voyage de Lyon, passant par la Bourgongne, pour y asseurer 
quelques villes de la province qui se sont rcduictcs en mon obéis- 
sance, speriallement celle de Beaune, qui a elle mesme chasse la gar- 
nison des ennetnys et inlroduict dedans mon cousin, le mareschal de 
Biron. Le cbasteau de la dicte ville tient encorcs sous l’csperance que 
le duc de Maienne lui donne de le secourir. C’est ce qui ine faict en- 
cores liaster mon parlement, parce que je veuix m’y trouver au mesme 
temps qu’il entreprendra de les secourir. Vous sçaurez le surplus de 
nos nouvelles par le dict Sorando, auquel me remettant, je ne vous 
feray ceste plus longue que pour prier Dieu, Mons r de la Hillicre, 
vous conserver en sa sainctc garde. Escript à Paris, ce xxv' jour de 
février 1 595. 

HENRY. 

rORGRT. 


1595. — 3 MARS. 

Orig. — Transcription de St. le marquis de ftournascl. 

A MONS* DE CAUMELZ. MON CONSEILLER ET ADVOCAT GENERAL 
EN MA COURT DE PARLEMENT DE THOLOZE. 

Mons r de Caumelz, Le s r de Vicq, présent porteur, n’a pas man- 
qué, à son retour, de me représenter avec quelle vertu et courage 
vous avez entreprins ce qui s’est offert par de là pour mon service. Je 
remelz aussy à luy, que je renvoyé présentement, à vous dire le con- 
tentement que j’en ay receu et de combien cela m’a augmenté l’in- 
tention que j’avois desjà bien bonne en vostre endroict, avec désir 
de vous en faire ressentir les effecls à la première occasion qui s'en 
présentera. Je m’asscure que, ayant si bien commencé à la disposi- 
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lion de l'affaire pour lequel il s’en retourne, que vous continuerez et 
vous y roydirez cncores davantage, comme l’on doibt Faire quand 
c’est pour arriver au port. Je vous en prie de toute mon affection, et 
d’assister le dict s r de Vicq . non scullement en ce qui est de vostre 
charge, mais aussy de tous vos moyens, conseils et advis pour la cou- 
dnicle de cest affaire, duquel vous jugez l’importance aultant ou 
uiieulxqtie nul aultre, et combien en méritant de mon service, vous 
pouvez aussy en cela mériter du publicq. Il vous donnera aussy de sa 
part communication de toutes mes intentions comme à personne que 
je sçay qui les embrassera avec affection. Il vous porte l'expedition 
de l’estai de president de feu vostre beau-pere et de la préséance 
pour vostre estât d’avocat general, lequel je desirerois que vous gar- 
dassiez cncores quelque temps, tant je le tiens bien et dignement 
entre vos mains, et que vous vous accommodassiez plustost à ce que 
vous dira de ma part le dict sieur de Vicq sur ce subject. Sur quoy et 
sur tout aultre vous le pouvez croire comme moy mesme. Et me re- 
mettant à sa creance, je ne vous en diray pas icy davantage, priant 
Dieu, Mons r de Caumelz, vous avoir en sa saincte garde. Escript à 
Paris, ce ij' mars 1696. 

HENRY. 

FORGET. 

1 595 . — 1 a mars. - I'*. 

Minute. — Biblioth. de l'Institut . porte!'. Godefroy, 262. 

AU S* D’AUSSON VILLE 

Il se parle icy si diversement du progrez de vos affaires et de 
ce qui se psse au conté, que j’ai voulu, pour en sçavoir la vérité, 
envoier devers vous le s r de Feuquerolles, auquel j’ay entière fiance, 
tant pour son affection à mon service que pour son cxperiance au 

1 Je dirai sur cette lettre ce que j’ai p. 53g; elle est absolument dans les même, 
déjà dit sur celle du 3o décembre i5g4, condition». 


Digitized by Google 



550 


LETTRES MISSIVES 


mestior duquel il faict profession. Partant, je voua prie le croire,» 
connue si cestoit moy-mesmes, et lier à luy et descouvrir tout ce 
que vous sçavez importer à mon service et à mes arnys, sans oublier 
ce que vous avez promis pour donner contentement aux Suisses, car 
c’est un laid que j’ai très à cœur et qui vous importe aultant que à 
nul auitre, comme vous dira le dict de Feuquerolles. Sur cela me 
remettant, je 

1595. — 12 nus..- II". 

Mmutr, — Rihlinth. Ho flru'titnl, portrf. Godrfrojr, Slil 
AU SIEUR DE TREMBLECOURT ' 

Monsieur de Tremblecourt , Maudez-nioy de vos nouvelles, car je 
suis en peine des bruietz qui en courent. Je vous envoie pour cela le 
s' de Feuquerolles, auquel j’ay toute liance; partant, priez luy ou- 
vertement comme si c’estoit à moy-mesmes; il est cappitaine que j’ay 
esprouvé, duquel vous pourrez tirer advis et assistance. Mais souve- 
nez-vous des Suisses et que l’on satisfasse à ce qui a esté promis pour 
ce regard, ainsi que vous dira le dict de Feuquerolles 

1 595. — 1 4 mars. 

Envoi Ho M. Grille» à Anger». 

A MONSIEUR DUPLESSIS, CONSEILLER DU ROY EN SON CONSEIL DES- 
TAT ET GOUVERNEUR POUR SA MAJESTÉ DES VILLE ET CHASTKAU 
DE SAULMEUR '. 

Le Roy ayant veu par les lettres de Mess" les depputez et par le 
mémoire qu’ils ont envoyé, ce qui a esté proposé par les depputez de 
M. de Mercœur, pour la délivrance du s r llurtault, et la repponse et 

' Même note que sur h lettre du 3o décembre iSÿû. t i-deMUS p. 53r». 


1 Réponse a un mémoire envoyé par M. Duplesui». 
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instance qu’ont faict les dielz deppulez de Su Ma“ pour ce regard, 
Sad. Majesté a fort agréable ce qui a esté faict par lesd' s" deppulez 
en cestc occasion . comme aussy l'instance et difficulté qu'ils ont faicte 
pour la qualité qu'ont voulu prendre les deppulez envoyez par m' de 
Mercœur, sur quoy Sa Ma" veult qu’ils insistent, estant lad. qualité 
trop prejudiciable à son auctorité; et parce qu’il congnoist que telles 
difficultés ne se font que pour prolonger lad. conférence et la rendre 
infructueuse ’, Sad. Ma“ trouve bon que lesd* s” deppulez ayeul pro- 
posé de renvoyer les eslrangers d’une part et d’aultro, et cependant 
accorder la trefvc pendant laquelle le traicté se pourra continuer. 
Ceste ouverture estant très utile pour le bien et repos de tous les sub- 
jecls de Sad. Ma u , il est à présupposer que, par icelle, les peuples 
seront conviez et obligez, mesines ceulx qui sont à présent avec m' de 
Mercœur, à désirer la paix et ayder à l’advanceuient d’icelle. C’est 
pour quoy Sa Ma” desire que les dicts s” deppulez insistent sur le 
renvoy des dicts eslrangers auparavant que d’entrer au faict de la 
religion, pour empescher ni' de Mercœur de prendre subject de 
rompre la conférence sur l’article de la dicte religion, estant plus 
avantageux pour le service de Sa Ma u que la ruption se fasse sur ce 
qui a esté proposé pour le renvoy des dicts estrangers. 

Ces dicts s" deppulez ne laisseront, toutesfois, lorsqu’il sera parle 
en la dicte conférence du faict de la-dicte religion , de faire congnoistre 
'aux deppulez de mon dicl s r de Mercœur, que l’instruction de Sa 
Ma 1 ' est de contanter sur ce regard ses subjects en tout ce qu’elle 
pourra sans toutesfois préjudicier à l’edict de 1 577, lequel ayant este 
establi par le feu Roy pour maintenir le repos en son roy“% Sa dicte 
Ma" le juge aussy à présent necessaire pour conserver une bonne 
union et correspondance entre ses subjects. 


1 Voyez 11 tu- lettre analogue à celle-ci 
adressée parle Roi à U reine douairière, 
sœur du duc de Mercosur, Lettres missives, 
t. IV, p. 3t6, 317 . Celle reine s'était gé- 
néreusement entremise, mais sans succès. 


Depuis quelque temps, du reste, le Roi 
ne se faisait plus illusion sur f issue des 
conférences d'Ancenis. (Voyez Lettres mis- 
sives, I. IV. p. 3it.3ta.) 
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Quant à ce qui est requis pour le bien et advancemenl de la reli- 
gion catholicquc. Sa Ma 1 ' n’en vcult faire traicler avec le duc de Mer- 
cceur, ains avec le pape, lequel estant chef de l’Esglise. et se promet- 
tant Sa Ma" estre dans peu de temps honoré de la bénédiction de Sa 
Saincteté, elle s’assenre aussy qu'elle favorisera Sa Ma" en tout ce 
qu’elle désirera pour le bien de son roy'" et l’cstablissemcnt et seu- 
reté de la religion. 

Les difficultés qui interviennent au dicl traicté et le peu d’ospe- 
rancc qu’il reste à Sa Ma" d’en veoir réussir le fruict qu’elle s’en 
estoit promis, luy faict juger qu’il est necessaire pour son service, 
soit que la dicte conférence continue ou non, de rechercher le mar- 
quis de Bcllisle, les s” Duboya-daufin , de Talouet et autres qui sont 
joincts avec m r de Mercœur, et par tous moyens essayer de les sépa- 
rer d’avec luy. L’abbé de Busay est allé depuis quelque temps trou- 
ver ledict s r marquis de Bellisle, et luy a faict entendre les conditions 
que luy offre le Boy, tant pour le ramener à son service que pour 
recompenser le marquisat de Bellisle, ce que M. Duplessis pourra en- 
tendre du dict s' de Busay et traicter avec le dict marquis de Bcllisle 
pour l’engager, s’il est possible, au service du Roy. Le s r Rosny n’est 
à présent en ceste ville, lequel a en scs mains les mémoires de ce 
qui a esté traicté pour le dict marquis de Bellisle, qui seront envoyez 
au dict s' Duplessis aussitost que le dict s r de Rosny sera de retour. 
Cependant, sur ce qu’il pourra apprendre du dict s' de Busay, il con- 
tinuera le dicl traicté. Quant au s' de Boys-daufin, le duc de Mont- 
hazon a faict entendre au Roy ce qu’il esperc de luy ; sur quoy Sa 
Ma" a déclaré au dict duc de Moutbazon sa volonté, et le fera partir 
dans deux ou troys jours pour aller trouver le dict s' Deboys-daufin, 
lequel a faict congnoislre au Roy qu’il desire traicter avec le dict s' de 
Montbazon seulement, lequel a charge de Sa Ma" d’advertir le dict s r 
Duplessis de ce qu’il advancera en ceste affaire. Quant au s' de Ta- 
louet et autres, qui sont encore au party de nT de Mercœur, Sa 
Ma" aura très agréable que le dict s' Duplessis face traicler avec eux 
et qu’il leur offre ce qu’il jugera estre raisonnable, employant tous les 
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moyens qu’il jugera propres pour les ramener au service du Roy. 
Quant au prieur de la Trinité, Sa M" n’a espéré davantaige de luy 
que ce que luy en escrit le dict s' Duplessis. - 

Sa Ma" jugeant estre necessaire de rompre la ditte conférence, 
elle prye la Reyne de s’en revenir au commencement du moys d’a- 
vril si, dans le dict temps, il ne se prend une bonne resolution de 
traicter à bon essicul. Sa dicte Ma" escrit à la Reyne qu’elle a faict com- 
mandement à ses depputez de partir dans le dict temps, comme il se 
peult venir par la copie de la lettre cy encluse à la dicte dame. 

Quant au parlement de Sa !\Ja" pour son voyaige de Lyon, il ne 
peust estre qu’aprés Pasques, estant Sa Ma" retenue par deçà pour 
ses affaires, et n’estant celles du costé de Lyon si pressées comme 
elles ont esté cy devant, l’armée des ennemys estant fort diminuée et 
empcschée de s’advancerà cause de celle de Sa Ma", laquelle, estant 
en Bourgongne, se peult rendre dans peu de jours à Lyon. 

Si la conférence se rompt. Sa Ma" trouve bon que les dicts s” dep- 
putez dressent un manifeste et qu’ils le facenl publier incontinent, 
afin que chascun congnoisse de quel pied Sa Ma" a marché en ceste 
occasion. 

I.a responsc do la lettre du dict s' Duplessis, du premier du moys 
passé, a esté envoyée par l’un des laquais de Sa Ma" dés le lende- 
main de la réception d’icelle. 

Pour le regard de cculv du Croisil. Sa Ma" leur a accordé cy de- 
vant abolition de leurs actions passées durant la guerre et pour le 
faict de guerre, à condition de servir Sa Ma" et de s’opposer aux Es- 
pagnols. Il les fault entretenir en ceste voluntc et les adresser à M. le 
ni* 1 d’Auinont , afin qu’en les confortant et assistant de forces, quand 
ils en auront besoin, il en tire aussy du secours en ce qu’ils pourront 
pour l'advancemcnt des affaires de Sa Ma". 

Faict à Paris, le xn ij mars i 5 < * 5 . 

HENRY. 

. POTIKR. 

i.. i m fs pr hesri u, — fin. 70 
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1595. — i5 mars. 

Orig. — Arch. <lc la préfecture du Cher (cbartricr du bureau des finances ]. 

A MESS " 3 LES TRESORIERS DES FINANCES EN LA GÉNÉRALITÉ DE BERRY 

DE PAR LE ROY. 

Nos amez et leauli , Nous vous envoyons l’estât que nous avons faict 
expédier des receptes et dépenses que nous voulons eslre faictes des 
deniers de nostrc laillon, de vostre généralité, de la présente année, 
et vous mandons, et très expressemept enjoignons que vous ayez à le 
l'aire suivre et garder de poinct en poincl, tant en recepte que 
despense; mesme faire payer par chascun quartier tels deniers qui 
doivent revenir de net es mains des trésoriers de l’ordinaire de nos 
guerres, pour employer au faict de leurs charges, ainsi qu’il vous est 
mandé faire pour le dict estât, et à ce ne faictes faulte, car tel est 
noslre plaisir. Donné à Fontainebleau , le 1 5 r jour de mars 1 5tj5'. 

HENRY. 

roTiza. 


1 595. — ao mai. 

Orig. — Bib! de l'Iiutitol , porlef. Godefroy, 363. 

A MONSIEUR DE V1LLEROY, CONSEILLER EN MON CONSEIL RESTAT 
CT SECRETAIRE DE MES COMMANDEMENS. 

Mons r de Villeroy, J’arrivay hycr en ce lieu, fort travaillé du las- 
cheux temps et mauvais chemin, qui sera possible cause de me faire 
séjourner lundy en ce lieu, tant pour me reposer que pour le long 
temps que je seray sans y venir. Si je partz lundy, difficilement pour- 

1 Ce n'est guère qu'à partir de la se- cc n’est pas une raison suffisante pour 

conde moitié d'avril i5g5, que le Roi fil faire regarder comme fausse la date mise 

de fréquents séjours à Fontainebleau : jus- au bas de cette lettre, ou le lieu de Fon- 
que-là, je ne l'y vois que deux fois, le tainebleau comme inexact, 
il et le 1/4 septembre 1 5g4 ; et toutefois 
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ray-jo arriver d'assez bonne heure le mrrcredy pour donner loysir 
de faire mon entrée. Je partiray mardy au plus tard pour aller faire 
ma Teste à Rouen 1 , où je veulx que toute ma chapelle se trouve et 
<jue l’on y trouve prest ce qui est necessaire pour celebrer la dicte 
Teste. Je feray mon entrée à Troycs vcndredy ou samedy et oyray la 
grande messe et le sermon le dimanche en la grande eglise. S’il n’est 
necessaire que j’y arrive le vendredy, je prendray le dict jour pour 
courre le grand cerf qui est au dict Pont 1 . J’ay résolu de renvoyer Dé- 
portés, c’est par mon advis, auquel toulesfoys j’ay esté conlirmé par 
ceulx qui sont prez de moy, ausquelz j'en ay parlé; n’eu faictes tou- 
tesfoys jugement que vous n’ayez veu I.omenyc, lequel je feray par- 
tir lundy avec le dict Déportés et le feray passer par où vous serez 
pour vous dire la charge que je luy ay donnée. Tenez prestes toutes 
les despcschcs du s r de Sancy, afin qu’il puisse partir deux jours après 
mon arrivée au dict Troye*. J’ay vu la lettre de mon cousin le mai'" 


1 Eo interligne la l'cntecostc; mai» c’est 
une erreur: PAques, en i C>g5, fut le 
j 6 mars, la fêle de la Pentecôte futdoncle 
i4 mai, c’est-à-dire qu’elle était passée 
quand la présente lettre fut écrite. Il s'agit 
ici de la Fêle Dieu, qui tomba le jeudi 
3D mai: et, en effet, nous voyons dans la 
lettre suivante, datée du a4 mai, c'est-à- 
dire du mercredi , que le Roi devait célé- 
brer cette fête le lendemain, qui était le 
jeudi a5. Pas de doute donc, c’est de la 
Fête-Dieu quil s’agit. 

Mois, ce point éclairci, tout ce passage 
n’en reste pas moins inintelligible si on lit 
ici Rouen et à la Cn de la lettre Montereau; 
car si le Roi est le ao mai à Mnntcrcau , 
qu’on doit supposer être Montereau-Faut- 
Yonne, puisqu’il s'agit d’un voyage en 
Champagne . comment le Roi va-t-il passer 
la Fête-Dieu à Rouen, à près de soixante 
lieues de distance à l'ouest, et comment 


revenir à Troyes qui est à soixante et dix 
lieues de Rouen le vendredi ou le samedi 
suivant? Puis , qu’est-ce que ce regret ex- 
primé par le Roi sur Montereau, où il 
uc reviendra de longtemps? Heureuse- 
ment le Roi écrivit sur le même sujet une 
seconde lettre le ai (voy.la lettre suivante), 
et cdle-là peut nous servir à corriger 
l'autre et nous faire lire Meaux au lieu de 
Rouen . et Monceaux nu lieu de Montereau. 
Le Roi est à Monceaux le ao mai, il y 
est encore le a 4 , il va le lendemain a. » 
passer la Fête-Dieu à Meaux, et il pourra 
à la rigueur faire, le lendemain vendredi, 
son entrée à Troyes. Comme cela, loul 
s'explique, jusqu'au regret de quitter 
Monceaux, résidence chérie. 

1 Pont, entre Mongla* et Troyes (voyez 
la lettre suivante), sans doute Ponl-le- 
Roi, dans l’Aube, arrondissement et can- 
ton de Nogenl-sur-Scine. 


7°. 
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de Biron, laquelle je vous renvoyé; ténor ma rcsponse preste pour 
luy envoyer quand je seray arrivé à Troyes. Cependant asceurez luy, 
pour ce <jui concerne le marquis de Myrcbcau et pour l'opinion qu’il 
a prinsc sur les advis qu’il m'avoil donne/., luy faisant congnoistre 
qu’il n'a nul subject ny occasion de prendre telles impressions. Vous 
luy lesmoignerez le contantcment que j’ay de ses services et le loue- 
rez beaucoup du debvoir qu’il y faict, ce que je sçay qu’il aura très 
agréable. Je luy envoiray une lettre de creance par lomenyc, re- 
mettant sur le dict Lomcnyc ce qui est de la charge que je luy donne, 
et, sur vous, la responce de celles qu’il m’a escrites. Pour le regard 
de l’abbaye de La Ferté, de laquelle m’avez envoyé le placet, la dicte 
abl>aye m’ayant esté demandée en mesmc temps par la dame de Mon- 
tereaulx, pour la recompense qu’elle doyl à mon cousin le mai - * 1 * * de 
La Chastre, je la luy ay accordée, en conséquence de la reserve que 
je luy avois baillée de la première qui viendroit à vacquer; ce que 
vous ferez entendre à mon dict cousin *. Et sur ce, je priray Dieu, 
Mons' de Villcroy, qu’il vous ayl en sa garde. De Monteraulx *, le 
30 mny i5g5. 

HENRY. 

J’ay veu les lettres du s' de Chaliveau et les aultres depeschcs tou- 
chant Vezou 5 . J’ay veu la responce faicte par ceulx de mon conseil 
au dict Chaliveau, laquelle a este faitte bien à propos; n’estimant le 
danger tel qu’il le fait, je trouve bon que l’on ayt envoyé un maistre 
des requestessur les lieux. 

KTIML 

1 L;i présente lettre montre bien que * Lise* Monceaux. (Voyexla note i.sur 

(es minutes fie Villcroi étaient faites sur la présente lettre.) 

données fournies par le Roi. 1 Voyez U lettre suivante- 
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1595. — a/i mai. 

Orig. — Biblioth. l'Institut, portef. Godefroy. 262. 

A MONSIEUR DE V1LLEROY. CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT 
ET SECRETAIRE DE MES COM MANDEMF.NS. 

Monsieur de Villeroy, J"ay esté à Paris, d'où je suis revenu cejour- 
d'huy, ayant faicl ce que je desiroys. Je passeray toute la journée de 
demain à Meaolx pour y faire la feste, et partiray vendredy pour al- 
ler à Monglat, et le lendemain à Pont 1 , espérant faire mon entrée 
dimanche ou lundy à Troyes, cl de continuer mon voyaige sans m’ar- 
resler un seul jour, afin que je puisse arriver assez â temps pour se- 
courir Vezou a et effectuer les aullres desseings desquels les occasions 
s’offrent pour le bien de mon service. Cependant escrivez à ceuk 
qui conduisent les trouppes qu'ils s'advancenl sur la frontière au 
lieu où mon cousin le mar* 1 de Biron est d’advis qu'elles s'assem- 
blent, et escrivez è mon dicl cousin le mar* 1 , qu’attendant mon arrivée 
il face ce qu’il pourra pour secourir Vezou. Mon cousin le conte de 
Soissons partira samedy pour me venir trouver et arrivera mardy à 
Troyes, où le s' de Schomberg l’accompaignera. Si vous recevez 
quelques autres advis, vous me les envoirez droict au dict Monglat. J’ay 
renvoyé Des Batides trouver mon dict cousin le mar* 1 avec la rcsponce 
des lettres qu il m’avoit escrites. Je feray partir, en mesme temps que 
je monteray à cheval, celles quo Trcmblecourt m’a envoyé, lequel est 
présentement arrivé. Et sur ce, je prye Dieu, Mons' de Villerov, 
vous avoir en sa saincte garde. Escrit à Monceauh, le xxmj'jour de 
may i5g5. 

HENRY. 

rpTita. 

1 Conférez ta présente lettre avec la lettre précédente et les notes qui l’accompagnent. 
— * Il n’arriva pas à temps. 
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[1595.] — 27 mai. 

Orip. .iui»>;rsi|th<‘. — Biblioth. imper. d*s Suint- Petcrsbourp. M*. 886 , lettre n* 3o. 

Copie» transmise» par M. Houal et par \l. Allier. 

« . 

A M0N5* 1>E V1LLER0Y 

Mon»' de Villcroy, le vous fay ce mot par Guichard , qui vous dira 
le chemiu que je tiendray entre cy et Troyea 1 , où je me rendray 
inardy, si ce ne se présente aultre occasion dont vous me donniés 
advis. N'estant ia présente à aultre (in, je prye Dieu qu'il vous ayt. 
Mous' de Villeroy, en sa garde. Ce xxvij' niay à Monglas. 

HENRY. 


[1595.] — 3 1 mai. 

Orip. aiiinpraphtt. — Bibliollt. imper, de Saint-Pétersbourg. M». 887. vnl. I, lettre n* 18 . Copine 
transmise» pur M. Allier, r«»rrr%p<>tuUnt du minUtfav de H nstmetion publique . H par M. Houal- 

A MONS" DE BELL1EVRE. 

Mon»' de Bellievre, J’eusse esté bien ayse de vous voir avec mou 
compore 1 au quel j’escris s’acheminer à Mascon. Mais comme je sçay 
vostre présence en ma ville de Lyon estre en partie cause de la conser- 
vation d’icelle, je vous prie vouloir tant faire pour mon service d’y 
demeurer encore pour quelques jours, car je ne larderay guere à 
m’y rendre après avoir asseuré Dijon comme j’esperc avoir bientost 
faict; car si nous cmpcschons le secours, nous aurons bientost la rai- 
son du chastcau où je m’achemine en diligence; nous portons de l'ar- 
gent avec nous pour contenter les Suisses et nous tirer des okliga- 


1 Entre Montas et Troyes ver» U lin de 1 ;tgy. { Voy. du reste sa lettre du iU mai , 
niai. Cela ne me parait convenir qu’a l’an p. 557.) 

' Le Roi design» If connétable de partir de mai 1695 . {Voye* Recueil ilet 

Montmorency par celle appellation, à Lettres missives, t. IV. p. 36cp) 
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tions que vous avez faictes; l'accord que vous avez faict avec eulx 
estant arrivé bien à propos pour m'en servir en ceste occasion, car 
les ayant auprès de moy, rien ne me sera impossible assisté de la 
grâce de Dieu. Prenez bon courage, je vous prie, car je vous desli- 
vreray bienlost de la peine que vous avez, et servez un maistre qui 
ne sera jamais ingrat-, asseurez aussy les habilans que je les verray 
bientost. La réduction de Dijon favorisera grandement leur eslargis- 
sement que j'affectionne aullant que le mérité leur fidelité , dont vostre 
presence et conduicte les peut plus asseurer que toute aullre chose. 
Kesolvez-vous donc, je vous prie, encore un coup, de me faire ce 
service , priant Dieu qu'il vous tienne en sa saincte garde. Ce xxxj' mai 
à Troye. 

HENRY. 


[ 1595 .] — 8 jcw. 

Orig. autographe. — Archives des Médias , légation ïrançaiv. Kasst 3. Copie trantrmv* 
pir M. Jofl- Molini. 

A MON COU.SYN LE GRAND DOC DE TOSCANE. 

* Mon Cousyn , Pour n'obmeltre aucun offycc quy puysse lesinoy- 
gner aus prynces dTlalye combyen ie desyre lent- amylyé, me trou- 
vant au chemyn de ma vylle de Lyon, j'ay commandé au syeur de 
Maysse, conceyller an mon conceyl d’eslat, de passer devers eus, et 
comme vous y tenes l’ung des premyers rangs, vous voyr aussy, et 
vysyter de ma part, vous dyrc de mes nouvelles et me rapporter des 
vostres, de quoy ie vous prye le crèro comme moymesmes, prvant 
Dieu, mon Cousyn, qu’il vous tyen an sa aaynte garde. Ce vnj° juyn 
à Dyjon *. 

HENRY. 


1 L'an 1 5g!> seulement, le Roi put si- 
gner à Dijon le 8 juin; el d'ailleurs celte 


date convient Irès-lûen au contenu de In 
présente lettre. 
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1 595. — i i jdi!*. 

Orig. — ( ü lïin *1 de M. A. Hvneoii. 

V MONS* l)K LA HILUERE. GENTILHOMME DE MA CHAMBRE 
ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BAYONNE. 

Mons' de la Hilliere, J’ay rcceu vos deux lettres des nj et xvij" du 
passé, par lesquelles vous m’avez bien particulieremenl représenté 
les desseings de mes ennemis sur tua ville de Rayonne, et la juste 
aprchcnsion que vous avez qu’ils meclcnt peine de les exécuter, es- 
tant (bible comme vous estes. Je recongnoy véritablement que, par 
l’ouverture de la guerre que j’ay déclarée au roy d’Espaignc, les ha- 
bitans de la dicte ville seront plus exposez aux entreprises de mes en- 
nemis qu’ilz n’estoient auparavant icelle, mais j’ay telle confiance en 
vostre vigilance , dont vous avez rendu tesinoiguagc depuis que vous 
avez le gouvernement de la dicte ville, et eu leur affection, que j’es- 
pere qu’il n’en arrivera aulcune faulto, et me persuade qu’oultre l’in- 
terest de mon service, ilz seront encorcs louchez du désir de leur 
propre salut et conservation. Ce n’est pas ce qui m’empesche de vous 
donner les forces et augmenter les despences en ma dicte ville de 
Bayonne, dont vos dictes lettres font mention : je ne suis combattu 
que de l’impuissance et de plusieurs despences que j’ay sur les bras, 
qui me font desirer que les habilans de ma dicte ville, à l’exemple de 
ceulx des provinces de deçà, voire de tous les aultres cndroicts de 
mon royaulme, essayent de rendre d’eulx mesmes leur ville en tel es- 
tât qu’elle se puisse opposer aux desseings de mes ennemis, soit en 
se fortifiant ou entretenant à leurs despens tel nombre de gens de 
guerre que leurs moyens pourront porter. Et lors je seray très aise de 
leur faire bailler les canons et munitions dont les lettres qu’ilz m’ont 
escriptes font mention, quand je seray asseuré que la dicte ville sera 
assez forte pour les bien garder. Et en cas qu’ilz ne se veuillent ac- 
commoder à ce conseil, je ne puis aullrc chose que vous renvoyer 
pour toutes semblables nécessitez, ainsi que j’ay cy devant l’aicl, à 


Digitized by GoogJ 
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mon cousin le mareschal de Matignon. Car comme je luy ay commis 
la charge et direction des a fia ires de mon pays de Guyenne, des- 
quelles il a enticre congnoissauce , j'ay délibéré de ne faire point 
d’aullre despense en vostre gouvernement que celle dont il me don- 
nera advis, et me regler en toutes choses selon qu’il me conseillera. Et 
fault en ceste saison que chascun s’esvertue et face du miculx qu’il 
pourra, attendant que Dieu rende mes affaires en quelque meilleur 
estât, comme elles y sont par sa grâce très bien- acheminées. De quoy 
j’escript de rechef à mon dict cousin les lettres que je vous envoyé, 
et m’asseure qu’il n'obmectera aulcune chose qui puisse servir à 
vostre seuretc et conservation. J’escriptr aussy à mon cousin, le ina- 
reschal d’Aumont, afün qu’il vous face secourir des bleds de Bre- 
taigne, encores que je croye qu’avant que ceste lettre soit venue 
jusques & vous et que vous luy ayez faict tenir la mienne, vous aurez 
laict la recolle par le moyen de laquelle vous serez sortis de ceste 
nécessité. Quand au hled que l’Hespagnol de la Haulte Navarre a 
preste à mes suhjecls, dont vous desirez faire saisir les deniers pour 
les distribuer k ceulx qui vous assistent pour mon service, je n’ay pas 
jugé qu’il fust à propos d’y procéder aultrement que par la voyc de 
la justice; et parlant, vous vous en addresserez à ma court de parle- 
ment de Bourdeaux ou aultre de mes juges à qui la cognoissance en 
appartient. J’ay veu ce que vous m’avez mandé du fort de Sainct Jhean 
de Luz, que le bailly de Labourt pourroit entreprendre d’y faire cons- 
truire pour empcscher l’entrée des Hespeignolz, et vous prie de croire 
que je sçauray bien conserver chascun en ce qui luy appartient, et que, 
me servant bien comme vous faictes. je ne soutfriray pas qu’il se face 
aulcune chose à vostre préjudice; vous priant aussi de veiller soigneuse- 
ment à la garde de vostre place, et croire que si Dieu me donne davan- 
tage de moyens, vous y participperez avec mes aultres bons serviteurs : 
priant Dieu, Monsieur de la Hilliere. qu’il vous ayt en sa très saincte 
et digne garde. Escript i Dijon, le xj* jour de juin tâgâ. 

HENRY. 

DZ SKUrVILU. 


t.CTTKES DE IIINIU IV. Vllf. 


V 
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[1595.] — i5 juin. 

Cop. — Bihlioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 262. 

A MONSIEUR DE GESVRES. 

Monsieur de Gesvres, Il arriva hier deux choses remarquables icy: 
l’une un alerion 1 * passant pardessus noslre batterie, un coup de l’en- 
nemy luy a couppé le bout de l’aile et est tombé devant nostre tran- 
chée, et l’avons pris tout vif; l’autre, c’est que le duc de Mayenne, 
ayant envoyé le régiment de Thenissey pour entrer dans Chalun (Cha- 
lon?), lesquels au lieu d’y aller, s’en sont venus en bataille sans avoir 
trouvé personne qui leur ayt rien dict jusques à la porte deceste ville, 
d’où ils m’ont envoyé deus de leurs capitaines me supplier de les re- 
cevoir à mon service. Je les ay départis par tous mes rcgimens. J’ou- 
bliois une chose, que lorsqu’ils ont pris resolution de me servir, il 
s’est départi quelques capitaines et soldalz qui ne vouloyent quitter la 
Ligue; mes carabins 5 les ont pris à quatre lieues d’icy. Vous ferez part 
de ceslc nouvelle à mes serviteurs. Bonjour, Monsieur de Gesvres. 
Le xv e juin, de Dijon 3 * . 


1 595. — t8 jcih. 

Orig. — Mi. provenant de* archives de la maison de Joyeuse, et appartenant aujourd'hui 
à M. l'abbé Canin. 

A MON COUSIN LE CARDINAL DE JOYEUSE. 

Mon Cousin, Le prieuré de S 1 Hilaire, dépendant de l’abbaye de 
Mermoustier, est maintenant vacant par le decez de feu René de la 


1 A lé non , aiglon. 

1 Les carabins étaient des cavaliers ar- 

més de carabines. Nous dirions aujour- 

d'hui des carabiniers 

* Dans son inventaire des pièces manus- 
crites de la collection Godefroy, M. Lud. 


Lalanne classe cette lettre sous l'année 
i5q 5 (p. 1 19 ); j'adopte d'autant plus 
volontiers celte date, que Henri IV était en 
effet k Dijon le 1 5 juin 1 5cj5 , et que le con- 
tenu de la lettre se rapporte parfaitement 
aux circonstances historiques connues. 
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Chastaigneraye, qui est le troisiesmc frere de la maison du Fourny, 
qui depuis ces troubles a laissé la vie pour mon service. Et d'aultant 
que en reste considération, je desire que quelqu'un de la dicte mai- 
son ayl le dicl prieuré plus tost que un eslranger, je vous prie, sur 
tous les plaisirs que vous avez volonté de me faire, d’en vouloir 

pourvoir de la Chastaigneraye, nepveu du dcfunct, et m'en 

envoyer les provisions, vous asseurant que je les recepvray pour un 
tesmoignage bien exprez de l’aiTcction que vous aurez de me com- 
plaire, et vous ensçauray aultant de gré que de chose que vous sçau- 
riez pour cesle heure faire k ma recommandation. Sur ce, je prie 
Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa sainctc garde. Escript h Paris, le 
xviij" jour de juin 1 5g5 

HENRY. 

Dt KUIFVILLK. 

1 Mon Cousin, j’alfcctionne celuy pour lequel je vous escry. Cesl 
pourquoy je vous prye de ne me refuser de la priere que je vous fay, 
avec asseurance que je le reconnoitray à vostrc contentement. 


1 595. — 1 4 JUILLET. 

Orig. — Ribli'.tfi. de i lnvlilul pncteT. (i(xte[ru», SOS. 

A MESSIEURS DE VILLEROY, DE ROQUELAURE ET DE SENECEY, 
CONSEILLERS EN MON CONSEIL PESTAT. 

Mess", Arrivant en ce lieu où je suis venu veoir ma maistre&se *, 
j’ay receu vostre lettre du xnj c , où j'ay veu le bon acheminement que 
vous avez donné à vostre négociation, dont j’ay contentement, et 


' Cette date est-elle exacte? Le 1 8 juin 
i5g5 le Roi était à Dijon; toutefois il ar- 
rivait quelquefois qu'une lettre n'était si- 
gnée que quelques jours après sa date, ou 


bien qu'une lettre déjà signée ne recevait 
de date que plus lard, comme nous l'a- 
vons dit dans notre A veri issement. 

* De la main dn Roi. 


Gabriellc d'Estrée, qu'on désignait alors sous le titre de la daine de Monceaux. 
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rnesmes de ce que mon cousin, le duc de Mayne, faict tousjours 
congnoistre avoir plus de disposition à recongnoislre son debvoir. AITin 
qu'il conguoisse aussy que de ma part je continue en la bonne vo- 
lunlé que j’ay de le recevoir, j’ay voluntiers accordé la trefve qu’il 
vous a proposée, laquelle je vous envoyé et la le ray demain publier 
eu mon armée, et donneray ordre qu’elle le soit par toutes les villes 
de ce gouvernement. Il ne sera neanmoins que bien à propos que 
vous en adverlissiez ceulx qui sont proches de vous. Je m’en rctour- 
neray des demain à Ossonnc, où j’espere bien de n’y perdre pas 
temps. Je vous ai envoyé hier les nouvelles du combat que l’on a eu 
avec les Kspaignols a , qui se trouve encores plus grand que je ne 
vous ay mandé, parce qu’il se trouve desjà jusques à cinq cornettes 
de prises; et sy, l’on m’asscure que l’on trouvera encores une aullre. 
J’ay esté fort entretenu de Don Alonço, qui conte luy-mesme la eoyon- 
nerie et peu de courage des siens. Il a bien oppinion que le connes- 
table de Castille doibt estre fort estonné ; ce qui m’est encores con- 
firmé par les trompettes que j’ay envoyés en son camp pour apprendre 
des nouvelles de quelques gentilshommes des nostres qui ont esté 
pris en leurs retranchemens, poursuivons la victoire. Continuez, je 
vous prie, de me donner souvent de voz nouvelles, comme je feray 
aussy des miennes, qui ne seront. Dieu aydant, que bonnes. Sur ce 
je le prie. Mess", vous avoir en sa saincte garde. De Saint Jehan de 
Losne, ce xmj juillet i5g5. 

HENRY. 

J’ay envoyé à l’adv“‘ Besnard le passeport dont vous m’avez escript , 
et l'ay faict advertir qu’il parte dès demain pour s’acheminer A Glan- 
ions. 

Fonotr, 


Le combat de Fontaine-Française, qui eut lieu le 5 juin de cette Année. 
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1595. 3 0 JUILLET. 

O ri*; — Bihliolti. dfl riuslilut. porlef. Godeflray. J62. 

A MM. PE VILIEROY. PE ROCQUELAUHE ET PE SENECEY. 

CONSEILLERS EN MON CONSEIL PESTAT. 

Mess”, Je viens présentement de recevoir voslre depesclie, et pour 
ne retenir plus longuement vostre courrier, qui m’est venu trouver 
jusques en ce lieu, ma responce en sera plus courte et sera seule- 
ment pour vous dire que je demeure tousjours ferme en ma première 
résolution, de ne rien changer de la charge que jo vous ay donnée 
sur les propositions qui ont jà esté faictes; mais sur les nouvelles qui y 
ont esté depuis adjoutées, me les faisant entendre, je vous.feray aussy 
tost sur ce sçavoir ma volonté. Cependant je trouve bon la prolonga- 
tion de la trefve pour encores huict jours 1 , dont je vous envoyé pré- 
sentement l'ordonnance, pour en advertir les garnisons qui sont 
proches de vous; encores que de ma part je ne laisseray de la faire 
publier aux lieux de ce gouvernement où il est necessaire. Quant aux 
passeports qui vous ont esté demandez pour envoyer en quelques 
provinces , je reserve à les accorder jusques A ce que j’aye veu quelles 
seront ces nouvelles demandes, car elles pourroient estre telles 
qu’elles romproient tout le traicté, et ce faisant, les dicts passeports 
ne se debvroient plus accorder; mais aussy, sy elles ont de l’appa- 
rence, je les accordcray volontiers et les vous envoyeray aussy tost. 
Et quelles qu’elles soient, je n’entends poinct pour cela que vous 
rompiez le traicté ny que vous partiez pour me venir trouver que 
vous n’aiez premièrement de mes nouvelles. Je n’en ay point d’icy 
d’autres A vous donner, sinon que la ville et chasteau de Pesmcs, apres 
avoir faict cest apres disnée un peu de myne de se deüendre, ont 
cappitullé pour se rendre demain A mydy. Sur ce je prie Dieu, 

’ Vojei l.i lettre précédente du i é juillet adressée aux même», p. 5$3. 
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Mess", vous avoir en sa sainctc garde. Escript à Auxonnc, ce xx' juil- 
let 1 595 . 

HENRY. 

FOROBT. 


1595. — a 1 juillet. 


Imprimé — Mélanges il'kistoùx et «f archéologie bretonne, L I, 2' partie, p. 199 
(article de M. Ramé sur un ms. du xti* siècle). 

[AU MARÉCHAL D'AUMONT 1 .] 


Mon Cousin , 11 ne aie pouvoit arriver nouvelles plus fascheuses que 
celle que j’ay ouie de vostre blessure, encores que l’on m'asscure 
qu'il n'y aura nul péril et que bien tost vous en serés guery. Ce sont 
tousjours de nouveaux lesmoignages comme vous continués d'avoir 
plus de soing de mon service que de vostre personne; mais vous en 
estes de sy long temps acquis tant d’atdtres, par où vous avésjustilié 
qu'il y a plus tost excez de valeur et de courage qu’aultrement, qu'il 
sulliroit désormais que vous commandassiés aux attitrés d'aller aux 
perilz et de combattre de la leste sans plus y mettre les mains. J'avois 
bien résolu de vous envoyer visiter par un gentilhomme que je vou- 
lois dcspcscher esprés, sans que % le s r de Cbappes, vostre fils, 
m’ayant l'aict entendre qu’il avoit commandement de vous aller trou- 
ver, je l'ay chargé de faire pour moy cest office que je n'eusse sceu 
commettre à personne qui s'en acquicte mieux que luy. Je vous prie 
donc, mon Cousin, ne pensés qu'à vous guérir et vous reposer sur 
moy de l’advancetnent et fortune des vostres, à qui vous ne laisseras 


1 Au manuscrit est jointe une note qui 
parnil avoir été écrite le 26 juin 1611 et 
qui porte : «C'est de la main du Roi au 
feu mar* 1 d’Aumont. Ledit * r d'Aumont fut 
blessé, au commencement de ce moy s. à 
la cuisse, d’une arquebusade, estant n sa 
maison à Chasleauroux. ■ Celle note est 
inexacte : le maréchal d'Aumont eut le 


bras fracassé d‘un coup d'arquebuse le 
a juillet i 5 g 5 , au siège du petit château 
de Compar, en Bretagne. Il mourut le 
1 g août des suites de sa blessure. 

1 Peut-être faudrait-il lire lorsque; ou 
bien jani que doit être entendu ici dans 

le sent de si ne : si votre fils ne 

m’eût fait entendre, etc. 
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jamais héritage plus certain que l'obligation que j’ay à voz mérités et 
services, dont je m’acquicteray envers eux, sy je n’ay moyen de le 
faire envers vous, à qui je prie Dieu de tout mon cœur de vouloir 
donner bien tost entière garizon et conserver en sa saincte garde. Es- 
cript à Auxonne , le xxj" juillet i 5 y ;> . 

HENRY. 


[1595.] — a 6 juillet. 

Ori;». dmioprapbf . — Bibliotb. imper, do SaLul-Pélersbour;’ . Vis. 880. Iettn> n* 56. 

Trumcriplion de M. Allier. 

A MON S* DK BELLIEVRE. 

Mous' de Bellievre, J’envoie Barat, contrerollcur de mon argente- 
rie, pour me recouvrer quelques estofes dont j’ay besoin. Je vous 
prye de l’assister, et faire en sorte qu’il puisse recouvrer ce qui m’est 
necessaire, attendant que je soye par delà. Je commandcray de vous 
en descharger et donner boune assignation de ce que le tout pourra 
monter. L’asseurance que j’ay que vous ine ferés ce service m’empes- 
chcra de vous en dire davantage, pour pryer Dieu vous avoir, Mons' 
de Bellievre, en sa garde. Ce xxvj' juillet, à Pesme '. 

HENRY. 


1595. — 1 1 août. 

Orig. ■ — Bibliolti. de rinititut, portrf. Godefroy. SAS. 

A MESSIEURS DE ROCQUELAURE, DE V1LLEROY ET DE SENECEY. 
CONSEILLERS EN MON CONSEIL D’ESTAT'. 

Mess”, Je reçeu hier les lettres que vous, Mons r de Villeroy, avez 

' Le lieu d’où fut écrite celle lettre in- ter : elle est évidemment de i5g5 et coîn- 

dique l'année à laquelle il faut la rappor- cidc avec le voyage du Roi en Bourgogne. 


1 Voyez ci -dessus les lettres des i A et ao juillet, p. 563 et 565. 
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esciiltes au s* de Beaulieu, par lesquelles j’ay veu le peu de satisfac- 
tion que me donne le duc de Mayenne contre les promesses que les 
siens m’avoient faicles; mais je les tiens pour telles que j’ay toujours 
rongneu celles des ligueurs, et trouve fort bon que vous vous soyez 
departiz et retirez à Mascon. Lignerac et Bevilliers sont à sept lieues 
d’icy, qui m'ont envoyé demander de l'escorte pour venir me trou- 
ver 5 , ce que je fay tout présentement et vous asseure qu'aprés avoir 
bien parlé à eulx, je les renvoieray comme vous vous en estes retour- 
nez, car je n'ay pas délibéré de rien changer au pouvoir que je vous 
avois donné. Quant à mes nouvelles, j’ay tiré de Besancon trente mil 
escuz, quinze de Arboys et encores de quelques autres petites places. 
Je partz demain pour m’en aller à Poligny dont j’espere tirer encore 
quelque commodité, de façon que mon voyage n'aura pas esté si 
inutille que je ne tire près de troys moys pour mes Suysscs. Je n'y- 
ray point pour ce coup à Salins 5 , non pour la crainctc de la garni- 


1 Le prince A. Gnlitiiu a lu • m’ont en- 
voyé <lc l'escorte pour ine trouver, ace 
qui ni pa» de sens. Le* mots demander et 
venir se lisent très-bien dans la pièce ma- 
nuscrite. De même plus bas, le même 
éditeur a tu : « J'ai tiré de Besançon trente 
mille écm, de Arboys et encores, etc. » Le 
manuscrit dit : «de Besançon trente mille 
écu», quinze de Arboys, etc. • 

1 La victoire de Fontaine- Française 
porta U guerre en Franche-Comté, qu'on 
appelait alors comté de Bourgogne. Le 
3o juin. Biron se présenta A la frontière 
avec 8 ,ooo fantassins et i,3oo chevaux; 
et, à la fin de juillet, le Hoi entra lui- 
même à la tête de a5,ooo hommes, après 
avoir pris d'assaut Hocbefmt et Pesâtes. 
Il se présenta devant Besançon, le som- 
mant de lui donner passage; le gouver- 
neur ne sc voyant pas en état de résister, 
la ville paya 3o,ooo écua. Henri IV prit 


sa route par Quingey, s’arrêta pendant 
neuf jours à Liêle et se rendit par Chais, 
Buflard et Bennes, à Montignv, où il s'ar- 
rêta de nouveau, chargeant le maréchal 
de Biron de diriger le siège d’Arbois. 
Sur cette nouvelle, cl, k l'instigation de 
D. Hodrigo de Rivera, gouverneur de 
Salins, on brûla les faubourgs ci les ha- 
meaux voisins, et on envoya prés des am- 
bassadeurs suisses, qui , de PontarliiT. écri- 
virent au Boi en faveur de Salins. Henri IV 
était venu reconnaître les lieux du haut 
de la montagne d’Ivory et avait jugé que 
le siège pourrait beaucoup retarder sa 
marche; puis aussi, par suite des lettres 
des Suisses, il envoya le capitaine Spre 
dire aux Salinois qu'il n'attaquerait pas 
leur ville moyennant une contribution 
de 3o,(X>o écus, payés immédiatement. 
La ville demanda uu délai de huit ou dix 
jour»;' c'était le 9 août. Le Boi répondit, le 
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son, encore* qu’il y ayt mil Suysses dedans, et moings pour la bonté 
de la place, car elle ne vault rien du tout; mais pour le seul respect 
des ambassadeurs de Suysse qui sont à deux lieues de là, il y a desjà 
troys jours, et me pressent fort de les oyr et cesser cependant tout 
acte d’hostilité. Demain passé, vous scaurez plus souvent et plus com- 
modément de mes nouvelles, d’aultant que les chemins ne seront 
plus si traversez et dangereux; qu’ils ont esté depuis huict ou dix jours, 
que nul ne pouvoyt passer sans courir grande fortune, plus des pay- 
sans que des gens de guerre. Priant sur ce Nostrc Seigneur vous 
avoir. Mess™, en sa saincte garde. Escrit au camp de Montigny, le 
xj r jour d'aousl 1 090. 

Depuis ma lettre escritte, j'ay advisé qu’il vault mieux que vous 
veniez à Pont de Vau, et de là à Louan, pour ce que, au incarne 
temps que vous y arriverez, je seray à Lons-le-Saulnier*, qui ne sera 
que à quatre lieues de moy; et je ne me puis plus passer de vous. 
Nions' de Villeroy, pour mes despesches estrangeres, incarnes poul- 
ie traicté avecq les députez des cantons qui me pressent. 

HENRY. 

rnizif. 


lendemain 10 août, par un refus (voyez 
*0 lettre, t. IV, p. 390). L'assemblée gé- 
nérale des habitants écrivit alors que lu 
ville persistait dans sa demande, et qu'elle 
$c défendrait vigoureusement si elle était 
attaquée. Henri IV écrivit de nouveau, le 
1 1 août (voyez celle lettre, t IV. p. 391). 
et leur accorda, en considération de l’in- 
tervention des cantons suisses, un délai 
de cinq jours. Mais le 17. Salins ne s'é- 
tant pas exécuté , le (loi fil faire en 
même temps deux brusques attaques de 
deux côtés opposés. Les habitants se dé- 
fendirent avec une telle énergie, que 
les assaillants so retirèrent, Henri IV di- 
sant : « fclst-il possible qu'un pareil boyau 
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puisse arrêter mon armée! • cl il tourna ses 
armes d'un autre côté, où il fit payer de 
fortes contributions aux villes de Poligny. 
de Lons-le-Saulnier, de Saint-Claude. 
d'Orgelet et de Saint-Amour, et aux châ- 
teaux de Beau fort , de Crescia . etc. ( Extrail 
de noter communiquées par M. l'abbé Ro- 
bin, correspondant du ministère de l’Ins- 
truction publique.) 

* Le manuscrit porte Lyon le Saul- 
nier. qu'011 lit aussi dans quelques auteurs. 
Le prince Galitzin a dit : «Je serai à Lyon, 
et Saulnicr qui ne sera que à quatre lieues 
de moy. ■ Suivons la route du Roi,- Be- 
sançon. Arboia, Lons-le-Saulnier. qui est 
encore bien loin de Lyon. Vnyex . du reste , 

7 * 
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1595. — 1 1 aoCt. 

Ong. — Bibliolii il» l'Institut. parler, Godefroy. 302. 

\ MESSIEURS DE ROCQUELAURE, DE VILLEROY ET DE SENECEY, 
CONSEILLERS EN MON CONSEIL RESTAT'. 

Mes»'*. Je vous envoyé ma volonté sur ce que le s r de Bevillier m’a 
apporté, aflin que je trouve toutes choses résolues selon mon inten- 
tion è mon arrivée à Mascon, où vous m'attendrez, encore* que je 
vous ave escrit de me venir trouver 5 à Louan. J’cscritz aussy au s' 
conte de Cheverny et (resorier Gobelin qu’ils travaillent à trouver 
lesmoiens de satisfere à ce qui sera promis et accordé, soict par les 
ouvertures que le dict s' de Bevillier en a laides ou aullres qu’ils ver- 
ront estre plus à propos. Je vous prie les en presser encores et y ap- 
porter chascun tout ce que vous pouvez pour ung si bon (ouvre , comme 
je m’asseure que vous en avez toute la volonté et que j’en ay en vous 
toute confiance. Priant sur ce Nostrc Seigneur vous avoir, Mess", en 
sa saiucte et digne garde. Kscril au camp de Pouligny, le xtj' jour 
d’aousl i 5 y. 5. 

HENRY. 

■rat. 


la lettre suivante, par laquelle le Roi cou. Le Roi n’arrivn à Lyon que plu» 

donne a scs conseillers rendes vous à Ma* lard. (Voyez la lettre suivante.) 


1 Voyez ci-dessus, lettres de» i k et 1 Le prince Galiltin dit: • Encores que 
ao juillet et il août, p. 563. 565 et je vous aye escrit de noos trouver à Louan.» 

567 . Dans la phrase suivante il a omis ansry 
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1 595. — i 8 août. 

Orig. — Bibl. imp. Ml, fnmrjm, 13,704. fol. 5i 

A MONS" DE SPOND1LLAN, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'AKMES 
DE MES ORDONNANCES ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BEZIERS. 

M»ns r deSpondillan, J'ay receu vostre lettre parlesieurde Lecgues, 
et entendu encore de luy plus particulièrement l'affaire qu'il avoit 
charge de m’exposer, lequel je trouve digne de bonne considération, 
et suis bien résolu d'y mettre la main & bon essiant; mais je differeray 
avec un peu plus de loisir de resouldre l’ordre qu’il y faudra tenir; 
ce que je ne pense pas plus tost faire que je ne sois à Lyon ', où j’os- 
pere me rendre dans bien peu de jours; et ne tarderay pas bientnst 
après que j’y seray arrivé, que vous n’aiez de mes nouvelles sur le 
dict affaire, auquel ce pendant je vous prie veiller de vostre part et 
me donner vostre advis des provision que vous estimés qui se doibvent 
faire. Remettant donc à ma première dcpeschc, je ne vous en diray pas 
par ceste-cy davantage , sinon pour vous asseurer que je vous sçay irez, 
bon gré du soin que vous en avés eu, que je mets bien au rang des * 
bons services que je puis avoir receus de vous. Sur ce, je prie Dieu, 
Mons r de Spondillan, vous avoir en sa saincte garde. Escript au camp 
de Doinblans, ce xvuj'jour d’aoust tÔgS. 

HENRY. 

rORGET. 


[ 1595.] — 3i août. 

Orig. autographe, — B. I. Suppl, franc. 10,241, fol. 

A MONS" DE SOUVRK. 

’ La Gode, J’ay eslèadvcrty que quelques-uns. ayans obtenu par sur- 
prysc la mainlevée de l’abbaye de l*'ontayne-lez-Blancbes, aparté liante 

' Le Koi, arrivé à Lyon dès le a4 août, y lit son entrée le 4 septembre iSçp. 

7*- 
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a l’abbc de Vyleloyn quv, an la dernyere actyon qny cest fete an ma 
vylle de Thoulouse, conduyte par son advys, a tesmoygné combyen 
peu yl mcst afectyonné, veulent jouyr dycelle et troubler le s r de Roc- 
quclaure, quy an a le don. El pour ce que cest chose que ie ne veus 
estre souferte. je vous fay ce mot pour vous prycr, La Gode, de le- 
nyr la mayn de tout vostre pouvoyr à ce que le dyts r de Kocquelaure 
jouysse de ma lybcralyté, et que sy quelques uns le vouloyent trou- 
bler an vertu de la dycte maynlevée, que vous leur facycs connoystre 
comme ma volonté nest poynct que le dyct Vyleloyn an jouysse, que 
jav assès de connoyssance de sa mauvese afectyon. Bref, tratés les 
comme mes annemys, leurs dessayns ayans bven fet parestre quyls te 
sont. A Dieu, La Gode. Ce dcrnyer aut, à Lyon '. 

HENRY. 


1505. 17 SEPTEMBRE. 

B. I. Fonds IKtpuy, 379, fol. 10 a reelo 

Aü PARLEMENT. 

Nos amcz et feanlx, Nous avons ce jourd’huy receu lettres des s” 
evesques d’Evreux et d'Ossat , de l’absolution qu'il a pieu à nostre 
Saint Perc le Pape nous accorder en plain consistoire, le xxx c jour du 
moysd’aoust, dont, en attendant la cercmonye solcmnelle qui restoit 
à faire dans peu de jours après, ils nous auroient voulu udvertir, tant 
pour nous en rejouir que pour en rendre grâces à Dieu, comme nous 
avons faict à ce soir en l’esglisc cathédrale de ceste ville, ayant bien 
voullu vous donner aussy tost la mesme jcoye et vous convyer à faire 
les mesmes remereyemens à Dieu, attendant qu’aprés la ceremonyc 
entière, nous en facions les feux de jcoye en personne, sy Dieu plaisl ; 
priant sur ce Nostre Seigneur vous avoir, nos amer, et feaulx, en sa 


' l.a présente lettre doit être de iig5, année où le Roi était certainement i Lyon 
le 3t août. 
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saincte garde. Escripl à Lyon , le dix septiesme jour de septembre mil 
v c quatrevingts quinze. 

HENRY. 

mai. 


[1595.] — 4 OCTOBRE. 

Orig. — Archives de M. de la Rivière. Copie transmise par M. V. Pijon. 

A MONS* DE MONTBAROT, MON GOUVERNEUR EN MA VILLE DE RENNES 
EN BRETAGNE 

Mons r de Montbarot, Encore» que M. Raoul Martin, alloué 1 de ma 
ville de Rennes, aye, dés longtemps a, et dés l’année m v c IIII u i.\ ( 1089 ) 
satisfaicl aux edietz et déclarations par moy faictes pour rappcllcr 
mes subjeetz à leur debvoir d’obeissance, et depuis rendu plusieurs 
bons tesmoignages de sa fidelité à mon service , tant de sa personne 
en mes armées et sieges de Paris et Rouan, où il estoit avecq le feu 
s' du Ilallot Montmorency, que de scs moyens desquelz il m'assista 
estant à Laval; ce ncantmoinz il m'a faict entendre n’avoir jusque» 
icy rentré en l'exercice et jouissance de son dict office d alloué, com- 
bien que, par plusieurs arrestz de mes conseils donnez avecq meure 
cognoissance de cause, il aict esté restably, dont le retardement a esté 
causé par les continuelles occupations de nostre dict cousin le uiares- 
rbal d’Aumont, deüunct, et son absence de ma dicte ville de Rennes, 
auquel j’en avois faict expédier mes lettres patentes des le xxvnj c de 
febvrier mil cinq cenlz quatre vinglz quatorze. Et d'autant que j’ay 
toujours eu en singulière recommandation, non seulement faire jouyr 
mes subjeetz qui se sont mis en leur debvoir de leurs estatz, offices 
et moyens, mais aussy les recongnoislre selon leurs mérités, eslans 
bien informez de l’alfection que le dict Martin a eue et continue au 
bien de mon service, le voulant favorablement traictcr, je vous av 


' -I llouti était un terme usité, particuliérement en Bretagne, pour désigner le substi- 
tut eu lieutenunt du sénéchal. 
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adressé mes lettres patentes pour le faire jouir du contenu ans ar- 
restz qu'il a obtenu/ conformes à mes volonté et intention, et sui- 
vant iceulx, le restablir en ses moyens et plain exercice du dict office 
d'alloué et jouissance des droietz en depandanz, suivant lesquelles 
je vous prye d’y tenir la main et faire en sorte que mes dictes lettres 
et arrestz soient exécutez, gardez et observez et le dict alloué remis et 
maintenu en ses dietz estatz et olfice sans qu'il soict empesebé ne 
inquiuté. El n’estant la présenté à aultre effet , je prye Dieu , Mons' de 
Montbarot, [qu’il vousayt] en sa saincte garde. De Paris, ce mj 1 ” oc- 
tobre l5q5. 

• HENRY. 

POTIER. 

1595. 7 OCTOBRE. 

Orig. — Archives de la famille d'Aerssen. Communication dt* M. Vreede, 
professeur de droit publie. 

A MONS* AEHSEN. GREFFIER DE MES5 M LES ESTATZ GENKRAULX 
DES PROVINCES LVYES DES PAYS BAS. 

Monsieur Aersen, Envoyant le s r de la Thuillerye, gentilhomme 
ordinaire de ma chambre, vers les s" des Estais gcncraulx pour les 
allaites qui me pressent à présent le plus, je luy ay donné charge de 
vous veoir en particulier et vous en communiquer pour s’y bienve- 
nir 1 , selon vostre bon advis; vous priant me continuer les bons nlfices 
que je suis adverty vous apportez à tout ce qui me touche et dont je 
vous remereve bien affectueusement, désirant qu’en quelque bonne 
occasion je vous puisse faire paroistre combien je vous sçav de gré de 
vostre affection. Je vous prye de derechef favoriser, aullant qu’il vous 
sera possible, l’effect pour lequel le dict s r de la Thuillerye va par 
delà. Me remettant a luy de vous faire sçavoir le tout par le menu, 

‘ Pour b y faire bien accueillir, pour \ disons aujourd'hui t*y faire bien venir, lo- 

éire bienvenu, pour ) venir bien, comme culiou plus étiauge que s'y bien renir. 

on dirait pour »jr bien présenter. Nous 
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je ne von* en diray aultre chose, priant Dieu vous avoir, Nions' Aer- 
sen, en sa saincte et digne garde. Escrit à Ponthoise, le vij' jour 
d’octobre tSqô. 

HENRY. 

nez*. 

I 595. I 7 OCTOBRE. 

Orifî. — tjibiiMH dv M. de U Menlitre *. 

A MONS* DESCLliZEAUX, GOUVERNEUR DE MA VILLE ET CITADELLE 
DE NOYON. 

Nions' des Cluzeaux, Auparavant voslre départ d’auprez de moy, 
vous avez entendu quel esloit mon desseing pour employer mon 
armée, et la resolution que j’ay prinso touchant la Fcrc.’à l’execution 
de laquelle voulant préparer toutes choses necessaires, il me semble 
eslre à propos d’envoyer quelques personnes d’authorité et de creance 
vers les habitans de mes villes de Laon, Coucy, Soissons, Com- 
piegne, Chaulny, Ilam, Saint-Quentin. Vclly, Guyse et autres lieux 
circon voisins, pour les disposer à la fourniture des vivres, pelles, 
hoyaux et autres oustilz necessaires pour ceste entreprinse; ce que 
me promettans que vous pourrez bien faire, je desire et vous prie 
que vous transportiez es dittes villes ou aidcunes d’icelles, selon que 
mon cousin le mareschal de Retz adviscra, pour sçavoir ce que clias- 
cunc pourra contribuer des dittes fournitures, à (pioy vous les exci- 
terez, leur représentant l’importance du dict desseing, cl autres 
raisons que je remets à vostre prudence, pour les induire à apporter 
tout ce qui leur sera possible pour l’advancement et l’accomplisse- 
ment d’icelluy. A quoy m’asseurant que vous vous employerez digne- 


1 La présente lettre , ainsi que plusieurs 
autres qu’on trouvera plus tard, provien- 
nent de M, de Poisblanc, lieutenant de 
roi dans la ville de Noyon ; puis elles ont 
passé dans le» in.ins du général baron 


Dujou, par son mariage avec M"' de la 
Bordère, arrière-petite-fille dudit de Pois- 
blanc, et des mains de celle-ci dans celle» 
de sa lille, M"* de la Mardiére. {Noie de 
M. de h Mardiére.) 
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ment, je prieray Dieu qu’il vous ayt, Mous' des Cluseaux, en sa 
sainctc garde. 

F.script au camp de Beauvoir, le xvij“ jour d’octobre )5g5. 

HENRY. 

POTIER. 


1 595. — a x octobre. 

Onp. — Collection de M. de l'Escalopirr. 

A MON COUSIN LE CARDINAL D'AUTRICHE. 

Mon Cousin , J’ay eu 4 plaisir d’avoir esté adverly par voslre lettre du 
dix huictiesme du mois passé, que mon frere l’archiduc Albert d’Aus- 
triche l * * * , partant îles Pays-Bas, [vous?] y ayt laissé avec le gouvernement 
d’iceulx, me promectant que vous aurés tel soing, 4 son exemple, de 
conserver la paix que Dieu nous a donnée’, que chacun aura occa- 
sion de s’en louer. Aussy pouvés-vous estre asseuré que j’auray avec 
vous toutte bonne correspondance, tant pour ce regard que pour 
tout ce qui concerne le bien et advantage de mon dict frere et vostre 
particulier contentement, comme vous dira plus particulièrement de 
ma part le s r de la Boderie, l’un de mes maistres d’hoslel ordinaires, 
que j’ay envoyé aux dicts pays pour mes affaires 5 ; sur lesquelles je 
vous prie luy ndjouster foy comme à moy-mesmes : priant Dieu, mon 
Cousin, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Mon- 
ccaulx , le xxj" jour d’octobre 1 5g5 *. 

HENRY. 

UE SELrVIU.E. 


1 il sera souvent question de cet archi- 
duc dans la suite, de même qu’il en a 
souvent été question dans le Recueil Je* 

Lettres missives. 

1 De quelle paix s agit-il ? { V. la note ) 

La Boderie fut envoyé en septembre 

vers la reine d'Angleterre- ( Voyea Lettres 


missives, t. IV, p. Ai 8, où il est nommé 
La Baroderie.) 

1 Le Roi était , en 1 5g5 . très-occupé de* 
affaires de Picardie, où. après la pri*e de 
Cambrai par les Espagnols, il était venu 
so mettre à la télé d'une année. Il est peu 
probable qu’il ait, le ai octobre, signé 
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1595. 27 OCTOBRE. 

Orig Cabinet de M. de U Mnrditr» '. 

A MONS* DES CLUZEAUX. CAPPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES 
DE MES ORDONNANCES. ET COMMANDANT POUR MON SERVICE À 
NOÏON. 

Mons r des Ciuxeaulx, Je pense que l’argent que vous m'escrivez 
avoir pris est celuy duquel les s” de mon conseil se sont plaincts, 
pour avoir en cela perverty et rompu l’ordre de mes finances. Car si 
c'en estoit encores d’aultre, vous auriez certainement tort de l'avoir 
faict, mesmes estant en ce pays et si près de vous que vous me pou- 
viez faire vos plainctes et avoir plus de patience, veu l’assurance que 
je vous avoys donnée et l’affection que vous sçavez que je porte et à 
vous en particulier et à la conservation de ma ville et citadelle de 
Noyon; si vous feussiez venu me trouver comme vous me l'aviez pro- 
mis, nous eussions advisé <1 vos affaires, et j'y eusse apporté toutle 
la faveur qu’il m’eust esté possible, comme je feray tousjours, sça- 
chant bien le bon debvoir que vous avez rendu A Han et en tout ce 
qui s’est présenté pour mon service. Mais ce n’est pas assez : il faut, 
pour l’execution de mon entreprise de la Kere, que vous alliez trou- 
ver mon cousin le duc de Retz pour l’assister, car vous sçavez qu'il a 
besoing de testes ferrées et de jugemens solides, comme le vostre, 
pour resouldre à ce qui sera le plus utille pour mon service. C’est 
pourquoy je vous prie de vous y acheminer, et vous asseure que j’y 
seray dans peu de jours, estant résolu de parachever mon desseing, 
et, avec l’ayde de mes bons serviteurs, en venir à bout. Là vous me 


une lettre à Monceaux. Nous le voyons à 
Pérenne le i 4 » eu camp de Beauvoir le i 7, 
et à Amiens le a 3 . (Vovea Rec. des Lettres 
missives, t. IV, p. 4^7 et 433 , ainsi que la 


lettre précédente.) La date de la présente 
lettre me parait fausse. Je la crois du a 1 oc- 
tobre 1598. où le Roi était réellement à 
Monceaux. 


1 Voyex ci-dessus, p. 575, la note sur la lettre du 17 octobre. 
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ferez plus parlicullieremcnt entendre vos plainctes et le traictement 
que vous avez reseu en ceste année, pour y pourveoir le plus en 
vostre contentement que je pourray. Et ce pendant je prye Dieu qu’il 
vous ayt, Mons' des Cluzeautx, en sa saincte garde. Escript à Amyens, 
le xxvij" octobre 1 5y5. 

Je ne veulx oublier à vous dire que cette après disnée est arrivé 
ung courrier qui m’a apporté l’asscMrance de la réduction de ma ville 
d’Arles en mon obéissance, et que leurs depputez sont en chemin 
pour me venir trouver, ayant cryé vive le Roy avant que le dicl cour- 
rier soit party, dont je vous prie faire rendre grâces à Dieu, et en 
faire chanter le Te Deum, comme il sera demain malin, si Dieu 
plaist, en la grande eglise de ceste ville. 

HENRY. 

auzé. 


1595. — a 8 octobbe. 

Orig. — Cabinet de M. dit U Marrfifrr. 

A MONS* DCJ CLUZEAU. GOUVERNEUR DE MA VILLE ET CYTADELLE 
DE NOYON. 

Clozeau Sur l’advis qui m’a esté donné du peu de 

sel grenier de ma ville de Noion , voulant obvier aux acci- 

dens qui pourraient survenir À ceste occasion , j’ay ordonné au com- 
mis des marchans fournissant les greniers de ceste province de faire, 
dans quinze jours au plus tard, la plus grande fourniture de sel que 
faire ce pourra, pour estre mise au dict grenier, et sur la remonstrance 
qui m'a esté faicte du dauger qu’il y pourrait avoir de la garnison 
de la Fere, j’ay donné ordre pour la conduicte du dict sel de ceste 
ville d'Amyens à Roye, où estant vous l’envoierés prendre avec bonne 
escorte pour estre conduict seurement en ma dicte ville de Noion. 
Et aussi ferés reconduire seurement les voicturicrs jusques au dict 

1 Voyez ci-dessus, p. &75, la noie sur la lettre du 17 octobre. 
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Roye. Vous sçavez de combien ceslc fourniture est necessaire à l'utile 
lité et conservation tant de ma dicte ville que des habitans. Vous ne 
forés faulte à suivre mon intention. Et sur ce je prieray Dieu vous 
donner, Mons r du Cluzeau, en loutte santé bonne et longue vie. A 

O 

Amyens, ce a 8 * octobre 1 5 9 5. 

HENRY*. 

POTIER. 


1595. — 8 NOVKMBItE. 

Orijf. — Cabinet de M. de In Marditrr 

A MONS* D'ECLUSE AULX, GOUVERNEUR DE MA VILLE DE NOYOV 

Mons' d'EcluseauIz, Je pensoys que, dés hyer, vous deussiez eslre 
en ce lieu, où voullant que vous rendiez inconlinant je vous faielz 
ce mot pour vous en advertir, et vous dire que dès ce jour d’huy je 
commeneeray à faire travailler 1 . Amenez avec vous les honuues qui 
doyvent estre employez, et faites apporter tous leurs outiiz neces- 
saires avec un cordeau dont j’ay besoing pour prendre les alignement/, 
des fortz que je veulv faire faire. A quoy m'asseurant que n’y ferez 
faulte, je pryc Dieu, Mons' d'Escluzeaulx, vous avoir en sa saiucte 
garde. Escript, à Mouy, ce vuj* novembre iSgô. 

HENRY. 

POTIER. 


1 Voje» ci -demis , p. E>75. U note sur 
la lettre du 17 octobre. 

1 San* doute au blocus de la Père. 


( Vo> ez ï je tut s missives, I. IV, p. 4 ^ 7 , 44o, 
44a, etc. Voyei aussi ct*des»ns, p. 57 b, 
lettre du 1 7 octobre. ) 
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1595. là NOVKMBKE. 

— R. I. Fonda Dupuy, 370, fol. toi r*cto‘. 

AU PARLEMENT. 

DE PAR LE ROY. 

.Nos aune* et feaulx, Depuis qu’il a pieu à Dieu nous inspirer 
heureusement à la Relligion catkolicque, appostolique et romaine, 
nous n'avons poinct eu de plus grand désir que de veoir nostre con- 
version suivie de la bénédiction de nostre très amé Sainct Pcre le 
Pape, laquelle nous avons recherchée d'autant plus kardiement que 
nous avons veu quelle estoit necessaire pour nostre salut, bien de 
nostre Estât et la tranquillité des consciences de noz subjetz qui n’es- 
toient encores salislaictz; et bien que nos ennemys n’aient espargné 
aucunes inventions ny artifKces pour traverser ce bon œuvre auprès 
de Sa Béatitude, ils y ont sy peu proflité que leur injuste poursuitte 
ne leur a servy que pour manifester davantage leurs ambitieux des- 
seings et faire parroistre à tout le monde que le manteau de pieté 
duquel ilz ont voullu couvrir leurs armes n'a esté qu’un masque pour 
essaier d’envahir et usurper ce Royaulme; car Sa Saincteté, sans s’ar- 
rester à leurs dictes poursuittes, nous a honnorez de sa dicte béné- 
diction pour l’entier repos de nostre ame et la seureté de cet Estât 5 , 
lequel ayant jusques icy résisté à ses ennemis, combien en aura il 
plus de moiens mainctcnant qu'il est reconcillié avccq le Sainct Siégé 
Appostolique et fortiffié de l’assistance de nostre dict Sainct Pere, 
de laquelle nous espérons recevoir autant de consollation et d’ulillité 
que les Roys nos prédécesseurs en ont tiré par le passé. De quoy 
nous n’eussions tardé sy longuement & vous donner advis, sy à nostre 
retour de Lion, nous ne fussions accouruz à ceste frontière pour y 
arrester le progrès de nos dietz ennemis, et d’aultant que cscrivons 

’ Extrait des registres du Parlement . ’ L'absolution du Roi par le Pape est 

du samedi a décembre i5gb du 3o août i5g5. 
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présentement aux evesquos de nostre Royaulme qu'il?, aient à en faire 
remercier Dieu en leurs églises, et aux gouverneurs de noz provinces 
et villes particullieres d’icelles, que le jour que les dietz evesques 
ordonneront les dictes processions, iiz ayent à faire tirer l’artillerie, 
allumer feux de joye et tesinoigner par touttes aultres démonstrations 
combien nous estimons la bonne grâce de Sa Saincteté, noms vous 
en avons bien voullu aussy faire ceste lettre, allin que de vostre part 
vous contribuiez à ceste action de grâce tout ce que vous y pourrez 
apporter pour la rendre plus cellebre, assistans en corps et en raidies 
rouges à la dicte procession, et tenant la main que chascun s’acquitte 
dignement de ce debvoir, et vous nous ferez service très agréable. 
Donné au camp de Tramry (Traversy?), près la Fere, le xxmj‘ jour 
de novembre 1590. 

HENRY. 

OS SSIiFVII LE. 


1595 . 4 DÉCEMBRE. 

Ûng. — Archives de la ville de Bayonne. Copie transmise par M. Geoestet de Cbaisar , 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES LIEUTENANT, ESGHEVINS ET GENS 
OU CONSEIL DK NOSTRE VILLE DE BAYONNE. 

DB PAR LE ROY. 

Chers et bien amez, Ayant en smgulliere recommandation la con- 
servation de nostre ville de Bayonne et pais circonvoisins, estant 
besoing de pourvoir par la remise que nous a fete, suivant nostre 
permission, le s' de la Hilliere 1 de la charge et commandement que 


1 Jean -Denis île la Hilliere, gentil- 
homme ordinaire de La chambre du roi et 
capitaine de cinquante hommes d'armes de 
ses ordonnances. « C'était, dit deThou , un 
vieux capitaine fort simple , et si accoutumé 
à la fatigue, qu'il couchait en tout temps 


la tète nue et buvait toujours du vin pur 
sans en être incommodé, quoique le vin 
de Chalosse dont il usait fut le plus fort de 
la province. ■ {M. Geneslet.) (Voye» Leltret 
mûmes, t. IV, p. 43 et « 7 .) 
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luy avions donnés en la dicte ville et pais, nous avons choiay et pour- 
veu d’icelle nostre très cher et hlen anié le s' comte de (Jramont-, 
pour la cognoissance que nous avons de ses louables quallitez et ver- 
tus, et de l'affection qu’il porte à nostre service et à voslre particullier 
bien et conservation. A ceste cause nous vous mandons et ordonnons 
que vous aies à recognoistre en cest endruicl au dict s r comte de (jra- 
mont. suivant nos lettres patentes de provision de gouverneur et nostre 
lieutenant general en la dicte ville, et comme vous feriez à nous 
mesmes. En quoy vous ferez chose qui nous sera très agreahle et digne 
de la fidelle affection que vous portez à nostre service, que nous reco- 
gnoistrons aussy à toutes les occasions qui s’en présenteront. Car tel 
est nostre plaisir. Donné à Folenibray, le nq* jour de décembre i 5q5 1 * 3 4 . 

HENRY. 

K) !Ui BT. 


1595. 3 5 UÉCKMBHK. 

(lop. — Üibliclh. île l'Institut, porte f. Godefroy, 2G2. 

AU PREMIER PRESIDENT DU PARLEMENT DE PARIS. 

Monsieur le President, Vous sçavez l’occasion pour laquelle j’ay 
faict venir icy mon procureur general me trouver avecqucs ce qu’il 
avoil d’informations sur l'assassinat de feu Roy mon seigneur et Irere. 
Il a esté advisé que, pour ce mesme eflect, il est très necessaire que 
vous et le s r president Seguier, avec quatre ou cinq des conseillers 
de ma court do parlement, me veniez aussi trouver. A cette cause je 
vous envoyé ce courrier exprès pour vous porter ce mol de lettre et 
vous pryer de me venir incontinant trouver, et amener avecq vous le 
dict s' president Seguier, suivant ce que je luy ai escripts; ensemble 


1 Antoine de Gramonl, fila de Cari- 

snnde d'Audouins. 

* M. Genestot croit fausiie celte date du 

4 décembre 109b parce que les lettre* pa- 
tente* conférée* nu comte de Graoiont 


portent la date du 1 4, et que l'avis n'a pu en 
être donné dix joars auparavant. Peut-être 
en effet faudrait- il lire ici -i4 décembre, 
jour où le Roi était réellement à Polem- 
bray. 
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quatre des conseillers de ma dicte court, tel <|iic vous voudrez choisir. 
Geste affaire est de telle importance et grande conséquence, et si 
pressé, que je vous prye encores une i'ovs user de toute la diligence 
que vous pourrez. Pryant sur ce Nostre Seigneur vous avoir, Mons' 
le President, en sa saincle et digne garde, Kscript à Folambrav, ce 
x\v* décembre i 5qâ. 

HKNKY. 

■mi. 
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ANNÉE 1596. 

[ 1596 .] — ai janvier. 

Cop. — B. I. Fonds Ihipuj. m». 407 . fol. I >7 vers». 

[A GABR1ELLE D'ENTRÉES] 

Mis cheres amours, Ce courrier est arrivé ce soir. Je le vous ay 
soudain redepesclié pour ce qu’il m’a dit que vous luy aviez com- 
mandé d’estre demain de retour auprès de vous, et qu’il vous rap- 
portast de mes nouvelles. Je me porte bien, Dieu mercy, accompagné 
d’un désir violent de vous voir. L'on m’a escrit de Paris que les 
dames y disent que j’emploie trois ou quatre heures le soir à mes- 
dire d’elles. Vous pouvez leur lesmoigner que mes alTaires ne me 
donnent pas une heure de relasche, laquelle j’ay toujours employée 
auprès de vous, où estant mes yeux ny ma langue ne pense pas en 
eulx. Bien ay-je un registre des mauvais contes qu'ils font ; et vous 
me ferez plaisir de leur dire que je sçauray bien rendre la pareille 
en temps et lieu. Nostre fils 1 se porte fort bien. Demain je vais à la 
Fere au soir. Je vous en manderay des nouvelles. Je baise un millon 
de fois vos belles mains. Faites mes recommandations à vostrc tante 
de Sourdy 5 . Ce xxj' janvier. 

HENRY. 

Bobou de lu Bourdaisière , femme d’ An 
toine d'Estrte?. Elle était . par conséquent , 
tante de Gabrielle. et dans les premier?, 
temps elle lui servit de chaperon - 


1 César de Vendôme , l'aîné des enfants 
de Gabrielle. né en juin î 596 . (Voye* He- 
cmeil des Lettres missives , t. IV, p. 5g I , il. i .) 

1 Isabelle Bnbou de la Bourdaisièro. 
dame de Sourdis, sœur de Françoise 
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1596. — a4 janvier. 

Cop. — Bibliotb. d* riiwültit, |*oi teT. Godefroy, 262. 

A LA ROYNE LOUISE, VEUVE DE HENRI 111’. 

Madame, J'av donné charge au s r du Rouet de vous visiter de ma 
part, et de vous dire la peine où je me trouve de vous représenter 
ung affaire dont la seulle mémoire me comble de douleur. Combien 
m’est à coeur la vengeance de ce qui est traistemeut advenu en la 
personne du feu Roy, que Dieu veuille avoir en sa gloire! j’estime 
de l'avoir lesmoigné es batailles et aultres exploictz de guerre où, 
pour cest effeet , j’ay volontiers exposé ma vie ; comme vous avez sccu , 
j’ay commandé à tous mes officiers, et speciallement à ma court de 
parlement, de chercher par tous moiens d’averer la vérité d’ung si 
execrable assassignal ; jusques à présent il n'a pas pieu à Dieu que 
ce mien désir ayt esté accomplv; l’oeil de la justice divine qui veoit 
toutes choses ne permettra pas, comme j’espere, qu’une si grande 
felonnye demeure impugnye, et pour mon regard je ne perd ray ja- 
mais la volonté d’en faire faire la justice que je ne perde la vie; vous 
priant, Madame, de vous asseitrcr de la parolle qu’en cela je vous 
donne, et de croire que quelque conseil qui m’ayt este donné par 
ceulx de mes serviteurs que j’ay congncu les plus affectionnez au bien 
de cet Estai de reprendre en ma bonne grâce mon cousin le duc de 
Mayenne, je no m'y eusse peu rcsouldre si par aucunes preuves il 
m’eust apparu qu'il soit autheurou consentant au dict assassignal. Mais 
ayant veu par les informations qui sur ce ont esté faictes depuis sept 
ans en çù, qu’il n’y a point de charge contre luy ny contre les princes 
et princesses qui ont adhéré à son party, j'ay esté conseillé par les 


' Voyea Histoire sommaire Je la vie jde 
Louise Je Lorraine, en tête de l'/neenlaire 
des meubles, bijoux et livres estant à Che- 
nonceaux le huit janvier sitscsis, public 
par le prince A. Galitdn en 1 856. 
i urines ne uesai iv — nu. 


Au liAttl de la lettre, d'une main an* 
cienne , est écrite la date du a janvier 1 396 . 
et aussi l'indication de la personne à qui 
elle fut adressée, ce qui du reste se voit 
aisément. 

7 > 
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princes, olliciers de ma couronne et plusieurs aultres qui sont les 
principaulx en mon conseil, rappellant près de moy le dict duc de 
Mayenne, de trouver bon qu'il ne tuy demeuras! aulcun sotibçon que 
par cy après on le vueille rechercher de ce malheureux et traislre 
assassignat, sur ce que le dict duc a remonstré qu’il demande d’en 
estre déclaré innocent, non pour crainte qu’il se puisse trouver avec 
vérité qu’il en soit chargé, estimant que le terme de sept ans que 
l’on a continué l’inquisition de ce crime le justilhe assez, n'ayant 
aparu par ung seul tesmoing ne indice qu’il en soit chargé ou souhz- 
çonné; mais que ayant esté contraincl par le malheur de la guerre 
civille diffamer en ce royaulme plusieurs personnes de toutes qualilcz, 
il ne peult estre qu'il ne luy demeure quelque soubzçon en l’esprit que 
si on le verra desarmé, ses ennemysqui (ne?) prennent aisément con- 
seil de suborner par argent deux faulx tesmoings*, pour se vanger de 
luy et mectre son honneur en eompromys et sa vie en danger. Ces 
considérations. Madame, ont faiet que je ne me suis résolu d’accorder 
l'exception contenue au dict edict touchant le dict duc de Mayenne, 
princes et princesses qui ont adhéré à son party; car jugeant par 
l'advis de tous les principaulx de ce royaulme qu’il estoit très expédiant 
et très necessaire de finir ces guerres civillcs par une bonne paix, il 
a fallu, voullant la paix, que j’aye aussy voullu et accordé la dicte 
demande, puisque aullrcmcnt je ne pouvois avoir la paix. Le dict duc 
de Mayenne eusl miculx aviné de se justiffier par ung arrest de ma 
court de parlement, et pour cesl effect eust désiré que mon procu- 
reur general eust encores eu six mois et ung an de terme , pour s’in- 
former s'il pourrait avoir charge contre luy; mais il n’y a pas aparance 
que l’on avance plus en cet affaire en six mois et ung an qu'il n’a 
esté faiet es six années precedentes, et l’estât des affaires de ce 
royaulme tel qu’il est à présent ne permet pas que la publication de 
l'accord que j’ay faiet avec le dict duo soit plus longuement différé : 
qui est la cause, Madame, que je vous prie de voulloir en ce faiet 

1 Le prince A. Galitrin dit à tort : Itur faux letmoingt. 
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vous conformer à ma resolution; et d'aultaut que j’ay esté advcrly 
<jue vostre chancellier* a commandement de vous de s’opposer par 
devant ma court de parlement à la veriflicalion de l’edict que j’ay 
faict sur ce que j’ay accordé au dict duc de Mayenne, je vous escris 
cette cy et ay donné charge expressément au dict s r du Rouet de vous 
prier de ma part de vous désister de la dicte opposition qui pouroit 
aporler longueur à la vcrillicalion du dict edict au grand préjudice de 
ce royaulme et ratardement de mes affaires. Je sçays, et c’est chose 
notoire, que vous avez vertueusement tesmoigné & ung chacun la 
générosité de vostre coeur, l’aifection et l’honneur que continuez à 
la mémoire de ce bon Roy que nous regretons; vous n’avez rien obmis 
de ce qui se peull à la vangeance de l’assassignat commis en sa per- 
sonne; pour ce regard vous en demeurez dcschargee devant Dieu et 
devant les hommes, et je vous déclaré que j’ay tout contentement 
du grand debvoir qu’avez faict en cela. Je vous en accorde telles 
lettres pour vostre descharge qu’estimerez avoir bcsoing, m’asseurant 
que vous continuerez avec moy et aultres tousjours ce pensement d’a- 
verer ce crime qui touche de si près à tous deux, et dont je veulx 
esperer que Dieu permeclra que nous ayons en fin cette satisfaction 
en noz âmes que la vérité venant en lumière la punition s’en cnsuyvra 
telle que requiert i'enormité d’ung si execrakle parricide; et me re- 
mettant à ce que plus amplement vous en sera dict de ma part par 
le dict s' du Rouet, auquel je vous prie d’adjouster foy, comme vous 
feriez & moy inesme, je liniray eette-cy pour prier Dieu vous avoir. 
Madame, en sa saincte garde. Ce xxmj' janvier, à Folembray. 

Vostre bien boa et humble frerc, 
HENRY. 

Madame, outre la charge que je donne au sieur du Rouet, j’ay 
prié mon cousin le duc d’Eibeuf de vous dire quelle est mon inten- 
tion sur le contenu en la présente. 

* Le prince A. GaliUin dit : ■ cl dnukanl que j’uy esté vostre ckanceUier, • ce qui a a pas 
de sens. 

7 *. 
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[1596.] 9 FEVRIER. 

Orig. autographe. Cnllerlion de M. Henri Bordicr, arcliiviaie paléographe. 

A MONS* DK BEZE. 

Mon$ r de Beze, J’ay entendu avec beaucoup de contentement la 
continuation de voslre bonne volonté envers moy, et que vous ne 
perdes les occasions de la faire valoir au bien de mes affaires, ce qui 
augmente de plus en plus la bienveillance que je vous ay tousjours 
portée; et en attendant qu'elle vous soit de ma part tesmoignéc par 
les elfects, je vous ay bien voulu de nouveau asseurer par ce mot. 
que vous ne les sçauricz rechercher pour vous ou les vostrcs en chose 
où vous ne me trouviez très disposé à vous gratifier. Cependant je 
prie Dieu vous avoir, Mona' de Bezé, en sa saincte garde. Ce ix* feb- 
vrier, à Gandelu 1 . 

HENRY. 


[1596.] — 10 FÉVRIER. 

Orig. autographe, — Papier* de feu M. Toussaint Grille, «T Angers. 

A M. DE PYCHERY *. 

Mons' de Pychery, J'ay accordé à la Bastide que vous veniés à 

‘ Au bas de l’original se trou vent, d'une 
écriture ancienne, ces mois : «Celte lettre 
peut es ire escrile environ l'an 1599.» Je 
n'admcU pas cette date : en 1 599 le Roi 
passe tout le mois de février à Paris, à 
Fontainebleau et à Saint •Germain: et 
Gandelu est en Picardie (département 
de l'Aisne, arrondissement de Chùteau- 


Tbierry, canton de Neuilly-Sainl-Front}. 
En 1696, au contraire, Henri IV passa 
la première moitié de février dans les 
environs de Foletnbray (département de 
l'Aisne , arrondissement de Laon , canton 
de Coucy-lo-Cliâlcau), c’est-à-dire à peu 
de distance de Gondelu. 


' Pierre de Donadieu, seigneur de Pi- gers, était frère de l’évêque de Saint- 

cliery ou Pacbairie, sénéchal d’Anjou, Papoul et de l’évêque d’Auxerre, 

gouverneur de la ville cl du château d'An- 
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Rouen afin de pourveoir à vos affaires; et si les annemys s'approchent 
de nous, que vous me venyés trouver, car je m’asseure que vous au- 
riés trop de regret qu’il se donnast une bataille sans que vous y 
fussiés. Je vous prie pourveoir aussy à la garnison du pont de Cée, 
et qu’en l'absence de l'un et de l’autre il n’en arrive point de faillie. 
A Dieu, Mons' de Pychery. Ce »* febvricr, à Folambray. 

HENRY. 


1596. — 13 FÉVHIEB. 

Orig. — Arrime* de la famille de Sainte-Aulatre. 

A MON COUSIN LK DIJC UE JOYEUSE. 

Mon Cousin, J'envoye le » r vicomte de Mi repoil par delà pour 
l’execution d’un commandement que je luy ay faict. dont il vous 
donnera communication. Je vous prie le croire en ce qu’il vous dira 
de ma part, et luy donner toute la meilleure assistance que vous 
pourrés pour l’eflect et accomplissement de ce que je luv ay ordonné, 
qui est un Faict que j’ay grandement à cœur et auquel vous me 
fercs service très agréable de tenir la main. M’en remettant au dicl 
s r vicomte, je ne vous en diray point icy davantage. Sur ce je prie 
Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa sainctc garde. Escripl à i'ollam- 
bray, le xij r jour de febvrier. i Sqti. 

HENRY. 

loHliEl . 
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1596. 17 FÉVRIER 

Orig. — Archive» dr la famille Arrsscn, Communication de M. Vreede , 
professeur de droit publie. 

A MONSIEUR DARSSENS, SECRETAIRE D’ESTAT DE MESS"* LES ESTATZ 
DES PROVINCES UNIES DES PAYS BAS. 

Monsieur Darssens, Ayant sceu du s r de liuzanval avec quelle affec- 
tion vous avez exécuté le commandement des s" les Estatz pour faire 
arrester par deçà leurs forces, j’ay Lien voullu vous en remercier, car 
vous ne pouviez me faire service plus à propoz. Je vous promeclz 
aussi que je le rccongnoislray très volontiers quand l’occasion s’en 
présentera, comme vous dira plus particulièrement led’ s r de Buzan- 
val sur lequel me remettant je prieray Dieu, Mons r Darssens, qu’il 
vous ayt en sa sainctc garde. Escrit au camp de Siricn 5 , prez la Fere, 
du i 7 e jour de febvrier i5g6. 

HENRY. 

DS SEIFV1LI.E. 


[1596.] a MARS 

Orig. autogiaphc. — B. I. Fond» Béthune, Ms. 3565. fol. 3 recto. 
A MON COMPERE LE CONNECTABLE DE FRANCE. 


' Mon Compère, Je renvoyé par 

* Reçue le 1" mars 1696. Aersscn était 
agent des Provinces-Unies en France. 

1 Probablement Servais, département 
de l’Aisne, arrondissement de Laon, can- 
ton de la Fère. Deux autres lettres de ce 

1 Celte date ne peut être douteuse, car 
la présente lettre n'est que le développe- 
ment d'une autre du même jour, au même 
connétable de Montmorency, ou plutôt 


delà Mons r de Sancy lequel j’avoys 

jour portent Cervés. (Voyez Lettres mis- 
sives, t. IV, p. 5o3 et 5o4- D’autres por- 
tent Ccrvay, ibid. p. 5o5. et aussi Server, 
p. 5 1 3.) 

l’autre n'est que la confirmation de celle- 
ci, car elle est datée de neuf heures du 
soir. ( Voyez Lettres missives , I. IV. p. 5oq. 
5 10.) 
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mandé pour me randre compte de ce qu’yls avoyent fet pour mes 
fynances, pour donner ordre que nous ayons au plustot de Purgent , 
car dans dis jours il nous faut tranle inylle escus; et, dans troyscep- 
meyncs, le preinyer moys de mon armée escherra; que sy nous manc- 
quons a la payer l'ayant fet pour un moys et les ayant revglés ce cera 
pys qu’auparavant, et y prevoy une grande ruync. Tenés bon avec 
moy pour les tresoryers; toutesfoys souvenés vous que si d’aylleurs yl 
ny a moyen de recouvrer de [argent (a quoy je vous prye de vous 
amployer et fere qu’un chacun s’amploye) yl vaut myeux les restablyr 
que nous voyr an la mysere de laquelle nous pansyons eslre sortys et 
quy nous acablcra sy nous navons de quoy donner à nos gans de 
guerre; vous savés ce que ie vous ay tousyours dyt, et qtia cele 
premyèru montre je les avoys un peu trelés grassement, mais ie ne 
pouvoys autrement ferc pour le preinyer moys. Assemblés vous des 
deinayn pour cete afere, vous avès par delà M" le cliancelyer de 
Bellyevre 5 , Sancy et Lagrange; que lundy ie sache par un courryer ce 
que vous y aurés fecl. Je ne suys malade que de fascherye de cella, 
aynsy que vous dyra Sancy cl de mes nouvelles. De quoy ie vous 
prye de le crere et Dieu vous avoyr, mon Compcre, au sa saynte 
garde. Ce a”” mars a Compyegne. 

HENRY. 


1596. — 17 Mans. 

Orig, — Archives de 1.» famille tic Lastic. Communication de M. le marquis de Bounuud 

A lMONS* DE SIEUGAC. 

Mons r île Sieugac, Me voullanl prcvalloir du plus grand nombre 
de forces que me sera possible pour opposer à celles que les Espagnols 
me vcullent jetter sur les bras pour empeschec l’clïect et le fruict 
prest à recueillir de l’entreprise que j’ay faicta pour le siégé de ceste 

* 11 est probable qu'il faudrait une vir- core Chivemy ; Bellièvre ne le devint que 

gule cnlre le chancelier et de Bellièvre, le a août 1699 . 

car le a mars i5y6 le chancelier était en* 
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ville de la Fere je mande à mon nepveu le coinle d'Auvergne de 
me venir au plus tost trouver avec les trouppes qui sont soubs sa 
charge; outre lesquelles je laiclz encores estât avec son assistance de 
celle d’ung bon nombre de fidelles et affectionner. serviteurs qui sont 
en son gouvernement et de vous, entre autres, que je convye à m’ac- 
compagner en cesle occasion et amener avec vous le plus que vous 
pourrez, de vos amys. Vous ne pouvez vous employer en aulcune aultre 
dont vous rapportiès plus d'honneur et moy plus de contentement 
que la présenté. A laquelle m'asscuranl, pour ce, que vous ne man- 
querez selon l'instance que jo vous en faict et vous sera plus expres- 
sément dict par mon dict nepveu, je prieray Dieu qu'il vous ayt, 
Mons r de Sieugac, en sa saincte garde. F script au camp de S'-Seny *. 
Le xvij' jour de mars tôgC. 

HENRY. 

Forint. 


1596, — 1 3 ii.vns. 

Orig. — (Ubititt de M. de U Mardièrr. 

A MONS* DESCLUZEAULX , GOUVERNEUR DE MA VILLE DE NOYON. 

Mons f de Cluzeauk, Je suis revenu ce soir de mon voiage durant 
lequel j’ay apris des nouvelles de mes ennemys, inesme du parle- 
ment du cardinal 1 , lequel est retardé pour quelques jours; il ne 


1 Celle ville était depuis longtemps as- 
siégée par le Roi; rennemi avait tenté 
plusieurs fois de U ravitailler, mais inuti- 
lement; et Henri IV s’attendait qu’ Albert 
d'Autriche, à la tète de son armée espa- 
gnole, se mettrait en marche pour venir 
le forcer à lever le siège. (Voy ex Lettres 
mutités, i. IV, p. 5a8. 53o, etc. Voy « 
surtout deux lettres du même jour, I. IV, 


p. 535 et 536, ainsi que la contre-nou- 
velle du ai mars, p. 53g, et du a3 mars, 
page 54a; voy ex enfin Supplément, lettre 
suivante.} 

* Saint Scny.Sainl-Cenys.Saint-Cheny, 
Saint Ccnis près U Fère, Sainl-Chcry, 
Saint Sery. Sninl-Ccny : toutes ces ma- 
nières d'écrire ce nom ont été employées 
dans la correspondance de Henri IV. 


1 Albert d'Autriche. 
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laisse touteflois de faire advancer ses forces, la pluspart desquelles 
sont logées enlre Montz et Cnnd) ray. Comme ilz se préparent de leur 
costé, je veux faire le semblable du mien, affin qu’ilz me trouvenl 
en estât de les rccepvoir; à quoy je ne veulx perdre temps. Venez me 
trouver, aflin que vous y apportiez de vostre part ce que je me pro- 
metz de vostre affection et dilligence, et faictes amener avec vous les 
pièces et munitions desquelles je fais estât, comme aussi les hovaulx 
et attitrés oustilz que j’ay mandé aux habitans de ma ville de Nnyon 
de faire faire et de m’envoyer promptement, pour m’en servir au re- 
tranchement où je fais travailler. Et sur ce, je prie Dieu, Mons' de 

Cluzeaulx, qu’il vous ayt en sa saincte garde. Du camp de S yr*, 

le xxuj' jour de mars 1596. 

HENRY. 

L.lLLIIa. 


1596. — a5 mars. 

Orig. — Chnrtrier de Tliounn. Communication de M. le duc de la Trdmoille. 

Entoi de M. Marclicgav. 

A MON COUSIN UE DUC DE LA TR1MOU1LLE, DUC DE THOUARS. PAIR 
DE FRANCE ET CAPPITAINE DE CENT HOMMES D'ARMES DE MES OR 
DONNANCES. 

Mon Cousin, J’ay esté bien particulièrement informé des affaires 
de mon pays de Xainctongc et de voz deportemens en icelluy, tant 
par la bouche du s r de la Sauzaye 1 et les lettres, mémoires et instruc- 
tions que Pasquier m’a apportées et représentées de vostre part, que 
par les lettres en chiffres que vous m’avez cscriptes du xv e jour de ce 
moys, J’ay veu aussi les advis que vous m’avez donnez sur ce que 

1 Mot illisible- (M. de la Mardière.) Ce comme il a été dit ci-dessos. D'autres 
mol doit être S. Chéry ou S. Ccnis,S. Sony, lettres indiquent que ce jour le Roi était à 

S. Ceny, S- Cenys, car il est écrit dans les Guise, 
lettres de Henri IV de ce* diver*e» laçons. 

1 Gentilhomme de M. du la Trémoille. (M. Marchegay } 
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vous estimes pouvoir advancer le bien de mon service et l'cuticrc 
recoguoissance de mon auctorité au dict pays, qui méritent bien eslrc 
mis en considération. Et ne double point qu'il ne me soit facile de 
ruyner mon cousin le duc d’Espernon’; mais d’aultant que la reso- 
lution A laquelle je me dois arrester en chose de telle importance 
deppend de celle que prendra le dict duc de me contenter ou desobeyr, 
avant, comme vous sçavcz, envoyé devers luy le s r de Rocquelaure, 
maistre de ma garde robbe, auquel je me prometz qu’il se laissera 
plus aysement entendre de ses deliberations qu’A aulcun aultre A qui 
j’eusse peu commeclre cestc charge, je dilfercray de prendre party 
jusques A ce que j’aye nouvelles du dict s' de Rocquelaure, de qui j’en 
attends dedans quinze jours. Car si le duc se rcsoult de me conten- 
ter, il faudra composer les affaires au lieu où vous estes sans passer 
oultre A aulcune alteration ou hostilité; mais s'il est si mal conseillé 
que de prendre aultre chemin, nous nous disposerons A ce qui sera 
necessaire pour la conservation de mon auctorité et de mes bons et 
loyaulx subjeetz du dict pays. Cependant je vous prie, mon Cousin, 
tenir toutes choses en estai et mesnager le mieulx que vous pourrez 
la bonne volonté de mes serviteurs, afliu qu’ilz la mettent en œuvre 
quand il en sera besoing, et que j’en reçoyve l’utilité cl l’assistance 
que j'en esperc; vous asseurant qu’aussitost que je verray clair aux 
deliberations du dict duc, je vous depeseheray le dict Pasquier bien 
informé de mon intention sur toutes choses, ayant estimé qu’il estoit 
à propos de le faire devancer par le dict s r de la Sauzayr , aflin de vous 
tirer de la peine où vous seriez de l’arrivée de l’un et de l'aultre, et 
vous faire sçavoir ce que je desire de vous en attendant cestc der- 
nière resolution. 

Quant au faict du s r de Beaulieu , comme ce a tousjours esté mon 
intention qu’il remist en voz mains vostre chasteau de Taille-bourg, 
et qu’il entras! en possession de la ( barge que je luy ay promise en 
ma ville de S 1 Jehan, avec sa compagnie de gens do pied, je ne 

* Voye* un fragment chiffré public avec dans la Hcvucdej sociétés savantes. *j* série, 
commentaire, par M. Berger de Xivrey, vol. VIH, p. 37 - 46 . 
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me vculx départir de ce propos, auquel je persiste aullant que 
jamais. C’est pourquoy j’ay estimé, suivant vostre advis, que je ne 
pouvois donner la charge de disposer le s' de S 1 Mesme à recevoir 
ledit Beaulieu et me contenter cl oheyr en cest cndroict & aultre qu’au 
s' de Parabere, mon lieutenant general au gouvernement de Poictou, 
à qui je fais présentement une bonne depeschc nfliu qu’il s’achemine 
vers le dicl s' de S* Mesme et le rende capable de mon inten- 
tion de telle sorte qu’il y mette à ce coup la dernierc main, et 
que le dict s' de S 1 Mesme, sans se couvrir du pretexte des privilèges 
de la dicte ville, ni aullrcs excuses qu’il pourroit alléguer, préféré 
mon service et l’execution de mes cominandemens à toute aultre con- 
sidération, ainsi que j’espere qu’il fera. J’escris aussi aux habilaos de 
la dicte ville aflin que de leur part ilz se conforment à mon désir et 
y confortent le dict s r de 8* Mesme. Vous priant croire que lorsque 
mes affaires me le permettront je n’oohlieray pas le service que vous 
me laictes et la despencc en laquelle vous vous estes constitué pour 
les levées des gens de guerre que vous avez assemblez en mon dict 
pays de Xaiuctonge; mais j’ay tant de charges sur les bras, cl d’ailleurs 
l’impuissance de mon peuple, causée par la continuation de la guerre, 
reduict mes affaires en telle nécessité que je porte un extresme regret 
de ne pouvoir contenter mes serviteurs que de parolles et d’csperances. 

Je suis tousjourx devant reste place, de laquelle je m’attends d’a- 
voir la raison en peu de jours, tant pour le peu de vivres qui est 
demeuré aux assiégez, qui sont reduietz à manger des chatz et des 
ratz, que pour les incommoditez qu’ilz endurent du reflux de la 
riviere d’Uyse dans leur ville, par le moyen de la chaussée qui esloil 
commancéc lorsque vous estiez par deçà, ainsi que le dicl s' de la Sau- 
zaye vous dira. 

Priant Dieu, mon Cousin, qu’il vous ayt en sa très saincte et digne 
garde. 

Escript au camp de S 1 Ceny, près la Fere, le xxv' jour de mars i 5g(i. 

HENRY. 

DE VELFVIU.K. 

7 J - 
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[1596 ] — s8 mars. 

Ong. autographe. — Archives de la famille de Saiate-Aulaire. 

A MON COUSIN LE DUC L)E JOYEUSE, MARESCHAL DE FRANCE. 

Mon Cousin, Oullre la lettre que je vous ay escriple, je vous feray 
encores cette cy de ma main pour vous dire que je suis très ayse que 
les choses ayent si heureusement succédé en la recognoissance de 
mon auctorité en ma ville de Toulouse. Si elles y continuent de 
mesme sorte, j’cspcrc de vous voir en ces quartiers et d’estre assisté 
de vous aux occasions qui se présenteront. Je m’attends que vous en 
aurés quelque jour le moyen, et vous asseure que vous y serés le 
ires bien venu, et que je vous y verray aussy volontiers comme je 
désire vous lesmoigner par toutes sortes d’efl’ects la bonne volonté 
que je vous porte. A Dieu, mon Cousin. Ce xxvnj' mars, à Traversy. 
près la Ferc '. 

HENRY. 


1596. — 27 avril. - I". 

Orig. — Archive» de l'Etat, k la Haye. Communication de M. Vrcode, correspondant 
du ministère de l'Instruction publique 

A MONS* DE BKRNEVELLE. 

M r de lierncvclle, Estant survenue ia perte de Cales 1 contre mon 
esperance, et me voyant menacé d’une suite d'aultres inconveniens, 
s'il n’y est promptement ponrveu par la mutuelle intelligence de tous 

1 La présente lettre doit être (le l'année la Fère et de Traversy depuis le a 5 mars 

if>g 6 , où le Roi resta dan» leu parages de jusqu'au milieu d’avril 


' Le» Espagnols s' étaient emparés du liait encore. Le destinataire de la lettre est 

faubourg de Courgaing, puis de la ville de Jean d'OIden Bameveldt, célèbre dan» 

Calai». (Recueil des Lettres missives, t, IV, l'histoire des ProvinccJ-Unies. 
p. 571, 57a, 573 .) La citadelle seule te- 
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les intéressés, j’ay trouvé necessaire d’envoyer en Angleterre mon 
cousin le duc de Bouillon s , alin d’v fere pour cet effet une ligue 
offencive et defencive, et quant luy et le s r de Calvart, tant pour 
porter à M™ les Estas les resolusions qui s’y prandront que pour leur 
représenter de bouebe ce qu’il a veu et congneu ici de l’estât de mes 
affaires et de mes intensions au fet de la guerre, et surtout des peines 
où je me trouve sur ce sujet en diverses façons, lesquelles luy estans 
bien cogne lies, j’ay pense que vous les déviés entendre par luy. Il 
s’est fort esc usé de faire ce voyage, et avec beaucoup de raisons qui 
eussent peu avoir lieu envers moy en une aultre seson; mais en cette 
conjonction je ne les ay sceu accepter, m'asscuranl que M" les Estas 
aprouveront nia volonté en cet androil , et interpréteront l’autorité 
que j’ay prinse sur ledict Calvart par l’estât que je fais de leur amitié 
en mpn endroit, sur laquelle, comme je m'appuye entièrement, aussy 
se peuvent ils asseurer et faire estai de la mienne, qui ne leur man- 
quera james, ainsi que j'ay plus amplement donné charge au dicl de 
Calvart de leur asseurer de ma part, auquel à cctc occasion, je vous 
prie d’ajouster foy entière et me continuer tous les bons offices que 
vous jugerés pour le bien des uns et des aultres, dont en particulier 
je vous dcmeurcray obligé et m’en revaneberay de façon que vous le 
sçauriés desirer de la personne du monde plus vostre. Sur ce, Dieu 
vous ayt, M r de Bamevelle, en sa garde. Ce xxvij" 0 avril, i Abbe- 
ville. 


HENRY. 


' Voyet Hec. ikt Lrllrts miuicei, t, IV. même temps qu'il dépêchait prés d'elle le 

p. 576. Élisabeth convoita alors Calais, et duc de Bouillon. [Lettrrs miuivet, I. IV, 

le Roi lui en écrivit une lettre sévère eu p. 57Î575 et n.) 


Digitized by Google 



LETTRES MISSIVES 


r.98 


1596. — 27 avril. - II"'. 

Ong. autographe. — Archive» <ie b famille Aeraatn. Communication de M. VreoW, 
p ro fc n eu r de droit public. 

A M* DAERSSENS. 

Monsieur Daerssens, Jay ynstammanl requys le s r de (ialvart 1 de 
passer avec mon cousyn le duc de Bouyllon an Angleterre, et de la 
passer outre vers ces métrés. Je vous prye de tenyr la mayn qu'on 
lan tyenne pour escusc, cl que Ion mesure cete autoryté que jay 
prynse sur luy a launc de la confvancc que jay an vfe estât plus quan 
tout autre, Yl vous tesmoygnera au reste loblygasvon et le gré que ie 
vous an ay, sur quoy, conte sur les autres choses dont ie lay chargé, 
ie vous prye de le croire cothc moy mesme quy fynys pour pryer 
Dieu vous avoyr, M r Daerssens, an sa garde. Ce xxvij"' avryl, à 
\bbevylle. 

HENRY. 


1 596 . — 1 3 juin. 

Hibl. imp. fonds Dtipuy, 322, fh|. 3i .4 recto. 

A MONSIEUR HEMERY. 

Mous’ d’Emcry, 11 lault que je me serve de ceulx auxquels je me 
lie le plus aux affaires qui m’importent et que j’aircctioDnc aussy le 
plus; c’est pourquoy j’ay jette les yeux sur vous pour en eslre servy 
en une occasion qui se présente que j’ay très à cœur, et qui importe 
grandement au repos de tous mes subjects, lequel vous a tousjours 
esté très recommandé : c’est pour aller trouver les députez de mes 
subjeetz faisans profession de la religion prétendue reformée, assem- 
blez par ma permission en ma ville de Loudun 1 , ausqucls je desire 

' Voyez lu lettre do même jour o Barneveldt, ci-dessus, p. 5 g 6 . 

* I.’.nscrobléc de Loudun tient une 1096. La présente pièce est longue et 

grande place dans I histoire de l'armée contient beaucoup de redites, mais elle 
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donner toute la satisfaction qu’il m’est possible, comme le mérité leur 
aflection et loyauté envers moy et mon royaulme; de laquelle comme 
je puis miculx respondre que personne pour les preuves infinies que 
j'en ay faiclcs et fais encores journellement, je me resens aussy très 
obligé d'avoir soin d’etilx et pourvoir à leur conservation et seurelé, 
comme en vérité j’ay tousjours désiré et entends encore de faire; 
dont j'ai faict plusieurs déclarations et commandcmens très exprès 
publics et privez; mais ils ont esté si mal obéis, qu’ils n’ont joui, et 
ne jouissent encores à présent, du bénéfice d'iceulx; ils s’en sont 
plains à moy plusieurs fois, de vive voix et par escrit; à quoyj’ay tous- 
jours respondu et pourveu aussy par escrit favorablement. Toutcsfois 
comme ils n’en ont recueilly aucun fruicl. s'en estant de recbef plains 
à moy depuis qu'ils sont ensemble en la dicte ville de I.oudun 5 . j’ay 
sceu qu’ils ne sont demeures contans de l’esperance ou promesse que 
je leur ay reiterée par la response à la requeste qu'ils m'ont présen- 
tée de les faire mieulx jouir à l’advenir des elfects de ma bonne vo- 
lonté qu’ils n’ont faict par le passé, creignans qu’il n’en advienne 
comme des aultres provisions qu’ils ont obtenu de moy, lesquclles.au 
lieu de leur cslrc utiles, ne leur ont servy qu’à recognoistrc la négli- 
gence ou mauvaise volonté de ceulx ausquels j’ay addressé mes com- 
mandemens. C’est pourquoy je désire qu’ils entendent quelle est ma 
volonté et resolution sur cela, pendant qu’ils sont ensemble, et d'cslre 
aussi informé et esclaircy pareulx de leurs dictes plaintes et demandes 
devant qu’ils se séparent, allin qu’ils ne doutent point de l une, et 
qu'il soit aussy donné tel ordre aux aultres qu’ils ayenl occasion de se 
contenter. Je vous ay donc choisy pour me faire le service que j’af- 
fectionne et qui m’importe grandement; partant je vous prie vous 
transporter en la dicte ville de I.oudun, si tost que vous aurez receu la 


fait bien connaître tes ménagements aux- 
quels le Roi croyait devoir descendre en- 
vers les protestants. Ceux de l'assemblée 
de Loudun lui avaient fait remettre un 
mémoire exposent leurs griefs et leurs 


[liliales, et c'est au contenu de ce mémoire 
que te Roi répond par la présente lettre. 

* L’assemblée, ou synode, fut d’abord 
tenue à Loodun, puis ae transporta à 
Niort, puis revint à Loudun. 
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présente, parceque l'assemblée se doit séparer dans ce mois et le 
seroit desjà, sans l'advis que je leur ay donné que je voulois envoier 
devers eulx, aflin de les arrester. Estant avec eulx, vous leur direz de 
ma part que jo suis plus marry et mal content qu'eulx de leurs peines, 
tant pour leur considération que pour ce qu’elles servent de marque 
du mespris de mon auctorité; à quoy j’eusse moy mesme mis la main 
longtemps a quand j’eusse deub aller en personne de province en 
aultre si la guerre que j’ay entreprise contre l’antien ennemy de cestc 
Couronne ne m’eust si cstroictement lié et obligé qu’elle a faict de 
m’arrester en cesle frontière, principalement depuis mon retour de 
Lyon, pour suppléer par ma presence à la foiblesse d’icelle et repa- 
rer les faultes d’aultruy; qui u’excuse aucunement la défiance qu’ils 
ont de l’execution de mes promesses et commandemens par escrit, 
attendu le peu d’effect qui s’en est eusuivy et en suite de cela la 
creinte et aprehension qu’ils ont de l'advenir; toulesfois qu'ils ne 
doivent douter de ma protection ni de ma foy, leur lovante et mon 
honneur m’obligeant trop estroileinenlà l'une et à l’aultre pour jamais 
y manquer; dont vous leur donnerez de rechef en mon nom toute 
asseurance, les exhortans de ne s’csbranler aux inventions de ceulx 
qui enlreprendroient leur en donner aultre impression, ains avoir tels 
conseils pour suspects; affin qu’il ne soit dict que ma foy ayl trouvé 
moins de crédit avec ceulx qui l’ont plus esprouvée qu’envers les 
aultres; leur promettant aussy que je les rendray possesseurs deselTects 
d’icelle. Et comme mes continuelles et grandes occupations ne m’ont 
permis d’y entendre et pourveoir moy mesme plus tost, ceulx de mon 
conseil auxquels j’en avois commandé et remis l’execution se sont 
excusez aussy de n’y avoir satisfaict, à cause des difficulté/. que les 
nécessitez publiques y ont apportées, lesquelles vous leur direz que 
j’ay advisé de surmonter, en me servant pour cet effet de quelques 
uns de mes serviteurs qui sont jà sur les lieux, par lesquels j'ay résolu 
de faire excculer ce que les aultres ont refusé ou difleré de faire jus- 
ques à présent, mesmes pour la publication de ma volonté sur f ob- 
servation de l’edict de pacillication de l’an ■ 67 7 et aultres grâces que 
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je leur ay depuis accordées, comme du s' de Sillery pour le Dau- 
phiné et la Bourgongnc, estans portés sur les lieux pour ce faire, du 
s' de Thumery pour le parlemenl de Bordeaux, du s r de Cbamplay 
pour celuv de Thoulouze, et de vous mesmes pour la Normandie, 
quand vous serez de retour de vostre voyage. Je fais estât aussy d’en- 
voier en Provence un personnage de qualité et fidelité, pour exercer 
la charge de premier president au parlement du dicl pays, auquel je 
donneray la mesine commission; de sorte que j’espere satisfaire dans 
peu de temps à l’execution des choses sus dictes, à leur contentement 
et au mien. Quant aux garnisons des places qu’ils gardent, qu’ils 
disent avoir esté trop retranchées et eslre très mal traietées, vous 
leur direz qu’il a bien esté faict quelque retranchement d’icelles, 
mais non tel que des garnisons des villes gardées par les catholiques, 
ni qu’ils ayent, ce me semble, tant d’occasion de s’en plaindre comme 
ils en font bruict. Que j’ay esté contrainct de le faire pour me des- 
charger de despense et avoir plus de moyen de fournir à celle qu’il 
fault que je face pour entretenir mes armées et faire la guerre en 
ceste frontière et en celle de Champagne, pour m’opposer aux forces 
et desseins de mes ennemys qui n’y ont desjà que trop prolïité, plus 
par faultc de moyen de soudoyer mes forces, que par leur industrie 
ou valeur; car le soldat ne peut vivre nv servir en une guerre estran- 
_gere, s’il n’est payé, comme il souloit faire en celle que nous avons 
faicte dedans le roiaulme, parcequ’il faut qu’il tienne pied à boulle 
en lieux auxquels il ne trouve rien pour y vivre, et que nous avons à 
faire à un ennemy puissant qui ne hazardc rieu et tient tousjours ses 
forces ensemble dans des forts de difficile accès et d'où il conlreint 
nos gens de se tenir serrés, alhn de n’estro surpris. Toutesfois les 
garnisons des dictes places gardées jiarceulx de la dicte religion ont esté 
mieux assignées et payées ceste année, encores qu’elles ne l’ayent esté 
que de quatre mois, que n’ont esté celles des dictes frontières de l’i- 
cardie et Champagne; et fault qu’ils sçaebent qu’il est quasy impossible 
que je leur continue l’entretenement des dictes garnisons au nombre 
qu’elles ont esté maintenues jusques à présent, et soustenir ceste 

7 * 


istuibs us iikssi rr. — vin. 
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guerre estrangere; aussy a on retenu des gens de guerre en plusieurs 
villes qui se gardoient bien sans cela, estans remplies d'babitans qui 
sont tous de la dicte religion, et en des places qui apartiennent à des 
particuliers, lesquels les peuvent bien garder, si bon leur semble, à 
leurs despens; aussy bien sont elles inutiles au public, et souvent n'y 
entretient on personne, se servans des deniers que je leur ordonne 
pour s’accommoder et se faire suivre plus tost que pour me servir ni 
fortiffier ceulx auxquels ils veullent faire acroire qu’ils sont utiles; et 
toutesfois il arrive souvent que ce sont cculx là qui font plus de rumeur, 
voulans engager les aultrcs dedans leur interest pour s’en prévaloir aux 
despens du public et de mon service; en quoy je ne croiray jamais 
qu'ils soient suivis du general de ceulx de la dicte religion. Vous leur 
dires que j’ay trop esprouvé leur affection, prudence et fidelité pour 
croire qu’il s’esbranleà l’apctit de ceulx là : il est composé de trop de 
gens de bien qui creignenl Dieu et ayment leur Roy et leur patrie. 
Quoy qu’il advienne que ceulx de lad. religion s’esmeuvent ou souffrent 
que l’on arreste les deniers publics cl royaulx, en l’estât que sont les 
affaires de mon royaulme, me voyans engagé et plongé comme je suis 
dedans une guerre estrangere, an péril de ma vie, pour la deffense 
publique en laquelle ils sont intéressés comme les aultrcs, pour favo- 
riser et contenter quelques particuliers qui proffitent et s’adventagent 
de tels entretenemens, je ne le croiray jamais; mais plus tost que si 
aulcun d’eulx s'oublie tant que d’entreprendre de le faire, le general 
m’aydera à les chastier comme ils le méritent. Je veux, Mons' d’Emery, 
que vous leur en parliez de ccste façon et avec ceslc conliancc, car je 
ne veus pas traicter aultrement avec mes amis, et je les puis nommer 
tels, tant pour l’affection que je leur porte, que pour celle que j’ay 
esprouvé qu’ils me portent. Pour cela je n’entends pas négliger ou 
retrancher l’cntrelenement des garnisons des places qui importent à 
leur seureté, lesquelles je cognois mieux que personne. J’ay trop de 
soin d’eulx et m’est leur conservation trop utile et necessaire pour ce 
faire. Priez les qu’ils s’en reposent sur moy et je m’asseure qu’ils en 
demeureront conlens, sans espouser les inleresls particuliers, lesquels 
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cmpeschenl souvent que le public ne soyt servi et assisté comme il 
doit estre; d'aventage comme le royaulme a tousjours este subject aux 
conséquences et que les jalousies que les divisions ont engendrées 
enlre mes subjectx les rendent plus grandes et périlleuses que jamais, 
il advient que retenant et payant les garnisons des uns, je ne puis 
aussi retrancher celles desaullrcs, de sorte que je demeure surchargé 
de dépensés inutiles, lesquelles m’ostent le moyen de pourvoir aux 
nécessaires pour la luition 5 de l’Eslat en la nécessité en laquelle je me 
trouve. Or, je ne croiray jamais que ceulx de la dicte religion veulienl 
estre cause que je tombe en ce malheur pour gratifier des particu- 
liers, lesquels ne méritent d’estre mis en considération par culx avec 
la protection qu’ils doivent esperer de moy et en ont tousjours rcceu, 
ny avec ce qui importe au bien public. Touleslois, Mons r d’Emerv, 
vous leur dire* que je prendray tousjours en bonne part leurs remons- 
trances , quand je sçauray qu’elles procéderont du general et quelles 
n'auront esté briguées ou extorquées d'eulx soubs prétexte de leur 
salut et utilité; et comme pour cette cause j’ay voulu vous envoier 
devers eulx, ce pendant qu'ilz sont ensemble, pour leur Faire entendre 
ines intentions et recevoir et entendre leurs plaintes pour me les rap- 
porter, affin d’y pourvoir; au moyen de quoy je vous prie les aller 
trouver en diligence et exécuter ceste commission avec vostre accous- 
turnée fidelité et prudence, et vous me ferez service très utile et 
aggreable que je recongnoisteray éternellement. Je prie Dieu vous 
avoir, Mona r d’Emery, en sa saincte garde. Escrilà Abbeville, le xuj jour 
de juin i5g6. 

. HENRY. 

DE RKOrVIl LE. 


1 Défense, protection, du latin laen , défendre, protéger. 
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1596, - — 1 5 juin. 

Ong. — BiW, imp. Ui français. 12764, fol. Sa. 

A MONS* DESPONDILLAN, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES 
DE MES ORDONNANCES, GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BEZIERS. 

Mons 1, d'Espondillan, Entre les trésoriers de mes finances à Beziers 
je tiens le trésorier Pradel de mes plus affectionnés serviteurs, de 
sorte que quand il aura besoing de voslre support, vous ferés chose 
qui me sera très agréable de le luy despartir et mesme de le favoriser 
en son particulier aultant qu'il vous sera possible; priant sur ce le 
Créateur vous avoir en sa saincte garde. Du camp de Kolambray, 
le xv* jour de juin i SqG. 

HENRY. 

uni. 


1596. — as juin. - 1". 

Orig. — Ri b!, de l'Institut, portef. Godefroy, 262. 

A MONS* SERVIS. CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET ADVOCAT 
GENERAL EN MA COURT DE PARLEMENT. 

Mons r Servin, J’ay receu voslre lettre et bien considéré l'advis 
qu'elle accompagnoil; ce siecle est si corrompu qu'il fault se deflier 
de tout et ne rien mespriscr. Je useray ainsy du dict advis„et Dieu, 
qui congnoist mon cueur et est protecteur de la justice pour laquelle 
je combalz, aura soing de moy et de mon royaulme, s’il luy plaist. 
Ce pendant vous sçaurez que j'ay pris en très bonne part celluy que 
vous et ceulx qui vous ont donné le sus dict advis avez eu de ma con- 
servation et de mon service, et comme je vous asseure que je le 
recongnoislray, je desire aussy que vous continuez en icelle es occa- 
sions qui s’en présenteront, pryant Dieu, Mons' Servin, qu’il vous 
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tienne en sa saincte garde. Escript à Abbeville, le xxij' jour de juing 
1096. 

HF.NRY. 

DE SEUFVIU.E. 


1596. — aa jois. - 11“*. 

Orig. — Cabinet de M de la Mardibre. 

A MONS* DES CLUSEAUX, CAPPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D’ARMES 
DE MES ORDONNANCES ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE NOYO.Y 

Mons' des Chiseaux, J’ay entendu que vous retenez prisonnier en 
tua ville de Noyon ung nommé Callouel, qui est maintenant babitanl 
de ma ville de la Fere, encores qu’il ayt une sauvegarde de moy, qu’il 
m’ayl presté le serment de fidélité, et ayt esté compris à la conisa- 
tion des deniers que j’ay ordonné eslre levez en la dicte ville de la 
Fere. Et par ce que je desire grandement que le dict Callouel soit mis 
eu liberté pour la recommandation qui m’enaeslé j laide] par aulcuns 
de mes serviteurs que je desire gratillier, je vous prie, Mons r des Clu- 
seaux, donner ordre qu’il soit incontinant relasclié, car je ne voy poinct 
que vous ayez occasion de le retenir; vous asseurant que vous me 
ferez en ccst cndroict service très agréable. Priant Dieu, Mons' des 
Cluseaux, qu’il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à 
Abbeville, le xxij' jour de juin 1596 . 

HENRY. 

DE SEUrVILLE. 


1596. — 37 jcis. 

Ori". — Arrime» tir la famille d« Saiute-Aufaire. 

A M()i\ COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, MARESCIIAL DE FRANCE. 

Mon Cousin , Il est très necessaire que mes serviteurs veillent sur les 
actions de mes cnnoroys de tous costez, car ils me menacent et se pre- 
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|>arent uussv pour entreprendre sur moy de toutes parts; pour cesle 
cause vous avés très bien faict d'cstrc allé à Narbonne et de là visiter 
la frontière, comme vous fcrés, de vous y tenir, pour parvostrc pré- 
sence pourveoir aux défauts qui y sont. Mon Cousin, il faut faire rap- 
porter en la dicte ville de Narbonne les canons qui y estoient devant 
la guerre, car il est impossible d’en recouvrer d’aultres ailleurs assez 
tost pour y mettre. J'entends qu’ds ont esté départis et portez en di- 
vers lieux où ils sont de présent aussy inutiles qu’ils sont necessaires 
là. Il faut aussy ramasser les poudres, boulets à canon qui sont répan- 
dus en divers lieux. Puisque Dieu nous a faict la grâce de changer 
nos guerre* domestiques en une estrangere , il faut tourner toutes nos 
pensées, forces et actions contre nostre enneuiy. Je seray très aise que 
vous ayés veu mon cousin le duc de Ventadour afin de considérer en- 
semble ce que vous aurés à faire pour mon service en ces occasions, 
car vostre union et bonne intelligence vous rendra tousjours plus 
forts; niais je n’approuve pas ces courses et ravages que aulcuns font 
dedans le pays ennemy, car cela ne sert qu’à enrichir quelques par- 
ticuliers et ne l’endommagent aucunement. Mon cousin le conestabic 
en a adverly le dicl duc de Venladour afin qu’il les fasse cesser de 
son costé, comme je vous prie faire du vostre. Or je voudrais que 
chascun tournas! les forces que je luy entretiens dedans le pays à la 
frontière pour la mieulx garder; car il est impossible que nous gar- 
dions les places qui sont dans le pays et pourvoyons ensemble comme 
il faitt à celles de la frontière; et si nous défendons bien celles-cy, il 
ne mesadviendra desaullres, car estant bien unis comme vous estes 
par delà , grâces à Dieu , on ne entreprendra rien les uns sur les aultres. 
Au moyen de quoy je vous prie, mon Cousin, faire approcher de la 
frontière les cinq cens hommes que je vous entretiens, car quand 
nostre ennemy sçaura cela, je m’asseurc qu’il se gardera bien d’en 
approcher. J’ay commandé à mon dict cousin le coneslable d’en faire 
aultant au departement du dict duc de Venladour; mais si vous n'y 
employez les dictes forces , vous n'aurés moyen d'en avoir d’aultres pour 
le faire, car le pays ne peut entretenir tant de gens, et je n’ay moyen 
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de vous secourir d‘icy. Je vous prie doncques de me faire ce service 
el exciter les aultres à faire le semblable par voslre exemple et vous 
me augmenterés la boune volonté que j’ay de vous aimer et me ser- 
vir de vous. J’escris présentement à ceulx de mou conseil qu’ils ad- 
visent à vous secourir do quelque argent pour reparer vos bresches 
et munir vos places comme vous m’en avés prié par ce porteur; mais 
je ne sçay s'ils le pourront faire, tant j’ay besoin par deçà de toutes 
mes pièces pour conserver mon armée et faire teste à nostre enneniy 
en ceste province et en Champagne. S'ils ordonnent et vous assignent 
quelque chose pour cela, je vous prie tenir main que le tout soit 
bien mesnagé; et encore qu'ils ne le puissent faire, ne laissés à vous 
ayder le mieulx que vous pourrés. Il fault faire de nécessité vertu, 
comme souvent je suis contrainct de faire de deçà, ainsy que vous 
dira le dict porteur, avec l'arrivée des depputez de ma ville de Thou- 
lnuse, desquels j’ay rcceu tout contentement. Je ne m’en promets pas 
tnoings, mon Cousin, de la continuation de vostre affection an bien 
de mon service; aussy pouvés-vous faire estât certain de ma bonne 
volonté. Je prie Dieu, mon Cousin, qu’il vous ayt en sa saincte garde. 
Escript à Abbeville, le xxvij* jour de juin i5g6. 

HENRY. 

ce SEirviLi s. 


1596. 1 | JUILLET. 

Orig. — Archive» de ta Cnmitle ctr Saiute-Aulaira. 

A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR EF MARESCHAL 
DE FRANCK. 

Mon Cousin, Maintenant qu’il a pieu à Dieu reunir soubs mon 
obéissance quasy tous mes subjects, je doibs estre plus soigneux que 
jamais de les y maintenir et jaloux de tout ce qui les en peut dis- 
traire. C’est pourquoy le s' de Mirepoix m’ayant rapporté que vous 
luy aviés dict pour m’en advertir que le s 1 d’Audoux avoit recherché 
de traicter avec vous et aultres (lie) les Espagnols durant la guerre, 
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je vous prie sur tant que vous aimés mon service, me mander confi- 
demment si cela est véritable, et comment et en quel temps il a faict 
la dicte recherche, et tout ce qui s’est passé entre vous et luy pour 
ce regard et les dicts Espagnols; car c’est chose qu’il nie fort et ferme 
el dont il dit ne vouloir aultre temoing que vous. Je veux croire aussy 
ce que vous m’en mandés; par tant je vous prie de m’en csclaircir. 
Il y va de mon service el de mon contentement que je sçay vous eslre 
à présent si recommandé que je me prometz quo vous satisferés fidè- 
lement ii ce que je désire de vous. Ma derniere vous a esté portée 
par Signeuret. Depuis il n’est rien venu de nouveau. Nos ennemys se 
sont retirez au pays de Vast, près Anvers, sans rien atacquer, et j’ay 
logée mon armée sur la riviere de Somme sans rien entreprendre 
aussy. Continués à me faire sçavoir de vos nouvelles , et je pricray 
Dieu, mon Cousin, qu’il vous tienne en sa saincte et digne garde. 
Kscript à Amiens, le xj' jour de juillet 1596. 

HENRY. 

DE SEI FVILI F 


1596. I 7 JUILLET. 

Or, g. — Bibliolti. (i< lTiutilut. porteT. (iotiefroj , 202. 

A MON COUSIN LE DUC DE MONTMORENCY, PIUNCE ET CONNECTABLE 
DE FRANCE. 

Mon Cousin, D'aullant qu’il n’a encores esté satisfaicl à ce qui a 
esté promis au s* d’Estrées pour la recompense du chastcau de Pier- 
refons, et qu’il est necessaire de pourveoir ce pendant à la seureté 
du dict chastcau, sur l’instance que le dict s r d'Eslrées m’en a taicle. 
je vous ay faict la présente pour vous prior d’adviser quel nombre 
de gens de guerre sera necessaire pour la conservation de la dicte 
place et tenir la main qu’il soit pourveu à leur entretenement jus- 
ques à ce que la dicte recompense soit foumye au dict s r d’Estrées. 
Et n'estant la présenté à aultre efliect, je prie Dieu, mon Cousin, 
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qu’il vous ayt en sa sainctc garde. De Monceaulx, le xvij' jour de 
juillet i5nC. 

HENRY. 

poil tu. 

[1590 '.] — 39 JUILLET. - I". 

Imp. — Journal Je Verdun, année 1776. juillet» p. 67. 

A M» DE VILLEROY. 

' Monsieur de Villeroy, J'ay reçu ce soir la votre du xxvili* de 
cestuy-cy et entendu par Lomcnye ce que vous luy mandés. A ce que 
je voy, vous n'estes pas sy résolus que vous l’estyés lorsque je vous 
layssay, et la perte de Caumonl, que les annemys ont attaqué avec 
sys canons, vous estonne. Souvcnés vous qu’yls ont byen pryns le 
tamps, une partye de mon armée estant dehors, et que nous le 
pryusmes avec un canon et une coulevryne, sans tyrer un seul coup,’ 
et que je le reprandray avec deus. Ce qui m’afflige plus est la neces- 
svté d’argent. Hier j’achevay de inc purger, et aujourd'huy je me suys 
baygné. Je commancc à me byen porter et cerois prest de partyr dans 


‘ Le Journal de Verdun assigne à cette 
lettre la date de 1 Je croîs que c’csl à 
tort; je la suppose de 1 f)tjG , de cette an- 
née où le Roi était si pauvre, que, pour 
payer scs gens de guerre, il consentait à 
rétablir les trésoriers [Lettres missives, 
l. IV, p. 5 1 0) ; qu'il vendait ses diamants 
(ibid. p. 5a4); qu'il on était arrivé à se 
plaindre que les financier» cl trésoriers le 
faisaient mourir de faim quand ils tenaient, 
eux. des tables friandes et bien servies; 
que sa maison était pleine de nécessités cl 
les leurs de richesse cl d'opulence [ibid. 
p. [167). Villeroy était alors û Amiens, cl 
nous voyons le Roi entretenir avec lui, de 
Monceaux, une correspondance des plus 


active» du ?5 juillet au i3 août. (Voyez 
Lettres missires, t. IV, p. 6a4 et suiv.) Le 
Roi passa à Monceaux , et celle année seu- 
lement, la seconde moitié du mois de juil- 
let et la première du mois d’août; à la 
même époque, la soeur du Roi était b la 
cour; dans une autre lettre au même Vil- 
leroy, du 4 août, également de Monceaux, 
le Roi dit exactement, comme dans celle- 
ci, qu’il se dispose à partir pour son ar - 
mét. (Lettre* mûmes, t. IV, p. 63o ) En 
voilà plus qu'il n’en faut pour juslilicr le 
millésime 1696. 

L’imprimé fut fait évidemment d’apres 
l'autographe , et voilà pourquoi j’en ai 
conservé l'orthographe. 
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dcus jours, si ce n'estoit que j'atans ycy an ce tams là ma seur, avec 
laquelle je ceray deus jours ceuloment ; puys m'an yray à Saincl Ger- 
mayn me descharger de la despance. M. de Sancy partyt hycr pour 
s’an aller à Parys et me promyt d’an partyr mardy après dysner, ou 
mcrcredy au plus tari, pour s’an aller à Amyens. J’cstyme que la 
depesche que vous luy avés fele le pourra haster, et qu’yl fera quel- 
que chose avec les suysses, desquelles je trouve le refus de marcher 
fort étrange; yl faut taschcr de surmonter toutes dyflycultés, ce que 
j’espere fayre aussy tost que je ceray arryvé an mon armée. Jy voul- 
loys envoyer mon cousyn le mareschal de Byron pour soulager mon 
compère 9 ; mès il m’a demandé congé pour aller un tour à Paris (sic) 
et pourvoyr à ses yncommodytés afin que arryvant an mon armée ce 
ne fust yncommodé; cela fet, yl n'an bougera plus, et lors mon com- 
père pourra venyr fere un tour à Mcrlou. Croyés que sy une foys je 
puys estre par delà, je pourvoyray à ce que ces M n de mon conscyl, 
■quy ont esté à leur ayse et nous ont leyssé soufryr, ayent leur part 
de la peyne. Je ne le dy pour vous, vous savés pour qui je parle. A 
force de fréquenter Yncarville ne vous lessés aller à son humeur. VI 
faut micus esperer que cela. Vous savés que vous tn'avés toujours ouy 
dyrc que nous n’avyons à craindre que jusques au moys d’octobre; 
yl n’y an a plus que deus, car nous voyla an aoust; yl ne faut se lesscr 
succomber au mal. Je trouve bon ce que vous me mandés tic reduyre 
les compagnyes de gens de cheval et de pyel à certain nombre, et y 
travaylcray aussy tost que je seray par delà. Fetes que chacun s’é- 
vertue; sy l'entreprynsc qu’est allé pour exécuter M. de Balagnv 
réusyl, elle vaudra byen la perte de Caumont, et je m'cslonne que 
pour cella les vylles s’eslonncnt. Nous sommes an un tams où ceus 
que Ion tenayt pour avoyr plus de courage ne le font parestre, mes 
jespere que Dieu nous relèvera. Je l’an prye de tout mon cceur, et 
qu’yl vous ayt, Mons' de Vyleroy, en sa garde. Ce xxtx' juillet, à 
Monceaus, au soyr. 


’ Le connétable de Montmorency. 
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Comme j’achevoys cele cy, ceus de mon conseyl quy sont à Paris 
mont depeschc Rony (tic) pour me dyre qu'yl faloyl que je me réso- 
lusse de voyr M r le légat; je vay au boys de Viucennes, d’autant 
qu’ils ne peuvent plus trouver d’argent pour le défrayer, et qu’yls 
ayment mieus que celuy qu’yls auront soyt employé pour mon armée; 
pour Dieu, que l’on s’évertue. Dans deus jours yls envoyeront encor 
vynt mille escus, et croyés que sans moy on ne leroyt tant. Je ver- 
ray M. le légat jeudy au boys de Vincenncs et lui donneray à 
dysner, m’excusant d’aller a Paris a cause de la contagyon. Bonsovr 
encor un coup; yl est mynuyt; ma seur doyt arryver ycy jeudy. 
Ayant été deus jours avec elle, je m’an yray a Sayncl Germain et 
despescheray quelqu'un a mon compère pour le fere venir à Merlou. 

• HENRY. 


[J 596.] — 29 JUILLET. - ll" c . 

Ori^. autographe. — Bibl. împ. de Saml-Pëtefibourg . Mu. de Ilcori IV, roi. III, lettre n* 3i. 

Copie transmise par M. Honat. 

A MONS 1 DE V ILLEROY. 

Mons' de Villeroy, Vous sçavés ce que je vous ay tousjours dict 
du s' de Serres. L’aymant comme je fais et désirant me servir de luy 
en aultre chose que solliciter des proccz, je vous prie de tenir la 
main à ce qu’il ayt prompte justice du procès qu’il a contre le s' de 
Saiuct-Rohians. Assistés à ce jugement et tenés la main que son bon 
droict luy soit conservé. Affectionnés un peu cest affaire à ce qu’il 
soit promptement expédié. En cela vous me ferés service très agréable. 
A Dieu, Mons r de Villeroy, lequel je prie vous avoir en sa garde. Ce 
xxix* juillet, à Monceaux 1 . 

HENRY. 


1 Voir la note 1 sur la lellre précédente. 
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1596. — 3o JUILLET. 

Orig. autographe. — Bibl. imp. de SiiDt-Phmbourg, M*s. de Henri FV, u* 88ft , lettre 37 . 

Copte transmise par M. Allier. 

\ MESS"’ DE BELLYEVRE. SCHOMBERG ET SANCY. 

Mess", J’ay ce soir seulemenl receu la voslre du xxvtij' de cesluy- 
cy’. Vous m'avés fait plaisir de parlera ma sœur d'Angoulesme ; elle 
se trompe quant elle veult qu'un gouvernement lui serve de seureté, 
veu que toute la France luy en doibt servir, et semble pour cela 
qu’elle se defie de mon amitié et que puis que je luy en ay donné 8 
un je luy en pourray 1 * 3 bien donner un aultre. et il me semble qu'elle 
devrait ceder cela à mon service et k mes alTaires; cl puis que j’ay 
promis le gouvernement du Limousin à mons' d’Espcmon *, il fault 
que je luy tienne ma promesse, car il y va de mon honneur. Quant 
au gouvernement de Poictou j’ay veu vos raisons, c’est à dire les 
siennes, mais je ne le puis; pour le regard de Celuy de Bourbonnois. 
je le trouve meilleur; pour ce traictez en, a (Fin que je sorte de ceste 
affaire qui me poise. Hier, soudain apres l’arrivée du s' de Rosny, je 
vous despcsehay un courrier pour vous donner advis comme suivant 
le vostre je nfestois résolu de voir nions' le légat jeudy k disner, au 
bois de Vincenncs. Demain, Dieu aydant, je seray de bonne heure 
mes (où) sçavés vous que c’est; faictes tous estât de mourir si à mon 
souper je n’ay des meslons, et pourvoyés que jeudy tout soit bien et 
que je sois bien accompagné. J’escrips au s' Langlois, prevost des 
marchands, pour gratifier mons' le légat de la demeure du lugys de 
la Royne ma femme, équoy je me promets qu’il n’apportera aulcune 


1 Nous avons revu deux copies de la 
présente tcllrc, l'une duc à M. Allier, 
l'attire à M. Houat. Elles diffèrent par la 
date, la première portant 30 juillet et 

l'autre 25 juillet ; nous avons fieu do pré- 

férer de tous points celle que nous sui- 


vons ici. Une lettre du 38 pouvait hicn 
être rerue le 3o, mais non le a5. 

* Mamlé. d'après M. Houat. 

* Poutou , d'après M. Houat. 

4 Voir à l 'appendice une lettre de lâgS , 
au duc de la Trcmouille. 
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difficulté. Je suis bien ayse que la lettre que j'escrivis au president 
Tambonneau ayt servi pour la vérification du contrat de la douane. 
Poursuives ce qui reste à vérifier, car toutes les lettres que je reçois 
d’Amiens ne chantent que de misere et de pauvreté limite d’argent, 
mais il se fault esvertuer. J’estime que les nouvelles que avés de la 
descente de l’armée d’Angleterre à Calais* ne sont que celles mesures 
que j’ay eues. Donnés advis en diligence à mons r de Lesdiguieres 
de l’cntrcprinse que le duc de Savoye a sur Exyllcs. J’ay eu ce 
jour d’huy la confirmation du combat advenu sur la frontière par le 
s r comte de Chartres, qui y estoit, et qui y a acquis beaucoup d’hon- 
neur. Pour ce que j’espere de vous voir jeudy de bonne heure au 
bois de Vincennes, je ne vous en diray davantage [que] pour prier 
Dieu vous avoir. Mess”, en sa saincte garde. Ce xu"‘ de juillet au 
soir, à Monceaux. 

HENRY. 


1596. — 1 6 soOt'. 

Orig. — Archive» ch* lu famille Acmcn. Communication Je M. Vrwnlc, 
profiteur de droit public. 

A MONS" DAERSSKNS, G H EK FI EH L)E MESS'“ LES ESTATZ GEN EH AULX 
DES PROVINCES UNIES DES PAYS J*AS DE FLANDRES. 

Mons' Darssens, Il y a longtemps que j’estois après à fcrc eslec- 
tion de quelque personne confidente pour fere passer devers Mes»" 
des Kslatz et me lier encores plus eslroictcmcnt d’amitié et île bonne 
intelligence avec eidx pour nostre mutuelle deflense. J’ay choisy pour 
cest efiect mon cousin le duc de Bouillon, qui vous verra, suivant le 
commandement que je luy en ay faict, et vous tesmoignera ma bonne 
volonté et combien j’estime l'affection avec laquelle vous embrassez 

‘ Cadix, d'epri» M. Douai. — * ixv, d'après M. Douât. 


' Reçue te 3o septembre suivant. 
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ce qui est pour le bien commun. Je vous prieray de luy adjouster, 
en tout ce qu’il vous dira, pareille foy et creance qu’à moy niesme, 
qui prie Dieu, Mons r Darsens, qu’il vous ayt en sa très s te et digne 
garde. Escript le xvj' jour d’aoust i5qG. 

HENUV. 

as vEvrtu.Ls. 


1 596. — 1 7 août. 

(àoji. — Archive* tir In ville d'Abbeville, registre? dm délibération* de l'ëcbcviuag*?, 1^96-1397. 
Copie- transmise par M. l/>uandrc, rorrmjKMidao* du ministère de l'Instruction publique. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIEUR, ESCHE VINS. MAI EL BS DES 
BANNIERES ET HABITANS DE NOSTBE VILLE D’ABBEVILLE 

Chers et bien amer 1 , Le séjour que nous avons faict ceste année 
avecq vous eu nostre ville d’Abbeville 5 nous a faict recongnoistre 


1 Ceci n’est pas une lettre missive, mais 
une ordonnance qui a même été analysée 
dans le quatrième volume de la collection , 
page io5a; et cependant je ne balance 
pas » l'imprimer. Puisqu'on a donné place 
jusqu'ici aux documents de celle espece 
lorsqu'ils ont paru avoir un intérêt parti- 
culier, celui-ci a droit autant qu'aucun 
autre à figurer dans le recueil. Son mé- 
rite est de montrer jusqu'à quel point le 
Roi, dans ses plus grandes perplexités, 
étendait scs pensées et ses soins sur toutes 
les parties de l'administration, et de bien 
faire connaître l'état du régime municipal 
dans le nord de la France et les modifica- 
tions qu'il éprouva presque partout à celle 
époque. 

* Abbeville venait de se soumettre à 
Henri IV, lorsque ce prince y fit son en- 
trée solennelle le 17 décembre îbgà. Le 
maire lui adressa un discours dans lequel 


il exprima combien les habitants étaient 
heureux dégoûter les effet» de sa clémence 
et de rentrer sous ses lois après s être ga- 
rantis de la domination étrangère . « Vos Ire 
ville, répondit le Boi, est la première de 
la province qui s’e?l soumise; dès» lors j'ay 
désiré la visiter; mais les soins de l'Estal 
m’ont retenu ailleurs. Deux motifs m ont 
déterminé à entreprendre le voyage : ma 
qualité premièrement, et parce que j’ay 
esté engendré à Abbeville. ( Registre aax 
délibérations de la ville d'Abbeville, année 
ibg4, fol. 3aG.) Je reconnois que je de* 
vois voir ses hahitans les premiers. Je 
leur seray bon roy; qu’ils continuent de 
m’aimer et de m'honorer. • (M. Louandre.) 

On aimait beaucoup, à cette époque, n 
rechercher le lieu où les grands hommes 
avaient été engendrés. A l’égard de Henri IV 
il s’est écrit sur cette question un grand 
nombre de pages. 
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l'importance d’icelle et veoir le besoing qu'elle a d'cslre continuelle- 
ment assistée au gouvernement et direction de ses a flaires de certains 
hommes choisis, capables et affectionnez au bien de nostre service, 
qui se puissent plus commodément reudre ensemble que le nombre 
excessif qui y est; à quoy la calamité du temps et de la guerre et de 
contagion dont il plaist à Dieu visiter ceste province de Picardie 
semble d’aullant vous inviter, que les propositions faictes en grandes 
assemblées de personnes n'engendrent ordinairement que confusion 
et rendent les deliberations vaincs par les remises que la plusparl 
font de leurs debvoirs les ungs sur les aullres, demeurant par ce 
moyen les dictes aflaires négligées au retardement de nostre service, 
préjudice du public et de la seureté en laquelle nous désirons tenir 
nostre dicte ville; voyans d’ailleurs le jour approcher auquel vous ave/, 
accoustumé de proccdder au renouvellement de vostre loy par une 
nouvelle eslection de vos magistrats, nous avons estimé à propos 
vous faire entendre ce que nous avons advisé et jugé debvoir estre 
observé en icelle pour la nécessité du temps, en attendant ung plus 
ample reglement à l’advenir; c’est assçavoir que, proccddant par vous 
à la dicte eslection de vos dicts magistrats et renouvellement de loy 
que nous entendons estre faicte en la, forme ancienne accoustumée 
selon vos privilèges et sans y rien innover ni préjudicier en aultres 
choses, le nombre de vingt quatre eschevins qui y soulloit estre soit 
par vous réduit à huit eschevins qui seront par vous cslcus de per- 
sonnes laïz des plus nottables, suflisans, capables et affectionnez à 
nostre service, de quelque estât et condition qu’ils soient en nostre 
dicte ville, sçavoir : les quatre premiers par les mayeurs de bannières 
le dict jour de l’eslection, et les quatre aullres le lendemain par le 
mayeur et les dicts quatre premiers eschevins, selon la forme an- 
cienne; laquelle eslection, sy aultrement n'en estoit ordonné, nous 
voulions encore estre continuée et observée l'année d’après; en sorte 
toutefois que, la nomination du maieur demeurant libre aux dicts es- 
chevins et maieurs de bannières en la maniéré accoustumée, il ne se 
puisse changer chacun au que quatre des dicts huict eschevins. Les 
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quatre aultres anciens qui seront choisi* et csleuz comme dessus de- 
meurans en exercice jusques à l'année d’après pour l'instruction des 
nouveaux esleuz es dictes affaires. Quoy faisant à l'exemple de nostre 
lionne ville de Paris et aidtres des mieulx policées de nostre royaulme, 
nous estimons que ce qui despendra de vostre debvoir en la conser- 
vation de nostre dicte ville, distribution de la justice en la forme ac- 
cousl limée, pollice et gouvernement d’icelle à nostre contentement 
et de nos suhjccts, y sera faict et executté avecq plus d'ordre et pol- 
lice que l'on n’en pcult garder en une telle confusion. Au moyen de 
quoy nous voulions que vous ayez À faire execulter et observer ce 
reglemeut nonobstant oppositions ou appellations quelconques et sans 
préjudice de vos dicls privilleges, enjoignant très expressément à 
nostre procureur et procureur fiscal de la dicte ville d’y tenir la main 
et nous advertir de ce qui aura esté faict, à peine de nous en prendre 
a eulx, car tel est nostre plaisir. Donné le xyij' jour d’aoust i5ij6. 

HF.MRY. 

dk «t rvu.it 


1596. — 18 aoît. 

Orig. — Bibliolh. itc rinslilut . [ nrtef. Gtxlcfnij, 202. 

A NOSTRE AMÉ ET FEAL CONSEILLER EN NOSTRE CONSEIL D'ESTAT ET 
PROCUREUR GENERAL EN NOSTRE COURT l)E PARLEMENT DE PARIS. 
LE S* DE LA GUESLE. 

Nostre amé et féal. Vous sçavez comme nostre cedict pour la créa- 
tion des procureurs postulans distincts et séparez des charges d’advo- 
cals es provinces d’Anjou, le May ne, duché de Beaumont et V endos- 
mois a esté veriffyé en nostre parlement; à l’establissement desqüelz 
ollices estant necessaire de pourveoir, nous y aurions deppulé certains 
commissaires, lesquelz voulons exécuter lcdictecdict en nostre ville 
d'Angers y auroient trouvé quelques difficultés et empesebemens par 
les advocats du- dict pays, pretendans faire reunir les dictes deux 
charges comme elles estoient auparavant la vérification de nostre dict 
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eedict, soubs prclexte de quelques frivoles remonstrances et offres 
par culx faictes en nostre conseil pour le remboursement des dictai 
offices, dont iis auroyent esté déboutiez par deux arresls, apprés 
avoir esté ouys en nostre conseil; et à présent nous sommes advertys 
que combien que le dict eedict soit veriflyé, comme dict est, neant- 
moings les dietz advocalz se vetillenl encores opiniastrer obstinément 
à l’execution d'icelluy tant par récusation des dietz commissaires que 
par forme de quelques oppositions qu’ils ont ou veullent fumier en 
nostre parlement, s'aidans par ce moyen de vostre appuy et assis- 
tance pour estre receuz en la dicte opposition, ce que neanlmoings 
nous ne voulons croire pour la consequeuco que vous sçavez que 
telles poursuites et oppositions apporleroient au bien de nostre ser- 
vice, estant le dict eedict si utillc et necessaire pour l'administration 
de la justice que l’establissement en doibt estre désiré de tous poul- 
ie bien publicq; joinct aussy que le secours que nous avons esperé 
du dict eedict nous demeureroit du tout infructueulx. A ceste •cause 
nous vous mandons et enjoignons par ces présentes que vous vous 
doniez bien garde de recepvoir les dictes oppositions ny y adberer 
en aucune façon, ce que nous vous défendons 1res expressément à 
peyne de nous en prendre à vous; estant chose à laquelle les dietz 
advocatz ne peuvent et ne doibvent estre roceux , sçaehant bien que 
toutes les poursuites et traversses ne sont que pour empesclier le 
cours de l’execution du dict eedict que nous voulions avoir lieu; et à 
ce ne faictes faulte sur tant que desirez le bien et advancement de 
nos affaires; et affin qu’il n’v soit faict aucune surprise, et que*nos 
avocats n’ignorent sur ce nostre intention et volonté, vous leur mons- 
trerez la présente, pour n’y estre aucunement contrevenu, car tel est 
nostre plaisir. Donné au camp 1 le xvuj' jour d'aoust i5yG. 

HENRY. 

ronUET. 


1 Le* prince Galitzin a lu devant Amiens. 
Je n'o5e le suivre ici. dniilaul que nous 
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avons une lettre du Roi de la veille, datée 
de Fontainebleau, et qu'on n'allait pas 

7 8 
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1596 . g SKPTEMBBE. 

Cep. — U. 1. Komis Pujjtiy. Ms. 333. fol. i io. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES DEPUTEZ DES EGLISES DE LA RELI- 
GION PRETENDUE REFORMÉE. ASSEMBLEZ PAR NOSTRE PERMISSION 
A LODUN. 

Chers et Lien amez, Nous avons entendu voz députez sur les re- 
monstrances qu'ils avoient à nous faire de voslre part, et les avons 
encore» depuis faict ouyr en nostre conseil. Et par ce que cest affaire 
est trouvé de poidz et de grande conséquence, méritant une parti- 
culière conférence et meure deliberation, sur quoy voz députez s’es- 
tans trouvez sans charge et suffisant pouvoir, nous avons ad visé en 
les renvoyant de renvoyer aussi pardevers vous les s” de Vie et de 
Calignon, conseillers en nostre conseil d'eslat, par lesquelz vous en- 
tendrez bien particulièrement ce qui est sur ce de nostre intention. 
A quoy nous remettant, nous ne vous en dirons pas sur ce subject 
davantage, désirant que vous ayez toute asseurancc que nostre affec- 
tion est envers vous pareille qu'elle a tousjours esté, et que nous 
savons que par raison elle doibt estre, ce qui vous sera justifié par 
les effeetz en tout ce qui dépendra de nous; comme nous sommes 
aussi bien asseurez que nous trouverons en tous voz deportemens 
tout subject el argument de vous aymer el gratifier tousjours davan- 


alors vu un jour fie Fontainebleau à 
Amiens. Il n'y avait pis impossibilité ce- 
pendant que le Roi put signer le matin « 
Fontainebleau et le lendemain soir à 
A miens, mais le fait n'est pas probable, 
car le 2 1 le Roi signe encore à Fontaine- 
bleau. Ko présence de ces difficultés j'aime 
mieux m'arrêter devant un texte incertain. 
Je dirai même plus, les lettres du 17 et 
du a 1 , do Fontainebleau . sont adressées à 


Montmorency, qui commandait larmoc 
de Picardie; dans la première le Roi le fé- 
licite d'ôlre délogé d'Amiens, à cause do 
la peste, et ne lui parle nullement d'al- 
ler le trouver; dans la seconde il lui dit : 
« Vous vous moquez de moy quand d'îcy 
vous voulez que je pourvoye aux vivres 
«le mon armée. » Cela n'est pas de quel- 
qu'un qui ail été à Amiens entre les deux 
lettres. 
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lagc. Vous cntcndrei le surplus de ce que nous aurions à vous dire 
de vos dilz députez, selon la creance que nous leur .en avons donnée, 
à laquelle vous adjousterez la foy que tous feriez h nous nicsmcs. 
Donné à Monceaux, ce nculiesmc septembre 1 5qG. 

HENRY. 

FOBGET. 


[1596.] 20 OCTOBRE. 

Ûrig. autographe provenant des archive» de la maison de Moindre. Couioui niqué 
par M. F. Le Joyant. 


A MOINS* LE PRESYDANT DE HARLAY. 


' M' le Presydant, Lcmprysonnemant quy a esté fot au prcjudyce du 
treté du s' de Boysilaufyn par le decret et ordonnance de ma court 
de parlemanl de la personne de M* Martyn Ourceau 1 est «le sy grande 
concequance au byen‘«le mes aferes, comme vous verrès' par mes lettres 
palantes que jan ay fet espedyer a madylc court , <|uc ie vous ay voullti 
fere ce mo{ pour vous pryer yncontynant de donner ordre que ledyt 
Ourceau soyt mys promtemant hors des dytes prysons sans y user 
daucun refus ne dyfyculté. Je vous an prye ancores derechef sur tant 
«pie vous desyres fere chose quy me soyt agréable , cete cy nestant a 


1 Cette lettre fait partie d'un dossier 
relatif à une lutte très- vive qui eut lieu 
entre Henri IV et le parlement de Paris, 
au sujet de l'emprisonnement qui avait 
été fait, contrairement aux clauses de la 
capitulation, du maréchal de Boisdauphin 
et de M* Martin Ourceau, sieur de la Roche 
d'Ortou, ancien bailli de la ville du Mans. 
Ce Martin Ourceau fut , sous la Ligue, en 
relations Irè.vintimes avec ledit maréchal, 
qui, par lettres du mois de juillet lôqi, 
alors qu'il était encore gouverneur de 
l'Anjou et du Maine pour les princes de 


la Sainte-Union, le nomma lieutenant gé- 
néral de la sénéchaussée et siège prési- 
dial du Mans, .le .n'ai trouvé que très-peu 
de traces de ce personnage dans les histo- 
riens du Maine. Cependant non-seulement 
il dut jouer un rôle marquant dans cette 
province comme , agent et conseiller in- 
time de Boisdnupliin, mais encore, après 
l'abjuration de Heuri IV, il rendit de 
grands service» à ce roi, qui. en 1596, 
lui donna un état de conseiller et maître 
des requêtes de son bétel. (M. Félix Le 
Joyant.) 

7 *- 
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autre fyn. Dieu vous ayt. M r le presydant, an sa garde. Ce xx" oc- 
tobre, à Rouan 1 .. 

HENRY. 


I 596. 4 NOVEMBRE. 

Co|». — Archive* de Briançon, Litre du Rùy. Copie transmise par M. Faudié-PrtinHIc. 

A NOS AMÉS ET FF.Al’LX CONSEILLERS LES GENS TENANT NOSTRE COURT 
DE PARLEMENT DE GRENOBLE* 

Combien que nostre intention, notoire à chascun, n’ait tendu jusques 
!» présent qu’au seul repos, bien et union generale à tous nos sujets, 
et de voir la tranquillité publique establie ainsy qu’il appartient, neaut- 
moins nous avons certains avis que pour troubler le repos public en 
nostre province de Dauphiné, il se fait des pratiques et menées contre 
nostre service par aulcuns gentilshommes de la province et aullres, 
lesquels, de leur autorité, font levée de nombre de gens de pied et 
de cheval, sans nostre permission, entreprennent sur aulcunes places 
dud. pays et aullres provinces; et, parce que c’est chose qui pouroit 
troubler l’estai de nos affaire et service et distraire nos sujets de leur 
devoir, désirant faire chastier telles entreprises et désobéissance avec 
la sévérité et rigueur que le fait peut mériter, nous vous mandons et 
très expressément enjoignons que, ces présentes receues. vous faites 
diligemment informer et secrètement des dictes leurs entreprises et 
pratiques, et les informations qui seront sur ce faites, remises par 
devers vous, procéder contre les auteurs et aullres que trouverer. cou- 
pables et chargés des dictes entreprises, selon la gravité du délit, et 

1 Cette lettre est accompagnée d’une près les pièces du dossier dont cette lettre 
note de M. F. Le Joyant » portant : • [Va- fait partie. elle doit être de l'année i Sgti. * 


1 Celte pièce est moins une lettre 
missive qu'un ordre Innsmis; mais h 
l'exemple du premier éditeur, je ne ba- 
lance pas o lui donner place dans notre col- 


lection à cause de» détails curieux qu'elle 
contient. Le Roi y prend le titre de : Henry, 
par la grâce de Dieu . roi de France et de 
Navarre, comte de Valenlinoit et Diots. 
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ainsi qu'est porté par nos edits et ordonnance.'., en sorte qu’ils ne 
demeurent impunis, mais qu'ils servent d'exemple. à tous; et nean- 
moins faites defenses 1res expresses, de par nous, aux communautés 
dud. pays de suivre lesd. gentilshommes et aullres, les assister el 
obéir sur peine d’estre déclarés perturbateurs du repos public el cri- 
minels de lese-majesté ; ains leur courir sus, si besoin est, par son 
de tocsin et aultrcnicnt. De ce faire vous avons donné et donnons pou- 
voir, mandement et autorité par ces présentes, commandons à nos 
sujets vous obéir en ce faisant, car tel est notre plaisir. Donné à 
Rouen, le 4 ' jour de novembre, l'an de grâce 1096. 

De par le roi, dauphin, 
FORGET. 


[ 1 5D6.] 1 O NOVEMBRE. 

Cop. — Archive» de U famille des Salles. 

A M FRANÇOIS CHEVALLIER. SEIGNEUR »E MALPIERRE, 
GOUVERNEUR DE VAUCOULEUR. 

Monsieur de Malpierre, J’ay vu ce que vous m’avez mandé par vos 
lettres du 16 du passé, du besoing que vous avez d’estre secouru de 
quelques commodités pour entretenir des gens de guerre en nia ville 
et chasteau de Vaucouleur et la conserver en mon obéissance : mais 
j’ay tant d’aultres despenses sur les bras, et si peu de moicn de four- 
nir A celle-là, qu’il faut ou que je commette la garde de. cesle place 
à vostre vigilance et à la fidelité des habitans. ou que la dame de 
Bassompicrre, qui jouit du domaine de Vaucouleur par engagement, 
contribue aussi à la solde et despense des 1 a soldats que vous me 
mandez qu'il faut entretenir, et y apporter de sa part en argent ce 
que le feu sieur de Bassompicrre son mari y apporloit par son crédit 
avec les Bourguignons, vous asscurant que je no suis en cela combattu 
que par l’impuissance, et que je vouidrois avoir aultant de moyen de 
fournir à la dicte dépensé comme j’en ay de bonne volonté. Ma néces- 
sité estant telle qu’il faudra que je casse les garnisons en plusieurs 
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villes cl endroicts de ce royaulme, pour employer les deniers qui en 
reviendront A Pentrelcnemcnt de mes armées du costé de la frontière 
de Picardie, j’ay iey assemblé un grand nombre de mes serviteurs 
pour y pourvoir, et espere qu’ils ne partiront point que nous n’ayons 
pris une bonne resolution pour le bien de cest Estât , de quoy je prie 
Dieu qu’il vous fasse la grâce et vous ayt. Monsieur de Malpierre, 
en sa très saincte et digne garde. Escript à Rouen, ce i n jour de 
novembre 1 5q6. 

HENRY. 


1596. 13 NOVEMBRE. 

Orig. — Archives de U famille Le Permit tut. Communication île M. l'abW 

A MON S* DE PERRONNAY. 

Mons' de Perronnay, Il se pourra présenter quelques occasions 
entre cy et le jour que je vous ay, par mes precedentes, prelix pour 
l'assemblée des estats de mon pays et duché de Bretagne, qui don- 
neront occasion d’en différer la tenue : ce que advenant, j'ay donné 
charge a mon cousin le mareschal de Brissac de vous en tenir adverty, 
a (lin que vous ne vous y acheminiés à Pauls , et (pic vous saichiés 
d’ailleurs le temps et lieu auxquels reste assemblée aura esté remise : 
sur quoy vous le croirés comme vous fériés moy-mesme. qui prie 
Dieu, Mons r de Perronnay, vous avoir en sa saincte et digne garde. 
Escript A Rouen, le xij*jour de novembre i 5g6. 

HENRY. 

POTIES. 
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1596. 38 NOVEMBRE. 

C.op. — Archives <lr Briançon, Lim Ja liay. Copie inuiniisc par M. Fauché- Prunelle. 

A .NOSTRE TRES CHER ET TRES AIJIÉ COUSIN LE PRINCE DE CONTY. 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GENERAL EN NOSTRE PAYS DE DAU- 
PHINÉ, 

ET A NOSTRE AMÉ ET FEAL COUSIN LE S* D'ORNANO. MARESCIIAL DE 
FRANCE ET NOSTRE LIEUTENANT GENERAL AU DICT GOUVERNEMENT. 
VIBAILLY ET SENESCHAL DU DICT PAYS ET AULTRES NOS OFFICIERS 
QU’IL APPARTIENDRA '. 

En procédant à la reformât ion de noslre gendarmerie, sur les 
plaintes à nous faites par nos pauvres sujets de la ruine et foule que 
leur apporte le grand nombre de compagnies y estant, nous avons 
retenu la seule compagnie d’ordonnance de nostre lieutenant general 
pour eslre entretenue; retranché et casse toutes aullres compagnies 
d’ordonnance et gens de cheval, el enjoint de vuider led. pays aliu 
qu’il se peut ressentir de quelque soulagement après tant de foules 
et ruines soullcrtes par si longues années, estimant avoir suffisam- 
ment pourvu à leur descharge et soulagement. Neanmoins nous avons 
esté adverty, par nouvelles plaintes et remonstranccs à nous faites, que 
plusieurs des dictes compagnies de gens de cheval retranchées vivent 
à discrétion par les villages ut composent avec les hahitans en argent 
pour leur cnlrclerfcmcnt jusques 6 Ja somme de quarante sous et 
plus par chascun jour pour chascun homme de cheval, sous prétexté 
quelles n’ont point esté cassées et congédiées, qui est la totale el 
entière ruine du plat pays, d’aultant que le departement 1 2 qu’on a fait 
ilesd. gens de guerre par lad. province revient à plus grande somme 
que toutes les impositions precedentes; à quoy estant besoin de pour- 
voir de remede necessaire, avons déclaré et ordonné, déclarons el 


1 La noie qui accompagne la Icilrc du /i novembre ci-desstis, p 620 eut en (oui ap- 

plicable à celle-ci. — * La distribution. In dispersion 
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ordonnons, voulons et nous plaist que toutes compagnies, tant <le 
cheval que de pied, qui ne sont couchées ni employées en l'estât des 
gens de guerre par nous fait au mois d’aoust dernier passé en nostre 
ville d'Anjou, seront et les avons cassées, commandant tant aux chefs 
qu'aux gens de guerre de chascunc d’icelles qu’incontinent ils ayent à 
vuider et se retirer de lad. province, sur les peines portées par nosd. 
ordonnances, sans que les hahilans des communautés d'icelle soient 
ou puissent estre contraints de leur fournir aulcunc chose, soit en 
vivres ou argent, en quelque maniéré que ce soit; cl où lesd. gens 
de guerre vouldroicnt, au préjudice de ces présentes, user des voies 
de contrainte ainsi qu'ils ont accoustumé, permettons auxd. hahilans 
des communautés de se garantir et défendre, et, à cette fin . mandons 
et ordonnons chascun de vous de faire publier à son de trompe, cri 
public, tant par affiches par tous les lieux et endroits que besoin sera, 
et le contenu faire garder et observer strictement, procédant contre 
ceux qui continueront y avoir contrevenu par les voies, rigueurs accous- 
tumées et portées par nos ordonnances, sans aulcune dépréssion et 
modération, et à vous nos lieutenans gencraulx et gouverneurs y tenir 
la main , de sorte que notre volonté soit entièrement effectuée, et nos 
pauvres peuples soulagés et deschargés de telles foules et oppressions, 
car tel est notre plaisir. Donné à Rouen, le 28 ' jour de novembre, 
l’an de grâce i5q6, de nostre régné le huitiesme. 

Par le roi, dauphin. 
FOHGET. 

1596. I I DÉCEMBRE. 

Oiig. — Archive» de M. de Sainle-Auleirc. 

A MON COUSIN LF. DUC DE JOYEUSE. PAIR, MARESCHAI. DE FRANCE 
ET MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DE UNGUEDOC. 

Mon Cousin, Je crois qu'il vous sera resouvenu de la charge ex- 
presse que je vous donnay à vostre parlement de tenir la main quand 
vous serés par delà à ce que l'edict du'parisis des greffes fusl vérifié 
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en ma courl de parlement de Thoulouse, comme il a esté en toutes 
celles de deçà. Toutesfois parce que je suis adverty qu’il n’y a encore 
esté satisfaict, j’en fais présentement une dcpeschc à ma dicte court 
de parlement . vous ayant aussy bien voulu faire resouvenir par ceste- 
cy de ce que je vous en deis à voslre parlement, et vous prie de leur 
faire bien comprendre comme la longueur en laquelle ils tiennent cest 
affaire porte un extresme préjudice à mes affaires qui manquent à faillie 
de cela [d’étre] secourus du fruict qui doibt provenir des dicta edicts 
en ma province de Languedoc. Je vous veut bien aussy ramentevoir 
l'estât de ma ville du Puy, que j’entends plus tost empirer qu'aultre- 
ment. C’est pourquoy vous me ferés service bien agréable s’il vous 
est à commodité de faire un voyage pour y remettre les choses en 
meilleur ordre qu’elles n’y sont; car si cela continue gueres davan- 
tage, ils me feront prendre quelque resolution qui ne sera à leur 
honneur ni à leur contentement, ce que je vous prie de leur faire 
bien entendre , et particulièrement à ceulv que vous sçavés bien qui les 
soustiennent en cela; et n’ayant pour ceste fois à vous dire rien icy 
davantage, je prie Dieu, mon Cousin, vous conserver en sa saiuctc 
garde. Escript à Rouen, ce 1 i ' jour de décembre 1696. 

HENRY. 

roioiT. 


LETTRE* DE HB*!U !T. — VIII. 
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ANNÉE 1597. 


1597. — i a janvier. 

Cop. — B. 1. Fond* Duptiy. n* 212, fol. i h w”. 

A M 0 N 5 “ DE LUXEMBOURG, DUC DE PINEY, PAIR DE FRANCE'. 

Mon Cousin , Par cc que je n’ay aucun advis de vostre parlement et 
acheminement pour Rome, ny que vous ayez receu la deposclic que je 
vous ay envoyée par Baptiste , je dcpesche encor ce courrier devers 
vous avecq la présente evprei pour vous prier, sur tant que vous dési- 
rez me contenter et l’aire service agréable et utile , d’advanccr vostre 
voyage et faire telle dilligence que vous arriviez aux pieds de nostre 
Sainct Pere devant le caresme; car j'ay sccu que Sa Saincteté sera très 
mal contente, voire offencée de moy, sy vous n’y coinparoissez de- 
vant ce temps-là*, comme sy Elle estoit mesprisce de nous et deceue 
de ses espérances, à cause de nos longueurs et remises en la presta- 
tion de l’obedience de laquelle vous avez esté chargé que mes enne- 
mys publient se faire à poste pour attendre quelque changement on 
par négligence; dont je sçay qu’Eile est si indignée que sy par elïect 
nous ne luy levons la mauvaise opinion que l'on a commencé à luy 
en donner, il est à craindre qu’elle prenne des racines et produise des 
resolutions qui me seront fort prejudiciables et à mon Royauline; 
combien qu’à la vérité, je ne puisse croire qti’Elle en passe sy avant, 
après m’avoir tant obligé à ce qu’EUe a faict et s’estre conduite en 


' François de Luietu bourg, duc de Pi- 
ncy, etc, (Voyez Hccaal des Lettres mis - 
sites, t. III, p. as.) 

* Le duc de Piney était déjà désigné 
pour atnbiiisadcur à Rome au mois de 
juin làgC. (Voyez liée, des Lettres misittse , 


I. IV, p. 1607.) Piques tomba, en 1097, 
le 6 avril. (Voyez Lettres missives, t. IV, 
p. 75 i.) Voyez, du reste, la lettre sui- 
vante du ao janvier; il entra à Rome le 
1 o mars seulement. 
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toutes choses sy sagement et modérément en tout ce qui s’est passé 
cy devant : mais estons luy toute occasion de ce faire, ce que vous 
ferez si vous hastez. 

Je vous prie de prendre plus tost la poste que de luy apporter ce 
de.splaisir Ht me plonger en une extrémité telle que seroit celle en la- 
quelle je me trouverois sy Sa dicte Saincteté s’altérait contre moy. 
Résolvez vous doucq de me faire ce service, car je me le promets de 
voslre affection, ne voulant rien adjouster par la présente aux com- 
mandemens que je vous ay faicts par ma dcpesche portée par le dict 
Baptiste; partant, je me contcnleray de vous donner advis de la pro- 
longation de la tresve avec le duc de Savoye jusques k la fin du mois 
d’apvril, que j’ay accordée sur l’instance qu’il m’en a (aide. Je prie 
Dieu vous avoir, mou Cousin, en sa saincte garde. Escript à Rouen, 
le xij' janvier tôgy. 


1597. — 30 JANVIER. 

Cop. — B. 1. Fond* Dupuy, n* 312, foi. 1 8 r*. 

A MON.S“ DE LUXEMBOURG. DUC DE P1NEY. PAIR DE FRANCE. 

Mon Cousin, Je veux croire «pie la présente vous trouvera à Home 
ou qu’elle ne vous y attendra pas longtemps. Je )a vous escris pour 
vous advertir et prier de suivre l’ordre que je vous ay prescript par 
l’instruction particulière que je vous ay envoyée, proposant et recom- 
mandant à nostre Saincl Fera ceulx que je desire que Sa Saincteté 
honore du chappeau de cardinal , sans permettre que les dernière 
soient préférez aux premiers, comme l’on m’a remonstré qu’il pour- 
rait advenir, sy, devant que d’eslre bien asseuré de la création des 
trois premiers dénommez en la dicte instruction . vous proposiez les 
aultres. Partant, vous ne parlerez point du tout que vous n’ayez tiré 
parole de Sa Saincteté' de créer les aultres, et principalleinent Séra- 
phin et le comte de La Chapelle ' ; car mon honneur m’oblige à favo- 

' Séraphin Olivieri, auditeur de rote, le cour de Rome (Voyei fier. Leltrtt 

avait été très-utile à Henri IV auprès de aujaiiwf, I. IV. p 91 ); François d’Eacou- 
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riscr l’un, et l’affection que je porte à ceulx ausquels l'aultre appartient 
me faict desirer son advancement 1res ardemment , comme j’ay voulu 
dire au legal de Sa Saincteté en la deniiere audience que je luy ay 
donnée, dont il m’a promis de l'advertir et faire tout bon office. Après 
ces deux, je veux favoriser Lomelin 5 devant tous aultres estrangers, et 
après luy le sieur Alex. Pico de La Mirande’, pour estre issu d’une 
maison qui a tousjours affectionné la France , comme luy et les siens 
protestent de perseverer constamment. Et sy vous congnoissez que Sa 
Saincteté ne veuille suivre le dict ordre et que vous ne la puissiez per- 
suader de nie contenter, eu ce cas n'incistez point d’aultres , et lu v dites 
ouvertement que je recevray tel desplaisir d’estre csconduit, que j’ati- 
ray plus agréable de n'avoir part à la promotion que de veoir pré- 
férer d’aultres à ceulx que j’affectionne *. Mais sy après estre assouré de 
la promotion des dietz Scrapbin et de La Chapelle, vous congnoissez 
que Sa Saincteté en veuille encores bonnorer quelques-uns de ma na- 
tion, proposez luy ceulx qui sont nommez en votre dicte instruction 
par l’ordre porté par icelle; et me donnez bien tost advis de ce qu’en 
succédera. Je me remets de toutes aultres affaires sur les lettres que 
le sieur de Villcroy cscript par mon commandement à l’évesque de 
Rennes, lesquelles il vous communiquera avecq tout ce qu'il luy en- 
voyé. Je prie Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa garde. Escript à 
Rouen, le ao'jour de janvier mv* tut" xvtt. 


bleau, comte de La Chapelle, était cousin 
germain de (îabriclle d’Estrée; d’Ossal, 
évêque de Bennes, avait eu une grande 
part à l'absolution du Roi. (Voye* Ree. des 
Lcllrts misiiees, I. IV. p. 20, n. l .) D’Ossal . 
Séraphin et La Chapelle Turent faits cardi- 
naux en 1998, par Clément VIII. Ln Cha- 
pelle, qui prit le nom de cardinal de 
Sourdis, devint archevêque de Bordeaux. 


(Voye* f.ettrts nnssites, l. IV. p. 8 a 5 , n.) 

* Lotnelin ne fui pas compris dans h 
promotion de i 5 q 8 . (Voye* lettre de fin 
mars 1999.) 

1 Pic de la Mirandole. 

' Le langage du Roi avait bien changé 
de ton. Nous sommes loin du temps ou 
Rome refusait obstinément de recevoir les 
envoyés de I leurs IV. 
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1597. 7 FÉVRIER. 

Cop. — B. I. Fond» Du|ioy, n* 212, fol. 19 r*. 

A MONS* DE LUXEMBOURG, DUC DE PINEY. PAIR DE FRANCE. 

Mon Cousin, Vous sçaurez de l’evesque de Rennes (oui ce que le 
s' de Villcroy luy cscript par mon commandement, de sorte que je 
11e vous en leray redite 1 ; mais je vous prieray de comprendre l’ar- 
chcvesque de Bourges, mon grand aumosnier. au nombre des pré- 
lats (|ue je vous ay commandé proposer au Pape, dignes d'estre lion 
lierez du chappcau de cardinal 2 , quand il sera temps d'en parler; 
non que je pretende que le Pape l’en gratillîe ny aussy qu'il s’y at- 
tende de son costé; mais seulement allin que Sa dicte Sainctcté ne 
puisse sy on double (pie je l’estime indigne d'un tel honneur; car 
vous sçavoz que scs bonnes qualités et services ne méritent une telle 
défaveur. Mais souvenez vous lousjours de ne rien faire ny proposer 
à Sa Saincteté sur le subject qui puisse nuire ou reculer la promotion 
des trois premiers que je vous ay recommandé par vostre instruction . 
selon l’ordre d'icelle, car j’alTectionne do plus en plus ceste gratifli- 
cation et serois très marry d’en estre esconduit; travaillez y doneques, 
je vous prie, et m’escrivczdc vos nouvelles. Priant Dieu, mon Cousin, 
vous avoir en sa saincte garde. Escript à Escouy, le septiesme jour de 
febvrier 1097. 


1597. — là FÉVRIER. 

Imprime, — Histoire eceUiiattitfiu et civile Je Verdun , |t>*r l'abbé Roussel, 
in-4°, pièces justificatives, p. 70. 

AU CARDINAL DE LORRAINE 

Mon Ncpveux, Les chanoines de l’eglise de Verdun sont derechef 

1 L évoque de Rennes était le cardinal 1 Y'oycx les deux lettres précédentes : 
d'Ouat. (Voyez la lettre précédente et la l'archevêque de Bourges était le fameux, 
n. 1 ) du Perron. 
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retournez à me faire plainctes des prétentions de juridiction , entre- 
prises, contrainctcs cl execution qui se font sur eulx au préjudice de 
leurs droietz et libertés, de la conservation desquels ils me tiennent 
A garant et me font instance d’y interposer mon auclorité, à laquelle, 
eslans en nia protection comme ils sont, ces attentats préjudicient di- 
rectement; sur quoy j’eusse desjà pour leur bien et contentement, et 
pour satisfaire à leurs justes requostes, faict ordonner en mon con- 
seil les deffenses en tels cas pratiquées et necessaires, n’estoit l’asseu- 
rance que j’ay qu'affectionnant mon service et la conservation de mon 
auclorité comme je veulx croire que vous faictes, et recognoissant 
que telles entreprises, pour estre contraires et grandement préjudi- 
ciables, ne peuvent estre par moy trouvées bonnes, moins tolérées, 
comme je ne sujs résolu de faire, vous tiendrez la main A ce qu’elles 
soient reparées et ne soit désormais passé plus avant; estimant d’ail- 
leurs que vous defererez selon qu’il appartient aux appellations in- 
terjetées en cour de Rome, vous arrestant aux limites de vostre léga- 
tion, sans prendre cognoissance d’aullrc chose que de ce qui est en 
vostre pouvoir, spécialement au laid de Marius, duquel la cour de 
Home, qui en est saisie, sçaura bien faire justice A qui il appartiendra; 
comme aussi je desire que vous fassiez cesser les menasses que j’en- 
tends estre faictes au chantre de la dicte église avec les procedures 
fort estranges et extraordinaires, pour le seul zele qu'il porte au bien 
de mon service, cela me concernant comme il faict, je m’asscure le 
dict chantre, et le surplus des dicts ecclesiastiques, seront en cela sou- 
lagez et deschargez de telles inquiétudes, sans que j’ayc la peine d’y 
pourveoir aultrement. Je ne vous en diray aultre chose pour le pré- 
sent, priant Dieu qu’il vous ait, mon Nepveux, en sa saincle et digne 
garde. Escrit A Paris, le xv' jour de febvrier 1597. 

HENRY. 


POTIKB. 
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1597. — 7 mars. 

Cop, — B- I. Fonds Dupuy, n* 21 2. fol. *3 r*. 

EXTRAIT D’UNE LETTRE DU ROI A MO NS* DE RENNES. 

Et quant aux poursuites que lout ceulx de la religion pré- 
tendue reformée dont vous escrivez que Sa Saincteté est en peyne et 
vous a commandé d’escrire par deçà , vous la pouvez asseurcr que 
celle que j’en reçois surpasse toutes les aultres, d'aullant que je ne 
les puis contenir et contenter comme je desirerois; la suppliant de 
croire que je n’ay aulcune envie de faire chose qui luy desplaise , ny 
en cesto occasion ny en aultre, et que j’ay tel soing que je doibs 
avoir de la conservation de la religion catholique et de l’observation 
des promesses que je luy ay faictes; mais, comme il n’y a personne 
qui soit plus intéressé en cet alfaire que moy, je suis aussy plus ein- 
pesché à y pourveoir que nul aultre. Le party de ceulx de la dicte 
religion est en mon royaulme aussy puissant que jamais, tant pour les 
villes et places qu’ils occupent en toutes les provinces d'icelluy, qui 
sont à grand nombre et des mieux fortifliées, que pour l'appuy et 
support qu’ils tirent encores de mes voisins. D’avantage ils sont fo- 
mentez, tant par aulcuns catholiques, qui redoutent la lumière de la 
justice que l’on doibl esperer de l’establisscment de la paix generale, 
que par l’exemple de ma débonnaireté et libéralité envers ceulx de 
la Ligue; car il y a des gens paruiy eulx qui abondent bien aullant en 
ambition qu’en religion, lesquels abusent de la simplicité des aultres 
et se veulent prévaloir des nécessitez et affaires que j’ay sur les bras, 
a quoy leur sert plus que je ne voudrois les rigueurs et difliculter. 
desquelles oui usé les parlemens à la publication de l’edit de l’an- 
née 1677, et les animosilez et passions qu’aulcuns manifestent encores 
journellement contre eulx; car vous sçavez que la delïiance est la 
nourice de toutes factions, à laquelle ceulx de la dicte religion sont 
d'autant plus enclins qu’ilz y ont esté instruits à leurs despens de 
trop longue main, dogt ils auroienl commencé à perdre l’usage à 
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mon advenemenl à la couronne; mais ma conversion et rcconsiliation 
avec te qsainct siégé et la venue en ce royaulme du légat de nostre 
Sainct-Pereleuren ont faicl reprendre la pratique à la suscitation d’aul- 
cuns, tant de leur religion que aullres qui ne sont encores las de trou- 
bler l'Estat, à quoy il fault que je remedie avccq prudence et patience 
pour esviter pire et ne me charger d'affaires ; car j’ay en teste un ennenn 
qui me donne assez d'exercice pour m’occuper entièrement, comme 
chacun sçait, sans m'en attirer d'aultrcs sur les bras; et comme il n'a 
faict conscience, au temps du feu Roy, de me faire offrir argent et 
forces pour me deffendre de luy lors quej’estois assailly de toutes pari s 
avecq cculx de la dicte religion, comme il n'a faict de faire la Irefve 
avecq le Turc, pour pouvoir mieux troubler la France et poursuivre 
ses desseings ambitieux, je sçay qu’il faict encores ce qu’il peull pour 
allumer un nouveau feu en mon royaulme par le moyen des dicts catho- 
liques qui se brouillent avecq ceulx de la dicte religion; maisj’esperc 
que Dieu me fera la grâce d’y donner sy bon ordre qu’il y perdra 
l'argent et les inventions qu’il y employera; mais sy pour ce fait j’es- 
tois contraint' t d’accorder à ceulx de la dicte relligion quelque chose de 
plus que ce qui est porté par le dictedict de l'année i 677, je desire que 
Sa Saincteté croye que je le feray pour esviter un plus grand mal cl 
pour favoriser et fortiffier la religion catholique, d'aultanl que je le 
feray pour contenter cl rasseurcr le general de ceulx de la dicte relli- 
gion, et en ce faisant renverser plus facilement les desscings des dicts 
ambitieux et factieux , lesquels font ce qu’ils peuvent pour desesperer 
les aultrcs de ma protection cl les irriter contre les catholiques qui 
vivent encores en grand nombre dedans les villes qu’ils occupent , 
dont ils les eussent desjà chassez sy je n’y eusses remédié, comme 
j’ay faicl; au moyen de quoy vous supplierez Sa dicte Saincteté de 
prendre en bonne part tout ce que je feray et ordonneray pour ce re- 
gard . se confiant en la foy que je luy ay donnée et en ma droicte in- 
tention. A quoy il fault qu’il considéré que je ne puis manquer que 
je n’offence Dieu et n’en reçoive plus de mal que personne; car je 
sçay bien que mes cnnemys dedans et dehors, mon Royaulme triom- 
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pheroicnt à mon 1res grand dommage, s'ils avoient sur moy i’advan- 
lage de ce reproche, duquel j'cspero que l’intégrité de mon intention 
et la bonté de Sa Saincteté me garentiront avec l’ayde de Dieu. 

Je joindray icy la responce aux propos que Nostre Saincl Pere a 
tenus d’une suspension d'armes avecq le Roy d’Espagne et à ceulx du 
cardinal Sainct Georges; et vousdiray que comme je n’envie point le 
bien d’aulruy et ne fais la guerre que pour recouvrer ccluy qui m’ap- 
partient, il ne fault user d’aultres raisons pour me disposer ii la paix 
que de persuader à mon ennemy de me rendre et laisser ce qu’il a 
usurpé sur moy et me détient injustement. Parlant, sy Sa Saincteté 
peull gaigner ce poinct sur luy, qui est accompagné de tant de jus- 
tice, qu’il me semble qu’elle n’en doibt estre esconduile, vous la pou- 
v ez asseurer qu'Elle disposera tousjours de moy comme Elle voudra 
pour mettre en paix la chrcsticnté, car je luy porte tant d’honneur et 
de respect et ay sy avant esprouvé sa bienveillance, que non-seule- 
inent je me ficray du tout en Elle, mais nie laisseray conduire entiè- 
rement à ses bons conseils; vray est que j’ay sy bonne opinion de son 
equanimité et prudence, que je ne croiray jamais qu’Elle me conseille 
d’habandonner à mon ennemy, oultrc d'ambition, mes places et mes 
ainys, comme je ferais par une suspension d'armes telle qu’elle a esté 
proposée; car elle ne servirait que pour luy faciliter le moien de me 
nuire et parvenir à la monarchie qu’il s’est figurée; et n’en raporte- 
rois que honte et dommage. J’ay encores, grâces à Dieu, assez de 
forces, de cornage et d'amys, voire trop de moien de me delTendre 
de mon ennemy et l'endommager, pour accepter ce party. Véritable- 
ment mon auctorité n’est encores sy asseurée en mon Royaulmc que- 
je désirerais et serait necessaire pour estre aussy utile à mes amys 
qu'ont esté anciennement les Roys mes prédécesseurs; mais tant s’en 
fault qu’un repos acquis avecq honte me servist à remettre les choses 
en meilleur estât, qu'il remplirait mon Royaulmc de confusion et de 
discorde plus grande que jamais, car rien ne conserve l'auclorité des 
princes que la réputation, speciallemcnt en ce Rovaulme, composé de 
noblesse qui fait profession d’honneur et de mespriser son sang pour 
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en acquérir. J'ay de nouveau engaigé ma foy et promis i la Royne 
d’Angleterre et aux Estats des Provinces-Unies des Pais-Bas de joindre 
mes forces aux leurs pour tous ensemble nous opposer à la violence 
des armes du Roy d’Espagne. Comment pourrois-je traictcr avecqluy 
à leur dommage, suivant la proposition qui vous a esté faicte, mais 
seullement de faillir d'un seul point à ce que je leur ay promis, sans 
manquer à mou debvoir et à ma foy et à mes propres affaires? Je ne 
sçaebe point que l’on sceust trouver de pretexte assez suffisant pour 
collorerune telle lascheté et perfidie; mais quand il serait autrement, 
j’aymcrois mieux perdre la vye que de m’en ayder; j’ay tousjours eu 
en mes affaires plus de fiance en Dieu qu’en la force et industrie des 
hommes, dont je me suis 1res bien trouvé; et comme sa justice di- 
vine est infaillible, je ne croiray jamais qu'elle favorise une desloyauté 
sv manifeste que serait celle que je commettrais si j’habandonnois 
maintenant mes dicts amys cl alliez pour accommoder mes affaires. 
D’avantage tant s’en faull que j’en reeeusse aucun proffil que j’en 
avancerais ma ruync et fderois la corde avecq laquelle les Espagnols 
m'estranglcroienl après plus facillemcnt; car s’ils avoient conquis 
l’Angleterre, ilfauldroit que les Estats des Provinces-Unies des Pays- 
Bas receussent d’eulx tost après telle loy qu'ils vouldroient; quoy ad- 
venant, qui pourrait résister à leur puissance? Et de dire que le tiers 
qu'on prétend establir Roy en Angleterre aurait ses interests à part 
qui le rendraient bien tost neutre entre le Rop d’Espagne et moy, 
c’est chose fort doubteuse : car il est à présumer que la nation an- 
gloise, qui est belliqueuse et puissante, sera plus difficile i dompter 
que l’on ne presupose, de sorte que ce Boy là aura longtemps be- 
soing de ceiuy qui l’aura introduict, du costé duquel à ceste cause il 
penchera tousjours plus tost que d'un aultre ; mais quand le Rov d’Es- 
pagne ne tirerait de ceste conquestc ou entreprise d’Angleterre aultre 
advantage que de m’avoir osté l’assistance du dict eais, faict manquer 
à ma parole et se faire congnoistre de Hollande etZellaude, seroit-il 
pas bien rescompensé de toutes ses peynes et moy de mon impu- 
deur et perfidie, si je le laissois faire. Mon espée et ma foy, après 1a 
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grâce et bonté de Dieu, m’ont remis la Couronne sur la teste, que 
mes ennemys, par leurs corruptions et séductions, avoient Tort es- 
hranlée, il fault que l'une et l’aultre l’y maintiennent et asseoient, et 
que je perde plus tost 1 a vie que do llnir la guerre aultrement qu’avec 
honneur, comme je l’ay commencée et poursuivye jusques à présent. 
Mais c’est s’abuser grandement de penser que l’Angleterre soit sy 
facile à subjuguer que l'on eu discourt par delà; elle est puissante 
d’hommes, d'obeissancc, d’argent et de vaisseaux de guerre, mesnies 
estans unisaveeq les Estais des Pais-Bas, comine elle est, je ne diray 
asser pour se dellendre, mais qui plus est, pour assaillir et battre le 
dicl Roy d’Espagne avecq ses trésors, comme il a esprouve depuis 
l’an mv* 1111“ vin jusques à présent. Et fault que Sa Saincteté croye que 
la dicte Royne n’attendra en son pais les forces du dict Roy; mais que 
ce sera tout ce qu’il pourra faire , avecq ses vanleries et moyens, de se 
garentir et les siens des assaults qu’il en recevra. Sy Sa Saincteté veult 
mettre la chrestienté en paix, comme Elle monstre et croy qu’EUe a 
envie de faire, il ne fault pas qu’Elle cherche les moiens de favori- 
ser les desseings du dict Roy d’Espagne au préjudice de ses voisins; il 
n’est jà que trop puissant et enflé de grandeur et convoitise du bien 
d'autruy; il a besoing d’un contrepoids qui serve de tenir la balance 
esgalle et à contenir dedans les limittes de la raison et justice ses con- 
ceptions. Mon honneur et mon propre bien m'obligent à ne poser ja- 
mais les armes que je n'aye recouvré le mien qu’occupe injustement 
le dict Roy d'Espagne; et le sien, avecq le péril que court sa maison 
du costé de Hongrye, luy debveroit faire recongnoistre la raison 
et borner ses desseings. Si je fais doneques ce que je doihs et 
que le dict Roy d’Espagne y manque de son costé, il faut que Sa 
Saincteté se prenne à luy des calamites puhlicqucs, car il en est seul 
la cause, comme il esprouvera bientosl, si Elle peut obtenir de luy 
qu’il se mette à la raison et me restitue ce qu'il a pris sur moy; mais 
je desire que Sa Saincteté sçache que je ne feray jamais paix ni trefve 
avecqucs luy qu’il ne scsoubsmette à ce debvoir, quoy qu’il en puisse 
arriver, la suppliant trouver bon que je conserve mon honneur et 
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mon Rovauline en leur eulier pour faire service au Sainct Sicge et à 
la chrestienté, sans ceder à l'audace de inon ennemy <|ui se baigne 
en la ruine d’un chacun pour assouvir son ambition. Si je voulois 
qu’il acceptas! de nioy la paii, aux despens de ses Estais, Sa Sainc- 
teté auroit occasion de se plaindre de nioy et de m’attribuer la divi- 
sion de la chrestienté; mais mon but est tout aultre : je ne demande 
(lue le mien cl que chacun soit conservé en ce qui luy appartient; 
partant, sy l'Empereur faict la paix avec le Turc ou s’il continue à 
perdre en la guerre contre luy et que la chrestienté en pâtisse en 
quelque sorte que ce soit , que Sa Saincteté en accuse l’oppiniastrelé 
du dict Roy et qu’il luy plaise favoriser la justice de ma cause, sans 
prester l’oreille plus avant à toutes propositions de trcsvc ou suspen- 
sion d’armes entre le dict Roy et moy quemesamys et alliez n’y soient 
comprins et. que mes places ne me soient rendues; car oultre que 
c’est temps perdu d’esperer que j'y entende à aullres conditions, le 
bruit de telles recherches porte grand préjudice à mes affaires : cal- 
mes ennemys publient par tout que j’en suis l'authcur, affin de 
mettre en deifiancc de moy mes amys et alliez et par ce inoien nous 
diviser, faisant cependant traicter soubs main avecq eulx pour les pra- 
tiquer. Au moien de quoy vous supplierez Sa dicte Saincteté de ma 
part de se contenter d’estre esclarcye et asseurée de ma volonté en 
cest endroict , comme j’auray à plaisir (pi’Elle le soit par mon dict cou- 
sin, le duc do Piney, et par vous, qui est que j’entendrois volontiers 
à un bon accord avecq le Roy d’Espagne par son bon ailvis, quand 
le dict Roy d’Espagne fera de son costé ce cpi'il doibl pour y parvenir. 

I.e s' Jacob est revenu icy de la part du duc de Savoye; il dit que 
son maistre est content, suivant l’offre que j’en ay faicte, de remettre 
nos différends au jugement de Noslre Sainct Pere, pourveu que Sa 
Saincteté arbitre senllcmcnt quelle sera la recongnoissance du droict 
de souveraineté que je retiendray au marquisat de Salusses 1 , sans 


1 Cette affaire du marquisat de Saluces fut une de celles qui donnèrent le plus de 
tourment» à Henri IV- 
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prendre plus grande congnoissance du Irai clé projeclé entre nous, 
qui est une condition que je n’ay pas delliberé d’accepter, car je n’ay 
jamais entendu délaisser au dict duc le dict marquisat en propre avec 
la rétention de la dicte souveraineté, ny autrement, qu'à condition 
qu'il feroit pour moy et pour mes affaires ce qui avoit esté proposé 
entre nos députez et m’avoit depuis esté confirmé de sa part par le 
president Rochette; de quoy le dict duc s’estant voulu desdire de- 
puis, c’est ce qui a accroché nostre dict traité; et sur quoy j’ay dict 
estre content me remettre d’icelluy à l’advis et jugement de Sa 
Saincteté. Or, maintenant il présupposé que je luy ay laissé le dict 
marquisat, et qu’il n’est plus question que de juger le point de la 
dicte souveraineté, de la forme de laquelle encores veult il que je 
convienne et accorde avecques luy devant que de nous présenter a 
Sa dicte Saincteté ; et mesmes que je face le semblable des terres de 
Gental, Concourt et Roques - Pemière , qu’il entend retenir avec le 
dict marquisat, combien que ce soient terres séparées d’icelluy, cn- 
corcs qu’elles ayent esté comprises quelques fois au gouvernement 
du dict marquisat, mais qui appartiennent à aulcuns de mes subjects 
et sont du ressort du parlement de Provence et non de celuv de Gre- 
noble, auquel le dict marquisat ressortit ; disant qu’il m'en veult res- 
compenser, mais en estre d'accord avecques moy devant que uous al- 
lions à Sa Saincteté. Enfin, il veult que je divise cesle négociation ; 
que je luy accorde dés à présent ce qu’il demande au principal, et 
qu’il se rapportera au Pape de l’accessoire. Par où il faict clairement 
congnoistre qu’il ne veult que me tromper et en asseurant ses affaires 
me fermer entièrement le passage d'Italie, en me spoliant de ce qui 
m’appartient pour mieux favoriser les desseings de son beau pere, 
contre lequel il avoit esté proposé par nos députez et promis par les 
siens et depuis confirmé de sa part par le dict president Rochette, 
qu’il prendroit les armes avecq moy pour empescher le passage par 
ses pais aux gens de guerre du dict Roy d'Espagne qu’il envoieroit cy 
après en Flandres ou ailleurs pour me faire la guerre, comme il faict 
tous les ans; à quoy refusant à présent de s'obliger, mon intention 
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n'est pas aussy de luy cedder le dict marquisat pour la rescoropence 
qu’il en offre , car au lieu de recepvoir commodité en mes alla ires, 
je ferois une chose honteuse qui favoriseroit et fortifieroit plus tost 
celles de mon ennemyquc aultrement; d'autant qu’il auroit le dict pas- 
sage d’Italie en mon Royaulme libre , et j’en demeurerais privé. 

Davantage le dict duc pourrait assister et secourir plus commodé- 
ment le dict Roy d’Espagne, souhs main et aultrement, de forces et 
moiens de ses pals qu’il n’a l’aict jusques à présent, parce qu’il se- 
rait hors de toute crainte de recepvoir mal en moy, privé de moicn 
d’en prendre revenche sur luy; ce qui est ung marché que je n’ay pas 
dclliberé d’approuver; de sorte que si le dict sieur Jacob ne faict des 
ouvertures plus raisonnables, il s’en retournera sans rien faire; mais 
j’auray au moins ce contentement en mon ame, de m’eslre mis en 
debvoir de sortir des dicts différends par voye amiable et qu’il n'aura 
tenu qu’au dict duc que nous n'ayons esté bons amys, alliez et voisins. 
Or, je Cray en vérité que Dieu permet que les choses prennent ce 
chemin pour mon bien, car le dict duc de Savoye faict sy peu d’ estât 
de l’observation de sa foy que, comme je fais profession d’en user 
aultrement, sans double, sy je m’y confiois, je serais en danger de 
m’en trouver très mal. Vous direz toutes ces choses à Sa Saincteté et 
en informerez le dict duc de Piney, afin qu’il en puisse repondre quand 
il en sera bcsoing; ne doublant poinct que le dict duc de Savoye et 
ses ministres ne desguisent et despeignent cette négociation par de là 
d’une aultre couleur; mais celle qui est composée de la vérité sera 
tousjours la plus forte et effacera toutes les aultres avecq le temps. 
Voyant les choses en tels termes, je suis après à donner le medleur 
ordre à la dcfience de ma frontière du costé du dict duc de Savoye; 
pour ce faire, je renvove présentement en Bourgogne mon cousin le 
mareschal de Biron, et en Daulpbiné celuy d’Ornano et M. Desdi- 
guicres, car nostre trefve doibl finir à la fin d’apvril, et sçay que le 
dict duc de Savoye s’arme tant qu’il peult, et davantage que les Es- 
pagnols hastent aussy leurs levées d’Y’lalyc, afin de les faire passer en 
Rourgoigne devant que la dicte trefve eipire, pour tirer le proflit et 
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advanlage des ruses du dict duc de Savoye, el des dillatious dont il 
a usé en ceste négociation; à quoy je m’opposeray de tout mon pou- 
voir. Vous informerez donc le dict duc de Pincy de toutes ces choses, 
luy faisant veoir la présente, et ferez sur cela les offices convenables 
envers Nostre Sainct Pere et mon cousin le cardinal Aldobrandin *, 
en la bonne voilonté duquel j’ay ma principalle fiance auprez de Sa 
Saincteté. 

Vous congnoissez Camille de La Croix, qui est à Venise; c'est un 
vieux serviteur de ceste Couronne qui est demeuré pauvre et mal re- 
congneu de ses services et de sa fidellité, à cause des guerres ci- 
villes, de sorte qu'il n'a quasi de quoy se substanter en sa vieillesse; 
je vouklrois qu’il pieust à Sa Saincteté lui donner un bénéfice ou une 
pension de trois cens escus de revenu par an sur quelque abbaye 
vacquante de l’Estat de Venise, d’où il est, pour luy ayder i vivre. 
J’estime que Sa Saincteté ne m’csconduira de ceste grâce pour ce 
pauvre homme; partant, dites de ma part à mon cousin le duc de 
Piney qu'il luy en face la requestc et l'assistez en icelle de façon 
qu’elle luy soit accordée, et vous me ferez service très agréable. 

(Non signée.) 


1597. — 9 sans. 

Cop. — Archives de la cour impériale de Renne». Envoi de \i. Rame, correspondant 
du ministère de T Instruction publique. 

A M* DE MARIGNY, CONSEILLER EN MON CONSEIL PESTAT ET PRESIDENT 
EN MA COUR DE PARLEMENT DE RENNES. 

Monsieur le President, J’ay toosjours jugé eslre non moings utille 
que necessaire que quelques notables personnes de ma province de 
Brctaigne assistent aux traictez qui se fout pour le bien de la dicte 
province el pacification des troubles qui sont en icelle, non tant 


1 U sera souvent question, dans In suite, de ce cardinal Aldobrsndini {voyer d’ail- 
leurs Lettret mùitv8i,pauim\. 
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aflin (|iie ceulx qui en ressentent les principallcs incommodités se 
rendent facilles à en subir les conditions, mais pour tenir la main 
avec ce qui est de mon auctorité qu’il ne se passe rien à leur i'oulle, 
compression, ou aultrement le moings à leur desavantaige que faire 
se pourra. I.a mesme considération me faict donc mander que, selon 
les advis que vous aurez, du sieur de Schomberg de l’arrivée des 
députiez du duc de Mcrcueur qui se doibvent trouver près la Roy ne 1 
pour continuel' et parfaire le traicté de sy longue main encommencé, 
vous ayez à vous acheminer et randre près de inad r seur au temps et 
lieu qu'il vous sera pour ce prelix, estimant que vous qui avez dcsjè 
assisté au commencement des dielz traictez, et le sieur de Montharol 9 , 
que je veulx aussy y cslre admis, pourrez plus soigneusement et com- 
modément servir à la conclusion d’iceulx. Remettant donc au dict 
sieur de Schomberg à vous mander ce que vous aurez à faire en 
cela, je priray Dieu qu’il vous ayt. Monsieur le President, en sa 
saincte garde. Kscript à Paris, le neufiesme jour de mars 1597. 

HENRY. 

I-OTIER. 


1597. — 18 AVRIL. 

Qrii*. — Archive* de la famille d'Amen». Communicatiun de M. Vreede, 

|>rofr.u«or de droit public. 

A MOINS* AKSENS, GREFFIER DE MESS** LES ESTATS GENERAULX 
DES PROVINCES UNIES DES PAYS BAS. 

Mons r Darsens, J’eusse il y a longtemps renvoyé le s r de Buzanval, 
mon gentilhomme ordinaire de ma chambre et mon ambassadeur aux 
Pays Bas, résider en sa charge, recognoissant combien sa présence y 
est utile, si les alferes qui me sont survenues au mesme temps que 
je le voullois fere partir ne m'en eussent empcsché. Il sera porteur 


1 Ld reine douairière , Louise de Lorraine , veuve de Henri Ht, — 1 Gouverneur de 
Rennes. 
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de ceste lellre et de l’assetirance que je luy ay commande de vous 
donner de la continuation de mon affection et bonne volonté en vre 
endroicl, fondée non inoings sur vre propre mérité que sur les bons 
offices que vous départe/, ordinairement en beneGce de la cause com- 
mune; de quoy je desire qu’il se présente aidtant d’occasions de vous 
tesmoigner le contentement qui me demeure comme je pense avoir 
beaucoup de subject de me louer de vos deportemens, ainsi que 
le dict s- de Buzanval vous fera plus amplement entendre. Priant Dieu, 
Mons' d’Arsens, qu'il vous avt en sa Ires s“ et digne gante. Escripl à 
Paris, le iviij* jour d’avril lâqy. 

HENRY. 

DS HDPtUU. 


1597 . — a 5 avril. 

Imprime — Histoire du cardinal de Joyeuse, par Aubcry; Rsri*. iii- 4 *. p. *78. 

[Ali DUC DK PINEY- LUXEMBOURG. ! 

EXTRAIT *. 

J'ay perdu à Amiens toute l’artillerie que j’avois préparée 

avec les pouldres et balles en bonne quantité*. Ce fut ce qui me mut 
de tenter l’entreprise d’Arras et m’y faire aller en personne, laquelle 
nous a cuidé réussir, car nos pétards nous avoient jà ouvert doux 
portes et abbatu deux ponts-levis; et si ceulx qui les portoient n’eus- 
sent esté blessés nous y fussions entrez, car nous y demeurasmes aux 
sarrasincs, où les pétards ou pelardiers nous faillirent. 

Ce qui m’afflige le plus est qu’il y en a qui m’imputent la perte 


1 Dam le Recueil des Lettres missives, 
t. IV, p. 75 i, a déjà été donné un extrait 
de U présente lettre. Ce que nous en 
imprimons ici précédé le passage déjà 
donné, et nous parait tout aussi intéres- 
sant que le reste. Nous nous Arrêterons 
où commence la partie déjà reproduite. 

LETTIISS DE MBA tll PT. — VIII- 


* Le Roi, projetant le siège d'Arras , 
avait formé a Amiens un amas comidé 
mille d'artillerie et de munitions, ainsi 
que de vivres, pour toute la durée du 
siège. La surprise de la ville par les Espa- 
gnols lui fil perdre tout cela. ( Écon . roy. 
t. I, dt. lui 11.) 
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d'Amiens comme si elle esloil advenue par fauitc de prévoyance de 
ma part ou d’ordre, dont je suis très innocent 5 ; car si j’eusse esté 
obéi, ou servy selon mon intention, ce malheur ne fust advenu d’aid- 
tant que j'avois commandé à mon cousin le comte de S‘ Paul de 
loger en la dicte ville ou aux faux bourgs six enseignes de Suisses du 
régiment deGalaty, lesquels j’avois envoyés au pals expi és pour cela, 
et s’il cust faict l’un ou l'aultre les ennemys n’eussent pu executer la 
dicte entreprise; de quoy le dict comte s’excuse sur les habitans, les- 
quels ont esté si jaloux de leurs privilèges, qu’ils n’ont jamais voulu 
recevoir les dicta Suisses ny seulement permettre qu’ils fussent logés 
aux dicts fauxbourgs, tant ils se lioient en leurs forces et en la garde 
ordinaire qu’ils faisoient, dont ils ont esté très bien cbasliés, car ils 
ont été traictés très cruellement et le seront encore d’advantage tous 
les jours; car après qu’ils les ont contraincts de racheter leur vie et 
leurs biens, ils les chassent de la ville et retiennent leurs biens. 

11 semble que mes voisins, etc. (Comme au t. IV, p. 75 1 .) 

1597 . — a8 avril. 

Orip. — B. -N. Ms. français, 13764. 

A MON. S* DE SPONDILLAN, CAPITAINE I»E CINQUANTE HOMMES D'ARMES 

OF. MES ORDONNANCES ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BEZIERS. 

Mons' de Spoudillau, J’ordonne présentement à mon cousin le 
duc de Ventadour d’assembler un corps de forces pour aller tirer de 
ma ville de Mende le s' de Fosseuze 1 , puisqu’il est si mal conseillé 
de n’en vouloir pas sortir de son bon gré en suivant le commande- 
ment que je luy en ay réitéré par plusieurs fois. Et d’aultant que c’est 


1 Le* bourgeois d’Amiens , qui ayant le 
privilège de se garder eux-mêmes avaient 
obstinément refusé au Hoi de recevoir 


garnison, »e laissèrent surprendre à une 
ruse grossière. { Economies royale*, t. J, 
di. LUI 11.) 


1 Brandie de la famille de Montmorency . 
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rbose que j’ay extresmcment à cieur, je convie tous mes bons servi- 
teurs de par delà d’assister mon dict cousin, du nombre desquels 
vous tenant, je n’ay pas voulu obmetlre de vous en prier en parti- 
culier, vous asseurant que vous 11e me sauriés faire service plus 
important et agréable que de tenir la main à la repression d’une 
audace de si mauvais exemple et conséquence qu’est celle du dict 
s' de Fosseuze. Sur ce, je prie Dieu, Mous' de Spondillan, vous 
avoir en sa sainctc garde. Donné à Sainct Germain, le xxvuj* jour 
d’avril 1 597. 

HENRY. 

(OMIT. 


1597. — 1" mai. 

Cop. — D. N. Fond* Dupuy, n* 618, fol. i à f. 

REPONSE DU ROY A MESS M DE L’ASSEMBLÉE DE SAUMUR '. 

Sa Majesté ne pcull adjoustcr aulcune'chose à ce qu’Elle a cy de- 
vant accordé sur le faict de la Religion sur laquelle Elle s'est jà 
estandue en leur faveur autant que le bien de son service et l’estât 
de ses affaires le peull permettre; aussy ont ilz grande occasion de 
contentement, veu que, oullrc les villes et atdlres lieux quy leurs 
sont dellaissez pour y continuer l’exercice public de leur dicte Reli- 
gion, encorcs qu’il ne leur feust permys par l’esdit mil v* soixante 
dix sept, Elle leur donne de nouveau ung lieu en cbascun des anciens 
baillagcs pour y faire publiquement l’exercice de la dicte Religion, 
quy est double ce qu'il leur estoyt accordé par le dict esdit; et quant 
au petit fief, le nombre de personnes quy s’y pouvoient assembler 
pmry faire l’exercice de la dicte Religion y est triple; joinct qu’en sa 
suytte et es armées ilz savent comme ilz y ont esté et sont encores fa- 
vorablement traiclez. 

1 (ieci est comme le projet de l'éditée Nantes, qui fut signé l'année suivante. 

*■. 
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Pour le rcguard de la justice. Sa Majesté se contente de composer 
une chambre de justice des présidons et conseillers du parlement 
de Paris des plus modérez, et dont ceulx de la dicte Religion convien- 
dront pour fere resyder la dicte chambre en la ville de Tours, ou 
aultre que Sa Majesté advisera sur la riviere de I.oyre, où seront 
traictés et décidez les procès de ceulx de la dicte Religion des parle- 
inentz de Paris et Rouen. 

Ceuk de la dicte Religion quy ne vouldrontevocquer des parlementa 
de Paris et Rouen pourront reeuzer deux de leurs juges sans déclarer 
les causes de leur récusation. 

Que ceulx de la dicte Religion pretandue reformée quy seront pro- 
veuz [tic) d’offices seront receuz ans dicts parlemens, comme il est 
porté par l’esdit, et où ilz en feroient refuz ou difficulté, qu'ils seront 
receuz en ladite chambre de justice, et sy elle en fesoyl aussy ref- 
fus. Sa Majesté les fera recepvoir en son conseil; cl vauldronl les 
dictes réceptions faites en la dicte chambre de justice ou au dict con- 
seil comme sy elles estoyent laictcs dans les dicts parlemens. 

Sy ceulx de la province de Poytou ou pays d'Onyz désirent estre 
joincts à la chambre my partyc de Guyenne, Sa Majesté le leur ac- 
corde, pourveu qu’en ce faisant les choses demeurent pour le reste 
des dicts parlemens de Parys et Rouen en l’estât qu’elles sont à 
presant. 

En attandanl que la chambre my partyc quy est accordée pour la 
Guyenne soyt estahlye. Sa Majesté donne surceance à ceulx de la dicte 
Religion de la dicte province, pour troys moys pour la decision de 
leurs procès. 

Quant aux garnisons, Sa Majesté accorde la somme de cent soixante 
mille esetts pour le paiement d'icelles; desquelles l’estât sera fairl 
par Sa Majesté, qui faira tousjours bonne considération sur l'advis 
qui luy sera donné par les dicts do la Religion prétendue reformée 
du departement d’icelles. 

Si les dicts delà Religion prêt, refor. se veulent contenter de la pa- 
rolle de Sa Majesté, Elle leur promectra continuer l’cntrelenement des 
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dictes garnisons pour six ans; mais s'ils veulent avoir la dicte promesse 
par cscril , Elle ne la leur peut bailler que pour deux ans seulement 2 . 

Sa Majesté accorde aussy jusques à quarante mille escus pour le 
payement des ministres, montant avec la somme accordée pour les 
garnisons, à la somme de deux cens mille escus. qui leur seront 
assignés sur les receptes et tabliers où seront les dictes garnisons. 

C'est tout ce à quoy Sa Majesté se peult estendre, et partant se 
resoult de ne meclre plus cest affaire en aucune deliberation et veult 
qu'il se termine à ceste lois, sans plus y retourner; en estant la lon- 
gueur plus grande et l'incertitude 1res incommode A ses affaires, 
comme ils pourront veoir par les coppies des lettres du duc de Mer- 
cure qui ont été interceptées, et le grand fondement qu'il faict de 
l'ortifficr son parti de la poursuitte que font cenlx de la dicte Religion 
et des ampliations qui leur pourroient estre accordées. 

Sa Majesté désire, faisant ce que dessus, que les ordonnances 
qu’il/, ont faicles en leur assemblée pour arrester ses deniers soient 
révoquées, et qu’au plus tosl que faire se pourra ils se retirent chas- 
cnn en sa province pour luy rendre le servisse qu’ils luv doivent, 
sans plus tenir aucune forme d'assemblée, ou de conseil general, 
soubs quelque prétexte que ce soit, pour en ostre la conséquence 
trop grande, d’aultant qu’à leur exemple les catholiques en xouldront 
faire de mesmes. comme ils sçavcnt que les projects sont dcsjà tous 
prêts cl commancés. 

1597. — 8 mai. 

Orig. — Archive* de lu ville de Chàlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Kd. d«* Karthdeiny. 
forrespondanl du ministère de l'Instruction ptiblirpii' 

NOS CHEIIS ET BIEN VMÉS LES GENS DU CONSEIL DK NOSTIIE VILLE 
DE CIIAALLON. 

Chers et bien aînés. Par la depesche que nous faisons présente- 

1 Singulière condition exprimée dans une déclaration; distinction «pii n droit de 
surprendre. 
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ment aux trésoriers generaulx de France estabiis en nostre ville de 
Chaallon, dont copie a este donnée à vos députés, vous verrez ce 
qui a esté résolu et arresté en nostre conseil sur le faict de vos re- 
montrances, qui est ce que la nécessité de nos affaires nous a permis 
pouvoir faire pour ceste heure pour vostre contentement. Mais vous 
pouvez estre asseurés que nous avons bonne intention de faire mieulx 
pour vous, dés que nous en aurons les moyens. Ce pendant nous 
vous recommandons tousjours ce qui est de la conservation de nostre 
ville et de vostre dcbvoir à nostre service. Donné à S 1 Germain en 
I,aye, le vilj* jour de may >597. 

HENRY. 

POTIÏR. 


1 597. — a 1 mai. 

Ong. — Archives de (a ville de Bourges. Copie transmise par M. le baron de Girardol. 

A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVINS, MAN A NS 
ET HAB 1 TANS DE NOSTRE VILLE DE BOURGES. 

DE PAR LE HOV. 

Chers et bien amez, Ayant résolu de despecher vers toutes nos 
meilleures villes aulcuns bons et notables personnages pour leur faire 
représenter au vray l'estât présent des affaires de ce royaubne et leur 
faire comprendre le danger où il est d’une prochaine invasion des 
ennemis, sy tous les bons François, mesmes les hahitans de nos dictes 
villes ne s’efforcent à ce coup de nous assister de leurs moyens pour 
l’eu garantir 1 , nous avons particulièrement choisi le s' de Monthe- 
lon, conseiller en nostre conseil d’Estat, pour le depputer vers vous 
à ccst cffect, et d’auitant qu’il vous sçaura bien faire entendre ce qui 
est en cela de nostre intention et de vostre debvoir, il ne nous reste 


1 Vom une lettre analogue à celle-ci, 
relative aux habitants de Périgueux, Leltrei 
mutivet , |. IV, p. 766. Voyez aussi la lettre 
suivante- Toute» ces lettres prouvent qu‘nn 


appel fut fait alors à toutes les villes de 
France, le Roi se trouvant dans une posi- 
tion tout à fait critique. 
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à vous advertir d’aultre chose par ccste cy, sinon de luy donner en- 
tière foy et creance en ce qu'il vous dira de nostre part et vous y 
conformer, vous représentant qu'avec ce peu de secours que vous 
nous donnerez vous pourveoirez â la conservation du reste de vos 
fortunes et celle de vos liberté et vie. Ce que nostre bonne ville de 
Paris avant mis en considération, elle est résolue de nous faire une 
notable subvention 3 , telle que vous entendrez par le dict s r de Mon- 
tbelon, qui vous doibt d’aultant plus inciter à voies mettre en sem- 
blable debvoir. En nous reinectant de toutes choses à sa suffisance, 
nous ne vous ferons poinct la présente plus longue. Donné à Paris, 
le xxj'jour de may 1S97. 

HENRY. 

FORCIT. 


1597. 33 MAI. 

Orig. — Archives de la famille de Sainle-Aulauv. 

A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE. 

Mon Cousin, Envoyant le s r de S' Félix, conseiller en mon conseil 
d’Estat et mon advocat general en ma court de parlement de Tou- 
louse, vers les babilans d’aulcunes des principales villes de mon pavs 
de Languedoc, pour leur représenter au vray certaines nécessité et 
danger où est réduit cest Estât, et les exhorter de m’ayder à l’en tirer, 
par quelque bonne et prompte assistance de leurs moyens', je l’ay 
bien voulu accompagner de ce mol pour vous prier de luy despartir 
vostre auctorité et faveur en tout ce qu’il en pourra avoir besoing, 
tant pour son particulier que pour l'execution de sa charge et com- 
mission, de laquelle il vous donnera communication; et parce que 
c’est une chose qui m'est de très grande importance, vous ne me 

* Voyez Lettres missives , t. IV, p. 61 a , 6»3, y54- 


1 Voyez le lettre précédente et les notes qui l'accompagnent. 
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sçauriés Taire service plus agréable que «l’y tenir la main de tout vostre 
pouvoir. Sur ce je prie Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincle 
garde. Escript h Paris, le xxij“ c jour de may 1097 . 

HENRY. 

rOHGET. 


1597. — 3o mm. 

One- — Clurtritr tir* Tlinnar». Coimminiration de M. le dur de la Tremoille. 

Knvni de SI. Marrhrgiy- 

A MONS* DE NESDE. 

Monsieur de Nesde, Jugeant combien il importe à mon service et 
au repos et soulagement de mon pauvre peuple que Myrcbeau 1 soit 
retiré des mains de mes ennemys promptement, et sy faire se peult 
avant le temps de la récolte, j’ay ordonné mon cousin le duc de 
Moupencyer pour en entreprendre le siégé; et aflin qu’il ayt des forces 
à .suffire pour cest efl’ect, oultre quelques par. . . .- qui sont ji sus pied, 
qui se doibvent ranger prez de luy, ma volonté est de me servir de 
vous aussy et vous donner charge digne de vostre valeur. Pour avoir 
plus <le moien de vous y employer, je vous ay pour ce suhject faiel ex- 
pédier une commission pour commander et mettre sus inconlinant ung 
régiment de gens de pied composé de six compagnies; à quoy vous 
tiendrez la main et ferez recherche des plus expérimentez cappitaines 
et vaiilnns soldats qu’il vous sera possible pour vous rendre au plustost 
au lieu que mondict cousin, ou le s'dc Scbomberg. que j’envoye aupa- 
ravant luy pour faire les préparatifs du dict siégé, vous prescriront de 
ma part. M'asseuranl que n’y ferez faulte, je pricray Dieu qu’il vous 
ayt, Mons’ de Nesde, en sa sainctc garde. 

Escript à Paris; le xxx' jour de may 1697 . 

HENRY. 

POTIER. 

1 En Poitou, département île la Vienne. — 1 II parait y avoir par coal-à-dire par ■ 
urulitn. {M. Marcticgay.) 
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1597. — 4 Jura. 

Orig. — Archive» n»unici|>ale» «le Toulon. Copie transmise par M. Henri . 
correspondant du ministère d« ITnMruclion publique. 

AtiX HAB1TANS DE LA VILLE DE TOULON. 

DE PAR LE ROY. CONTE DE PROVENCE. 

Chers el bien amer. Nous avant nostre très cher cousin le duc 
d’Espernon laid entendre que sur le commandement que nous vous 
avions cy devant faict par nos lettres closes de luy rendre ou à ses 
procureurs et agent une galere. canon et munitions qui luy appar- 
tiennent et auroyt délaissé en vostre pouvoir en nostre ville de Thou- 
lon; pour u'y avoir scullemenl satisfaict que pour regard de la dicte 
galere allegant avoir employé partie de scs munitions et que les ca- 
nons vous apparlenoient. Ne pouvant recevoir cesle excuse, sçaebant 
à la vérité que partie des dicls canons ont esté gaigués par nostre dict 
cousin sur le duc de Savoye, lorsqu'il remit la ville d’Antibes soubs 
nostre obéissance, et qu'il a faict faire et forger les aultres (?), nous 
voies avons bien voullu encore» escrirc cestc lettre pour vous enjoindre, 
comme nous faisons très expressément, de ne différer plus à re- 
mettre et restituer au plus tost aux mains des dicts procureurs et 
agent de nostre dict cousin toutes les munitions et canons, tant gros 
que petits, par luy délaissés en vostre ville, en quelque part qu’ils 
puissent avoir esté transportés; à quoy ny aulcuns sur ce doibvent s'op- 
poser, puisque c’csl nostre volonté, laquelle vous ne ferez faultc de 
suivre pour ne donner occasion à nostre cousin de recourre aux con- 
traintes, que nous luy accordons volontiers pour chose si équitable 
que celle cy. Partant ne Taillez de l’en contenter, sur tant que désirez 
nous obeyr. Donné à Paris, le nij' jour de juing 1 697. 

HENRY. 

rouan. 
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[1597.] — 5 juin. 

Orig. autographe. — Papiers dr M** Thierry cl«» Ville-tTArray. — Copie Irasmitc 
par M. le KCntein perpétuel de l'Académie de Rouen. 

[A BKRINGHKEN.} 

Beringhen, Ne faites faultc de vous rendre samedy à Chambly, 
avec mes mules et mes meubles, dont vous partirés dimanche avec 
la compagnie de M r Le Grand, qui vous servira d'escorte et à euh. Ce 
jeudy au soir, 5* juin, à Beauvais 1 . 

HENRY. 


1597. — îo juin. 

Cop. — Archive* tnuiiicip.lm de Tro)es, série H. 2. fol. g.v Envoi de M. Hantu,t. 

A MOSS* DINTEVILLE. CHEVALIER DE MES ORDRES. CONSEILLER EN 
MON CONSEIL D'EST AT ET MON LIEUTENANT GENERAL AU GOUVER- 
NEMENT DE CHAMPAGNE ET BRIE 

Nions' Dinteville, J’ay entendu que vous avez jà promis à M r Nicolas 
Dchault 1 l'entrée de ma ville de Troyes, en laquelle, à ce que j’ay 
peu rccognoistre, luy avoit esté interdicte * quelque temps après la 
réduction de ma dicte ville pour les soubsons que l'on avoit de sa 
familière conversation et particulière alTection qu’il porloil à mon 
nepveu le duc de Guise et aux siens. Je croy que vous n’estes entré 
en cestc permission que n'ayez auparavant recongueu les actions et 


1 La présente lettre ne peut être que 
de 1597. Il n y a que cette année où nous 


1 Maire de la ville de Troyes pendant 
la Ligue. {M. Bautiot.) 

* La présente lettre offre plusieurs 


trouvions le Roi à Beauvais le 5 juin ; et 
celte année le 5 juin tombe bien uii jeudi. 


exemples de constructions irrégulières, 
tuais nous croyons devoir suivre exacte- 
ment la copie. 
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deportemens du dict Dchault, que je n’entends avoir tousjours esté 
conformes ci la fidelité, obéissance et affection qu’il est tenu de rendre 
au bien de mon service; qui me faict vous mander, maintenant que 
telz soubçons peuvent cesser par l'asseurance que j’av de la fidellité 
de mon dict nepvcu, où vous trouverez le dict Dehault s’estre con- 
tenu depuis sa dicte expulsion en fidelle debvoir d’un paisible subject 
et citoyen, ayant csgard à son vieil aage et indisposition, vous ayez 
à luy continuer la permission que vous luy avez donnée de rentrer 
en ma dicte ville et le repos d’icelle requérir. Ce que me promettant 
que vous exécuterez par vostre prudence au contentement du dict 
Dehault, et sans incommoder mon dict service, je prieray Dieu vous 
ayt, Mons r Dinleville, en sa saincte garde. Escript à Paris, le xx'jour 
de juing 1597. 

HENRY. 

POTIBtl. 


. 1597. ÎO JUILLET. 

IL N. Fonds Dupoy, n* 21 2 . fol. 78 r*. 

AU DUC DK LUXEMBOURG 

Mon Cousin, Vous n’aurez encores ceste depesche par Marconnay, 
puis qu’il ne peult partir qu’il n’ayt este payé des frais de son voyage, 
lesquels il n’a encores receu; mais il en pourra estre dressé en peu 
de jours. Cependant je n’ay voulu dilTerer à la vous envoyer, re- 
mettant à escrire par luy à Nostre Sainct Pcre et aux cardinaulx 
qui m’ont escript par luy. Je suis revenu en mon armée depuis mon 
aultre lettre escripte, afin d’advancer ce siégé auquel j’ay conti- 
nuellement travaillé depuis, de sorte que j’ay depuis deux jours 
achevé les tranchées et fort dont j’ay voulu fermer mon camp, tant 
contre la ville que contre ceulx de dehors qui vouldroienl venir au 
secours. Durant ceste besongne il s’est faict quelques combats, tant 

Sini doute le duc de Pincy-Luxembourg, ambassadeur à Rome. 



652 


LETTRES MISSIVES 


delà que deçà la riviere de Somme, auxquels ils ont tousjours esté 
battus; aux derniers il leur Rit tué plus de trois cens hommes, entre 
lesquels s’est trouvé Don Juan deGuismam, cappitaine de leurcaval- 
Icrye legere, qui y avoit peu auparavant conduit quelque secours de 
gens de cheval. Depuis cela ils ne sont point sortis qu'à coups de 
canon, dont ils sont très liberaulx; toutesfois ils ont laict peu de mal 
jusque* à présent ; j’ay commencé depuis deux joûrs à travailler aux 
tranchées qui nous doivent conduire à otilx; ilz sont jà fort advancées 
pour le temps, de façon que j’espere hientost compter avecq eulx. Ce- 
pendant ayant sceu que le general des Cordeliers estoil arrivé à Paris 
auprès île monsieur le légat*, j’ay mandé au s 1 de Bellievre qu’il l’a- 
ineine icy, où il arrivera après demain. Quand je l’auray ouy je vous 
feray sçavoir ce qu’il m’aura rapporté, et la responcc que je luy auras 
faicte; mais mes ennemys ont tant divulgué cesle négociation que je 
crains bien qu’elle ne produise que du brtlil à mon dommage. Je vous 
en esclairciray par ma première, comme je scrois Ires aysc de l’estre 
plus souvent de ce qui se passe par delà, dont je n’ay receu lettres il y a 
long temps. Je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa sainctc garde. 
Kscript au camp devant Amyens, le dixiesme jour de juillet 1097. 

[1597.] 30JLILLET. 

Copie. — Archive» de Cicrnuml-Fcrriinil. 

A ’ 

ne PAH LK R0Ï. 

Chers el bien amez, Voyant Je peu de compte que le s r de Leviston 
a tenu jusques à cesl heure d’obéir à tant divers commandemens 

* Ce générai de* cordeliers joue un asse* grand rôle daus les négociations tic ce 
temps-lé. 


1 La lettre fut -elle adressée aux habi* que le Roi veut bloquer, seraient évident- 

tant» de Clermont? Cela est probable. ment la ville de Montaigul-en-Combraille, 

Alors in ville el le château de Motilegu, arrondissement de Riom. 11 y a dan* le 
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que nous lui avons faicl de eesser les levées de deniers, concutions 
et exactions qui se sont faictes et se font journellement par luy ou 
par son commandement et consentement, et prévoyant combien 
ceste licence continuée apporteroil de ruine et détriment à nos 
pauvres subjccts, nous avons résolu de blocquernoz ville et chasteau 
de Montegu*, qui luy servent de retraiclc, et par la force le faire 
obéir à ce que la raison et son debvoir le doivent volontairement 
ranger. Nous avons commis l’execution de ce desscing à nostre cousin 
le marcschal de la Chaslre, lequel, pour ceste cause, nous voulons, 
vous mandons et ordonnons de recongnoistrc en ceste charge, et 
obéir et entendre à tout ce qu’il vous ordonnera et prescrira pour 
l'entier et prompt elfecl du dict blocus, l’assistant des moyens qu’il 
aura bcsoing de recouvrer de vous, et tenant la main à l’advance- 
ment de ceste afl’ere aultant qu’il sera besoing et requis de tous 
que nous remettons à nostre cousin à vous fere entendre et y estre 
par vous satisfaict sans difficulté; à quoy vous ne ferez faulte, car tel 
est nostre plaisir. Donné au camp devant Amiens, le xx“ jour de 
juillet 1597. 

HENRY. 

FOTIKR. 


P. S. Le s r de Vitry, porteur de la présenté, vous fera entendre 
ce que vous aurez à fere attendant la venue de nostre cousin ; sur 
quoy vous le croyiez comme nous mesmes. 


Pu) -île- Dôme deux autres Montaigut, mais 
l'un esl .«impie chef' '-lieu de petite com- 
mune, et l'autre , Monlaigul*lcl 5 lanc. était 


loin de mériter en 1697 le titre de ville. 

1 Voyez Rtc, étt Lettre* mûmes, t. IV', 
p. 66a. 
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1597. — 3o juillet. 

Orig — Archive* do U lemillc de Snintc.Auteire- 

\ MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE 
ET MON LIEUTENANT GENERAL EN LANGUEDOC. 

Mon Cousin, J'ay accordé la survivance du gouvernement de Lan- 
guedoc au fils de mon cousin le conneslable, pour les considérations 
que vous pouvcs assez comprendre de vous-mesines, sons qu’il soit 
hesoing vous en faire ici la description. J’envoye présentement les 
lettres qui en ont este expédiées & ma court de parlement de Tou- 
louse pour les veriflier; et d’aultant que je desire que cela se face 
avec tout l’honneur qu’il sera possible, je vous prie d’y vouloir assis- 
ter, comme aussy à l’assemblée des estais generaux de la province, 
où les dictes lettres seront après présentées. Je fais la mesme priere 
A mon cousin le Cardinal vostre frere , et vous asscure tous deux que 
vous ne me sauriés faire pour ceste heure service plus agréable que 
de tenir la main à ce que la dicte survivance soit admise et receue 
sans difficulté; et me promettant que vous vous y employerés volon- 
tiers, je ne vous en feray point ceste-cy plus longue : priant Dieu, 
mon Cousin, vous avoir en sa sainctc garde. Escript au camp devant 
Amiens, le xxx* jour de juillet tôgy. 

HENRY. 

roaear. 

1 597. — 6 août. 

Orig. — Cabinet de M. A. Bencyton. Copie envoyée par lin- même 

A NOZ TRES CHERS ET BIEN A MHZ LES M" ESCHEVINS ET 1 HABITANS 
DE LA VILLE DE METZ. 

'I res chers el bien aimez, Ayant cy-devant , pour le bien public de 

1 La copie porte treize h uns. Voyez au -4 nos bien amçz les treize eschevins el con- 

Hrcunl des lettres missives, I. III, p. 91, tetl de lu ville de Metz. 
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vre ville et do tout ce pays, consenty à l’establissement d’un college 
pour l'instruction de vos enfuis, vous croirez que uous n’avons eu 
moindre soiog que vous mesmes do vous maintenir et conserver en ce 
que nous vous avions accordé et de vous rendre libre» et paisible» 
comme nous voulons et entendons que vous soiez désormais, selon 
que nous l’avons ordonné par noz lettres de déclaration que vous aurez 
avec la présente; de l’execution desquelles nous nous remettons en- 
tièrement sur le s' de s . ... . auquel nous mandons ainsy le faire fort 
soigneusement; et par ce que, pour osier toute occasion de plaincte 
aux abbé et religieux, il convient -qu’ils ayent retraicte et moien de 
s’entretenir et vivre, nous leur avons réservé et affecté leprioré d’üul-- 
tremont et ses appartenances et dépendances, sur lequel par ce moien 
nous ne voulons que puissiez prétendre aulcune chose; et affin qu’il 
demeure anticr et libre ausd. abbé et religieux, nous escrivons à 
noslrc beau-frere le duc de Lorraine qu’il fasse désister celluv qui 
l’occupe souhz sa faveur aflin que toutes diflicultcz et occasions de 
plainctes soient retranchées, et que cest affaire demeure assoupy à 
vostre contantement que nous embrasserons tousjours en toutes 
aidtres occasions avec toute la faveur et bienveillance que vos (idclles 
services oui bien mérité de nous. Escril au camp devant Ainyens , le 
6“" jour d’aoust 1697. 

HENRY. 

POTIEH. 


1597. — 1 1 aol't. 

Cop. — B. X. Déparlrmenl de» imprimé*, povtet Limcriul. 

A MON COUSIN I.E S* DE LAVAROIN. MAR* DE FRANCE, GOUVERNEUR 
ET MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DE MAYNE. 

Mon Cousin, Le Cardinal a mandé louttes scs forces. J’estime qu’il 
entreprendra plus tost sur les places de la frontière que de secourir 


* Nom resté en bUnc dans la copie. 
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les assiégez, car il ne le peut sans donner la bataille. Vous sçavez que 
mon intention est de vous faire tenir sur la frontière du costé où sont 
les ennemis, avec un gros pour secourir les places qui en auront 
besoing. Sy vous desirez me servir en eeste occasion et veoir le reste 
de ce siégé, il est besoing que veniez promptement. Ne tardez donc 
davanlaige, et amenez tout ce que vous pourrez de cavalerve. J’av 
gaigné toute la contrescarpe, le logis de mon canon est faict sur le 
bord du fossé pour battre le ravelin. La plus part y sont logez, et 
dans deux jours je ponrray entrer dans le fossé. Les assiégez sc def- 
fendent. Il est vray que c’est fort mollement, et qu’ils pourroient 
faire beaucoup davantaige. Il n'est plus temps de tarder si vous desirez 
me servir en ceste occasion. Venez donc, mon Cousin, au plus tost; 
et je prie Dieu qu’il vous ayt, mon Cousin, en sa saincte garde. Escrit 
au camp devant Amyens, le xj* jour d’aoust 1697. 

HENRY. 

POTIES. 

1597. — i4 août. 

Orig. — Archive, de in fnraiiic de SninU'-Attbdre. 

A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE, 
GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL EN LANGUEDOC. 

Mon Cousin, Je vous ay cy devant faict entendre ma volunté de 
bouche et par cscript pour l'execution de l’eedict du parisis des greffes 
en mon parlement de Toulouse; et combien que j’aye desjà faict ex- 
pédier plusieurs lettres de jussion à ma dicte court pour proccddcr 
à la verillication du dict ecdicl, elle y a lousjours faict refuz, prenant 
prétexté du bien et soulagement du puhlicq, ce qui apporte beaucoup 
de préjudice en mes affaires, ayant faict estât des deuiers qui en 
doibvcnl provenir pour employer aux affaires de la guerre, où je suis 
si engaigé qu’il faut nécessairement que je sois secouru de toutes 
natures de deniers. Et pour ce que j’ay toute asseurance de vostre 
affection à mon service, recongnoissanl, comme vous faictes, le be- 
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seing que j’ay de l’assistance de tous mes bons et fidellcs subjects, 
je vous fay cncorcs la présente pour vous prier de représenter à ma 
dicte court tout ce que vous congnoissés pouvoir servir pour luy faire 
passer oultrc à la vcriflication du dict eedict et y employer tout ce 
que vous pouvés de vostre auctorité, en sorte que vous puissiez faire 
cesser toutes les didicultcz qui se pourvoient sur ce proposer. Ce que 
je vous recommande de toute affection et prie Dieu, inon Cousin, 
vous avoir en sa saincte garde. Escript au camp devant Amiens, le 
xmj' jour de aousl 1 597. 

HENRY. 

FOIM.ET. 


1597. — a 1 ioiT. 

Orifî. — Archives Je U famille Je Saintc-Aulaire. 

A MON COUSIN LE IKJC OE JOYEUSE. HAÏR ET MARESCHAL DE FRANCE 
ET MON LIEUTENANT GENERAL EN LANGUEDOC. 


Mon Cousin, J’ordonne au s' de Viçoze de se transporter ou en- 
voyer à Toulouse, pour retirer quelques pièces qui y sont, apparle- 
nans au leu Roy ou A la Royne ma belle-mere *, et entre aullres six 
colonnes avec leurs piedestauU et corniches, que j’entens eslre sur le 
port en un bassin de fontaine qui est en la maison de la seneschaus- 
sée. Et parce que je desire avoir les dicts marbres pour m’en servir eu 
mes baslimens de deçà, je vous prie tenir la main A ce qu’ils soyent 
délivrez au dict Viçoze ou A celuy qui en aura charge de luy de les 
recevoir, comme aussy quantité d’aultres marbres brutes qui sont le 
long de la rivière de Garonne, depuis S'-Beal jusques A Toulouse, et 
m’appartiennent, vous asscurant que vous me fercs, en ce faisant, ser- 
vice très agréable. Sur ce, je prie Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa 
saincte garde. Escript au camp devant Amiens, le xxj'jour d’aoust 1697. 

HENRY. 


1 Catherine Je Médicis. morte depuis le 6 janvier 1689. 


(ORt.KT. 
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1597. — 26 ao£t. 

Ong, — Arciiirei île la (nmille iJr Sainle-Aulaire, 

A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE. PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE 
ET MON LIEUTENANT GENERAL EN LANGUEDOC. 

Mon Cousin, J'ay esté bien aysc entendre de vos nouvelles par la 
voslre que m’a apportée ce courrier, mes mes parce que j’avois 
auparavant entendu que vous vous estié.s trouvé avec quelque indispo- 
sition depuis vostre retour. Je n’ay peu comprendre dans vos dictes 
lettres le desordre que vous avés recogneu estre advenu par deçà, 
mesme en la ville de Thoulouse, pendant vostre absence. Puisque vous 
y retournés si promptement, je m’asseurc que vous ne me laisse ré.-, 
pas long temps en ccste incertitude, et me promets que vous y appor- 
teras le remede qui y sera necessaire, approuvant beaucoup la résolu- 
tion que vous faites d’une reveue de ce qui est de vostre charge, en 
laquelle vous ne pouvés rien faire de mieux pour mon service et le 
repos de la province que de remettre tous les subjects en bonne voyc 
et concorde, comme je sçay aussy que c’est vostre intention. J’ay receu 
d’ailleurs le mcsine ad vis que celuy que vous m’avés donne que les 
ennemys treuvent des forces extraordinaires du costé de Perpignao 
et comté de Roussillon, de sorte que qui y auroit dessein, il ne feroit 
pas temps de l’executer; mais les forces qui seroul ensemble serviront 
pour le moins à empeseber que de leur part ils n’entreprennent rien 
contre ma frontière, laquelle à ceste saison il ne faut pas laisser des- 
garnic, et en suis maintenant plus en repos que je vous sçay sur les 
lieux et que je m’asseure que vous y aurés les yeux ouverts, comme je 
me promets que fera de sa part mon cousin le duc de Ventadour, de 
sorte qu'il n’y arrivera autcun mauvais accident ; vous priant de nie don- 
ner souvent des nouvelles de ce que vous y apprendrés, car l’advis que 
j’ay oullrc le vostre porte que le comte de Fuentes 1 approche de 


1 Général espagnol granit ennemi de la F rance. 
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cesto frontière avec force infanterie et cavalerie, et desseing d’entre- 
prendre s’il peut dans la province. Quant à nostre siégé, il se va 
tousjours continuant, et Dieu mercy, fort heureusement, car il est 
des moins meurtriers qui se facent. Nous sommes maistre de la con- 
trescarpe de tout le fossé de leur ravelin, et serons dans demain 
par deux ou trois cndroicts au pied de leur rempart, ayant bonne 
esperance d'eslre dans un mois au plus tard, soit de force, soit de 
composition, maistre de la place; combien que le Cardinal* soit venu 
à Arras et ayt assemblé toutes ses forces et fait courir le bruit qu’il 
doit venir desgager les assiégez; mais s’il tarde encore huict ou dix 
jours, comme je pense qu’il fera, il me trouvera en estât de luy pou- 
voir aller au devant pour le combattre, s’il en a envie, sans toutesfois 
desgamir le siège. J’av bonne opinion de vous en pouvoir bientost 
mander de meilleures nouvelles, attendant lesquelles je prieray Dieu, 
mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. Escript au camp devant 
Amiens, le xxvj c jour d’aonst r 5 (J 7 . 

HENRY. 

Fosner. 


[1597.] a SEPTEMBRE. 

Orig- Jiiitopraphr. — Archive* de la famille de Sainltj’Aulaire. 

A MO NS* DE RABAT. 

Mons r de Rabat, Lorsque mon cousin le duc de Joyeuse partit 
d’auprès de moy, je luy commanday de vous voir et d’advisersur les 
differens qui sont entre M. Le Grand, vous et M' de Monlbcraut, les 
moyens qu’il y aurait de voies accorder, ne pouvant permettre qu’es 
occasions si pressantes que celles que j’ay maintenant sur les bras le 
temps qui est destiné k mon service soit employé en une honteuse 
sollicitation de procès. Si vostre aage vous eusl permis de venir jus- 
ques icy, j’eusse volontiers prins la peine moy-mesnte pour vous en 


f Albert d’Autriche. 
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sortir. Puisque cela ne se peut, je vous prie que répondant à mes 
intentions vous croyés mou dict cousin de Joyeuse de ce qu’il vous 
dira de ma part cl de ce qu'il vous fera voir estre de ma volonté. 
Vous ne me sçauriés faire service plus agréable. Sur ce, je prie Dieu 
vous avoir, Mons r de Rabat, en sa garde. Ce ij' de septembre, au 
camp devant Amiens. 

HENRY. 


1597. 5 SEPTEMBRE. 

Ong. — \n tiivr, dp l.t famille ,1e Suiiile-Aulaire. 

A MON COUSIN LE Dl'C DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE 
F.T MON LIEUTENANT GENERAI. EN LANGUEDOC. 

Mon Cousin, Ce a esté par voslrc depesebe que m’a apportée ce 
courrier que j'ay eu la première nouvelle (et n’en ay encore eu depuis 
aulcune aultre) de la mauvaise fortune que a eue mon cousin le ma- 
rescbal d’Ornano en l'execution de la charge que je luy avois donnée 
par delà, laquelle a esté tant différée et divulguée à tant de gens qu'il 
estoit bien mal aysé qu’elle fust secrete. Je ne pense pas pour cela 
que vos voisins vous en facenl plus de mal qu’ils n’eussent faict quand 
• ceste entreprise n'eust point esté faiclc; car il y a long temps qu’ils ne 
manquent point de mauvaise volonté, et que s’il n'y a eu de leur part 
quelque occasion de mal, ce a esté faute d’occasion et de moyen d’en 
pouvoir faire. Toutesfois le plus certain est de sc tenir tousjours sur 
ses gardes, et avés fort bien faict de vous estre approché de la fron- 
tière pour potinreoir au besoing qui y peut estre. Il cusl esté bien 
necessaire qu’avec vostre depesebe vous eussiés envoyé un mémoire 
bien ample de ce qui vous fauldroit, soit pour vous mettre sur l’of- 
fensive ou sur la défensive; afin que sur cela l’on se fenst peu regler 
des provisions (|ue l'on vous eusl peu faire; mais ne vous en estant 
expliqué que en general, je n’ay pou pour encore faire aultre résolu- 
tion, sinon que de vous faire assister du régiment des cinq cens 
hommes qui sont entretenus au Bas-Languedoc, et dont a la charge 
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le chevalier de Montmorency, pour avec ccluy qui vous est entretenu 
de pareil uoinbre en fortifier la dicte frontière, jusqu’à ce que m'ayant 
envoyé le dict mémoire , j’ay peu juger si nous aurons moy en de sous- 
tenir la dépense pour entreprendre, ou s’il faudra pour le reste de 
cesle année se contenter do se deiïendrc. Je vous envois la depesche 
que je fais à mon cousin le duc de Ventadour, au dict chevalier de 
Montmorency cl à cculx des diocèses des bas pays de Languedoc, à 
ce que le dict régiment vous soit au plus tost envoyé avec la provi- 
sion de son enlrelenement. Si les ennemys faisoient quelque plus 
grand effort contre lequel la deficncc des dicls deux rcgiinens ne fust 
suffisante, je trouve lion que vous faictes une levée de mil ou douze 
cens hommes cl en expédiés des commissions au lieu desquelles je 
vous envoyoray aussilosl les miennes suivant l'estât que vous en en- 
voyerés, et faudra que vous en requerriez l’entretiennement en mon 
nom à cculx des Estais, vous envoyant présentement la commission de 
la teneur d'iceulx pour les deniers de l’année prochaine en laquelle 
il est expressément porté de les requérir de satisfaire tant au paie- 
ment des garnisons que aux dépenses necessaires pour la conservation 
de la dicte province, oullre ce qui est de l'octroy ordinaire. Si vous 
voyés quelque fondement solide de pouvoir entreprendre sur les 
ennemys vous leur en lerés l’ouverture, les moyens d’en souslenir 
la despense n’en pouvant venir que de leur part; car vous savés assez 
que d’y en attendre d’icy il seroit du tout impossible. Vous m’adver- 
lirés promptement de ce que vous y aurés peu advancer et rccon- 
noislrc; et lors je vous en envoveray toutes les expéditions qui vous 
seront necessaires. 

J’ay veu au reste en vostre dicte despesche quelle est la cause du 
trouble que vous m’avés mandé en vostre precedente avoir recogneu 
s’estre formé en la ville de Thoulouse pendant vostre absence-, au- 
quel il est bien necessaire de pourveoir. Mais le meilleur moyen 
en cela est plustost d’auctoriser (pie de déprimer la justice de/ [ma- 
gistrats] de laquelle j’cxcuserois moings les faultes que des aultres; 
mais il les faut cognoistre avant que de les cbastier. Et pour ceste 
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occasion si les cappitonls de Thoulouse [ont quelque juste cause de 
se plaindre que la justice ne leur soit bien administrée avec les 
preuves qui y sont requises, ils cognoistront que je leur y sçauray 
bien pourveoir; mais de coder à leurs passions particulières, et pour 
icelles accorder l'évocation du parlement au corps de la dicte ville et 
aux particuliers liabitans d’icelle , il n'est nullement raisonnable, et 
faudroit par mesine moyen changer de scance au dict parlement, si 
ceulx de la dicte ville de Thoulouse n’y estoient plus justiciables, ce 
que vous pouvés bien juger qui ne se doit pas faire. Je vous prie, 
mon Cousin, de vous interposer à les tenir tous en bonne union et 
concorde, et leur faire bien sentir et aux uns et aux aultres que je ne 
suis plus pour m’esmouveoir par l'apprehension de la mauvaise volonté 
des particuliers. Car je m’asscure que je se ray si bien servy, premiè- 
rement de vous, mou Cousin, qui avez la principale charge, et puis 
de mes aultres officiers, que s’il en apparoisl quelqu’une qu’elle sera 
promptement et exemplairement chasliée. Mais pour cela il faut que 
ma force sousticnnc et auclorisc ma justice, comme c’est bien mon 
intention de la faire en mon régné autant regner qu’elle feit jamais, 
comme je veux aussy principalement regner par elle. Je vous envoyé 
sur ce suhjcct des lettres, tant au dict parlement que aux dicts cappi- 
touls de la dicte ville, que vous leur deslivrerés en les admonestant 
et les uns et les aultres, à ce que vous sçavés estre de leur debvoir 
tant envers moy que au repos particulier de la dicte ville, et par con- 
séquent de la province. 

J’avois, auparavant vostre dicte derniere depesche, receu celle que 
vous m’avés escripte de Cadillac, par laquelle vous me demandés 
Testât de general de Thoulouse, que je vous eusse bien volontiers 
accordé, n'eust esté que peu de jours auparavant la réception de 
vostre dicte depesche je l’avois donné à mon cousin le conestablc 
pour le chevalier de Montmorency. Il s’offrira quelque aultre meilleure 
occasion où vous recueillerés les cffects de ma bonne volonté, qui 
demeure tousjours fort disposée à tout ce qui sera de vostre bien et 
contentement. 
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Quant à noslre siège, il se va lousjours continuant, et Dieu mercy 
l'ort heureusement, estans uiaistres de tout leur fossé, ayant desjà 
une bonne part de leur ravelin; .mais nous sommes maintenant plus 
en terme de bataille que d’assaull, le Cardinal n’estant plus que à 
quatorze lieues de nous, avec toute son armée, que l’on dicl estre 
grande, et luy résolu de hasarder un combat plus tosl que de faillir 
à secourir ceste place. J’ay mesme resolution aussy plus test que do 
le permettre : de sorte qu’il est quasy inévitable que nous n’en 
venions à un grand combat, et bientost. Je m’y trouve fort bien 
assisté de toutes ces provinces de deçà, d’où tous mes serviteurs v 
accourent de toute part , et espere que dans bien peu de jours je me 
retrouveray avec plus de trois mille bons chevaux et plus de seize 
mille hommes de pied. Avec cela je ne m’enquiers point quel sera 
le nombre des ennemys, parce que, avec ccluy que j’esperc avoir, 
je pense pouvoir attendre toute la plus grande puissance qu’ils 
puissent mettre ensemble; et espere avoir subject de vous en dire 
bientost de bonnes nouvelles. Sur ce je prie Dieu, mon Cousin, vous 
conserver en sa saincte garde. Escript au camp devant Amiens, ce 
v* septembre 1097. 

HENRY, 

roncKT. 

J’ay oublyé à vous dire les deflenscs que j’ay faictes de ne plus pas- 
ser de ce Royaidme en Espagne, à peine de la vie, pour les raisons 
que vous verres dans mes lettres patentes que je vous envoyé , lesquelles 
je vous prie de faire publier cl rigoureusement observer dans tout 
vostre gouvernement. 



LETTRES MISSIVES 


664 

I 597. 1 a SEPTEMBRE. 

Orijï. — Ardlivcft d<* la famille de Saint, ‘-Anlaire 

A MON COUSIN LF. DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE 
ET MON LIEUTENANT GENERAL EN MON PAYS DE LANGUEDOC 

Mon Cousin, Je fais response à vostre dcpesclie par le courrier 
(juc vous avics (lepesclié de deçà, par lequel je vous ay aussy envoyé 
la permission des Eslats de cestc année, en laquelle j’ay expressé- 
ment chargé les commissaires de requérir, otillrc l’octroy ordinaire 
el le paiement des garnisons, ce qui seroit necessaire pour la conser- 
vation de la province; ayant en cela voulu comprendre l’entrctcnancc 
des mil ou douze cens hommes de pied que je vous ay mandé de 
lever s’il estoit necessaire. Toutcfl'ois j’ay depuis pensé que vostre 
demande seroit encore plus expresse en la fesant par une commission 
particulière, laquelle j’ay en ceste occasion faicl expedier et la vous 
envoyé par ce gentilhomme présent porteur, par lequel vous pourrez 
estre amplement informé de ce qui se passe par deçà; qui me gardera 
de vous en faire plus long propos; priant Dieu, mon Cousin, vous 
avoir en sa saincte garde. Escript au camp devant Amiens, ce xij* jour 
de septembre 1 597. 

HENRY. 

FORGKT. 

1597. 16 SEPTEMBRE. 

Orig. — Arc-lmes de le famille de S linte-Aulaûe. 

A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE. PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE. 

L UN DE MES L1EUTENANS GENERAUX EN LANGUEDOC 

Nota. Celle lettre est la reproduction, sauf de légères va- 
riantes, de la circulaire sur la retraite du cardinal d’Autriche, impri- 
mée au Recueil des lettres missives, t. IV, p. 844, avec cette différence 
que dans la circulaire le Roi dit nous, et qu'ici il dit je. I.a présente 
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lettre se termine aussi, comme les lettres qui furent écrites à de Mor- 
nay et à de la Chastre (t. IV, p. 845 , n.), autrement que la circulaire; 
elle porte : 

« De quoy je vous prie louer et remercier comme moy la lionté et 
■ justice divine et faire faire les feux de joie par tout vostre gouver- 
« nement en la forme accoustuméc. Je vous enverray bientost un dis- 
• cours plus particulier de tout ce qui s'est passé; cependant vous 
« ferés part de ceste bonne nouvelle h tous mes bons subjects et ser- 
« vitcurs, priant Dieu, etc. ■ 

1597. ig SEPTEMBRE. 

Orig. — Archives de la famille de Saintc-Aulaire. 

A MON COUSIN LU DUC DF, JOYEUSE, MARESCHAL DE FRANCE ET MON 
LIEUTENANT GENERAL AU GOUVERNEMENT DE LANGUEDOC. 

Mon Cousin , Je vous ay adverty en gros, par ma deniiere, du 
succès de l’entreprise faicte par le cardinal Albert pour secourir 
ceste ville 1 . Je vous en envoyé maintenant les particularités accom- 
pagnées de la cappilulationquej’ay ce jour d’huy accordée aux assiégez 
pour me rendre la place 2 , dont vous forés part à mes bons subjects; 
et s’il survient quelque aultre chose, vous en serés tousjours adverty. 
A tant je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincte garde. 
Escript au camp devant Amiens, le xix'jour de septembre 1597 

HENRY. 

DE NEliFVlLLE. 

' Forme ironique employée souvent par en prestre. • ( Lettre* missives , l. [V, p. 867.) 
le Roi à l’égard du cardinal d'Autriche. Il 1 Voyez / tecueil des Lettres missives, 
dit ailleurs de son équipée près d’Amiens : t. IV, p. 847. 848 , 85 i. 

< s’il est venu en soldat, ils'en est retourné 


verrat» oc nasti iv. — sut. 64 
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1597. 30 SEPTEMBRE. 

B. N. FotuU Dupiiy. n* 2 1 2 , fol. ni r*. 

AU DUC. DE LUXEMBOURG. 

Mon Cousin, Le cardinal Albert a faict ce qu'il a peu pour secou- 
rir ceste ville, connue vous verrez par le discours véritable de ce qui 
s'est passé, que je vous envoyé avec le double de la capitulation ac- 
cordée avec noz assiégez, qui s’en est ensuivie. Vous ferez part de 
tout à Nostre Sainct Pere et à mes cousins ses nepveux et aullres nos 
amys de delà. Mais le Pere general des Cordeliers a couru deux for- 
tunes qui m’ont fort despieu, car s’estant mis aux champs la première 
fois sans trompette cl la derniere parmy des paysans entre nos deux 
armées, il a eu deux mauvaises rencontres qui l’ont empcsché de 
faire ce que je desirois pour te bien publicq. Toutesfois il est sain 
et sauve, grâces à Dieu, poursuivant tousjours son dessoing, auquel 
plus Dieu me donnera de bonnes fortunes, l’on me trouvera tousjours 
plus prest d’entendre, comme j’ay tousjours déclaré et veux que 1e 
réitériez à Sa Saincteté, luy disant que quand on me rendra ce qui 
m’appartient je confirmcray par mes csfects l’asseurancc que j'av 
tousjours donnée de ma droicte et sincère intention au repos publicq 
de la chrestienté. Qui sera tout ce que je vous escriray pour le pré- 
sent , priant Dieu, mon Cousin, etc. Escript du camp devant Amycns. 
le ïo' jour de septembre 1097. 


1597. — a 3 septembre. - I". 

Orig. autographe. — Anime*, de la famille de Saintc-Aulaire. 

A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE. MARESCHAL DE FRANCE. 

Mon Cousin, Vos Ire homme a veu tous nos eshals et nos combats. 
Il y a veu venir le Cardinal furieusement et s’en retourner houleuse- 
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ment sans battre tambour ny sonner trompette. Ceulx de ceste ville 
ont capitulé, et jeudy. Dieu aydant, nous entrerons dedans’, et dés 
le lendemain nous en partirons avec l’armée, pour aller faire quelque 
chose et employer le mois d'octobre prochain, ce que j’espere, et 
avec fruict. Après, je pourray aller faire un tour à Paris, et de lé peut- 
estre jusques sur la rivière de Loire et en Bretagne, pour y faire la 
guerre au duc de Mercure, s’il ne se veut ranger à son debvoir et 
devenir sage’. En ce cas, je me promets de vous voir, car j’auray 
laict la moitié du chemin, et vous prendrés la peine de faire le reste. 
Asseurés-vous tousjours de mon amitié et me mandés des nouvelles 
de vos quartiers, et comme le tout y va pour mon service, lequel je 
voies recommande. A Dieu, mon Cousin. Ce xxnj"" septembre, au 
camp devant Amiens. 

HENRY. 


1597. a 3 SEPTEMBRE. - 11“". 

Copie. — Chiffrier «le Tlt<mars. Communication de M. le duc de ta Trêinoilte. 

Knvoi de M. Marche<;ay. 

A MONS* DK SCHOMBERG. 

Mons r de Schomberg, Je vous ay donné advis de la retraicle du 
cardinal Albert et de ce qui s'est passé pendant que noz armées ont 
esté en presence, et despuis de la cappitulation accordée avec les as- 
siéger. de la quelle je vous ay envoyé les articles. L'armée du dict Car- 
dinal s’est tellement desbandée et eslongnéo de ceste armée despuis 
sa retraicte, qu’il ne Iny sera aysé de jetter dans la ville le secours 
qu’attendent les assiégez bien que le dict Cardinal cust le couraigc et 


1 Cette môme phrase se trouve employée 
«tans deux autres lettre* tiw ao cl ai sep* 
tembre. {Recueil des Lettres missives , t. IV, 
p. 868,85o.) 

* Les Espagnols évacuèrent In ville le 
a 5 septembre. ( Recaeit des Lettres mil- 


sites, t. IV, p. 85i.) Voy-e* aussi ta lettre 
suivante. 

* Son intention était d'aller en ciTet 
en Bretagne mettre le duc de Mcrcœur 
k Is .raison, f Lettres missives , t. IV, p. 85o. 
85t.) 
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la volonté de le faire. Aussy tost que la dicte ville sera reduicle, 
j’entreray avec mon armée dans le pays de mes ennemis et ne 
perdray l’occasion d’emplover mes forces, qui sont très belles; 
ayant advisé toutefois de renvoyer promptement celles qui sont 
venues des provinces voisines de la Bretuigne pour y estre toutes 
portées et m’y servir puisque la trcfvc n’est accordée, estant résolu 
de faire la guerre à bon escient au duc de Mercœur, mesme d’y 
aller en personne, comme je vous feray entendre plus particullicre- 
ment dans peu de jours. Je vous ay mandé par ma derniere de- 
pesche mon intention sur les difficultés que vous et le sieur de la 
Hochepot m'avez proposées à l’occasion du changement advenu cz 
villes d’Anceniz et de Pouanso par la perfidie de ceulx qui y com- 
mandent, et je vous diray encorcs par la présente, sur le mesme sub- 
jecl, que je ne puis trouver bon et ne veulx aulcunemeul permcctre 
qu’il soit baillé assignation au duc de Mercœur pour le payement de 
l’augumcntation des dictes garnisons, ne voullant que ceulx qui ont 
usé de ccste perfidie en tirent commodité, ains en faire un cliasti- 
ment et punition exemplaire. Vous suivrez donq en cela mon inten- 
tion; cl si vous recommencez le traicté de la trefve avec les depputez 
du dict duc de MercoL'iir, vous m'en donnerez promptement advis sans 
rompre avec ’eulx, et ne laisserez de faire entendre i mes serviteurs, 
prinripallement à ceulx qui commandent dans les provinces pour 
mon service, que mon intention est d’avoir la raison du dict duc de 
Mercœur par les armes. 

Je vous escripz par aultre lettre ce qui est de ma volonté pour le 
regard de ce qui s'est traicté à Chastcllerault, qui est cause que je 
ne m’estendray sur ce davantaige, priant Dieu qu’il vous ayt, Mous' 
de Scbomberg, en sa sainclc garde. 

Excripl au camp devant Amiens, le xxnj' jour de septembre 1 097. 

HENRY. 

POTIER. 
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1597. 3 5 SEPTEMBRE. 

ürig- — Archives de U famille de Saiiilv-Altlairv 

A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARtSCHAL DE FRANCE 
ET MON LIEUTENANT GENERAL AU GOUVERNEMENT DE LANGUEDOC. 

Mon Cousin, Les Espagnols sont sortis de ma ville d'Amyens ce 
matin, suivant la capitulation que je leur avois accordée, de laquelle 
je vous ay envoyé le double, le Cardinal n’ayant eu le courage 
ny le pouvoir de la secourir dans les six jours de temps accorder aux 
dicLs assiégez par la dicte capitulation , pour l'y convier et luy eu 
donner le loysir, encores qu’il ne feust qu’à sept lieues d’icy avecque 
son armée, avec laquelle il s’est retiré en Artois, où j’ay delliberé 
de l’aller chercher pour prendre revanche des maulx que luy et les 
siens ont faicts en mon Royaulmc, dont j’espere que Dieu inc fera 
justice. Cependant j’ay bien vouliu vous donner advis de la sortie 
des dicts Espagnols et de ma dclliberation aflin que vous en faciès 
part à mes bons subjects et serviteurs, vous recommandant tousjours 
mon service en i’cstenduc de vostre charge: pryant Dieu, mou Cou- 
sin, qu'il vous aye en sa saincte et digne garde. Kscript au camp de 
la Magdeleine devant Amyens, ce xxv* jour de septembre 1597. 

HENRY. 

DR SEDFVILLC. 

1597. 38 SEPTEMBRE. 

Orig. — Archive» de ta famille de Pcronnay, Communication de M. l'abbé Tollcmer. 

A MONS* DE PERRONNAY. 

Mons' du Perronnay, J’ay advisé de convoquer et faire assembler 
les trois Estats de mon pays et duché de Bretagne, pour leur faire pro- 
poser et remonstrer plusieurs choses concernans le bien des affaires de 
mon Royaulmc; et d’aultant qu’il est expédient que vous y assistiés, 
pour donner vostre advis sur ce qui sera proposé aux dicts Estats, et 
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consentir et accorder ce qui y sera conclud et arreslé, à cesle occa- 
sion je vous mande et ordonne, par la présenté, que vous ayes à 
vous trouver en personne en la ville de Morlais, le xx' jour du mois 
de novembre prochain , avec les aultres qui y seront semblablement ap- 
pelle?., pour y assister et comparoir; et m'asseurant que n’y fauldrés, 
tant pour l'affection qu’avés d'obeïr à mon commandement, que pour 
le bien et utilité du dict pays, je prieray Dieu qu’il vous ayt, Mons r 
du Perronnay. en sa sainctc garde. Escript au camp d’Angers 1 , le 
xxvnj' jour de septembre 1097. 

HENRY. 

POTTF.P. 


1 Le .Roi disait , le 2 » septembre, après 
la capitulation d’Amiens : « J’ny une ex- 
trearne envie de faire un tour en Anjou et 
Bretagne pour ranger ce duc de Mcrcû-ur 
à la raison. • (Recueil des Lettres missives , 
t. IV, p. 85o.) Mail son année se débinda 
(t. IV, p. 85b), et le 26 septembre il était 
encore à Amiens; il était le 27 à Longpré 
et a Monceaux, cor nous avons deux lettres 
de ce jour dalées de cps deux endroits. 
Le voici le »8 \ Angers, nous le trouvons 
le ag n Pincbevitliers, et le 3o n Paris, si 
l’on s’en rapporte aux lettres écrites à ces 
deux dates. Il faut avouer que tout cela 
s’explique difficilement ; comment, en effet, 
un joun ûl-il suffi pouraller de Monceaux 
à Angers ? Et comment le Roi , pour venir 
de Monceaux à Paris, aurait il été passer 
par Angers? On est en droit de supposrr 


que le lieu nu fut écrite la présente lettre 
aura été mal lu. A moins qu’il n’y ait 
erreur de date. Mais il y a plus: le f\ oc- 
tobre, le Roi écrivait à Montmorency, qu’en 
quittant Amiens, il a séjourné deux jours 
avec son armée prés de Dourlans , et il 
date sa lettre de Sombrin en Artois, où il 
est depuis plusieurs jours, t. IV, p. 85g. 
8 fio. Il est évident, par le contenu de 
cette dernière lettre, que le Roi n’a pas 
quitté la Picardie et l’Ailois, et surtout 
qu’il n’est pas allé à Angers entre le 2 1 sep- 
tembre et le 4 octobre. Ici du reste so 
vérifie pleinement ce que nous avons dit 
ailleurs, qu’on ne peut voir une preuve du 
séjour du Roi en un lieu dans la date 
d’une lettre. (Voir notre nverfiMe/nettf. ) 

Je proposerais de lire ici Amyens et non 
Anycrs. 
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1597. — C octobre. - I". 

B. N. Fond* Dnpuy.n* SIS, fol. i j5 
AU DUC DE LUXEMBOURG. 

Mon Cousin, Le 20' du mois passé je vous ay escript quel a esté 
le succès de l’entreprise faicle par le cardinal Albert pour secourir 
ma ville d’Amyens, et la capitulation qui s’en estoit ensuivie avec les 
assiégez, suivant laquelle ilz sont sortis de la dicte ville le vingt cin- 
quiesme et les ay faict conduire en lieu de seureté, sans qu’ils ayent 
perdu aucune chose, tant je suis religieux observateur de ma foy. 
Depuis j’ay faict faire monstre à mon armée et me suis advancé 
jusques icy, ayant sccu que le dict Cardinal estoit encores avec la 
sionne près d’Arras, voulant prendre revanche, s’il m’est possible, 
des maux que luy et les siens ont faietz en mon Royaulmc en ce der- 
nier voyage, où ilz ont bruslè plusieurs villages fort inhumainement. 

Le vingt deuxiesmej’ay receu vostre lettre du vingt sixiesme aoust; 
et le vingt sixiesme, Valerio est arrivé avec le duplicata de celle du 
dixiesme. Vous vous plaignez de ne recepvoir assez souvent de mes 
lettres, mais je reçois aussy rarement des voslrcs; et loutesfois il 
n’est besoing de les envoyer par gens exprès, comme vous m’en 
avez faict tenir trois depuis que vous estes par delà, si le subject d’i- 
celles ne le mérité ; car ceste despence est grande en cestc saison que 
j’ay tout besoing de mes pièces pour faire la guerre. J’ay pour cela 
dressé l’ordinaire pour lequel j’ay envoyé par delà le dict Valerio du- 
quel je vous prie vous servir doresnavant, sans me charger de nou- 
veaux fraiz, s’il n’est necessaire. 

Le general des cordeliers a eu diverses avanturcs en ces derniers 
voyages. Il rapporta de Bruxelles, sur la responce que je vous ay es- 
cript par le dict Valerio que j’avois faicte à sa proposition , que le dict 
cardinal Albert ne pouvoit gouster ny accorder la trcfve, en me ren- 
dant Amycns, ayant considéré que il luy estoit plus honnorable de le 
perdre par force que de le rendre à telle condition; le dict general 



(>7 2 


LETTRES MISSIVES 


proposant de rechef, à l’instaure du dict Cardinal, de la déposer entre 
les mains de Sa Sainctelé, pour à quoy m’induire, il me représenta 
la venue du dic.t Cardinal avecq son armée qu’il faisoil très forte, qui 
esloit une raison qui estoil plus propre pour m’en dissuader que aul- 
trement comme je luy fois dire par le sieur de Villcroy, par ce qu’es- 
tant lors au fort de mon siège je ne peur parler à luy. Sur cela il prit 
conseil d'aller à Paris pour en conférer avec monsieur le légat. Du- 
rant ce voyage le dict Cardinal assemble son armée et conimançoil à 
s’advcncer. Au mesme temps arriva un religieux de l’ordre S 1 Fran- 
çois venant d’Arras qui dict qu’il apportoit pouvoir au dict Porc ge- 
neral de conclure le traiclé de la reddition de la dicte ville d'Amvens; 
avecq quoy il nous annoncea toutesfois la venue du dict Cardinal pour 
la secourir, qui estoient deux clfcctz contraires. Le dict Perc general 
estoit à Paris, lequel en estant adverly s'achemina incontinant devers 
le dict Cardinal par le chemin de Peronne, sans passer par mon ar- 
mée, d aullaut que je luy avois laict dire que ses allées et venues, sur 
le bruict d'une bataille h quoy il sembloit que le dict Cardinal fust ré- 
solu, nie prcjudicioicnt, tant envers mes allycz qu'à l’endroit de mes 
subjectx. Le dict Pere general ayant donc pour ceste considération pris 
le dict chemin de Peronne pour joindre l’armée du dict Cardinal par 
le derrière, il advint qu’il tomba en une embuscade de carrabins de 
mon armée qui s’ estoient mis à la veüe de celle de l’ennemy, où il 
fut arresté et amené au quartier de mes chevaux légers. Ce fut le 
jour inesme que le dict Cardinal se présenta et fit son effort pour se- 
courir la dicte ville d’Amiens; de sorte qu’estant avec toute mon ar- 
mée en bataille pour l’en cmpescher, comme Dieu me fit la grâce de 
faire, cela fut cause que je ne fus adverty qu'au soir bien tard de la 
prise du dict general, devers lequel j’cnvoyay le l'andcmain au poinct 
du jour le dict sieur de Villeroy, tant pour luy dire le desplaisir que 
j'avois reccu de l’accident qui luy estoil arrivé, que pour le faire dé- 
livrer et le faire conduire à Dourlcns ou là il voudrait aller. Alors 
les deux armées estoient en présence, et comme le dict general voulut 
encorcs aller joindre celle du dict Cardinal par le derrière pour esvi- 
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ter la leste de l'une et de P .mitre, ayant avec luy un de mes trompettes, 
passant contre la hayc d’un village, il fut de rechef assailly des vol- 
leurs et paysans à coups d’harquebuzades dont mon trompette fut tué 
et le dicl general se sauva à course de cheva'; seulement celuy de ses 
religieux qui portoit sa valise fust arresté par ces volleurs, qui l’ont 
depuis relasché, comme j’ay entendu; dont le dict general me donna 
advis deux jours apres par une lettre qu’il escrivit au dict sieur de 
Villeroy, par laquelle il lui mande qu’il avoit trouvé le dict cardinal 
Albert aussy disposé d’entendre à la paix qu’auparavant, mais qu’il ne 
se vouloit laisser entendre des conditions d’icelle que par un abouche- 
ment de noz députez. Sur qnoy je luy feis rcsponce par le dict sieur 
de Villerov qu'encores que les assiégez d’Amyens eussent depuis la 
retraicte du dict Cardinal capitulé, j’estois neantmoins plus désireux 
de la paix que devant, suivant l’asseurance que je luy avois toujours 
donnée de ma volonté, après que Dieu în’auroit donné ceste victoire, 
comme celuy qui en ceste action tant importante au bien publicq de 
la chrestienté voulois moins qu’en toutes aullres me gouverner par 
accident, comme avoient tousjours faicl mes ennemis; partant je 
luy declarois estre prest de faire trouver le dict sieur de Villeroy où 
il seroit advisé pour traicter de la dicte paix; pourveu que je feusse 
asseuré que le dicl Cardinal voulust me rendre les places que son 
inaistre avoit usurpées ou conquises sur la France depuis ces dernieres 
guerres. Partant qu’il debvoit se bien esclaircir et asseurer de l’inten- 
tion du dict Cardinal sur cela, devant que de rechercher le sus dict 
abouchement, d’aultant que sans cela il seroit inutille, mais mesme 
seroit prejudiciable pour la jalousie que mes alliez en prendraient et 
le refroidissement qu’il apporterait à mes subjects, parecque j’estois 
résolu (comme je luy avois tousjours dict) de ne faire aucune paix 
que l'on ne me rendist le mien. Le dict Pere general respondit au 
dicl sieur de Villeroy, de Dourlens où le dict Cardinal l’avoit laissé, 
qu’encores qu'il fust assez asseuré de la bonne intention du dict 
Cardinal à la dicte paix, toutesfois qu’il l'alloit trouver à Arras pour 
prendre sa derniere intention sur ce poinct, selon laquelle il nous 
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Icroit sçavoir ce qu’il pourrait faire. Depuis nous n’avons receu au- 
cun advis de luy. Ceux qui tenoient Amyens m'ont quitté la place, 
et je me suis acheminé icy. Voilé les termes de ceste négociation de 
laquelle j’esperc peu de fruict, par ce que j’ay affaire è gens qui ne 
veullent rien quicter de ce qu'ils tiennent, et je ne veux rien perdre 
de ce qui m’appartient. 

Il m’importe grandement que je descouvre quelle est l’opinion de 
Sa Saincteté sur la recherche que le cardinal Aldobrandin vous a dict 
qu’il est d’advis que je face do tirer des mains du Roy d'Espagne 
pour récompensé ou aultrement ce qu’il a recentement occuppé sur 
moy. Partant vous eussiez Lien faict de le presser de s’en expliquer 
d’aventage, car il en fault venir aux individus, qui vouldra faire ceste 
paix, et non demeurer sur les raisons et considérations geuerallcs, 
comme j’ay appris par vostre dicte lettre, que faict Sa Sainteté, et 
après Elle sou dict nepveu. 

En vérité la paix m’est necessaire pour les mesmes raisons que Sa 
Saincteté vous a dictes, mais aussy je croy qu’elle ne l’est pas moins 
à mon ennemy pour plusieurs aultres dont Sa Saincteté est très Lien 
informée. Quoy qu’il y ayt, je veux faire la dicte paix avec honneur ou 
ne la point faire : car si je l'accordois aultrement, elle me seroitplus 
dommageable qu'utillc. Telle paix engendreroit en mou Royaulme di- 
verses sortes de guerres qui seraient toutes plus périlleuses pour moy 
et mon Estât que celle que je fais au dict Roy d’Espagne. J’en sortira) 
donc avec honneur ou je n’en sorliray point. J’ay trop travaillé et couru 
de fortunes pour arriver où je me trouve, par la grâce de Dieu, pour 
maintenant ceder ny donner aucune chose (qui importe é ma réputa- 
tion) à l'ambition desmesurée de mon ennemy, par crainte ou désir 
de régner. Ceux lé régnent en repos qui rognent, avec honneur; chose 
que je ne ferais, si je quictois é mon ennemy ce qui m’appartient ou 
si je manquois de foy è mes alliez, desquels j’ay esté très bien assisté 
en mes nécessitez. Partant si Nostre Sainct Pere desire m’accorder avec 
le dict Roy d’Espagne, il fault qu'il me face rendre les places qu’il a 
prises et usurpées sur moy, et qu’il permette que je traicte pour mes 
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alliez comme pour moy. J’ay appris par vostre dicte lettre que Sa 
Saincteté s’est enfin laissé vaincre sur le dernier poinct aux remons- 
tranccs que vous luy avez faictes, dont son légat .et le Pere general 
des cordeliers se sont aussy renduz capables par deçà, à la charge 
toutesfois qn'ilz n’interviendront point quand il sera question de traic- 
ter de ce qui concerne les dietz alliez. Mais ne leur parlez plus par 
delà do l’accord du duc de Savoye, car je ne veux pas qu'ilz croyent 
que j’en aye besoing, et vous asscure que rien ne m’a meu de vous 
commander de leur en parler que pour justifier ce qui s’en est traicté 
cy devant avec les ministres du dict duc. 

Je vous ay escript mon intention par vostre secrétaire sur la pro- 
motion des cardinaux; je vous la repeteray encores par la présenté; 
c’est que si Sa Saincteté ne veult graliffier de ceste dignité les sieurs 
Séraphin et Lomelin avec le comte de La Chapelle, abbé de Sainct 
Sorin, et l’evesque de Rennes, je ne desire point qu’il en face en ma 
faveur et considération pour les raisons que je vous ay escriples; ce 
que vous luy déclarerez et protesterez ouvertement, afin que Sa Sainc- 
teté ne crove ou face estât que j’en reçoive ou accepte d’aullres 
devant ceux là; trois desquels ont si bien mérité du Sainct Siège et 
de moy que si je les avois habandonnez je serois indigne d’estre servi ; 
et me sera plus honnorable et ailvantageux qu’il ne s’en face pas du 
tout à ma contemplation que de laisser ceux cy derrière; je veux que 
vous le faciez entendre à Sa Saincteté aussi clairement que je vous 
l’escrips, et que vous ne vous départiez point de ce propos, si je ne 
vous le commande expressément. 

Depuis avoir escript la présente jusques icy, le dict l’ere general des 
cordeliers ni’ayanl prié de luy permettre me venir trouver arriva en 
ce lieu le premier de ce mois : ce fut tousjours pour me prier de trou- 
ver bon qu’un de mes serviteurs s’ahouchast avccq un de ceulx du 
conseil du Roy d’Espagne que le cardinal Albert nommerait pour 
adviser aux moiens d'acheminer la négociation de la dicte paix, à 
laquelle il m’asseura que le dict Cardinal estoit plus disposé que 
jamais. Je luy dis plusieurs raisons pour lesquelles je ne pouvois 
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approuver le dicl abouchement, sans estre asseuré de la restitution de 
mes places, comme je luy avois faict cscrire; me plaignant à luy de ce 
que le dict Cardinal ne luy vouloit confier ses prétentions, comme je 
voulois faire les miennes; et qu'il me vouloit forcer de faire la dicte 
assemblée de depputer., laquelle je sçavois debvoir mettre mes al- 
liez en alarme de moy et estois incertain devoir produire aucun fruict. 
Toutcsfois il m’en pressa tellement, me conjurant par le respect que 
je porte à Sa Saincteté, que je luy promis d’envoyer le dict sieur de 
Villeroy où il serait advisé, pour le contenter. 

Il partit d’icy le ij e , comme je feis pour m’approcher d’Arras, et 
le trois' 1 je marchay avec mon année jusque* à la veue de la dicte ville 
d’Arras en laquelle estoit le dict Cardinal avec la sienne, pour luv 
présenter la bataille, où je suis demeuré à la portée du canon de la 
dicte ville sis heures entières, ayant faict tirer jusques à vingt quatre 
coups de canon dedans la dicte ville pour les y convier; mais il n’a eu 
le courage de si résoudre; ne m’ayant respondu qu’4 coups de canon, 
dont toutcsfois nul des miens n’a esté offensé. Je revins le mesmejour 
d’ou j’estois parti, distant de la dicte ville d’Arras de quatre lieues, 
où je voulus encore* sesjoumer le l’andemain, pour donner loysir à 
mon cnncmy d’assembler scs forces et venir à moy; mais je n’en ay 
eu seulement une alarme. 

Deux raisons m’ont meu de faire ce voyage : l’une pour me revan- 
chcr de la visitation que le dict Cardinal m’avoit faictc devant Amycns 
et l'aullre pour couvrir le desbandemeul de la noblesse de mon armée 
qui s’estoit faict inconlinant apres la prise de la dicte ville, duquel 
je sçavois que mon ennemy avoit esté adverly et s’estoit rcsjouy; et 
en ce faisant luy faire congnoistrc qu’il m’estoil demeuré encore* as- 
sez des forces pour luy présenter le collet, et sur cela faire vivre mon 
armée aux dépens de sou pais, comme il avoit faict vivre la sienne 
sur le mien. 

Le quatriesme jour du dict mois le dict Pere general amena avec 
luy à deux lieues de la dicte ville d’Arras le president Ricliardot, où 
se trouva le dict sieur de Villeroy, lesquels ont conféré des moiens 
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de parvenir à la dicte paix, en la présence du dict general; dont il n‘a 
esté rapporté aulcun fruict, que une déclaration ou confirmation de la 
bonne volonté que chacun a de part et d'aultre de la faciliter; sinon 
qu’ilz ont jugé que pour ce faire il falloit bastir sur le fondement de 
la derniere paix faictc au Chastcau Cambresis, ■ 55y, sans remettre 
en disputte les choses qui lurent résolues par icelles ny vouloir prof- 
fiter de celles advenues depuis au desavantage des uns et des aultres; 
vray est que le dict sieur de Villeroy a recogneu qu’ilz ont assez désir de 
retenir les villes de Callais et d’Ardres; mais il leur a dict qu’ils auront 
plus tost conquis le reste de mon Royaulmc, ou que j’aitray plus tost 
repris les dictes villes qu’ilz ne m'auront faict consentir que les dictes 
villes leur demeurent. Vous le direz ouvertement à Sa Sainctelé, luy 
rendant compte de ce que dessus, et qu’il n’y a point de raison assez 
forte ny de puissance assez grande pour gaigner sur moy ce point, 
alin qu’ilz ne s’y attendent point par delà. Et fault que je vous die 
que j’ay creu, depuis avoir ouy le rapport du dict sieur de Villeroy, 
que c’est la récompensé avecq laquelle le dict cardinal Aldobrandin 
vous a dict que je debvois rechercher le recouvrement de mes places, 
dont vous luy coupperez broche du tout par delà, s’ilz vous en parlent 
plus avant. Vous déclarant que je choisiray bien plus tost le parti de 
faire la guerre le reste de ma vie, que d'aehepter le repos à ce prix 
là. Ce que le dict sieur de Villeroy a déclaré si ouvertement au dict 
Richardot, qu’il a pris charge d’en advertir son Cardinal et de nous y 
faire responcc. Cependant je m’en vais assiéger Dourlens, encores 
qu’ilz l’ayent rempli de gens de guerre, que la saison soit fort avan- 
cée, que mon armée soit fort diminuée et que la leur n’en soit es- 
longnéc que de sept ou huict lieues : car il fault qu’ilz me rendent le 
mien par une voyc ou par l’aultre, ou que nous nous battions pour 
une bonne fois. Vous aurez souvent (le mes nouvelles par le chemin 
dressé par ledictValerio, etauray plaisir aussy d’en recevoir des vostres. 
Je prie Dieu, mon Cousin, etc. Kscript au camp de l’as en Arthois, 
le sixiesme jour d’octobre 1597 . 
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1597 . 6 OCTOBBE. - 11 "”. 

B. N. Fonda 1)u|my, n’ 212, fol, iï 5 r*. 

MJ DUC DK LUXEMBOURG. 

Mon Cousin, Depuis avoir cscript mon aultre lettre, mon cousin le 
cardinal de Florence m’a envoyé un bref de Nostre Sainct Pere, au- 
quel j’av estimé debvoir faire la responce que je vous envoyé avec 
le double d’icelle alin que vous voyez ce qu’elle contient. Vous la 
présenterez à Sa Saincteté l’asseurant suivant icelle de la continua- 
tion, voire augmentation de ma bonne volonté et résolution à la paix, 
à laquelle Sa Saincteté m’admoneste d'entendre; me promettant aussy 
qu’Elle me la donnera si juste et équitable que je conscrveray ce qui 
m’appartient et qu’il n’v demeurera rien du mien, ainsy qu’il est porté 
par ma dicte lettre à Sa Saincteté, envers laquelle vous ferez pour ce 
regard les déclarations que vous jugerez necessaires. Je prie Dieu, 
mon Cousin, etc. Kscript au camp de Pas en Artbois, le sixiesme jour 
d’octobre 1597. 

1597 . — 3i octobbe. 

Orig. — Archiva» cT Aigues-Morte». 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES CONSULS. MANANS ET HABITA N S 
DE NOSTRE VILLE D'AIGUESMORTES. 

Cbers et bien amez, Les comportcmcns du s r de Bertichercs ont 
esté depuis quelque temps si contraires à ce qui estoit de son devoir, 
et a rendu si peu de respect et d’obcissance aux commandcmens que 
nous Iny avons faict ’, que nous avons grande raison , pour ceste occa- 
sion et d’aultres particulières qui sont venues à noslre cognoissance , de 
croire que la garde de nostre ville d’Aiguesmortes ne seroit pas seure- 
ment en ses mains, et que, l’autorisant plus qu’il n’est, ce seroit tous- 

1 Vojer Recutil det Lettre» mil» ne», t. IV, p. 870,871, 87a. 
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jours le confirmer en sa désobéissance davantage. C’est pourquoy 
nous avons résolu , tant pour la seureté de la dicte ville que pour 
voslre particulier repos, de donner la charge du gouvernement de la 
dicte ville à un autre dont nous puissions prendre plus de confiance; 
et avons, à cest efTect, faict élection de la personne du s' de Gondiu, 
que nous cognoissons plein de fidelité et d’aflcction, et que nous 
sçavons qui se comportera en la dicte charge avec telle modération 
que vous en ressentirés beaucoup de soulagement. Nous lui avons 
pareillement ordonné d’entrer en nostre dicta ville, et dextrement 
en faire sortir le dict s r de Berlicheres 1 ; ce que nous desirons qui 
s’exécute sans rumeur ny émotion, s’il est possible ; mais neanmoins, 
en quelque façon que ce soit, nous voulons que l’auctorité nous en 
demeure, et vous commandons et ordonnons d’assister le dict s' de 
Gondin, en ceste execution de nostre commandement, de toute vostre 
force et pouvoir; estant chose à quoy nous sommes résolu, aultaut 
pour vostre bien et repos que pour aucune aultre considération. 
Escripl à le xxxj' octobre i S97. 

HENRY. 


1597. 13 NOVEMBRE. 

Orig. — Archive» (te I» famille de Sainte- Auluirr. 

A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET VIARESCHAL DE FRANCE 
ET MON LIEUTENANT GENERAL EN LANGUEDOC 

Mon Cousin, J’ay veu et fort considéré le mémoire de la proposi- 
tion que vous m’avés faict faire par le s r de Guillaumont, et en trouve 
les raisons bonnes et bien discourues tant sur l’advantage et futilité 
qui en adviendrait que sur la facilité de l’invention de l’entreprise où 
il sc cognoist à la vérité plus d’apparence de hou succès qu’aultrc- 
ment. Je ne me suis principalement aresté que sur le temps dans 
lequel il la faut nécessairement exécuter, que je reconnois trop bref et 


1 Recueil des Lettres missives, l. IV, p. 871. 87a. 
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impossible que l’on peut eutre cy et là fournir entièrement les choses 
qui sont necessiires, principalement pour les deniers dont vous sçavés 
que le recouvrement est tousjours si mal aisé que ce que l’on présume 
faire en un mois ne se fait pas en six, et mesmes en ceste saison que 
tout ce qui est de ceste année est jà consommé et despendu, et que 
le premier escu qui doibt provenir de la prochaine ne se recevra en- 
core de quatre mois pour le plus tost. Et neanlmoings le principal 
fondement de tout ce desseing doibt estre sur l'argent qu’il faut avoir 
prest et asseuré avant que de rien entreprendre qui vouldra provenir 
qu’il n’en advienne comme de tous les aullres qui ont esté laits cy 
devant, qui ont lotus failly faulle de ceste prévoyance ; c’est atissy la 
principale raison que j’ay de resouldre et conclure qu’il faut mettre 
en reserve ce dcsscing et en suspendre l’execution jusques à une 
aultre fois qu’il y oyt plus de temps et de loysir de pourveoir à tout 
ce qui sera necessaire et aux formes de le préparer afin de le tenir 
plus caché et couvert qu’il sera possible. Cependant la proposition 
que vous m’avés faictc n’a pas esté inutile, car je l’ay fort comprise et 
est bien l’une de celles où j’ay le plus le cœur et l’affection, ne pou- 
vant que louer beaucoup le soing que vous avés eu d’y penser cl de 
l’examiner si particulièrement que vous avés faict, qui m’est bien une 
preuve certaine que vos principales cogitations sont à ce qui est du bien 
et advancement de mon service. Je vous prie ne vous descouvrir de 
ce faict que à cculx & qui il est necessaire de le sçavoir, et neantmoiogs 
aller toujours pénétrant davantage pour prévoir et pourveoir aux diffi- 
culté! qui s’y pourront rencontrer ; car je vous asseure que mon inten- 
tion est de ne le laisser pas sans cllcct que je sçay bien ne se pouvoir 
advenir par aultre meilleur moyen que le vostre. Je vous ay au reste 
ry devant escript d'adviser à composer la mauvaise intelligence qui 
est entre ma court de parlement de Thoulouse et les cappitouls île la 
ville 1 pour prévenir les inconveniens qui en pourroient advenir. Je 
ne voudrais pas que les dicts cappitouls fussent prive* de ce qu’il y a 

1 Vojci ci-dessus , lettre (lu b septembre. à la page 66i. 
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d'auclorité en leurs charges , mais il faut avoir encore plus de soing 
de celle de la justice qui est, comme vous sçavés, la mienne propre 
et celle qui doibt regler toutes les aultres; pour ceste occasion, je 
vous prie de vous en entremettre et faire que cela se compose doul- 
cement s'il est possible. 

Quant aui affaires de deçà, depuis la prinse d’Amiens, il ne s’est 
rien entrepris entre nous et les ennemys, le mauvais temps nous 
avant conlrainct de mettre les gens île guerre en garnison. Cependant 
le légat s’est voulu approcher jusques à Sainct Quentin pour s'entre- 
mettre de la paiv; mais il n’a jusques icy en ce faict rien advancé, et 
n’y ay encore envoyé personne de ma part. Je seray bien ayse qu’un si 
bon ueuvre se puisse conduire à perfection, mais il fault que ce soit à 
conditions si bonnes que mon honneur, ma foy et le bien de cest 
Estai puissent y estre. Cependant je me préparé pour le voyage de 
Bretagne auquel je suis tout résolu , et y serois déjà acheminé sans que 
mes médecins me pressent de faire une diette qui me pourra retenir 
encore icy jusques à la fin de ce mois ’. C’est ce que j’ay à vous dire 
pour ceste fois : priant Dieu, mon Cousin, qu’il vous ayt en sa saincte 
garde. Escript à Paris, le xij* jour de novembre 1097. 

HENRY. 

roaciT. 


1597 . l/l NOVEMBRE. 

Orig. — Archives de U famille de Sainle-Autaire. 

A MON COUSIN DE DUC DE JOYEUSE, MARESCHAL DE FRANCE 
ET MON LIEUTENANT GENERAL EN LANGUEDOC 

Mon Cousin, Ayant retrouvé icy le s' de Guillaumont, j’ay esté bien 
ayse de vous faire encore ce mot pour vous asseurer que je persiste en 
ma resolution de faire le voyage de Bretagne auquel je desire que 
vous m’accompagniés, et pour ce je vous prie de vous disposer de me 

1 Voyes, sur ce voyage de Bretagne, les et du 10 mars 1598, p. 69g, avec les 
lettres du 1 5 novembre ci-dessous, p. 683 . notes qui les accompagnent. 
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venir rencontrer à Blois où je seray dans la fin du mois prochain, 
m'en allant renfermer à Sainct Germain pour y faire une diettc de 
dix ou doute jours ; cela faict je ne tarderay gucres que je m’achemine 
au dict voyage 1 pour lequel je fais cependant préparer toutes choses; 
et vois ce desseing tant approuvé et favorisé de tous mes bons ser- 
viteurs que j’ay cela pour augure qu'il aura quelque bon succet. J’ay 
eu icv la nouvelle de la mort de la duchesse de Savoyc et de celle du 
duc de Ferrare ; et l’une et l'aultre pourroienl apporter du trouble en 
leurs Estais, pour le moins desjà pour celuy de Ferrare , il y en a grand 
commencement , le Pape ayant faict armer des forces pour recouvrer 
cest Estât comme un Gef d'Esglise , et dom César de son costé s’est 
déjà faict couronner et se préparé pour s’y maintenir ; de sorte qu’il 
y a apparance qu’ils en viendront à la guerre, et pourroit cstre que à 
la fin nous serions spectateurs de leurs remuemens comme ils l’ont 
esté des nostres, qui doivent par raison finir icy quand ils commence- 
ront ailleurs. Mon cousin le duc d'Espcrnon m'a dict qu’il «voit advis 
de mon cousin le cardinal de Joyeuse vostre l’rere qu’il y avoit eu 
quelque delfaicte d’Espagnols qui estoient voulus entrer en nostre 
frontière. Je crois que je ne tarderay gueres d’en avoir bientost de 
vos nouvelles, attendant lesquelles je me remettray au dict Guillau- 
montà vous dire toutes les nostres; et sur ce je prie Dieu, mon Cou- 
sin, qu’il vous ayt en sa saincte garde. F.script à Paris, le iiiij' jour de 
novembre 1S97. 

HENRY. 

roaeir. 


1 Voyez U note de la page 681. 
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1597 . l 5 NOVEMBRE. 

Arrime, municipales de Renar*. 

A NOZ TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES NOBLES, BOURGEOIS, ESCHEVINS 
ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE RENNES. 

Chers et bien amez, Nous avons mandé à nostre cousin le mar* 1 de 
Brissac de faire tenir prestz pour nostre arrivée en nostre pays de 
Bretagne jusques à vingt! tant canons que coulevrines et des pouldres, 
balles et munitions pour tirer dix mil coups de canon, il nous a faict 
entendre qu’il se promettoit , que nous croyons aussy, que vous effec- 
tuerez volontiers pour un si bon œuvre aultant important à vostre re- 
pos particulier que d'aucune aultre de noz villes de nostre dict pays; 
tenez donc la main à ce qu'au temps et lieux qui vous seront prescriptz 
par nostre dict cousin, vous ayez à faire conduire et rendre ce qu'il 
vous ordonnera de fournir des dictes balles, pouldres et munitions, 
sans y user d'aucune longueur, remise et y faire aucune faulle. Car 
tel est nostre plaisir *. 

Escript à Monlceaux, le quinziesme jour de novembre mil v' quatre 
vingtz dix sept. 

HENRY. 

roTixa. 


Depuis longtemps, comme nous l'a* 
vons vu , le Roi avait formé le projet d'al- 
ler mettre k ln raison le duc de Mercœur. 
(Voyez Letlres miss. t. IV, p. 85 o, 85 1 et 
surtout 870. 880.) Le duc l’avait amusé 
longtemps sous prétexte de négociations 
de paix , de trêves ; enfin il se décide à 
• aller en Bretagne visiter le duc de Mer- 


cure, qui • trop longtemps, dit-il, abusé 
de ma bonté et de son debvoir a (lettre du 
a8 octobre présente année). 

Voyez aussi Supplém. lettres du a 3 sep- 
tembre ci-dessus, p. 667, 1a et i 4 no- 
vembre, p. 681 et C8a, et plus bas U 
lettre du 10 mars 1698 et la note qui 
l'accompagne. 
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1597. — 16 NOVEMBRE. 

Collection de M. AJei. PerÜtais. Envoi de M. le baron de Girardot. 

A M* DE TESSÉ. 

Mons r <lc Tessé, Lorsque les Estais de inon pays de Bretagne 
m'ont faict instancer de m’acheminer en iceluy, je les ay tousjours re- 
congneus prompts et disposer, i me donner les moiens qu’il me con- 
viendra despendre pour l entreteneinent et despences de mon armée. 
Maintenant qu'iiz sont bien informer.de mon intention, j’attends fadvis 
certain du fonds que je doibz et puis avoir et de ce qtu me sera par 
ettlx foumy comptant A mon arrivée 1 , qu’en cela je faietz estât d'estre 
particulièrement secouru par mes officiers, serviteurs et subjects de 
mes villes de road. province et entre aultres de ceulx de ma ville de 
Rennes , où ayant l’authorité que je vous ay donnée vous me ferez ser- 
vice fort agréable de les disposer k faire en cela un effort de leur 
bonne vollonte qu'iiz ne peuvent faire paroistre en plus importante ne 
utile occasion, suivant en cela ce que mon cousin le inareschal de Bris- 
sac vous ordonnera, auquel vous adjouterez foy pour ce comme à moy 
mesme qui prie Dieu vous avoir, Mons' de Tessé, en sa saincle garde. 
Kscript à Monseaux, le xvj' jour de novembre 1597. 

HENRY. 

roux*. 


1 Voyez ta lettre précédente et U note 
qui raccompagne. 

It existe aux archives de Rennes, dit 
M. de Girardot, une lettre du t 5 no- 
vembre 1597, par laquelle le Roi mande 
aux États qu'il regrette que les alîsires de 
la guerre l'empêchent de se rendre en 
Bretagne. (Tout. III des Procès-verbaux. 


P a&8.) GeUe lettre serait en contradiction 
trop flagrante avec celle-ci, écrite le len- 
demain, pour ne pas faire supposer une 
erreur ou dans la date de celle du 1 5 , ou 
dans la note de M. de Girardot. La lettre 
que nous donnons ici est parfaitement 
conforme à ce que nous savons par toute 
la correspondance du Roi. 


Piqi’f'.-'T h " ( 'Tffili' 
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1597. l3 DÉCEMBRE. 

Orig. — fiibliuüi. de l'Institut. Portef. Godefroy, 362. 

A MONS* DE SILLERY. CONSEILLER EN MON CONSEIL D' ESTAT, PRESIDENT 
EN MA COURT DE PARLEMENT DE PARIS 

Mons' de Sillery, Vous avez bien faicl d'avoir retranché à mon 
cousin le cardinal de Florence et au Pere general des cordeliers toute 
esperance de traicté , si on rellitse l’asseurance que j’ay demandée pour 
Callais, car comme je vous ay ja escript, je hazarderay plustost le reste 
de mon Royaulme et de ma vie que de me relaschcr de ceste de- 
mande. Comment les aultres m’en peuvent-ils esconduire aussv s'ils 
désirent que nous nous accordions? Je croy en vérité que le dict car- 
dinal m'aime, partant qu’il ne me conseillera jamais que je face ce 
tort à ma réputation et à la France. J'achepterois aussy une honte 
plustost que ung repos pour moy et mes subjeelz, et combien que le 
dict Pere general face démonstration de n’approuver ma resolution , 
elle est toutesfois si juste que si les aultres rompent sur cela , j'ay si 
bonne opinion de luy que je croy qu’il leur reprochera et non à moy 
les mauix qui en succéderont, comme il debvroit faire dés à présent 
les remises et longueurs de ceste négociation 1 , car ils en sont seuls 
cause, ayans rejette et mesprisé toutes les ouvertures qui ont esté 
faicles pour l’advanccr, exprès pour me contraindre d’accepter la 
conférence à laquelle ils se heurtent encores maintenant, non tant 
pour advancer nostre accord que pour en donner martel à mes alliez , 
sçaehans que c’est chose que j’ay tousjours craint et voullu esviter 
comme inutile au puhlicq et à moy très desadvantageuse et prejudi- 
ciable, car à quoy peut servir la dicte assemblée, s’ils ne me veullenf 
rendre Callais et si je suis résolu de ne m’accorder jamais qu’il ne 
me soit restitué *. Le dict Pere general veult que je croie que estant 


1 Calais prit par le» Espagnol» ( Lettres 
niiuivej , t. IV, p. 57a, 573 ) et convoité 
par Elisabeth, p. 373 , 374, 731. 


1 Henri IV détirait U paix arec lea Es- 
pagnols. mais à de» condition» honorable» . 
et il ne prèle jamais une oreille bien fa- 
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ensemble ils pourroient estre persuadez à ce faire par nos raisons; 
mais je considère que telle esperance est bien incertaine et que le 
mal que je reccvrois en mes affaires de la dicte assemblée seroil iné- 
vitable , tant est grande desjà la jallousie que mes dicta alliez ont prise 
de la dicte négociation et mes subjeetz aussy de la relligion prétendue 
refforméc et fault que je vous die que je ne me puis persuader que 
le cardinal Albert rompe avec moy sur ce point, encorcs que le dict 
Pcrc general ayt faicl paroistre croire le contraire. ( Puisage en 
chiffres.) 

Je prie Dieu, Mons r de Sillery, qu’il vous ayt en sa saincte garde. 
ASainct Germain en Laye, le xuj'jour de décembre 1697. 

HENRY. 

DE NIDFVILLE. 


1597. l5 DÉCEMBRE. 

Orig. — Archives de la ville de Troye». Copie transmise par M. d’Arboi» de Jubainvillc. 

A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVINS 
DE NOSTRE VILLE DE TROYES. 

DE PAR LE ROY. 

Chers et bien aniez , Nous avons estimé que ce que vous estiez 
accordé de nous fournir liberallement pour subvenir aux grandes et 
cccessives despences que nous avons à supporter pour l'enlretencment 
de nostre armée et des garnisons qui sont aux frontières nous seroit 
payé auparavant mesmes les termes que vous aviez prins pour ce 
faire. Nantmoins nous voions que des six mil escuz qui dévoient estre 
baillez aux xvin' septembre et xviij" novembre derniers et xvnj' jan- 
vier prochain esgallement par tiers, il n’en a esté paie aucune choses, 
estant cependant pressez de satisfaire aux dictes despences dont le 

vorable aux ouvertures de Rome. Toute- à la paix. . Lettres missives, t IV, p. 883. 

fois il écrivait le 3o novembre à son ara * Voyez Recueil des Lettres missives, 

bassadeur près du Saint-Siège : . La seule t. IV, p. 883 . 886. 
considération de Sa Sainctelé me pousse 
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retardement nous apporte ung extrême préjudice à non affaires : c'est 
pourquoy nous vous envoions ce porteur avec la présenté pour vous 
dire que vous ayez incontinant à donner ordre au payement de la 
dicte somme de vi“ escus et icelle envoier et faire mettre es mains 
du trésorier de noslre espargne M' Balthasar Gobelin auquel elle ne 
peutt estre si tost fournie que les termes que vous avez prins pour 
icelle ne soient à peu près du tout expirez. Adviscz d’y procéder avec 
telle diligence que nous ayons subjecl de nous louer de vostre affec- 
tion, et moien de satisfaire aux dictes despences qui concernent le 
repos general de noslre Royaulme et de noz subjeclz. Et faictes bailler 
A ce porteur la responce de celle cy aflin que nous soions advertiz de 
ce que vous aurez advancé au contenu d’icelle. Donné à S 1 Germain 
en Laye, le xv'jour de décembre 1597. 

HENRY. 

BUli. 


• 1597 . l8 DÉCEMBRE. 

Ong. — Cabinet de M. Raison du Cleuziou. Communication de M. Gaultier du Mottay, 
correspondant du ministère de l'Instruction publique. 

A MONS* DU HIREL, COMMANDANT POUR MON * MONCONTOI R. 

Mons r du Hirel, J’attends avec beaucoup d’impatience la resolution 
du secours dont je puis estre assisté de mes subjeetz de Bretagne avant 
que m'embarquer plus avant au voiage que j’ay résolu et vous ay 

1 Voyex /lacuei/ des Lettres missives t L IV, p. 847 . 


1 Mot illisible. Celle lettre est adressée 
à Charles BuJes, seigneur du Hirel, du 
Plessis- Rudes , deGuébriant , etc. qui s'était 
déclaré contre les entreprises du duc de 
Mercœur en Bretagne. Henri IV confia 
au s' du Hirel plusieurs postes importants 
pendant les troubles de 1a Ligue, et, lori 
de sa pacification . la Bretagne le choisit 


comme député pour porter au souverain, 
dont il était particulièrement connu, des 
lettres de félicitation. Charles Budes était 
péredeJcan-BaplistcBudes.comtedeGué' 
briant, maréchal de France, décédé le 
a4 novembre 1 643- (Note de M. Gaultier 
du Motlny). 
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inanilé que j eslois prcst (Ty faire *. Je ne delaisseray de monter a 
cheval et m’acheminer jusque: à Bloys , attendant plus grande certitude 
sur ces affaires pour lesquels accélérer vous mettrez toutes peines 
de presser les habitans de ma ville de Moncontour de se rendre à ce 
qu’il/, peuvent contribuer au dict secours et d’en donner avis à mon 
cousin le inar* 1 de Brissac , vous tenant prest d'ailleurs à monter à 
cheval avec ce que vous pourrez assembler de mes serviteurs au pre- 
mier mandement que vous en fera de ma part mond. cousin par le- 
quel si d’ailleurs il vous est ordonné de fournir quelques canons, 
pouidres, vivres ou munitions qui seront en votre charge, vous tien- 
drez soigneusement la main à ce que vous verrez de pouvoir faire 
pour le bien de mond. service, sans y user de longueur ni remise 
quelconque ; m’asseurant que vous n’y ferez faillie , je prieray Dieu 
qu’il vous ayt, Mons' du Hirel, en sa sainctc garde. Escript à S* Ger- 
main en l.aye, ce iviij* jour de décembre i 5<jy. 

HENRY. 

POTIZH. 

* Voyez Lcitrrs nusuvu, I. IV, p. 870, 880. 881, 886, et au SappUtncnf , lettres dus 
i 5 et 16 novembre présente année, etc. 
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1598. 4 JANVIER. 

B. N. — Fonds Üujiuy. n° 212, fol. 178 r*. 

AU DUC DE LUXEMBOURG. 

Mon Cousin, Le a4' «le décembre je receuz par l’ordinaire de Lyon 
vostre lellre du xxix* de novembre, et le dernier, par celuy de Valerio, 
le duplicata d’icelle accompagné de celle du vj* du dict mois de dé- 
cembre, par laquelle vous m’avez donné advis de la convalescence de 
Nostre Sainct Pore , dont vostre precedente m’avoit mis en peine : 
car je lui souhaite toute prospérité et santé pour le bien public de la 
chrestienté, pour le mien particulier et celuy de mon Royaulme, re- 
cognoissanl combien il nous est utile à tous, et principalement i 
moy, qui eu ay receu cl reçois journellement tant de grâces et faveurs, 
que je désire que Sa Sainctetc croyc qu’il n’y a prince au monde qui 
luy soit si acquis et asseuré que moy, comme je veux que vous luy 
déclariez souvent, et pareillement à scs nepveux. Vous vous resjouirer 
doneques avec luy de sa guarison et luy direz que j’aprebende gran- 
dement la peine que luy donnera la guerre de Ferrare pour la craint' 
que j’ay qu’elle face tort à sa santé qui est à tous très chere; car j» 
sçay qu'il est si jaloux de sa conscience et de son honneur, que con 
gnoissant combien l’un et l’autre l'obligent de conserver à Dieu et à soi 
Eglize le duché qui luy appartient, il ne voudra rien obmettre de c< 
qui y pourra servir; en quoy je prevoy que sa bonne et droicte inten- 
tion sera trop traversée par ceulx qui, au lieu de servir Sa Sainctetc 
et le Sainct Siégé , en redoutent plus l’augmentation et accroissement 
qu’ilz ne debvroient faire, s'iiz avoient aullant de soing de sa réputa- 
tion et de son ame qu’ilz ont de son utilité ; ce que je crains qui 
aflige et tourmente trop Sa Saincteté, et enfin préjudicié à sa santé j 
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considérant mesmement combien Sa Sainctclé est par sa naturelle 
prudence et bonté aliéné de toute violence et elTusion de sang, et 
d'allieurs combien Elle affectionne l'union et concorde des princes 
chrestiens, en cette saison que la chrcstienté estant assaillie par son 
ennemy commun a besoin d’assistance plus que jamais ; ce qui ren- 
dra d’aultant plus coupables envers Dieu et les hommes ceulx qui des- 
favoriseront les armes de Sa Sainctcté en la poursuite d’une si juste 
cause, pour la defense de laquelle vous luy direz que je me souhaite 
souvent auprez de Sa Saincteté pour l’assister, car je le ferois très 
volontiers pour recongnoissance particulière des grâces qu'Elle m'a 
départies et m'acquitter envers le Sainct Siège du debvoir de premier 
"fila de l’Eglise, à l’imitation des Koys mes prédécesseurs, et ni’cxpo- 
serois encores de meilleur coeur, s'il est ainsy que les Espagnolz 
ayent entrepris la defense de dom Cesare, comme le bruict en est 
tout publicq. Mon plus grand regret est de n’avoir plus de moien de 
mettre en elfect ma bonne volonté, et voudrais que celuy que vous 
m'avez escript par vostre lettre du 29' avoir proposé au cardinal 
•Sainct George, duquel j’estime aussy vous avoir touché quelque chose 
par mes precedentes, peut avoir lieu; la difficulté ne serait qu’au 
recouvrement des galleres; pour le regard du chasteau d’If 1 et de Mar- 
seilles je n’en recevrais aucun empeschement. Je voy fort clair en ce 
qui se passe de ce costé là; toutesfois vous ne laisserez à remercier 
le dict cardinal de l’advis qu’il vous a donné; sur ce subjet doneques 
vous continuerez à faire offre à Sa Saincteté de ma bonne volonté, 
et de tout ce qui est en ma puissance , en attendant qu'il s'offre 
occasion de luy en faire recevoir les ell'ectz. Plusieurs ont opinion 
que le Pape se voyant contredit et abandonné en ceste poursuitte par 
le Roy d’Espagne et les aultres princes et potentats d'Italie, quittera 
la partie et se contentera d’en tirer recompense ; à quoy je desire que 
vous preniez garde exprez pour m’en advenir et reiglor pour vostre 
conduite. 

1 Sur celle affaire de château d’if, voyez Recutil lettres misiitrts . t. IV, p 76s, 

91 I; I. V, p. 4 l- 
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Je vous ay escrit ma resolution pour Calais ; à laquelle il semble 
que le cardinal d'Auslriche se vucille accomoder; de quoy le s' de 
Villeroy, revenu de S 1 Quentin, m’a dit que le general des Corde- 
liers, renvoyé par deçà par le dict Cardinal, me doibt donner toute 
asseurance, et m’a convié d’entrer plus avant en traicté, dont vous 
serez adverly plus certainement quand je pourray ouyr le dict gene- 
ral. Cependant vous tiendrez cet avis secret pour plusieurs respeelz 
qui importent i mon service. Le légat est demeuré au dict S‘ Quen- 
tin attendant le retour du dict general, par lequel nous avons eu 
confirmation de l’advis d’Anvers contenu au billet que je vous ay 
envoyé avec nia despesebe du 1 7°* du mois passé ; duquel vous aurez 
un duplicata avec la présente. 

J’ay faict recommander au provincial de l’ordre des carmes, qui 
demeure en ceste ville , le pere Albert Draghy, lequel vous favoriserez 
de vostre coslé, comme vous sçavez que sa vertu et mon service le 
mentent. 

Puisque jusques à présent nous n’avons eu aucun advis de la pro- 
motion des cardinaux, j’estime que Sa Saincteté n’en aura faict 
devant Noël, comme on esperoit, dont je scray csclaircy par vos 
premières. 

Je loue la poursuite que vous avez entreprise pour le s r Séraphin, 
sur la vaccation de l’abbaye S* Mansus, encores que je vous aye à la 
fin escrit en faveur de la coadjutoric de la dicte abbaye à l’instance 
de mon frere le duc de Lorraine ; car puisqu’il appartient à Sa Sainc- 
teté d’y pourveoir et qu’elle vacque. Elle en peult gralifiîer le dict 
& r Séraphin, sans que personne ayt occasion de s’en plaindre; partant 
continuez d’en faire instance sans vous arrester à mes dictes lettres. 
Je vous diray à ce propos que le cardinal de Lorraine me presse 
d’escrire à Rome pour obtenir la coadjutorie de l’evesché de Metz 
en faveur d’un doyen de Toul duquel j’ay oublié le nom ; mais je ne 
l’ay encores faict ; et prendrez garde que ce pendant il ne s’en ex- 
pédie rien par delà par surprise ny aultrement, vous opposant à tous 
coulx qui en feront instance; et si vous pouviez obtenir l’induit pour 

s 7 . 
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les bénéfices vaccans aux eveschez de Metz, Thoul cl Verdun, 
semblable à celuy de Brctaigne, vous me feriez un bon service; au 
inoien de quov continuez en la solicitation , et, si vous estimez qu'il 
soit bon que j’en escrive à Sa Sainclelé, je le lèray. 

J’adjousleray icy que je u’ay peu flcschir ma soeur au faict de sa 
religion , pour facilliter le mariage qui avoit esté proposé avec le prince 
de Lorraine, de sorte que je croy qu’il ne passera oullre; dont je suis 
très marry pour plusieurs considérations qui importent à mes affaires. 
J’auray esgard à l'advis que vous in’avcz donné en faveur du secré- 
taire des brefz; mais je vous prie, mon Cousin, vous résoudre de 
servir par delà encores un an; car il fault que nous voions l’issue de 
la négociation de la paix publicque devant que vous en partiez, pour 
plusieurs considérations qui ne regardent moins voslrc réputation 
que mon service ; mais je feray donner tel ordre au payement de vostre 
estât ceste année que vous en serez mieux dressé que vous n’avez 
esté à la dernicre. Je prie Dieu, mon Cousin, etc. Escrit à Paris, le 
4' jour de janvier 1 5q8. 

1598. — i3 janvier. - I". 

Orij;. — Arrime» de 1» famille de Sainte-Aulairr. 

A MON COUSIN UE DUC DE JOYEUSE, PAIR. MARESCHAL DE FRANCE 
ET MON LIEUTENANT GENERAL EN LANGUEDOC. 

Mon Cousin, J'ay premièrement eu par ce courrier vostre dcpesche 
où esloit l’auctroy du pays pour ceste année. Il eust esté bien à pro- 
pos, sur l’occasion du voyage que je vais faire en Bretagne, de les 
presser de faire encore quelque secours extraordinaire; mais il y aura 
du temps assés pour y revenir, comme il sera bon ce pendant de les 
y préparer doulcement. J’eus bientosl après la vostre du vij' du passé, 
en laquelle j’ay veu le discours que je vous avois demande de la pre- 
mière rencontre qu'on avoit eue par delà avec les Espagnols, que j’ay 
esté bien avse de trouver conforme au premier ndvis que je en avois 
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eu. Geste seconde que vous me mandés qui est advenue depuis 
aura bien aydé à leur faire perdre l'opinion d’y retourner souvent, 
comme de voslrc part je m’asscure que vous donnerés bon ordre, 
s’ils le font, de conserver l’advantage que vous y avés acquis. Il faut 
bien dire que les visites qui leur ont esté faites de si près ont porté 
grande allarme ; carj’ay veu, par les dcpcsches interceptées, que le 
Roy d’Espagne avoit envoyé en Catalogne bon nombre de ses conseil- 
lers de guerre pour adviser avec le vice-roy de Catalogne à ce qui 
serait necessaire pour la deffense de Perpignan '. Il faut bieu aussv 
de nostre costé y prendre garde; car se mettant en estât de se def- 
fendre, ils s’en pourraient bien servir pour entreprendre s’ils voyoienl 
lieu de le pouvoir faire; ce que je sçay que vous considérés assez, et 
m’en repose du lotit sur vostre going; prenant bien plaisir de vous 
voir prendre en affection la proposition que vous m'avés cy-devant 
laicte’, laquelle vous pouvés estre asseuré que de ma part je favori- 
seray, quand il en sera temps, de tout ce qui dépendra de moy. J’ay 
eu encore, depuis, la vostre du xv* du passé qui accompagnoit celle 
des nouveaux cappilouls, de l’election desquels je demeure satisfaict, 
ayant sceu qu’ils ont maintenant très bonne intention à mon service, 
dont je prends encore plus de confiance sur l'asseurance que vous 
m’en donnés. Je leur escris que ce sera un mauvais tesmoignage du 
soing de se bien acquicter de leur charge s’ils ne donnent ordre que 
les quinze mille livres qui me furent accordées par la ville de Tliou- 
louse, sur la réquisition que je leur en lis faire par le $ r de Saint Félix, 
ne soient promptement apportées icy, trouvant bien eslrange qu’ils 
ayent tant différé de s’en acquictcr; ce que je vous prie de vostre part 
leur faire bien entendre et aux aultres villes qui sont en pareil de- 
lault, et qu'à la (in les interest consommeront une partie du princi- 
pal, ayant esté contrainct d’cmprunctcr icy l’argent à gros change, sur 
l’asseurance de l'accomplissement de leurs ordres. Je leur mande 

* Le llouutllon n'était pas encore pro- ’ Votes, ci-dessus, la lettre du i ï nu- 

vince tram, sise ; il fut incorporé à la vembre îbgy.p. G-t] 

K rance par le traité de» Pyrénées en 1 65g. 
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aussy que je désire que ccste petite division qui avoit esté entre le 
parlement et ceulx du corps de la dicte ville se compose doulccment, 
et en escris de mesme et encore plus fermement à ceulx de la dicte 
court de parlement 1 * 3 4 ; à quoy de vostre part je vous prie de tenir la 
main , ne pouvant telles altercations produire que de mauvais 
eflects. 

J’ay bien sceu au reste qu'ils ont esté par delà en allarme de quel- 
que troupe qui estoit en Quercy, et mesme que le bruict avoit esté 
qu’il y avoit eu quelques villes surprises, ce qui s’est bienlosl veriûé 
estre faux. Il s’estoit aussy dict icy qu’on avoit fait sortir de Thou- 
louse tous ceulx de la religion prétendue reformée, à quoy je n’av 
jamais adjouslé aulcune foy, parce que je me suis tousjours asscuré 
que vous n'auriés pas permis que telles choses se lissent sans un bien 
exprès commandement. 11 n’y a Dieu mercy nulle apparance de mau- 
vaise intention de la part de ceulx de la dicte religion, comme je ne 
desire pas aussy qu’il leur en soit donné aucune occasion. Au con- 
traire, le meilleur service que je puis attendre de mes principaulx 
serviteurs est de conjoindrc tous mes subjccts, tant de l’une que de 
l’autre religion, en bonne union et concorde*. Je vous avois au reste 
cy devant escript que je pourrais estre au commencement de ce mois 
à Blois, comme c’estoit bien mon intention; mais il se trouve tous- 
jours aux affaires d’argent plus de longueurs et difficultés qu'on ne 
présuppose. Maintenant j’ay achevé tout ce qui s’y pouvoit faire, et 
n’ay plus qu’à dire à Dieu à Monceaulx et à Fontainebleau, ou je 
feray une course de huict ou dix jours, et partiray aussy lost pour 
me rendre au dict Blois à la fin du mois, ou du moins au commen- 
cement de l’aultre 5 , et sans y séjourner, je passeray droicl à mon 


1 Sur ce différend du corps de ville de 

Toulouse avec le parlement, voir ci-dcr 
ans les lettres des 5 septembre et ta no. 

retnbre ibpç, p. 66 1 et 67g. 

4 Ce soin employa une partie de la vie 

de Henri IV, qui linil par arriver à ses 


lins, et qui. avec un règne plus long, eût 
indubitablement fermé à jamais la porte 
aux divisions religieuses. 

4 Voir la lettre du a6 novembre i5ÿ7 
au maréchal d’Ornano , Recueil du Lettres 
nuisîtes, t, IV, p. 86a. 
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armée, dont j'ay donné le rendes- vous aux environs de Saulniers 1 ' au 
x* du prochain. J'en laisse une aultrc en Picardie sous la chaîne de 
mon cousin le conestable et de mon cousin le mareschal de Biron, 
cliascun estant en bonne intention de travailler de son costé. Ce n’est 
pas, pour cela, que je négligé les propositions de la paix si elles se 
trouvent convenables au bien et à la dignité de cest Estât, Payant 
ainsy faict entendre au general des cordeliers qui m’est venu retrou- 
ver jusques en ceste ville. J’espere que mes ennemys me trouveront 
en estât de ne me laisser vaincre que par la raison. Je m’attends, 
suivant la promesse que vous m’en avés faicte et ce que vous en avés 
veu en mes aullres depesches, que vous me viendrés trouver en mon 
armée de Bretagne, comme je vous en prie encore de rechef, et de 
croire que je n’y verray personne de meilleur cœur que vous, estant 
tout ce que j’ay à vous dire pour ceste foy; priant Dieu, sur ce. 
mon Cousin, vous avoir en sa sainctc garde. Escript A Paris, le 
xnj' janvier l5<)8. 

HENRY. 

roxcET. 


1 598. I 3 JANVIER. — ll“ r . 

Orig. — .Arrbivcs de la Tille de Troyc*. Copie IranMime p«r M. d’Arboi* «le Jubainville. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVINS 
DK NOSTRE VILLE DE TROYES 

/ 

DK PAH I.K ROY. 

Chers -et bien amez, Les despences qu'il nous convient suporler et 
desquelles nous sommes journellement pressez, pour la conservation 
de nostre ville d’Amyens et de toute la frontière de nostre pays de 
Picardie, sont de telle importance au bien, descharge et soullage- 
meqt de nos suhjectz, tant en general qu’en particulier, que vous 


Sans doute Saulniére», aujourd’liui dans le département d'Ule-ct-Vileine, arrondi** 
sèment de Redon. 
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nr vous debvez excuser du payement des vi“ escus dont vous vous 
estiez offerts de nous secourir pour la rcprinse de nostre dicte ville 
d’Amyens ', sinon en vous deschargeant de la pancarte. C’est pourquov 
nous vous faisons ceste recharge pour vous dire que nostre intention 
est que, otiltre le droit de la dicte pancarte, lequel nous entendons 
eslablir gcnernllement par tout nostre Royaulme, vous aiez à faire 
acquitter la somme de vi m escuz, selon le contenu en nos lettres du 
mois dernier. Mais apportez y le soing et la dilligcnce requise, en 
sorte que cela nous puisse ayder à supporter les dictes dcspences les 
plus pressées et urgentes; car où il y auroit de la longueur au four- 
nissement d’icelle partie, nous serions contrainctz pour le payement 
d’icelle de nous adresser à vous en vos propres et privez noms. Car 
tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le xnj' jour de janvier i 5g8. 

HENRY. 

1598. 2 ÿ JANVIER. 

Orîp. autographe. — Archives de la famille I^zuirt, Communication de M. Maillet . 
cnrrrxpomfont du ministère de l'Instruction publique. 

A MONS" DU MAS*. 

Mons r du Mas, ayant antandu avec quelle afcctyon vous am- 
brasses tout ce quy dopant de mon cervyce et la fydelylé soyn et 
dylygence de laquelle vous uses a la concervasyon de mon chasteau 
de Brest auquel vous comandcs sous le s r de Sourdeac, je vous fay 
ce mot pour vous assurer que ie n'oublyeray james un s y bon et 

Rapprocher celle lettre de celle du et nuire» lieux où ou levait de» imposi 

1 5 décembre i à la même ville, p. 686. tions sur diverses marchandises, laquelle 

La pancarte était une a Niche qu’on contenait la taxe qui en était laite el qu'ou 

mettait à la porte des bureaux des douanes devait paver. 

' George» l.etiart. seigneur du Mats, Saint-Michel, gentilhomme ordinaire de 
lieutenant au gouvernement des ville et la chambre du Roi. (M. Leziart.) 
château de Brest, chevalier de l'ordre de 
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fydelle dcvoyr lequel ie reconoytray par toutes les ocasyons quy 
sofryront pour vostre Lyen et avancemant, vous pryant de contynuei' 
an cele dylygance et fydclyté et rcmedyer a toutes les choses quy 
pourroyent survenyr au desavantage de mon cervyce comme ic me 
lycns certcyn que vous ferés. Vous antandres par le s' de Caries le 
surplus de mon yntansyon sur lequel me remetanl ie pryeray Dieu 
qu’yl vous ayl tuons' du Mas an sa saynte et dygne garde. Ce xxvlj™' 
janvyer a Chartres. 

HENRY. 


1598. 2 1 FÉVRIER. 

li- N. — Komis Dupuy , o* 2 1 2 , fol. 199 y*. 

AU DUC DE LUXEMBOURG. 

Mon Cousin, Comme je voulois fermer monaultre lettre, j’ayreceu 
la vostre du xxv e de janvier, par laquelle j’ay sceu la vérité et les par- 
ticularités de l’accord de Ferrare, dont je ne double point que Nostre 
Sainct Pere le Pape n’ait receu grand contentement, duquel je sou- 
liaitte qu’il jouisse longuement. Par la première despesche que je 
vous feray je luy escriray une lestre de resjouissance , quoy attendant 
vous le visiterez de ma part et luy tesmoignerez la joye que j’ay 
receue de ce bon succez à la gloire duquel je cuide avoir part comme 
lilz aisné de nom et d’atïection du Sainct Siégé et de la personne par- 
ticulière de Sa Saincteté, luy disant que je ne suis marry de ce qui 
est advenu, que pour avoir perdu l’occasion de faire preuve de ma 
gratitude eu sou endroit et luy faire cognoistre la différence qu’il y 
a de ma franchise et droicte intention aux artiüices et dissimulations 
ordinaires de mon ennemi, avec lequel je veux bien m’accorder pour 
le respect de Sa Saincteté et du bien general de la chrestienté, mais 
non pour autre considération, car s’il fault que la guerre dure, j’es- 
pere que Dieu me fera justice de son usurpation et du mal qu’il m’a 
faict pour assouvir son ambition , et encores que mon Royaulme ayl 
besoin de repos, toutesfois je desire que Sa Saincteté et tout le 
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monde sçachc que je ne l’accepleray jamais aux dépens de ma foy nv 
de mes amis et alliez, quoy qu’il en puisse arriver, comme j’ay tous- 
juurs déclaré, et dont je ne me despartiray point; et d'aultant que 
par mon aidtrc lettre je vous ay mandé en quelz termes est de pré- 
sent la negoliation de la dicte paix, je ne vous en feray redicte. Mais 
quant au duc de Mercoeur, sa condition empire d'heure à aultre, si bien 
que j’estime qu’il a plus grand besoing d’assistance et que l’on aye 
commisération de luy, qu’il n’a d’estre admonesté et persuadé à se 
reeognoistre et s’acquictor de son debvoir en mon endroit; toulcsfois 
puis qu’il a pieu à Sa Sainctcté prendre la peine de luy en escripre et 
de commander à son légat d’en faire oflice envers luy, cela ne pourra 
servir qu’à le ranger tant plus tost et avec plus de descharge, je ne 
diray à son debvoir, mais à son propre salut, car je n’ay pas tant de 
besoing de l’un qu’il a de pourveoir à l’aultre, comme j’esperc que 
chacun cognoistra en peu de temps. Je m'attends aussy d’estre faict 
certain par les premières de ce que deviendront les forces qu’a rete- 
nues Sa Sainctcté sur les discours qui s’en font, comme chose qu’il 
importe que je sçachc pour plusieurs considérations, partant mettez 
peine d’en approfondir la vérité pour m’en advertir; et si Noslre Sainct 
Pere va à Fcrrare je desire que vous l’y accompagnez, ayant sur cela 
faict une bonne recharge à cettlx de mon conseil aflïn qu'ilz donnent 
ordre à vostre entrelenement, tant de l’année passée que de la pré- 
sente, pour vous donner moyen de faire ce voyage, auquel je ne 
double point que Sa Sainctelé ne face une création de cardinaulx, si 
elle ne l’advence, auquel cas il sera necessaire que vous vous trouviez 
auprès d’Elle pour luy ramentevoir ses promesses et ceulx que je luy 
ay recommandez, entre lesquels, puisqu'il n'y a moien de vaincre Sa 
Saincteté pour le sieur Séraphin ', j’auray à plaisir que les deux des- 
quels vostre lettre faict mention soient préférez aux aultres. A tant je 
prie Dieu, mon Cousin, etc. Escript à Arthenay, le vingt uniesme jour 
de febvrier i ôy8. 

1 Sur cette question de la création de surtout la lettre du an janvier lôqy, n. i’, 
cardinaux recommandé* parle Roi, voyez et celle du 7 février 
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1598. lO M4RS. 

Orig. — Communication de M. Anatole do Barthélemy, correspondant du mini»tiro 
de 1 ’ I nstruct ion pu bl ique . 

A MONS* DU KIIREL 1 . 

Mons r du Hirel, Je me suis acheminé par deçà en resolution de 
ne m'esloigner de mon pays de Bretaigne que je ne voye mon aulho- 
rilé y estre piaillement et entièrement rccongnue et ines serviteurs 
et subjeetz d'icelluy remis et restituez en leur premier repos; mais 
jugeant que le mal, grand comme il est, ne peult estre gary qu’il ne 
soit évidemment recongneu, ce qu'il ne sc peult mieulx que par la 
bouche de ceulx qui le souffrent, comme je desire faire moy inesmc. 
et pour ccsl cffect assembler les Eslatz gcncraulx de mon dict pays 
au quinzième jour d'apvril prochain en ma ville de Nantes, où je de- 
sire que vous trouviez en personne, pour, avec voslre bon advis, 
resouldre ce qui sera trouvé le plus titille et necessaire pour ordon- 
ner en mes affaires et celles de la dicte province un ferme et asseuré 
repos et soulagement; m’asseurant que ne ferez faulle dy satisfaire, 
je prieray Dieu qu'il vous ayt, Mons' du Hirel, en sa saincte garde. 
Escrit à Angiers, le dix 1 " jour de mars 1 598. 

HENRY. 

Kirizn. 

Craignons estre diverty de quelques affaires qui se pourront offrir 
au temps cy dessus prescrit, j*ay différé et remis la tenue des Estât/, 
au quinz* du mois de may. 


1 Une lettre semblable et du même 
jour, ce qui (tarait indiquer une circu- 
laire, fut dente i M. de Perronnay; cl 
cependant celte date du 10 mars me parait 
cadrer asset mal avec le contenu de U 
lettre. Comment le Roi pouvait-il, le 10 


mars, convoquer pour le i 5 avril les 
étals généraux de Bretagne n Nantes, qui 
était encore en la possession du duc de 
Mercosur? Le Roi lui.mdme écrit, ce même 
jour 10 mars , au connétable, que l'accord 
avec le duc est très-avancé , et qu’il es* 
88 . 
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1598 . — 1 7 mars. 

Orig. — Archive» de In ville de Troye», Copie transmise par M. d'Arbois de Jubaiimlle. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHE VI NS 
DE NOSTBE VILLE DE TROYES. 

DF. PAR LE ROY. 

Chers ei bien amez, Nous pensons avoir mis quelque establisse- 
ment aux affaires (le la Picardie et pourveu de moyens pour satisfaire 
aux despences tant de l’armée que nous avons ordonnée en ceste 
province que des garnisons qui sont pour la conservation de la fron- 
tière, pour lesquelles nous avons lait estât d'estre assistez des deniers 
dont vous nous avez cy devant promis de nous secourir pour cest 
cffect. Mais quelques despesches que nous vous ayons faictes depuis 
deux mois pour les faire fournir es mains du trésorier de nostre es- 
pargne. M' Balthazar Bobclin *, vous y avez apporté si peu d’advance- 
inent qu’il n’en a encores esté receu aucune chose, ce que nous ne 
sçaurions trouver que très mauvais, et vous faisons ceste lettre ex- 
pressément, non point pour vous représenter combien les despences 
ausquelles ces desniers sont affectez se trouvent necessaires et pres- 
santes, parce qu’il est assez recongnu d’ung chacun, mais pour vous 
dire le incscontentement que nous avons des longueurs et des conni- 
vences dont vous y usez, et que, où vous ne satisferez promptement 


ptre le conclure tUdans unjnurdhui ou de- 
main. (Voyez Recueil des Lettres missives , 
I. IV. p. 924-) Il écrit le 1 3 : ■ Encore» 
que Ica articles soyent quasy loua d’ac- 
cûnl avec ma cousine la duchesse de Mer- 
creur, je ne puis neantmoings vous donner 
plus de certitude el esclaircisscmenl du 
dict traite que j'ay faict par nia dernière. ■ 


Enfin le 1 5 il écrivait : « Les articles sont 
accordés; ce qui reste sera résolu aussy 
tost que le sieur de Pardieu sera de re- 
tour, qui sera demain» (t. IV, p. 926, 
g 3 o). Ainsi rien n'était terminé encore le 
i 5 mars, et cependant le Roi convoquait 
les états de Bretagne à Nantes dés le 10. 
Cela est singulier. 


k Balthazar Gobclin. (Voyez Lettres missives, t. IV, p. 8/47, et Supplément , lettre du 
1 5 décembre 1 597, p- 687.) 
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à ce que vous nous avei promis, nous serons conlrainctz de nous ré- 
soudre à en tirer le paiement par des voies moins douces que celles 
dont nous nous sommes servi jusqucs à présent 5 , et de vous faire 
paroistre combien nous sommes mal satisfaietz du manquement dont 
vous usez aux promesses que vous nous avez faictes en une si urgente 
occasion. Et affin que nous sçaehions certainement du devoir que 
vous avez rendu à l'execution de ceste nostre intention, vous nous 
ferez responcc incontinant que la présente vous aura esté baillée. 
Donné à Angers, le xvij* jour de mars 1098. 

HENRY. 

de MEumu-e. 


1598. — ao avril. 

Orig. — Archive» municipales de Caen. 

Imprime. — Leurra inédites de Henri IV, par le prince A. Gililxin, p. a 66. 

A MONS* DE LA VERUNE. BAILLY ET GOUVERNEUR DE NOSTRE VILLE 
ET BAILLIAGE DE CAEN. 

Mons' de la Vcrune, Les ambassadeurs de la Royne d’Ang"\ ma 
bonne seur, ayant séjourné quelque temps auprès de moy, s’en re- 
tournent vers elle 1 . Hz passeront par ma ville de Caen, en laquelle 
je desire que l’on leur face tout l’honneur et bon traictement que 
mérité la bonne amityé qui est entre ces deux Couronnes; de quoy 
je vous ay bien voullu escripre ceste lectre, ailin que vous teniez la 
main qu’ilz soient logez et receuz en mad. ville de Caen comme 
il convient à personne de leur quallité, et qui vous sont recom- 
mandés de ma part, et qu’ilz aient aultaut d’occasion de se louer du 


* Voyez sur les dons gratuits des villes la note de M. Berger de Xivrcy. {Recueil des 
Is lires missives , t. IV, p. 843.) 


1 Ambassadeurs envoyés par Élisabeth 
pour prendre part aux négociations ou- 


vertes à Vervins afin de traiter de la paix 
avec l'Espagne. 
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bon accueil que l’on leur fera comme j’en ay de pourveoir à leur faire 
rrcepvoir tout l’honneur et bon traictement par les villes de mon 
obcyssance. Et n’estant la présente pour aultre effect, je prie Dieu, 
Vlons' de la Verune, qu’il vous ayt en sa s" garde. E script à Nantes, 
le xx' jour d'apvril 1 598. 

HENHY. 


1598. — 4 msi. - I". 

B. N. — Fontls Dupuy, n* 2 1 2 , fol. ai6 v*. 

AU DUC DE LUXEMBOURG. 

Mon Cousin, Mes dernieres sont du xxj* du mois passé, respondant 
aux vostres du xvij' et xvj de mars, par le voyage de Bresse, dont je 
vous ay envoyé un duplicata par un courrier dcpeschc par le sieur 
Hieronimo Gondy le xxix. Hier je vous escrivis encores une lettre dont 
vous aurez un double avec la présente, et je vous diray sur le subject 
d'icelle devant que de respondre 4 la vostre du iiij c apvril, receue le 
premier du présent, que je ne puis croire que l'alarme qu’a le grand 
duc que l’on le veolt attaquer soit si chaulde qu’il la prend, car il me 

semble qu'en Sa Saincteté troubleroit trop l’Italie, chose que 

le Pape a tousjours montré desirer éviter; toutesfoisil est très certain 
que les Espagnol?, sont très mal satisfaietz du dict duc, et pourrait 
estre que le Pape se ressouvenant des choses passées contre son pere, 
j toussé des sieus plus que de son naturel, persuadé aussy de la faci- 
lité de l’entreprise plus que n'estime le dict grand duc, s’y laisserait 
aller; à quoy il importe grandement à mon service que je puisse voir 
clair bien lost par vostre moyen. Je ne dois pas abandonner le dict 
duc, quelque occasion de mescontcntcmcnt qu’il m’ayt donné, tant 
parecque son amitié m’est plus necessaire que jamais pour le bien 
de mes affaires que parce que je ne doibz endurer que les Espagnolz 
s'accroissent mesmes è son ■ dommage , m'ayant secouru et assisté 
conlr’eux en ma nécessité. Toutesfois conduisez-vous en ce faict en- 
vers Sa Saincteté de façon qu’il ne croye que je veuille entreprendre 
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la deffence du dict grand duc pour m’opposer à ses volonté*, car je 
veux conserver sa bienveillance tant qu'il me sera possible, d'aultanl 
qu'elle ne m’est moins necessaire que l’aullre pour l'establissemcnt 
de mes affaires; partant quand vous luy parlerez de ce faict, qu’il ne 
s'aperçoive que j’aye opinion qu’il y trempe, et fondez du tout vostre 
plainte sur l’ambition et convoitise du prince Doria, auteur de ce 
desseing, et des aultres ministres du Roy d’Espagne, lezquelz se 
vantent qu'ilx y engageront le nom et les armes de Sa Saincteté ; 
vous plaignant de leur inquiétude, de ce qu’en cherchant la paix 
d’un costé ilz attisent en mesme temps le feu d’une nouvelle guerre 
pour embraser l’Italie et renverser les saincts et louables désirs de 
Sa Saincteté au bénéfice de la chrestienlé. Mais surtout mettez peine 
de descouvrir le cœur de Sa Saincteté : pour ce faict monstrez-luy de 
ma part toute fiance comme si je le voulois plus deferer à ses volontez 
en estant informé qu'à toute aultre considération; car je vous repete- 
ray encore» un coup que je veux mesnager son amitié tant qu’il me 
sera possible ; vous aurez donc ce poinct en recommandation sur tous 
aultres, duquel vous conférerez coniidcmment avec Monsieur de 
Rennes 1 comme de tout le demeurant. Je veux croire qu’il aura obtenu 
du dict grand duc ce que vous sçavez que je luy ay faict demander 
par luy touchant le chastcau d’if et les isles de Pomegue*, car ma 
demande est juste, et espere qu’il recognoistra tous les jours de plus 
en plus combien mon amitié luy est utile et doibl s'y fier. Il a opinion 
que ma rcmonstrance à Sa Saincteté sur l'entreprise que l’on brasse 
contre luy sera cause de la rompre, mais je ne suis de son advis : car 
quoy que vous disiez à Sa Saincteté, il ne fault poinct doubler qu’il 
n'attribue au dict grand duc 1’olficc que vous ferez et qu’il n’en soit 
indigné contre luy, principalement si Elle trempe aucunement en ce 
dessein ou aucuns siens, de sorte que peult entre surccoira il l’execu- 
tion pour ma considération , mais je ne pense pas qu'Elle le rompe. 
Je sçay bien que le temps est un souverain remede pour destoumer 

' Le cardinal d’Ossal. |>. 768 et 91 1; I. V, p. à 1, et ci-desaua, 

1 Vovez Recueil des Lettres mise. I. IV, lettre du 4 janvier dernier, p. 690. 
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et renverser telz orages, toutesfois le plus certain est de sc mettre en 
estât que nos ennemis ne puissent mal faire; il est facile au dict grand 
duc de ce faire, m’aydant à construire et armer un bon nombre de 
navires et galleres, comme il peult faire commodément; et prenant 
toute confiance de mon amitié dont je suis prest à luy donner telle 
asscurance qu'il vouldra; car quand on sçaura que je lui suis amy, et 
que l’on verra que j’auray le moien de le secourir et luy tendre la 
main, il est certain que personne ne l’attacquera, au moins qu'il ne se 
mette en hazard de s’ en repentir. 11 sera par ce moien plus crainct 
des ennemis qu'envié, ce qui n'adviendra, s'il continue à les recher- 
cher, comme vous sçavez qu’ilz sc vantent qu’il faict, et que l’on me 
verra sans moyen de le deffendre et assister, s’il est vivement assailly, 
comme il faull craindre qu’il adviendra, s’ilz se resolvent de le faire, 
afin de ne me donner le loysir d'aller à luy, car ilz cognoisscnl bien 
que je ne le puis faire qu’en des galleres, lesquelles ne se recouvrent 
et arment à poinct nommé; partant il fault y penser et luy faire voir 
d'heure. Je ne double point que le duc de Savoye ne favorise à ce 
dessein, et qu’il ne soit volontiers de la partie, estant aflairé et né- 
cessiteux et grand ennemy du dict duc, comme il est. Quand il sera 
asseuré île mon costé, comme il sera par le traicté de Vervins, il y 
pourra employer facilement et promptement dix ou douze mil 
hommes qu’il a ensemble, à quoy le dict duc doibl bien penser. Afin 
qu’il n'en soit prévenu, je l'eri ay faict advertir comme de toutes 
aullres choses. Toutesfois il ne sera que bon que vous luy confirmiez 
les advis, s’il nous donne subject de ce faire, dont vous conférerez 
aussi avec le dict s' evesque de Rennes, ayant pour but d'engager ce 
prince et son Estai avec, tant qu’il vous sera possible, et toutesfois 
à n’oiïenccr ny altérer Sa Saincleté et les siens que le moins que 
vous pourrez. Vous adviserez avec le dict s' de Rennes si vous parle- 
rez de ce faict au cardinal Aldobrandin, en quelz termes et à quelle 
fin, d'aullant que l’on dict que c'est le cardinal S' Georges qui mene 
ce dessein avec les Espagnolz; à quoy vous mettrez peine aussy de 
voir clair pour m'en advertir. 
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Noz ambassadeurs assemblez à Vervins soûl tombez d'accord de 
toutes choses, ainsy que les miens m’ont escril par leurs lettres du 
vxvj* du passé; toutesfois ilz n’avoient cncores signé les articles, ce 
qu’ilz debvoient faire le premier de ce mois. 11 est vray que nous 
avons remis à l'arbitrage de Sa Sainctelé les dilïerendz quej’ay avec 
le duc de Savoye. J’espere que Sa Saincteté me fera justice. Cepen- 
dant il doibt rendre Berre 3 , et demeurons nantis de part et d’aultre 
des aultres places que nous tenons ; mais les Espagnolz me doibvent 
rendre à présent toutes celles qu'il/, tiennent en mon royaulme jusques 
à Blavet-, de sorte que j’espere que le marché s’effectuant me sera plus 
utile et honorable qu’aultrement, avec l’ayde de Dieu et le bon ordre 
que j’y donneray. Vous ne ferez encorcs démonstration d’en sçavoir 
tant, sinon à Sa Saincteté, s’il vous en parle, et non aultrement, me 
donnant peu de peine des discours qu'on en faicl par delà, car en 
cela ue consiste le jruict que nous en debvous attendre. Vous conti- 
nuerez tousjours à m'adverlir de ce qui s’en dira ainsy que vous avez 
faict par vostre dicte lettre derniere. 

Au reste continuez à rabattre doucement les poursuites des jésuites 
pour leur restablissement en mon royaulme, pour les raisons que je 
vous ay escrites par mes dernieres. Mais je n’ay trouvé dans vostre 
pacquet la lettre ny la table du cordelier de l’ordre des convcn- 
tuclz dont la vostre faicl mention; et si vous pouvez trouver moyen 
d’entendre le secret qu'il me veut! faire sçavoir, je l’auray bien 
agréable, sans qu’il vienne par deçà; trouvez en doncq le moyen, 
et je le trouvera}’ de vous secourir et ayder à continuer à me ser- 
vir de par delà, comme vous avez bien commancé; car il y va de 
mon service et est raisonnable; mais d’aullant que le S' Hieronimo 
Gondy vous doibt escrire les diligences qui s’y font, je ne vous en 
feray redite. 

Pour la lin de la présente je vous diray que je suis si content du 


5 Berre, dô|jarteinent des Bouches-du-Rhône , arrondissement d Au, chef-lieu de 
canton. 

*9 


umu UK SURI IV. — VIII. 
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bon vouloir que le Pere general des cordeliers a faict, avec mon 
cousin le cardinal de Florence, eu la poursuicte du Iraicté de paix qui 
se ncgotie à Vervins, auquel il s’est conduict avec beaucoup de pru- 
dence et equanimité, que je veux que vous le tesmoigniez à Nostre 
Sainct Pere, priant Sa Sainctcté de l’avoir eu recommandation et l'ho- 
nnrer du chapeau de cardinal, qu’il a bien mérité du publicq et de 
Sa Saincteté, et je participeray à l'obligation qu’il luy en aura. Tou- 
tesfois j’entendz que vous laciez le dict office de façon qu’il ne recule 
ia promotion de ceulx que j’ay recommandez ;t Sa Saincteté, dont je 
vous prie avoir soing. Je prie Dieu qu’il vous ayl, mon Cousin, en sa 
sainctc garde. Escrit à Nantes, le mj'jour de may 1698. 

[1598.] — 4 m,u. - II"». 

Qrif. aulographi 1 . — de lu famille «le .SuiijU'-AuUurt'. 

A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, MARESCHAL DE FRANCE. 

Mon Cousin, Je desire, vous trouvant en ma ville de Toulouse, 
ipie vous presentiés en ma court de parlement mes lettres de jus- 
sion pour mon cousin l’admirai, affin qu’il soit payé des quatre mii 
escuz qu’il presta à mes Suisses en Bourgogne, et, si besoin est, que 
vous assistiés à la resolution que ma court en prendra; auxquelz 
vous ferés entendre le préjudice que mon service reçoit en leurs 
longueurs, et qu’ils ne facent point de faulte le satisfaire, [suivant 
mes lettres de jussion : ce que me promettant de l'affection qu’avés 
à mon service, je ne vous en diray davantage, pour prier Dieu vous 
avoir, mon Cousin, en sa garde. Ce nij' may, à Nantes. 

HENRY. 
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[ 1598 .] — 1 4 mu. 

Cop. — Il N. Foods Duptij, n* 407, M. 57 r*. 

[A GABR1ELLE D'ESTRÉES.) 

Mes clieres amours. Le pouvoir de mon lilz a esté veriGé avec inig 
extresnie applaudissement. Un conseiller qui en a esté le rapporteur 
a triomphé, comme aussy l'advocat qui a déclamé en sa faveur 1 . Je 
vous en dirav des particularités qui ne vous desplairont pas. Guichart 
est venu qui m’a apporté des nouvelles de mes ouvrages, tant char- 
nels que de pierre. Tout s’y porte bien. Dieu mercy. Il fault que ie 
vous die que jamays roy n’eust les cours des Bretons comme moy, 
et vous asseure que ie les laisseray bien acquis au cappitaine Yen- 
dosme. M. de Sourdeae vous a mené une très belle hacquenée, et 
m’en donne une qui sera aussy pour vous. Je m’envois dire adieu à 
ces dames, car il me fault partir demain grand matin. Quelle joie de 
penser vous voir dans trois jours; et, mon menon, que ie cheriré 
vous. L’on me veut faire peur du chemin que ie treuveray d'icy à 
Laval; mais ils sont bien trompez, car pour aller à vous ie ne cours 
pas, ie vole. Vous n’aures plus de moy qu’une lettre; bon iour, mou 
tout, le baise vous un millon de fois. Ce znij 1 mav, de Rennes. 

HENRY. 


* L’atocat général. Lea rois étaient tou- 
jours incertains sur le sort de leurs édits 
tant qu'ils n étaient pas enregistrés; on le 
voit bien ici par ht manière dont le Moi 


s exprime, (Voyez du reste, sur cet édit , 
Hec. des Lettres mitm'ts, t. IV, p. fj84. 
note a.) 


«g. 
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1598 . — 8 juin. 

('.«pic vidimée In smj“ juin 1 5 gS — Autre r.ipic . archives de BnnrRes. Envoi de M. de Girardol. 

A MON COUSIN LE S" DE LA C11ASTRE. MARESCHAL DE FRANCE, 
GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL A ORLEANS 1 

Mon Cousin, Dieu ayant voulu donner à mon royaulme la paix 
publicque avec mes voisins, et particulièrement avec le roy d’Kspaigne 
et le duc de Savoye, à la suittc de l’heureux voyage que j’ay faict eu 
Hretaigne, je vous envoyé l'acte de la publication de la dicte paix 
avec des lettres adressantes tant aux evesques qu'aux baillifs et se- 
neschaulx de voslrc gouvernement, lesquelles vous leur ferez tenir 
incontinent aflin que les dicts evesques facent remercier Dieu de la 
grâce qu'il m'a faicte, et A mes subjccts aussy, et que les dicts bail- 
lifs et seneschaulx facent publier la dicte paix en l'estandue de leur 
ressort comme vous ferez aussy du vostre, donnant ordre que mon 
intention soit exécutée, suivie et gardée comme elle doibl estre 
pour le bien et service 5 de mou dict royaulme. Et sur ce je prie Dieu , 
mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. A Paris, le viij™' jour de 
juin >598. 

HENRY. 

de vermi.LF.. 

1 Votre* Lettres mûrîtes, t. IV, p. 100 A, 1 La copie envoyée par M. do Girardot 

une circulaire aux gouverneurs de pro porte : «pour te bien public de mon 
viores, et p. ioo5. une autre aux parle* royaume. ■ 
menls sur le même sujet. 


^.Piçiiti. ccl b y _Go o^Ie 
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1598. — 30 «UN. 

Imprimé. — Ofrm’ariatu ntriiic'Wfj et cfiinuyieaUj par .W. G. letyieaii- Baarjetuie , 
par Gilbert Vrmoy; 1617 ; in-ia . p. 4. 

A MONS* LOYSBAIT. 

Loyseau, ie vous fay ce mol pour vous dire que vous ne fassies 
faute de vous rendre auprès de moy au temps que vous mande 
mons' de la Riviere, d'autant que iauray besoin en ce temps là de 
vostre service, m’asseurant que n'y faire?, faultc prieray Dieu, Loy- 
seau , qu’il vous ayc en sa garde. 

HENRY. 

1598. 3 JllLLFT. 

U. N. Komis Dupuy. u* 212, fui. i55 r*. 

AU DUC DE LUXEMBOURG. 

Mon Cousin-, Comme je voulois vous renvoyer Valerio avec mon 
aultre lettre, j’ay receu la vostre du ij' de juin apportée par Marque- 
mont; et puis que vous n’estes pas d'advis que j’envoye par delà 
exprès pour de rechef saluer Nostre Saint Pere sur l’occasion de la 
paix , j'en userav ainsy, car j’avois jà quasy pris ce conseil , comme 
vous verrez par mon aultre lettre; mais il faudra que l’evesque de 
Rennes et Poictevin partent au plus tost pour aller visiter ces atiltres 
princes, alin de ne laisser vieillir l’office que je veux qu’ilz Tacent. 
Quant au discours que vous m’avez escript se faire par delà sur la 
conclusion de la dicte paix, et la remise qui a esté faictc au jugement 
de Sa Saincteté du marquisat de Saluces, j'espere que le temps fera 
chauger de langage à ceulx qui craignent que le delay qui a esté pris 
en cela ne me face perdre le fruict que je dois attendre de la justice 

' Avam et après celle Ictlrc on i route , ilttni le livre d'où elle esl tirée, des détails très- 
curieux sur la maladie du Roi. 
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de Sa Saincletè : car le droict que j'ay au dict marquisat est sy clair et 
bien fondé que je ne puis doubter que le jugement qu’en donnera 
Sa Sainctelé ne soit en ma faveur, de quoy il suffira de parler en 
temps et lieu. Cependant j’auray tousjours à plaisir que vous conti- 
nuiez à m’advertir de ce qui s’en dira. 

Je suis certain que Sa Sainctcté a en famé la mesme volonté qu’Elle 
vous a déclarée sur le faict du grand duc, qui est de conserver l’Italie 
en paix, et plustost en pourchasser et affermir le repos qu’en favoriser 
le trouble : car Elle faict congnoistre par toutes ses actions qu’Kllc a 
pour but principal l'augmentation de la gloire de Dieu et de son 
Eglise; et suis bien ayse que vous vous soyez conduict, comme vous 
m’avez cscript, quand vous lui avez parlé du dict duc, lequel, s’il 
eust suivy mon advis, n'eust pris l’alarme sy cbaude qu’il a faict; 
mais la pierre en estoit jettée quand il a receu ma despesebe de 
laquelle je desire qu’il soit demeuré satisfaict, comme le mérité la 
franchise dont j’y ay procédé. Mais je ne sçay pour quoy il a retenu 
la*dicte depesche que je vous avois escripte par luy, puis qu’il ne me 
la renvoyé; et sera bon que le dict evesque de Rennes le voyant s’en 
esclaircisse de vostre part, sans toutesfois monslrer que l’on en ayt 
pris delfiancc, non plus que je vous asseure que je l’ay prise de la 
volonté en mon endroict du cardinal Saincl Georges, quoy que je 
vous aye escript de luy sur ce subject, car l’advis que je vous en 
ay donné a esté à l’aveu de ccluy du dict duc : partant vous continue- 
rez à l’asseurer de ma bonne volonté et à luy monstrer que j’ay toute 
fiance en luy. Je n’ay rien à adjouster aussy à ce que je vous [ay] es- 
cript par mon aultre lettre louchant la guerre contre le Turcq, en 
laquelle il semble que Sa Saincteté desire m'engager avec tous les 
princes chresliens, sinon que je ne puis assez louer le désir de Sa 
Saincteté en cest endroict, auquel vous la conforterez de ina part 
quand Elle vous en parlera , afin qu’Elle croye que les moyens d’y 
contribuer me manqueront tousjours plus tost que la volonté et le 
courage de le faire ; car je vous asseure que je m’embarqueray tousjours 
bien plus volontiers en une telle guerre pour le bien publicq de la 
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chresticnté que je ne me confîeray aux promesses et belles paroles 
des jésuites, car j’ay trop avant esprouvc leur dissimulation et malice 
et la mauvaise volonté qu’ilz me portent ; aussy sont-ilz. régir, et gou- 
verner par personnes non-seulement qui ne m’ayment point, mais 
aussy qui ont l’ame plus vindicative que religieuse. Partant destourner 
doucement Sa Saincteté de l'opinion qu'Klle monstre avoir de les 
favoriser en mon royaulme, et vous me ferez service très agréable, 
comme vous ferez, sy vous pouvez, obtenir l'induit de Metz, Tou) et 
Verdun, dont vous m'avez renouvelle la mémoire par vostre dicte 
lettre; partant ayez en soin, et continuez à vous opposer à l’crcction 
d’un evesché à Nancy, que l’on poursuit par delà, car c'est le moins 
que l'on pouvoit faire que de s’en adresser à moy et eu rechercher 
mon consentement devant que de l’entreprendre, puis que les eves- 
chez qui y ont interest sont soubz ma protection. 

J’ay délibéré d’envoyer le S r de Bothern devers le duc de Savove 
pour prendre son serment sur l’observation de nostre traicté de paix. 
Je rccominanderay par luy la dellivrancc de l’admiralle de Chaslil- 
lon, que j’affectionneray comme chose qui me touche, que j’ay très 
à cœur et que j’estime aussy estre juste. 

Je ne vous parle plus de la promotion des cardinauli, car vous 
sçavez quelle est ma volonté sur cela, de laquelle vous continuerez à 
avoir soin, quand l’occasion s’en présentera; mais je commanderay à 
ceulx de Joyeuse et de Givry qu’ilz s’en retournent au plus tost auprès 
du Pape, où je sçay que leur présence et demeure peut estre plus 
titille à mon service qu’en ce royaulme. Jusques à présent ilr se sont 
excusez de ce faire sur la guerre et leurs affaires; mais puis que Dieu 
nous a donné la paix, ilz y pourront mettre ordre plus facilement et 
promptement que devant; partant je les feray solliciter de s’y aclie- 
myner, et ne cesseray qu’ilz ne soient partir ; ne voulant pour la re- 
commandation particulière que je vous ay faictc en faveur de l’cvcsquo 
de Langres que vous changiez l’ordre que je vous ay prescript par 
mes precedentes dcpeschcs, touchant ceulx que j’eulendz estre recom- 
mandez et promeus à cesle dignité; et vous avez très bien faict d’avoir 
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voulu cstrc esclaircy de mon intention sur sela, devant que d’effec- 
tuer le commandement que je vous av faict par la dicte lettre parti- 
culière, et vêtu que vous continuyez à en user ainsy à l’advenir en 
semblables occasions. 

J'attendz le m r de camp Grillon pour vuider ses prétentions ac- 
quises du temps du feu Roy, sur l'archeveschc d’Arles, pour favoriser 
l'expédition de ce bénéfice au nom de l’evesque d’Alry, suivant la 
recommandation de mon cousin le cardinal Aquaviva, lequel je desire 
gratifier et contenter tant qu’il me sera possible. Le dict de Grillon 
iloibt arriver icy devant peu de jours, et lors je termineray ce laict 
dont je vous donneray advis. 

Je feray tenir à Rome les douze cens cscuz qu’il fault payer pour 
retirer les tapisseries dont vous m'avez cscript par vos dernieres, 
ainsy que je vous manderay par le prochain ordinaire : car je ne les 
veux pas laisser perdre, puis qu’elles valent mieux que cela et qu’elles 
ont esté faictes de sy bonne main. 

Je m’csclairciray aussy avec ceulxdemon conseil de ce que je pour- 
ray faire pour contenter le s’ lloratio Rucellay *, afin de retirer les 
bagues qu’il tient en gage, car je ne veux accepter l’offre qu'il m’a 
laicte que je ne sois bien asseuré d’y pouvoir satisfaire. Cependant 
vous luy direz que je luy sçay bon gré du debvoir auquel il se met 
pour ce regard; auquel vous continuerez à l’entretenir. 

Ceulx de mes finances m’asscurcnt que vous serez très bien payé 
de vostre estât de ceste année et qu’ilz feront acquicter aussy ce qui 
vous est deub de l’année passée, de sorte que vous aurez de quoy 
rembourser ce qui- vous a esté preste et continuer à me servir, comme 
je desire que vous faciez. Je prie Dieu, mon Cousin, qu’il vous ayt en 
sa garde. Escript à Sainct Germain en Laye, le deuxiesme jour de 
juillet i 698. 


' Ituccelbu, personnage fameux par ses bagues on entendait alors toutes soties de 
richesses et son luxe. J'ai déjà dit que par bijoux. 
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1598. |3 JUILLET. 

Orig. — Arctdm fil’ la tnaihon de Montdeler. Copir Irnii'tniv' par NI. Beaulnére. 

A MON COUSIN LE COMTE DE BR1SSAC, MAKESCIIAL DE FRANCE. MON 
LIEUTENANT GENERAL AU GOUVERNEMENT DE BRETAIGNE. 

Mou Cousin, J’ay tant (le contantemenl des boas [service* 1 ] que 
les sieurs des Arsis el de la Cliesnaye m’ont [faict que] j’eusse bien 
désiré avoir plus de moyen de les [en recompenser]. Mais ne le pou- 
vant à présent pour la nécessité des [circonstances], je leur ay acordé 
la somme de mil escus [sur] les deniers extraordinaires de mon [es- 
pargne], au payement desquels je vous prye tenir [la main et] ap- 
porter tout ce qui deppend de vostre auctorité, pour [que] le don ne 
leur soit infructueux. Ce que m’as[seurant] que vous contribuerez 
vollontiers pour la cogDoissancc particulière que vous avez de leurs 
services, je prie Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. A 
S 1 Germain en Laye, le xnj' jour de juillet 1098. 

HENRY. 

POTICS. 


1598. l4 JUILLET. 

Orig. — Arilmca de U Hunilie de Sainlr Aulairr. 

A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE 
t"T LUN DE MES LIEUTENANS GENERAUX AU GOUVERNEMENT DE 
LANGUEDOC. 


Mon Cousin, Vous avés entendu la nouvelle de la paix qu’il a pieu 
à Dieu me donner avec mes voisins, car je vous en ay adverty pour 
la faire publier et observer en l’estcndue de vostre gouvernement. 


1 • L'original est en très-mauvais élat. 
Nous avons souligné les mots rétabli», 
et laissé en lilanc ceux dont nous avons 
douté.» (M Üeaulnère.) Les mois souli- 

l ETTK» l>R HI'.NRl IV. VIII. 


gné» dans la copie sont ici entre crochet» , 
ainsi que ceux que cette copie laissait 
en blanc et que nous avons cru pouvoir 
rétablir. 
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Et a fini que vous le pulssiés mieux faire, et que vous sçaehiez de 
quelle façon vous aurés doresnavant A vous conduire avec mes dicts 
voisins, je vous envoyé les articles du traicté de la dicte paix , lesquels 
j'ay bien voulu accompaigner de la présenté; et pour ce qu’elle n’est 
A aultre fin, je prie Dieu, mon Cousin, qu’il vous ayt en sa saincte et 
digne garde. Esr.ript à Paris, le xutj* juillet 1S98. 

HENRY. 

DE SECBVItLE. 


[ 1598 .] I 6 JUILLET. 

Cop. — B. N. Suppl, franç. Mu. V540. (D’après fnulogriiplic qui ^lail dan» l«* cabinrt 
Joly de Fleury.) 

A MONS* L EVESQUE D’EVREUX. 

Mons' d’Evreux, Je vous fais ce mot de ma main et vous depesche 
ce laquais exprès pour vous dire qu’avant hesoing de voslre service , je 
vous prie incontinent me venir trouver à Paris, où je seray aussy. Ma 
soeur est icy, et y auray à plaisir que vous luy parliés; et j’espere que ce 
sera avec profict 1 . A Dieu, Mons' d’Evreux, lequel je prie vous avoir 
en sa saincte et digne garde. Ce xvj* juillet, à S 1 Germain en Laye. 

HENRY. 


1 598 . — 8 août. 

Cop. — B. N. Fonds Dupajr, n* 213» fol. 181 r*. 

AU DUC DE LUXEMBOURG. 

Mon Cousin, J’ay receu le uj e de ce mois vox lettres du dixiesme et 
unziesme de juillet. Ayant fait response à celle du xj' de juin par 
Valerio, je vous ay cncores escrit le vj° dudit mois de juillet par la voye 
de Lyon par laquelle je vous ay donné advis de la réduction de la 

1 Le cardinal Ou Perron était mandé. de Catherine de Bourbon ; ou aait que rien 
ae'on toute apparence, par Henri IV. pour n’y fil. 
travailler à la conversion au catholicisme 
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ville de Calais, laquelle a esté suivie depuis de toutes les aultres places 
qui me debvoicut estre rendues en Picardye 1 ; et uoys que Blavet 
aura auasy esté desmoly, car le mareschal de Brissac m’a escrit par 
sa derniere que les Espagnols (pii estoient dans la place avoicnt com- 
mencé à embarquer leur bagage et travailler à la dicte démolition. 
L’archiduc Albert jura pareillement l'observation de nostrc traicté 
du vingt cinquicsme du mois passé, ayant recett et traicté somptueu- 
sement le duc de Biron et les sieurs de Bellievre et de Sillery, mes 
députez devers luy pour cet effect; lesquels de présent sont sur leur 
retour, ayant laissé le dict archiduc prest à partir pour aller en son 
armée contre les llollandois, lesquelz font contenance de vouloir 
continuer la guerre plus constamment que jamais; dont en vérité je 
suis 1res marry, car je crains que ce reste de feu et de discorde en 
la chrestienlé consomme et csloulfe les beaux et généreux desseings 
de Nostro Sainct Père au bénéfice publicq d'icelle. J’ay délibéré de 
renvoyer au dict paîz le sieur de Buzenval pour mieux recognoistrc 
leurs intentions, sur la priere qui m’en a esté faicte de la part du dict 
archiduc, et veoir quels moyens il y aura de composer des affaires 
dont je vous donnera y advis, afin d’en rendre compte à Sa Sainctcté, 
prévoyant, si le dict archiduc s’csloignc du pals, comme ou tient pour 
certain qu'il doibt faire dans le mois de septembre pour s’acheminer 
en Espagne, que cela rendra encorcs les choses plus difficiles. Toute- 
fois l'on dit que le roy d’Espagne veult qu’il face ce voiage, et que sa 
fille le desire aussy pour recevoir les mesmes honneurs et debvoirs 
que fit sa sœur du duc de Savoye quand il l’espousa. Cependant j’ay 
accordé le mariage de ma sœur avec le prince de Lorraine, dont le 
conlract a esté passé depuis trois jours au grand contentement des 
parties 1 , avec intention de le parfaire et accomplir dans le dict mois 
de septembre. Voilà comme de tous costez nous ne parlons plus que 
de nopccs; à quoy je trouve plus de douceur et de plaisir qu’à faire 

1 Ptir suite du trailë de Vérifias signé * Du duc de Lorraine el de son Fils le 
le 2 mai de la présente année, et publié duc de Bnr. oui; mais de Catherine de 

le 7 juin. Bourbon, non. Cela est bien connu. 


90. 
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des sieges et à nous cntrcbattrc comme nous faisions devant la paix, 
de laquelle je commence à recueillir et gouster plusieurs et divers 
fruietz, qui ne peuvent estre compris que par ceux qui voient aussy 
clair en mes affaires que je fais. Vous asseurant que je ne me repen- 
tiray point d’avoir faict ce plaisir an dicl roy d’Espagne de la luy avoir 
donnée aux conditions qu’elle a esté faicte, je vous envoyé ung double 
du traicté, afin que vous seachiez ce qui en est. Je fq is compte aussy 
que le duc de Savoye aura remis Berre eu les mains du duc de Guise ; 
et, comme tous ceulx qui se defient de la justice de leur cause ont 
accoustumé d’avoir recours à l'industrie et aux moiens extraordinaires 
pour la fortifier, je ne double point que le dict duc et les siens ne 
mettent tout en œuvre pour rendre leur poursuitte au faict du mar- 
quisat plus recommandable; mais en vérité cela ne me peult estonner, 
mon droict estant si clair et bien fondé qu’il est; et j’espcrc le bien 
faire représenter et défendre par ceulx que j’y employeray avec vous. 
A quoy je m’altendz que le redressement des affaires de mon royatilme , 
auxquelles je ne perdz une seullc heure, sera une piece qui me sera 
inutille avec la probité et intégrité de Sa Sainctcté de laquelle je ne 
me deffiray jamais, enrores que le cardinal Aldobrandin ait accepté 
(comme vous m’avez escrit) la protection des affaires du dict duc de 
Savoye, jaçoit que je n’eusse pas pensé que Sa Saincteté luy aist 
permis de ce faire, ayant jusquos à présent faict démonstration de 
n’approuver que les siens s'engagent au service particulier d’aucun 
prince; et auray À plaisir de sçavoir la vérité de ce Tel et comme il 
a esté aprouvé par Sa Sainctcté, comme j’auray que vous continuez à 
m'advertir de tout ce que vous aprendrez que fera le dict duc de 
Savoye, et de ce qui se dira en ceste court là touchant le dict mar- 
quisat, ainsy que vous avez commancé; et sy le dict duc va à Fcrrarc, 
vous l’irez saluer et visiter de ma part et luy ferez les complimens 
accoustumez en pareilz cas, conservant tousjours la dignité qui m’est 
deue; et sur cela je vous diray que vous avez 1res bien faict de n’avoir 
comparu au festin que l'ambassadeur du roy d'Espagne a faict le jour 
de Sainct Pierre, pour les raisons que vous m'avez escriles, comme 
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de n’avoir visité le duc de Se.sse ni sa femme, puis cjue, contre la 
forme et cousturac observée de tout temps en semblable cas, il a 
reflué de vous visiter le premier. 

J’ay eu à plaisir d'entendre les offres et déclarations que vous a 
faict le duc de Parme de son affection envers moy, et veux que vous 
luy facicz sravoiret recognoistre combien je l’estime et desire luy tes- 
moigner ma bonne volonté. J’approuve aussy la response que vous 
avez faicte au duc de Mantoue sur l’instance qu’il vous a faicte, tou- 
chant aux chasteaux assis au dict marquisat, qu’il preteud luy appar- 
tenir, ear il touehera À moy et non à Sa Saincteté de luy en faire 
raison, quand elle m’aura esté faicte du dict marquisat. 

J’ay commandé au seneschal de Lyon , que j’ay envoyé devers le dict 
duc de Savoye pour recevoir son serment sur l’observation du traicté 
de la dicte paix, luy parler des affaires de l’amiralle deChaslillon et vous 
advertiray de sa response et de ma volonté, afin que vous en parliez de 
rccbef au dict duc s’il va par delà, et cognois qu’il soit necessaire. 

Au reste je me sens très obligé à Sa Sainctcté de son affection en- 
vers moy, laquelle Elle a voulu encorcs vous tesmoigner par les propos 
que vous m’avez représentez par la derniere de vos dictes lettres, et 
veux que Sa Saiucleté croye que ce serait bicii le comble de mon con- 
tentement que de pouvoir baiser les pieds de Sa Saineleté et luy offrir 
de ma bouche l’asseurance que je luy ay donnée par mes lettres et par 
mes ambassadeurs de mon observation et service; toulesfois, comme 
ce sont choses plus difficiles à exécuter qu’à proposer et désirer, 
pour infinies raisons qui vous sont assez notoires, j’estime que Sa 
Saincteté en a faict ouverture plustost par complimens que pour s’at- 
tendre que l'cffect s’en ensuive; partant je ne vous feray aultrc com- 
mandement sur cela que de représenter à Sa Saincteté en termes 
generaux ma gratitude, sans m'engager d’avantage en ce faict, comme 
je voudrais que vous poussiez destoumer Sa Saincteté de faire nions' 
le légat à la poursuitte des deux poinetz desquels vous m’avez escril 
par vostre lettre, qu’Elle voies a dit qu’Elle désirerait que je fisse de- 
vant son partement; car il est rerlain que l’accomplissement en serait 
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trop plus difficile qu'il ne .s'imagine par delà; partant vous avez 1res 
Rien faict d'avoir doucement parc ce coup, comme je collige de vostre 
lettre que vous avez faict, et me ferez service très agréable de conti- 
nuer à me donner avis soigneusement de ce que vous en dira cv après 
Sa Saincteté, laquelle doibt ce me semble ouir le dict s r légat sur les 
allai res de co royaulme et mes intentions devant que d’entreprendre 
chose qui concerne le general d'icelluy, afin de s'y conduire par son 
bon advis, car il s'en retournera si bien instruit que Sa Saincteté en 
sera comme moy grandement soulagée et bien edifbéc; mais vous la 
pourrez asseurer que je n'ay pas seullemenl pensé d’envoyer en Alle- 
magne le duc de Bouillon, tant s'en fault que j’aye arresté de ce faire 
comme l'on a escrit, et quand j’aurois pris ce conseil vous luy avez 
dit la cause qui m'avoit meu de ce faire; à ce propos vous prierez Sa 
Saincteté de prendre garde que si, par la paix qu'Elle a faicte. Elle a 
rendu mes amys ceulx qui estoient mes cnncmys. Elle n'a toutesfois 
purgé sa court de ceulx qui envient la faveur que je reçois de sa bien- 
veillance, lesquelz usent de toutes sortes d'artiiliccs pour m'en priver. 
Mais j’espere tant de sa bonté et prudence et de la sincérité de mes 
intentions et actions, que les ruses de telles gens me nuiront aussy 
peu envers Sa Saincteté qu’ont faict les armes en temps de guerre, 
par la grâce de Dieu. 

Quant à foflice que Sa Saincteté desire que je fasse envers ceulx 
de la ville de Goneve, pour recevoir et donner lieu en icelle à l'exer- 
cice de la religion catholique, luy faisant ma rcsponce, vous commen- 
cerez par luy louer sa bonne et saincte intention à laquelle vous luy 
direz que je seray très ayse de pouvoir donner avancement, mais que 
j'estime la chose plus diflicile qu’elle ne luy a peu eslre représentée, 
ou que l'ardeur de son bon zele à la propagation de l'honneur de 
Dieu ne luy permet de discerner, d'auitaiil que ceulx de la dicte ville 
aprchandenl la diversité de religion aullaut et plus pour raison d’Eslat 
que pour le respect de la religion; de sorte que c’est une matière 
très chatouilleuse, mesmement tant qu’ilz auront pour voysin le reste 
des armées du duc de Savoye, comme ilz ont, et pour surveillant 
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ses prétentions sur la dicte ville. Totilesfois vous dire/, à Sa Saincteté 
que j’escriray à mon ambassadeur résident en Suisse qu'il s’informe 
du moicn qu’il y aura de contenter Sa Saincteté en ce faict, pour 
m’en advertir et y contribuer ce qui sera en ma puissance, comme je 
feray tousjours très volontiers en toutes occasions qui luy pourront 
donner plaine satisfaction de moy. A tant je prie Dieu, mon Cou- 
sin, etc. Escripl à Sully, le 8 jour d'aoust mil cinq cens quatre vinglz 
dix h u ici. 


1598. — - 1 4 août. 

Orig — Arrime* de la famille. d'Amiens. Communication de M. Vrccde, 
professeur de droit public: 

\ MON S* DARSENS. GREFFIER DE MESS” LES ESTATZ GENERAUX 
DES PROVINCES UNIES DES PAYS BAS. 

Mons r d’Arseus, Renvoyant par delà lo S' de Buzanval, je luy av 
donné charge de vous dire que j’ay tout contentement du procédé de 
vre fdz 1 en la charge qui luy a esté commise, et auray à plaisir qu’il 
se présente occasion de vous tesmoigner ma bonne volonté, ainsy 
que vous entendrez plus particullierement du dicl >' de Buzanval , sur 
lequel je me remeetz, priant Dieu, Mons r d’Arsens, qu’il vous ayt en 
sas 1 ' garde. Escript à Paris, le 1 4 * jour d’aoust 1698. 

HENRY. 

Dit SZlirVILLt'. 


[1598.] — 2J AOÛT. 

Orig. autographe. — Biblioüi. imper, de .Saint-Pétersbourg. M». 887, vol. II, n* ai. 

Copie Irantuninr par M. Hnoat. 

[A MONSIEUR DE VILLEROY.) 

Mons' de Villeroy, Ce mol est pour vous dire que sur les estais 

1 François d’Aerssco, agent de» Provinces-Unies en France. (Voyc* ci dessus, lellre 
du 1 8 juin 1 5g i . p. 4t g.) 
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que j’ay laids pour la garnison de la ville et chasteau de Lecloure, 
je veux que des quarante hommes que j’avois ordonné estre au chas- 
tcau, il n’y en ayl que vingt et cinq, et les quinze restans remis en la 
ville. Ainsy il n’y en aura pas plus qu’il y en avoit. J'ay commandé à 
nions' de Foutrailles de vous en parler. Bon jour, Mons r de Villcroy, 
ce jeudy matin, xxvij"“ aoust, à Crosne*. 

[HENRY.] 

[1598.] 4 SEPTEMBRE. 

Orig. autographe. — Archives du royaume de Belgique , a Bruxelles. 

(lojiie transmise par M. Gsrliard, archiviste. 

A MON FRERE LA RC H 1 DUC D’AUSTRICHE. 

Mon Frere, J’ay esté fort ayse d’entendre de vos bonnes nouvelles 
par le comte de Barlcinont, cl reçois bien la communication qu’il 
m’a donnée de vostre part de vos a liai res, pour bonne preuve de 
cestc amitié particulière que vous m'avés promise, à laquelle vous 
trouveras tousjours toute boune correspondance de la mienne, que 
je desire vous pouvoir rendre aussy agréable et utile quelle vous est 
offerte de bon cœur. J’ay entendu le dicl comte dé Barlemont sur 
les particularités que vous luy avés donné charge de me dire, sur 
lesquelles en ayant et à diverses fois discouru avec luy longuement, 
je luy en ay dict mon opiuion, comme aussy la response que j'ay eue 
d’Angleterre, ce que je m’asscure qu’il vous sçaura fidclemenl rap- 
porter. J'en instruiray aussy le s r de la Boderic, que j’ay près de vous, 
alin qu'il vous en puisse respondre quand vous luy en vouldrez par- 

1 Depuis l'entrée de Villeroi au service nous voyons d'ailleurs que, l'an i ;><j8 , le 
du Roi jusqu'à la mort de celui-ci, il n'y a Roi était à Crosne le a A août , cl probablc- 

que deux années où le 37 août soit tombé ment encore le 37 ou matin. Ce même 

un jeudi, ce sont les années i 5 q 8 et jour 37 on le voit li Saviguy, c'est-à-dire 

1609. Or le contenu de In présente lettre très-près de Crosne. 

nous reporte plutôt à 1098 qu'à 1609: et 
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1er 1 ; vous priant croire qu'en cela et tout ce qui vous concernera 
vous ne recognoistrés jamais, en absence comme en presence, que une 
pure et siucere affection et franche volonté en tous mes comporte- 
rnens, ainsy que j’ay prié le dict comte de liarlemont vous confirmer 
encore plus particulièrement de ma part; ce que m'asscuranl qu'il 
fera bien volontiers, je ne vous en l’eray pas icy plus long propos; 
priant Dieu que vous faciez bon voyage, et vous, mon Frere, de conti- 
nuer tousjours de m'aimer. De Fontainebleau, ce 4 e de septembre. 

Vostre bien l>«n frere, 
HENRY. 


[ 1598. J l3 SEPTEMBIIE. 

Orig. «olographe. — B. N. Fonds I)upuy, n*#OI, fol. 180 r*. 

A MONSIEUR LE PRESYDANT DE TOU 


M f le Prcsydant, Sur ce que jay antandu que le procès fet pour 
rayson de lasasynat commys an la personne de défunt s r de Lau- 
nay 1 , lun de mes genlyshommes servans, est an estât de juger, je vous 
ay byen voulu fere ce mot pour vous dyrc que io veux et vous com- 
mande de tenyr la mayn & ce que bonne et bryefve justyce au soyl 
fc le, veu mesmemant quyl y a plus de quatre ans que la mere dudyt 
défunt est à la poursuyte dudyt assasynat et que les cervyces dudyt 
défunt veulent que ie le vous recommande. Et sur ce. Dieu vous 
ayt, M r le Presydant, an sa saynte garde. Ce xuj e setambre. 


' On »ail ia paix de Venin. , 

conclue le a mai 1 le Roi envoya des 
ambassadeurs à Madrid et à Bruxelles, et 
que M. de tu Boderie fut choisi pour aller 
rn cette dernière cour, auprès de l’archi- 


duc Albert. Sun introduction eut lieu ie 
ad août i bcj8. Ce fait nous donne la dnlc 
de la présente lettre. Le Roi passa a Fon- 
tainebleau toute la première quinzaine de 
septembre 1098. 


1 Peut-être Vincent Launay-la-Chena\e- 
Vaulouet, gouverneur de Fougères, mort 
ver* ibÿa. (Voveirfe Thou. I. CUL) Tou- 


tefois, de Thou fait mourir son de Launay 
des suites d'une blessure reçue en combat- 
tant pour les ligueurs. 
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1598. 29 SEPTEMBRE. 

Imprimé. — - /-.'rofiiwih-i royale i, édit. nrij?. t. I . eh. iciv. 

A M. DK ROSNY. 

1 Mon amy, Ceste-cy sera la response à la vostre d« xxvtj', que je 
receus hier au soir. Je vous ay faict entendre nia volonté sur Testât 
de mon procureur à Fontenay, laquelle je désire que vous suivies. Je 
11’ay point parlé à ma soeur de ce que je luy baillerois pour les frais 
île ses nopces; mais en ayant parlé, à Fontainebleau, au s r d’Aticby, 
il m’a dit le luy avoir fait entendre, et qu’elle se contenteroit de ce 
que je voudrois : sy que ce sera assez des quarante mil escuz que je 
vous ay dict, et vous en pourrés parler au dict s r d’Atichy de ma part. 
Je seray très ayse que Ton vérifié l’accusation faicte contre ce cont- 
roolleur general de mes gabelles, laquelle si elle se trouve véritable, 
je veux que la punition s’en fasse telle que le mérite l’offense. Pour 
mon frere le duc de Lorraine, employés-vous à ce qu’il reçoive tout 
le contentement qui se pourra, et comme vous cognoistrés que le 
bien de mes affaires et service le pourront permettre. Quant au s' de 
Pilles, si de ces deniers receliez en Provence, dont Ton vous a parlé, 
on en pouvoit tirer quelque chose de comptant, je serois très ayse 
que Ton luy en fist bailler quelque chose; et ne se pouvant, je trouve 
bon que Ton luy baille quelque argent comptant, et que plutost on 
l’emprunte. Car de le prendre sur le retranchement des cinq regi- 
mens, il n’est nullement à propos et ne se peut faire, les ayant desjà 
assez retranchez. Faicles donner au s r de Casaulmn les moyens pour 
s’entretenir à Paris et y faire amener sa famille, car je l’y ay faict 
venir pour remettre l’Université de Paris et la faire refleurir, nou 
pour estre près de moy. J’ay cy-devant ordonné aux s” du Coudray 
et Cases à chacun cent escuz par mois, en attendant que l’edict 
soit vérité. Faites-leur donc fournir cette somme en attendant cela. 


1 Celle Icllre ttail do la main du Roi. 
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Je trouve bon que vous ayés envoyé au s' Maupcou ie mémoire que 
vous a baillé le s' de C uasé. Je luy escris le contentement que j’ay 
de son service, par la lettre cy-incluse que je vous envoyé pour luy 
Caire tenir. Conclués avec le s r Zamel l’advance des quarante mil esciu 
réservez en Bretagne pour mes bastimens, comme chose que j’ay à 
cœur. J’attends icy aujourd’buy le s' de Gesvres pour sçavoir si mon 
cousin le niareschal de Brissac luy a point envoyé l’estât des frais 
faits à l’embarquement des estrangers en Bretagne et démolition du 
fort de Blavet, pour incontinent après vous l’envoyer et adviser avec 
les s” de Bellicvre et Sillcry un expédient pour en retirer ce que je 
vous ay commandé, et s’il ne l’a, j’en escriray à mon cousin le ma- 
rcscbal de Brissac et au s' Turquan pour les prier de me l’envoyer. 
Donnés-moy souvent advis et advertissés-moy de ce qui se passera par 
delà pour mon service et qui viendra à votre cognoissance, faisant 
que l’on travaille aux deux mémoires que j’ay envoyez à M r le chan- 
celier, et croyés, suivant ce que je vous ay promis, que s’il vient à 
vacquer quelque bénéfice je ne vous oublieray point. Hier il en vac- 
qua un icy auprès de dix-huict cens livres, lequel je ne jugeay digne 
de vous, et pour ceste cause je le donnay à un aultre. A Dieu, ce 
xxix r septembre, à Monceaux 1 . 

HENRY. 


1 La présenté lettre est rapportée dans 
le* £conontiej royales, à la date du 29 sep- 
tembre 1599, mai» je supposa cette date 
fausse. Le. B01 disant dous lu lettre : «Je 
n’ay point parlé à ma sœur de ce que je 
lui baillerais pour les frais de ses uopccs, • 


on doit supposer qu'elle précéda le m.i 
nage de Cutberirie; or ce mariage eut lieu 
à la fin de janvier 1899. Puis le 39 sep 
tetnbre ibg8 Henri IV était à Monceaux, 
et Tannée suivante, à la même date, il n'v 
était pat. 
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I 1598.] 1" OCTOBRE. 

Imprimé. — Economie t royales, édit. orig. I. ï, ch. xciv. 

A M. DE ROSNY. 

Mon amy, Par une aultre lettre que je fais à cculx de mon con- 
seil, vous verres le désir que j’ay de creer un présidial en ma ville de 
l.eclotire, au lieu de celuy de Contai qui y est. Mais pour ce que je 
ilesire que cela soit tenu secret, pour les raisons que vous fera en- 
tendre ce porteur, je vous fais ce mot à ce que vous y teniés la main 
et qnc peu se trouvent quand la résolution s’eu prendra. Aultrement 
l’affaire estant divulguée, je serais empesclié en cesl affaire. Sur ce, 
Dieu vous ayt en sa garde. Ce i" octobre, à Monceaux'. 

HENRY. 


1598. 7 DÉCEMBRE. 

Cop, — Archive* municipales de T rayes. Série A, ii° a 6 . Emoi de M. Baotiot. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESC HE VINS 
DE NOSTRE VILLE DE TROYES 
DE PAR LE ROY. 

Chers et bien amer. , Les Suisses qui nous ont faict service durant 
les guerres dernières nous pressent de faire valloir l’edict des mes- 
trises des arts et mestiers; les deniers qui proviendront duquel nous 
leur avons destinez et donnez en paiement de ce que nous sommes 
demeurez redevables envers eulx pour leurs soldes appoinclemcns, et 
d'aullant que nous désirons leur donner tout le contentement que 
nous pourrons, nous avons depesché Duplessis, fun de nos vallels de 
chambre ordinaires, en vostre ville, pour faire inectre nostre diet 
eedicl à execution le plus promptement que faire se pourra et en tirer 


1 Celte lettre était do la main du Rai. 
Voyez. quant à sa date , In note sur la lettre 
précédente , du 29 septembre. Le Roi pou- 


vait être à Monceaux le 1" octobre îâqS, 
mais non le »" octobre 1699. comme le 
feraient supposer les Economies royales. 
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le fruicl que nous en avons esperé. A ces causes nous vous mandons 
et ordonnons que vous ayez à l’assister en ceste occasion en tout ce 
que vous pourrez et qu’il recherchera de vous, faisant en sorte qu'il 
puisse retourner incontinent près de uous pour nous rendre le ser- 
vice qu’il nous doiht Sv n’y faictes faultc, car tel est nostre plaisir. 
Donné à S 1 Germain en Lave, le vij' jour de décembre 1 ây8. 

HKNHY. 

RUSÉ. 
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ANNÉE 1599. 


1599 . 2 4 JANVIER. 

Orig. — B. N. Ms. français 12704. 

A MON S* DE SPONDILLAN. GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BEZIERS. 

Mons r de Spondilhan, Ayant esté advcrty de la bonne et abondante 
recolle de bleds et vins qui s’est laide l'année demiere en toutes les 
provinces de ce royaubne, mestnes en celle de Languedoc, j’ay estimé 
que ce seroit le bien et commodité de mes subjects d’en permettre la 
traictc generale hors ce dict royaulme, d’aultant que par ce moyen ils 
pourront vendre à plus hault pris leurs dicls bleds et vins, et attire- 
ront l'argent monnoyé des eslrangers en France, à quoy ils doivent 
principalement viser, parce que le plus grand default qu’ils ayent 
aujourd'hui, et ce qui plus les empesche de se remettre de leurs 
pertes et ruines passées, c’est que l’argent est si court et rare parmy 
eulx qu’ils u’en ont pas à beaucoup près pour le payement de leurs 
charges et pour l’entretenement du commerce. Pour ceste considéra- 
tion. j’ay faict expédier mes lettres patentes pour l’ouverture de la 
dicte traicte generale que j’envoye par toutes mes provinces, et spé- 
cialement en Languedoc, où j’ai commis le s' de Kochcmauro, maistre 
des requestes ordinaire de mon hostel, pour avoir l’œil au transport 
des dicls grains et vins, à ce qu’il n’y soit commis auicunc fraude 
ou abus, et aussy pour donner ordre à la recepte de l’imposition que 
j’ay establie sur ceulx qui voudront user de la dicte traicte ge- 
nerale, d’un demy cscu pour chascune charge de bled froment ou 
mestaii , d’un escu pour chascun muid de vin et des aultres vaisseaux . 
et mesmes à l’cquipoleul outre et par dessus les aultres droits de 
traictc et imposition foraine et traictes domaniales; vous ayant bien 
voulu, sur ceste occasion, escrire la preseute pour vous prier et nean- 
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moings expressément commander et enjoindre de tenir la main an 
faict de la dicte traictc et commission du dict s' de Rochemaure en 
tout ce <pti dépendra «le vostre cliarge et auctorilé; vous asseurant 
«pte vous ne sçauriés pour ceste heure me faire aulcun service qui me 
soit plus agréable. Sur ce je prie Dieu. Mons' de Spondilhan, vous 
avoir en sa saincte garde. Escript à Paris, le xxinj' jour de jan- 
vier i 5g«). 

HENRY. 

FOtUÎHT. 


1599. 3l JANVIER. 

Orip. — BiWioth. H* l'Institut. portef. Godefroy, Îl12. 

A MOIS COUSIN LE CARDINAL DOSSAT, MON AMBASSADEUR A ROME 

Mon Cousin, Je vous prie de présenter à Nostre Ires Sainct Pere le 
Pape les lettres que présentement je luy escripts, et suivant icelles 
intercedder et tant faire envers Sa Saincteté que son bon plaisir soit 
à ma nomination, priere et requeste pourveoir M' Tristan Guillemyer 
du prieuré coinraendataire de Sainct Clement de Quiberon, ordre 
de Sainct Benoist, diocese de Vannes 1 , et M' Jehan Vallet, de l’ab- 
baye «le Nostre Dame du Mont Sainct Martin, ordre de Premonstré, 
diocese de Cambray; les dicts prieuré et abbaye vaccans par les ces- 
sions de commendes et permutations «pi’ont respectivement laicles 
d’iceulx les dieti Guillcmyer et Vallet, leur en octroyant et faisant à 
ceste lin expédier toutes et chacunes les bulles, dispenses et pro- 
visions aposlolic«|ues necessaires, suivant les mémoires et suppli- 
cations qui en seront présenter à Sa dicte Saincteté, avec reserve 
au dict Gudlemyer de soixante six esdis deux tiers de pension, sa 
vie durant, sur le revenu d’icelle abbaye. Ce faisant vous me ferez 
plaisir très agréable. Priant Dieu qu’il vous ayt, mon Cousin, en sa 


1 Vojrt deux autre» lettre* analogues 
à celle-ci, el tirée» de la même collection, 


suu* la date des il niai et «) décembre de 
la même année, p. 733 et 7. r >4- 
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sainclc et digne garde. Escript à S 1 Germain en Laye, le dernier 
jour de janvier 1099. 

HENRY. 

wjzb. 

1599. — i5 FÉvnien. 

Cop. — Bibtiolh. de l'IiiMitut, porlcf. Godefroy. 1&. 

A MUNS* DE SI LL EH Y, CONSEILLER EN MON CONSEIL D’EST JT 

Mons r de Sillery, Vous sçavez que ce ca pue 11 in apostat qui avoit 
autres fois servy de vallct de pied à mon frere le duc de Lorraine, 
lequel il mavoit adverty astre venu en France pour attenter à ma per- 
sonne, avoit esté recongneu, pris prisonnier et représenté au lieute- 
nant criminel de ceste ville, par aulcuns de la maison de mon beau 
frere le duc de bar, devant vostre parlement. Depuis je lay faict mettre 
dans la Bastille, ailin den osier la congnoissance aux juges ordinaires. 
Je lay faict interroger par aulcuns de mon conseil pour approfondir 
et veriffier le faict devant que den faire plus de bruict. Mais pour ce 
quilest necessaire, pour le faire comme il appartient, douir le gardien 
du couvent de S' Michel où le dict apostat a demouré, et deux rclli- 
gieux dicclluy quil a chargez par sa déposition, jescris il mon dict 
frere le duc de Lorraine une lettre de ma main et une aullre de celle 
du secrétaire par lesquelles je le prie faire arrester les dicts gardien 
et relligieux, et trouver bon que vous les interrogiez en la presence 
de cculx quil voudra commectre, ou que vous assistiez à l’interroga- 
toire que les siens en feront, sur les faicts et articles que je vous 
envoie présentement, ainsi (pie vous verrez par la copie des dictes 
lettres, lesquelles vous luy envoierez devant par ce courrier sil vous 
trouve encore loing de Lorraine, aflin que en attendant vostre arrivée 

1 II y a, dans le portefeuille Godefroy la lion sur 1 ‘aulre. L’assascin dont il s'agit 

ti* 1 5 , deux copies de la mémo lettre, dont ici n'était pas un cnpucin, mais un jaco- 

l’une vidimée en 1765. Nous avons fait bin du nom de Hidicoux ou Ridicove. Sur 

notre transcription sur l une et noire col- ce personnage, voyez l'historien de Thou. 


Digitized by Google 



DK HENRI IV. 


729 


auprès de luy, il face tousiours arrester les dicts gardien et rclligieux 
de peur quils ne «absentent, à quoy je masseure quil satisfera bien 
volontiers. El jay voulu vous commectre ccste charge pour limpor- 
lance dicelle et la conliance que jay en vous, aflin que le dict interro- 
gatoire soit mieux faiel et aussy que vous en puissiez rendre meilleur 
compte à Nostre S' Pcre. Et failli que je vous die quil me desplaist 
que le nom des jesuistes se trouve encore nieslè en ce faict, ayant la 
vnlunlé que vous sçavez que javois d'oublier le passé pour le respect 
de Sa Saincteté. Mais il faut avercr davantage le faict pour en miculx 
juger, à quoy vous mettrez doneques la main avec vostre accoustumée 
diligence et fidelité, me donnant advis de ce que vous en apprendrez 
et aurez exécuté. Vous verrez par la lettre que jcscris à mon dict frere 
de ma main comine je faicts mention de mon nepveu le cardinal de 
Lorraine. Visitez le sur ce subject et luy faictes congnoistre le con- 
tantement que jay du tesmoignage que jay sccu quil a reudu en ceste 
occasion, du soing quil a de ma personne, lasseurant quil ne se peut 
aussy avoir de prince qui luy souhaite plus de bien que je faietz. Je 
prie Dieu. Mons' de Sillery, quil vous aye en sa saincte garde. Escrit 
à Paris, ce xv'jour de febvrier 1699 . 

Signe HENRY. 


[1599.] — a 5 mars. 

imprimé *. — Lettre» incite* de Henri IV, publiées par le priuce A. Galitnn, p. 288. 

AU DUC DK SAVOIE- 

Mon Frere, Si vous desirez me voir comme vous m'avez escript et 
le m'a dict Roucas de vostre part , croyez que je n’en ay pas moindre 
ayse que vous pour pouvoir miculx vous asseurer de mon amitié, 
car j'estime que votre intencion est de venir pour me donner telle 
satisfaction sur ce que nous avons à demesler ensemble, que j'ayc 


' Je donne celte lettre d après lo prince 
Galilzin, <|ui la dit tirée de la collection 


Godefroy, portefeuille 33a. Je ne l'ai pas 
trouvée dans ce portefeuille. 
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toute occasion non seulement de men louer, mais aussy destre oblige 
à vous aymer d’advantaige. Vener doneques quand il vous plaira, et 
je vous promets en foy de prince non seulement que vous serez le 
très bien venu, mais atissy que vous et tous ceulx qui vous accompa- 
gneront pouvez venir et séjourner en mon rovaulme et retourner en 
voz pais en toute seureté et liberté 1 , ainsy que jay dict au dict s' Rou- 
cas avec quelque autre particularité!, lesquelles je m’asseure qu’il 
vous répétera fidellement. Dautaut je me contenleray de vous recom- 
mander de rechef la délivrance de la comtesse d’Autremont, le sou- 
lagement de ceulx de Geneve et la restitution des biens avec la liberté 
de ceulx du marquisat de Saluces, qui n’ont encore obtenu l’un ny 
l’aultre, à mon advis contre votre volonté, puisque c’est contre ce qui 
a esté promis par notre dernier traité de paix; de l’observation et ac- 
complissement du dict, je veulx croire que vous n’este moings jaloux 
que je vous asaeure que je le veulx estre. 

Je prie Dieu, mon Frere, qu’il vous ayt en sa s* et digne garde. 
Escripl à Fontainebleau, le 25" jour de mars i5gç). 

HENRY. 


[1599.] 2 2 AVRIL. 

Orig. autographe. — B. N. fonds Hethune, Ms. 3561 , fol. 5. 

[AU CONNÉTABLE ] 

Mon coropcre, Cesl an faveur des Peres Recoles de ma vylle de 
Resyers que ie vous fay ce mot , pour vous dyre que ie veus et antans 
quyis soyent remys et ynstales dans le couvent des Cordelyers de ma 
dyte vylle (duquel yls ont ete mys hors par les Cordelyers de la dyte 
vylle), conformemant à une lelre eeryte que ie vous ay cy devant 
anvoyec, laquelle ie veus quy ayt efet, et pour ce fere, que vous 

* Sur ces attirances le duc de Savoie , l’intention d’amuaef le (toi . comme la suite 
Charlea-Emmanual , vint en France, aioini te montra. 

«u doute avec un «prit de paix qu'avec 
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oiilonyes de nouveau a levesque de la dyle ville, a mes ofycycrs et 
habytans dycelle. de remelre aussy lost les dys Recoles dans le dyt 
couvent ; dautant que cest chose que ie veus et afcxyonne. A Dieu , 
mon compere. Ce xxij' avryl, à Fonlenebleau. 

HENRY. 


[1599.] — »4 avbil. 

Ong. autographe — Bibliotb. imper. <lr Saint-PéterabcHirg, M*. 887, t. I, lettre n* x i. 

Copie transmise par M. IIouaL 

[A MONS* DE BELLIEVRE] 

Mons' de BeUievre, J’ay sceu que l’ambassadeur de M r de Savoye 
■ne vouloit venir trouver en ce lieu; et pour ce que par la derniere 
confcrance que j’ay eue avec luy je luy ay faict entendre les condi- 
tions de paix ou de guerre qu’il peut esperer de moy, je vous prye 
de l’aller voir et luy dire que je n’ay rien à adjouster à ce que je luy 
ay dit, et que c’est à luy d’accepter lequel il aimera le mieulx. Et 
pour ce qu’il se plaint de quelques contraventions faites & la trefve, 
vous luy ferés entendre, de ma part, que je veux et entends qu’elles 
soient reparées. A quoy je lieudray la main pour luy faire connoistre 
que je suis prince véritable et de foy. Cette-cy n’estant à aultre fin, je 
prieray Dieu qu’il vous ayt. Mont' de Ëeilievre, en sa garde. Ce 
xxuij' avril, à S’ Germain *. 

HENRY. 

Empeschés que cet ambassadeur ne me vienne trouver icy. 

‘ Cetle lettre ne peut être que de 1 entre le Roi cl le duc de Savoie loue Inuit 
année où eurent lieu les négociation» le marquiaal de Saluce». 
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[1599.] — 8 mai. - K 

imprimé. — Economies ro/alc s, U I, rh. ici». 

[A M. DE ROSNY.) 

1 Mon amy, J’ay rcccu la vostre par ce porteur. Pour response, je 
vous diray que je parlay dernièrement au s r de Vigny, qui m’a asseuré 
de me faire un signalé service. J’estime qu’il ne manque d'affection; 
niais il le faut eschauffer à ce qu’il commence à travailler à cest 
affaire pour tant plus tost y voir une fin. J'ay sceu par Lomenie ce 
que vous luy aviés commandé de me dire touchant le prevost des 
marchands, de Meily, auquel j’escris la lettre que je vous envoyé, et 
que vous lui ferés rendre. Je trouve fort bon ce que vous avés faict 
pour asseurcr le payement du régiment de mes gardes pour dis mois 
et des aullres regimens pour huicl ; mais de cela nous parlerons plus 
amplement à Fontainebleau, où je vous prie de vous rendre un des 
jours de la sepmaine prochaine, et en poste, affin que là je résolve 
avec vous de la plus part de mes affaires, avant que de commencer 
mon voyage. Puis de là vous pourrés aller faire un tour chez vous, 
pour me revenir trouver où je vous diray. J’escry par ce porteur au 
s' de Lussan et à ceulx de la maison de ville de ma ville de Nantes, 
que ma volonté est que le s r de la Bouchetiere soit maire en la dicte 
ville ceste année, suivant ce que cy devant je leur en avois escnpt. 
Je vous envoyé celle que vous désirés pour ma chambre des comptes, 
que j’advouc estre d’estranges gens. Je nTcn vais coucher à Fontai- 
nebleau. Bonjour. Ce huictiesme may, à Villeroy. 

HENRY. 

1 Cette lettre était de la main du Roi. 
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[1599.] — 8 mai. - II”. 

Imprimé *. — ÉsoAomies nyalti . i. I. rli. uu\. 

[A MONS* DE ROSNY.] 

Mon amy, Ceulx qui commandoient dans Roche-fort ayons faict tout 
ce que j’ay voulu, mcsmes sortir du chastcau, lequel ils ont fait ra- 
ser comme je leur ay commandé, je vous fais ce mot à ce que vous 
teniez la main que ce qui leur a esté promis par leur capitulation soit 
effectué comme chose que je desire, et que leur peage ne soit point 
révoqué. Ceste-cy n'estant à aultre lin, je prierav Dieu qu’il vous ayt, 
mon amy, en sa garde. Ce 8 may, à Villeroy 1 . 

HENRY. 


[1599.] 23 MAI. 

Orig. — Bibliotli. d« l'Institut, potrtef. (iotlrfroy, 262. 

A MONS* DE S1I.LERY. CONSEILLER EN MON CONSUL D'ESTAT 
ET MON AMBASSADEUR EN COURT DE ROME. 

Mons'de Sillery, J’escritsà Nostre Sainct Pcrc le Pappc les lettres 
que vous luy présenteras, et suivant icelles vous employerez et inter- 
céderez et ferez tant envers Sa Saincteté que le bon plaisir d'icelle soit 
a ma nomination , prière, et requeste admettre la résignation que Jehan 
Vaucquelin, abbé de l'abbaye S c> Pierre sur Dive, diocese de Sees, 
desire faire de la dicte abbaye en faveur de Charles Vaucquelin son 
frere, et en ce faisant le pourveoir de la dicte abbaye, luy en octroiant 
et faisant à ceste fin expédier tonlles et chacunes les bulles et provi- 


1 Les Economies royales rapportent cette 
lettre à l'an 1598: mais je suppose que 
c’est par erreur. Le Roi, en i 5 q 8 . passa 
la première moitié du mois de mai en 
Bretagne; il ne pouvait donc écrire, le 8, 


de Vilieroi. La lettre précédente, tirée du 
même ouvrage et écrite à Vilieroi, comme 
celle-ci, est bien certainement du 8 mai 
1699, ce qui autorise su(Ti«ammrnt notre 
supposition. 
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sions apostolicques qui pour ce luy seront necessaires, suivant les 
mémoires, supplications, concordats et procurations qui en seront 
présentées à Sa dicte Saincteté, et vous me ferez ung service très 
agréable. Priant Dieu, Mons' de Sillcry, qu’il vous ayt en sa saincte 
et digne garde. Escript à Fontaynebleau, le mj’jour de inay 1 âgq. 


[1599.] — 3i mai. 

Orig. autographe. — Archirw d« Médiat, légation française, liaiMt 3. 

Copie transmise par M. Jos. Moiini. 

A MON GOUSYN M* \£ GRAND DÜC DE TOSCANE. 

* Mon Gousyn, ce mot de ma mayn n’est que' pour vous fere les 
rcmersyemans que ie convertyroys plustôtan efès, pour tant de bonne 
volonté que vous temoygnès me porter. J’ay dyt au syeur de Gondy 
combyen vyvemant j’an ressans l’oblygasyon an mon coeur 1 pour le 
vous représanter, ayant este très èse que la communycasyon de nos 
afères et volontés soyt an mayn de personne sy afectyonnée et fydelle 
à vous et à moy. Je vous prye rccevoyr ce qu’yl vous dyra de ma part 
et le croyre comme sy ccstoyt de ma propre bouche, pryant Dieu 
vous avoyr, mon Gousyn, an sa très saynte garde. Ce dernier de may*, 
à Mante. 

Vostre plus afectyonné et oldygé cousyn, 
HENRY. 


1 Celte façon de s'exprimer semble in- 
diquer qu'il s'agit ici du projet de mariage 
du Roi avec la nièce du duc, Marie de 
Médicis. 

1 La présente lettre ne peut être que de 
l’année 1699 : Gondy Tut envoyé en Italie 
eu mars 1 599 ; le a 1 de ce mois le Roi 
écrivait au grand duc : « J’ay donné charge 
aux sieurs de Villeroy et Jcronitno de 
Gondy de vous faire entendre certaines 


particularités de ma pari, etc.» I Lettre* 
missives, t. V, p. 1 o 1. ) Celle-ci (q ai précède 
le mariage, puisque le Roi ne donne au 
grand-duc que le litre de cousin, nu lieu 
de celui d'oncle, qu’il lui donna constam- 
ment après) ne fui sans doute écrite qu'a 
près que Gondy eut annoncé au Roi le bon 
accueil fait par le duc à ses propositions. 
Voyez la lettre suivante. 
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[1599.] — 9 iuw. 

Orig. autographe. — Archive?! des Médicis, légation française, liasse 3. 

Copte transmise par M. Jos. Molini. 

A MON COUSYN M" LE GRAND DUC DE TOSCANE- 

Mon Cousyn , Je ne vous sauroys asscs remersyer du soyn que 
vous m'aves tesmoygné avoyr de moy par le syeur de Gondy '. Voylla 
pourquoy ic vous an ay touché ce mot outre les lettres qu’yl vous 
porte de ma part. Vous saves l'occasyon du voyage de ce cavallyer 5 ; 
c’est pourquoy ie ne vous an dyrai davantage. Je vous pfyerai ceul- 
lemanl de rosevoyr par luy une pyece de nos fmys de ce tams d’aussy 
boune part que ie la vous anvoyc de bon coeur. Yl est homme de 
guerre et de chasse, quy fera que vous l'aurès de tant plus agréable. 
Je vous prye de fere qu'yl me soyt promptemant et ceurecnant ren- 
voyé avec de vos bonnes nouvelles byen partyculyeremant. Cepandant 
fetes estât certeyn de uion amytié et an esperés les testuoygnages 
lors que l’ocasyon s'an présantera. Et sur ce ie pryeray Dieu vous 
avoyr, mon Cousyn, an sa saynte garde. Ce »*■' juyn, à Mante. 

Vostre byen affectyonné cousyn, 
HENRY. 


[1599.] — i3 août. 

Orig. autographe. — Archives de la préfecture d’Indre-et-Loire. Envoi de M. le Préfet. 

[A M. DE HARAMBURE.) 

Borgne, Je vous envoyé un faucon et un tyerceletquy estoyent en- 
core à Saynt-Germayn entre les mayns de Laiemand. Mettés-les 
dedans le plus tost que vous pourrés; lorsque je ceray de retour à 


' Voyez la lettre précédente, et le» 
notes qui raccompagnent. 

1 Titre Irés-pcu usité dans les lettres 
de Henri IV. Cest, je crois, la première 


fois que je le rencontre. Il est probable- 
ment employé ici parce que le Roi perle 
à un Italien. 
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lilov'5 1 ie vous manderay de m'y venir trouver, ou quand je vous y rai 
voir. A Dieu, Borgne. Ce xnj“ aul, à Parys. 

HENRY. 


[1599?] lq SEPTEMBRE 1 . 

Ori". nutngraphr. — Ribliuth. imper. de Saint-Pétersbourg , Mm. Henri IV. n* 887. lettre 63. 

Copie transmise par M. Allier. 

A MO fi S* DE BELLIEVRE. CHANCELIER DE FRANCE. 

Mous' le Chancelier, Je vous fais ce mot pour vous dire que, sans 
vous arrester aux arrests obtenus par surprise et sur requesles contre 
ceulv qui ont obtenu des évocations de moy en vertu du Iraicté que 
j’ay ey devant fait avec mon cousin le duc de Mayenne, et surtout 
pour ses domestiques, au nombre desquels est un nommé Trcslou- 
dans, s' de Seaucourt, gentilhomme de sa chambre, vous ayez à les 
maintenir en leurs dictes évocations et en sceller les confirmations; 
veu mesmement que par arrest de mon conseil privé les dictes évo- 
cations y auraient esté recoues, aussy que dans le roole que j’ay or- 
donné estre laid des domestiques de mon dict cousin, qui ne se 
monte pas à quarante 1 , le dict s r de Seaucourt est compris : et 

1 Le Roi arriva à Blois entre le 18 et à Blois vendredi,* et le ai il écrit de 

le ai août, car, dans une lettre du 18, il Blois : «J'arrivai hier de bonne heure.* 

dit : ■ Je partirai demain pour me rendre (Lettres missives , t. V, p. i58 , i 5 q.) 


1 De Bellièvre devint chancelier le 
a août 1399. et en cette année le Roi était 
le 18 septembre à Orléans. Ou peut donc 
supposer la présente lettre écrite en ibgq. 
La même supposition conviendrait moins 
bien aux années suivantes. Le 19 sep- 
tembre 1600 le Roi était à Grenoble; en 
1601 il était à Fontainebleau; il faudrait 
arriver à l'an 160a pour que le 19 sep* 
lembre il put signer une lettre à Orléans. 


• C'est-à-dire que, par un des articles 
secrets du traité avec le duc de Mayenne , 
quarante personnes de la maison de ce 
prince, desquelles on avait dressé une 
liste, avaient obtenu que leurs procès fus- 
sent distraits des juges naturels et évo- 
qués au parlement de Paris ou au conseil 
exception que l'on ne demandait que par 
l'espoir d'ètre favorisé aux dépens de la 
partie adverse. 
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ceste-cy n’estant à aultre fin, je ne vous en (liray davantage pour prier 
Dieu vous avoir, Mons' le Chancelier, en sa garde. Ce xix' septembre, 
h Orléans. 

HENRY. 


1599. îl SEPTEMBRE. 

Cop. — B. N. Ponds Fnntette, portefeuille 34, n* iU. 

[A M* DE RAGNY.] 

Ragny, J’ay receu la lettre que vous m’avés escripte , dont je vous 
puis dire, quant cl quant, avoir receu un des plus grands desplaisirs 
que je pouvois avoir; et vous prie de croire l’amitié que je luy ay por- 
tée, et me restera tousjours dans l’aine pour en tesmoingner les bons 
effets à ceulx qui luy appartiennent de si près comme vous et ses 
aultres enfans. Vous avés tousjours fait une grande perte; mais vous 
pourés vous asseurer qu’il vous restera tousjours un bon maistre, 
vous priant faire mes recommandations b voslre femme et à vostre 
belle sœur le semblable, et vous promets que je ne puis assés expri- 
mer l’ennuy que je ressens; priant Dieu vous avoir en sa garde. Ce 
a l i 5qq. 

HENRY. 


[1599.] 5 OCTOBRE. 

Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ms. 3630, fol. a8 recto. 

(A MAD*** D’ENTRAGUES.- 

* Mon menon , Jay ven la lettre de vostre frere le croys quyl a jugé 
que vous me la montreryès, ou yl an a escryt deus; car au language 
que ma tenu M r de Guyse anuyt -, ces propos ne sont pas pareyls a 
Parys. Mays que ic vous voye, ie vous an dyré davantage. Yl a laine 
mauvese, vous lavouerès aynsy. Je vous anvoyeré demayn la petyte 

1 Le comte d'Auvergne, frère utérin de mademoiselle d’Lntragucs. — * Aujourd'hui. 

93 
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chyene de M' le concstablc Mon cœur, ie vous svme sy fort que 
ie ne puys plus vyvrc absant de vous, le vous voyrré celte cemeyne , 
mays ie dcsyreroys plus que ce fut an partyculyer qu’autrcmant. Don- 
nés inan quelque moyen afyn que ie besc, an cfect, vous un mylyon 
de foys, comme an ymagynatyon ie le foys. Ce 5“ c doctobre. 

[1599.] — 7 octobre. - I re . 

Orig. autographe. — IL N. l'omis Béthune, Ms. 3639. fol. i ndAi 

[A MAP" D’ENTRAGUES.] 

* Jay bien connu par vostre lettre que vous navyes pas les yous bien 
ouvers 1 , ny les conseptyons aussy, car vous aves pryns la myene dun 
autre bies que ie ne lantandoys. Il faut lesser ces hrusquetés sy vous 
voullcs lantyere possctyon de mon amonr. Car comme roy et comme 
guascon, ie ne say pas andurer; aussy cous quy aymcnt parfetemant 
comme moy veullent estrc dates, non rudoves. Quant M' dantragues 
sera ycy, ie vous tesmoygnere sy ie vous ayme ou non. Cepandanl yl 
vous cyel mal dan douter, et cela m'ofance. Arsoyr(?) vostre diamant 
tomba hors douvrc, et fort heureusement ie le retrouvé. Dieu sçayt 
sy jan fus anpeyne, car jeusse inyeus aymé avoyr perdu le doyt, 
tenant sy cher tout ce quy vyent de vous que ryen nan aproche an 
compareson. Naus nest poynt ancoresvcnu ;jcspcrc vousvoyrdymanche 
an piihlvc, puys que me laves denye an partyculyer. Bonjour mes cheres 
amours, je ne suys pas bien satysfayt, je ne le vous puys tere. Je bese 
vos beatis yeus un mylyon de foys. Ce vij" octobre. 


1 Voyez Lettrei ntimvet , I. V, p. 1 68- Le 
Roi y <lîl au connétable : « Sou venez» vous 
;t u vs y de la chienne grise que vous m'avez 
promise pour mad** rf Eiitragucfl. • Celle 


lettre osl du i“ octobre (ibgqj. Le duc de 
Guise était alors n Paris. Celle-ci a dû être 
écrite de Fontainebleau. 


* Voyez une outre lettre qui peut servir mademoiselle d'Entragues s’expliquent et 
de commentaire à celle-ci. { Lettres mitfhm, se donnent une date respectivement. (Vov. 
Ion». V, p. 17a, 173.) Toutes ces lettres à la précédente.) 
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I 599. 7 OCTOBRE. - II"'. 

Orig. — C<vpic transmise- |«ar M. E<l. de Barthélemy, «•ûrrc»|>oncljmt du minûtèrr 
de l'Instruction publique. 

AI) DUC DE NIVERNAIS, GOUVERNEUR GENERAL DE CHAMPAGNE 
ET DE BRIE. 

Mon Nepveu . Depuis que voies m’avez représenté ce qui s’est passé 
en vostre gouvernement, en l'execution de mon cdict de pacification, 
et particulièrement en ma ville de Cbalons, pour l’establissement du 
lieu où le presche se doyt faire, les sieurs de Montlouis et president 
Jeannin sont venus me trouver et m’ont rendu compte de ce qui s'est 
faict pour l’execution de mon dict cdict, principalement en ma ville 
de Cbalons; m’ayant représenté les difficultés survenues entre les 
catholiques et ceulx de la religion prétendue reformée pour l’esla- 
blissement du dict presche, ayant considéré toutes les raisons qu’ils 
m’ont proposées d’une part et d’aullre, les mesmes advis qu’avez eus 
du sieur de Thomassiu et des babitans de ma dicte ville, et m'estant 
faict représenter en mon conseil le dict edict et articles, j’ai recogncu 
que les dicts sieurs de Montlouis et president Jeannin ont suivi et 
observé ce qui est porté par eulx, et que l’executiou n'a esté retardée 
que pour la difficulté faicte par le sieur evesque de Cbalons d’ac- 
commoder à ceulx de la dicte religion le lieu de Vinay, duquel la 
seigneurie luy appartient; ayant cependant fort à propos estably le lieu 
du dict presebe à Combartrix, et d'aultant, mon Nepveu, que je de- 
sire que cest eslablissemenl se fasse au contentement de tous mes 
subjects, et selon qu’il est ordonné et prescrit par le dict edict, je 
vous prye d’assembler au plutôt les habitans de ma dicte ville, tant 
catholiques que de la dicte religion, pour leur faire entendre mon 
intention qui est que, suivant l’edict, l’establissement du dict presebe 
se fasse au dict lieu de Vinay, sy le dict evesque le veult permettre 
et qu’il ayt agréable d’en prendre recompensation; que tous les habi- 
tans travaillent ensemble pour trouver un aullrc lieu en pareille dis- 
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tance de ma dicte ville, qui soit à la commodité des ungs ou [et?] des 
attitrés. Ce que je vous prye leur enjoindre très expressément et faire 
tpte les sieurs d’Inteville et de Thomassin , s’ils sont près de vous, 
s'employent d'alTection pour faire effectuer cela au dict Vinay ou dans 
un lieu aussy commode; et au cas qu’ils ne puissent tomber d'ac- 
cord, ma volonté est que le dict preschc soit continué au lieu de 
Combartrix, suyvant l’cstablissemenl faict par les dicts commissaires, 
à quoy, mon Nepvcu, vous tiendrez la main avec pareille affection que 
vous desirez le bien de mon service et le repos de mes subjects. J’ay 
aussy entendu des sieurs de Montlouis et president Jeannin la diffi- 
culté qui s'est présentée pour l'eslablissement du prcsche à Epernay, 
et m’ont esté remonstrées les raisons proposées par ceulx de la dicte 
religion et celles des habitans de la dicte ville, desquelles j’ay faict tel 
poid et considération que j’ay advisé et jugé ceulx de la dicte religion 
qui demeurent [en] la dicte ville estre mal fondés à demander l'csta- 
hlissement du presclte en la dicte ville, me souvenant que le sieur de 
Vignollcs n'a faict prescher en la dicte ville que par tollerance et pour 
luy et ceulx de la garnison qui estoieot en la ville seulement. Ce qui 
ne pcult avoir acquis possession aux habitans d’icelle pour y continuer 
le dict presche, lequel je ne veulx estre faict en la dicte ville, mais 
au lieu qui leur est permis par mon edict et qui leur sera ordonné 
par les commissaires ; à quoy vous tiendrez la main. Et pour le regard 
de Vitry, j’ay agréable que le prcsche se fasse au lieu que les com- 
missaires ont ordonné, puisqu'il leur est commode. En attendant 
que la chaussée qui doyt estre reparée soit en estât qu’on y puisse 
passer, il faudra que ceulx du dict Vitry continuent d’aller oyr le 
presche à Vitry-la-bruléc, comme ils ont accouslumé. Si ce n’est que 
de gré à gré le s'de Sommyevre leur permette de faire l’exercice de 
leur relligion au village proche du dict Vitry, qui lui appartient, le- 
quel les commissaires m’ont dict leur estre commode. Voilà ma 
volonté sur les trois difficultés qui se sont présentées dans l’etendue 
de vostre gouvernement, laquelle j’ai faict entendre aux dicts com- 
missaires et je l’ay voulu mander, afin que vous teniez la main à l’ob- 
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servation d’icelle, comme je vous pryc de faire et me donner advis, 
s’il se passe quelque chose au contraire. Vous advcrtircz ceulx du dicl 
Vilry que j’ay agréable que les deniers necessaires pour les répara- 
tions de la chaussée se livrent par mon receveur d’octroy, selon leur 
proposition; et sur ce, je prye Dieu, mon Ncpveu, vous avoir en sa 
saincte garde. 

Escrit à Fontainebleau, le vij* jour d’octobre iâqg. 

HENRY. 

POTIER. 


[1599.] — 8 octobbe. 

Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ms. 3639, fol. <) recto. 

[A MAD Lt * DENTKAGUKS] 

* Mes cheres amours, Vostre lettre ma aporté les mesmes efects 
que la myenne a fayt a vous, car jestoys tout estoumaqué. Vostre 
pere arryva deboncure; je lay fort antretenu et mys sur tous 
propos, sur tous lesquels yl me remet sur la venue de Naus. Jy ay 
ancores despesché pour le l’ayre venyr. Cepandant yl dyl a ceus quy 
pancc ces ainys, que tout ce que ie luy dys est pour le tromper, et 
que vous etes consente a ce deaeyn avec tnoy. Four moy ie ne 
man ofence pas, mays ces dyscours vous font tort. Jauré l'honeur 
de vous voyr dymancho. le manvoys courre un serf. M' dumayne 
est arryvé a Paris pour lacort. Bonjour mon menon. Je bese vous 
un mylyon de foys. Ce 8" octobre '. 

A mon retour de la chasse janvoycre ancores un courryer vers 
vous. ‘ . 

' Vojre* ci-demis le* lettre» de» 5 et 7 octobre et le* m>te* qui le* accompagnent 
p. 737 et 7 . 38 . 
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1599.] g OCTOBRE. 

Orig. autographe. — B- N. fonds Béthune, Ms. 3630. fol. 39 recto. 

[A MAD 14 ** D’ENTRAGUES.j 

* Mes cberes amours, Javoys assygné M' dantragues à sys heures; 
yl an esl huyt, yl nest ancores venu. Je vyens de lauvoyé queryr. 
Cepandant ie voys voyr une despesche de Rome, dont ie vous do- 
ncré avys apres dysner. le vous anvoye des ortolans que Ion ma 
anvoyé de Lyon. Yl ne tyendra qu’à vostre pere que ie non kaylie de- 
mayn à vostre ayné, quyl avalcroyt plus doucemant. Bonjour le cœur 
à mov; devant que ie boyve ny mange, ie resoudré dune fasson ou 
daulre avec M' dantragues. Je besc mes petits guarsons 1 un inylon 
de foys. Ce ix 1 *' octobre. 

[1599.] — 10 OCTOBRE. 

Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ms, 3639, fol. 55. 

[A M\D L “ D’ENTRAGUES] 

* Mes cheres amours, un serf me mena byer à cync lyeues dycy, 
et le faylys parce que le jour nous iayssa. Jay couché chès un genlyl- 
home nommé La Borde, ou cette nuyl yl mesl pryns un grant vomys- 
semant et un grant excès de fyevre, avec laquelle ie suys revenu, et 
manvoys mettre au lyt, vous suplyant, mon cher cœur, me pardon- 
ner sy je ne la vous fays plus longue. le bese vous un mylyon de 
foys. Ce x““ de octobre. 


1 II ne peut être question encore d'en- 
font». Par mes petits garçons, la Roi veut 
peut-être parler «les seins de la demoiselle 
d'Enl reçues. Nous avons déjà vu celle ex- 
pression dans une letlre à Gabrielle d'Ks- 


Irécs, et nous la retrouverons plusieurs 
fois encore. Quant a la date de la présente 
letlre, voyez celles des 5 et 7 octobre et 
les noies qui s y rapportent, page» 737 et 
7 38. 


1 Voyez les lettres des b. 7 . 8 et 9 octobre. 
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(1599.) I I OCTOBRE. - I re . 

Orig. autographe. — B. N. fonda Béthune , Ms. 36 39 , fol. Mo. 

[A MAD*-*-* D'ENTRAGUES] 

* Mon cher cœur, Lon me vyent de layrc prandre mcdccyue, quy 
maupeschcra de vous layre long dyscours. Apres dysner ie vous es- 
cryré des nouvelles dycy. Coulantes vous de ce mot, que ie vous ayme 
plus que ma vyc et hese vous un inylyon de foys. Ce xj** octobre 

[1599.] — i i octobre. - 11“'. 

Orig. autographe. — B- N. fond» Béthune. Ms. 3639, fol. si recto. 

[A MAD Lt * DENTRAGUES .1 

* Mon cher cœur. Je mcsuys treuvé sy (ournianté de ma medecyne 
que certes ie nay ccu escryrc. Jay prononcé à mad' de la Chatte 
son arrest. Des que ces chevaus seront venus, elle san va. Ce na esté 
sans pleurs et des plus grans sermans du monde. Tout le reste de la 
compagnye est sy fort cstonée quyls ne sçavcnl ce quyls font. Mandés 
moy quel jour vous faytcs estât de partyr de Parys, afyn que jaye 
l’honneur de vous voyr devant. Bonsoyr mon cher mcnon, je te bese 
un mylyon de foys. Ce xj”' octobre. 

[1599.] — ta octobre. - I". 

Orig. autographe. — B. N. Ibad.i Béthune. Ma. .1639. Toi. i i recto. 

[A DENT RAGE ES] 

* Mes cheres amours, Je me suys levé de bon malyn et me suys 
allé promener k la fbrest, à cheval. le vous jure que ie me suis treuvé 

1 Voyez les le lins de* 5 , 7. 8, 9 et 10 octobre. 


1 Voyez les lettre* de» 5 , 7, 8. 9, 10 et 1 1 octobre. 
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sy foyblc que je nay cou andurer lambic de nia haquenée. De mal ie 
nan sans plus. Dieu mercy; mays jay esté dautrefoys malade un moys 
que ie ne dcmeuroys pas sy debyle. Sy mon mal eut contynué, ie 
vous usse anvoyé queryr. Je suys sy tryste de ne vous voyr poynt, que 
ryen ne maporte de contantement. Aymés moi bien hardyment, car 
ie vous cherys plus que je ne fys jamays. Vostre frere, le conte l , et 
inoy le vous pourroyt bien temoygner, que jay antretenu ce matyn 
à cheval une heure de vous. Bonjour le tout é moy, je te bese un 
mylyon de foys. Ce octobre. 

[1599.] — 13 octobbe. - ll“ r . 

Orig. autographe. — B. N. fonda Béthune. Ma. 3639. fol. 69 . 

[A MAD U * D'ENTRAGUES.} 

* Mes cheres amours, Celuy quy vous a dyt que yl mavoyt veu à la 
messe vous a manty, car yl y a troys jours que ie nan ouys. Tout au- 
jourduy ie me suys treuvé ancores mal; mays ce soyr. Dieu mercy, 
ie me porte myeus, toutesfoys foyble. le vous voyrre bien tost, car ie 
ne puys plus vyvre sans cela. le suys sy tryste que ie mymportune moy 
mesmes. Bonsoyr le cœur à moy, je te bese et rebese un mylyon de 
foys. Ce xij” octobre. 

[1599.] — - i3 octobbe. - I". 

Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ma. 3630, fol. 5 t. 

[A MAD LL “ D'ENTRAGUES.] 

* Sy mon amour ce gouvernoyt selon les ocasyons que Ion man 
donne, vous reccvryès de moy une aussy froyde reponce qu’ont esté 
les deus lettres que jay receues de vous. Je ne lesse pas de man 


' Le comte d’Auvergne, frère utérin de mademoiselle d'Enlraguea, comme il a été 
dit ci-de'sua, p. 737. 
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playndre, et certes je navoys pas deservy cela de vous. Pour ce que 
ma aporie Naus 1 , yl vous an fera la responcc plus plenne damour 
peutestre que ie ne doys. Le soumevl me fayt remettre le tout sur 
luy et fynyr vous liesaut un mylyon de foys les mayns. Ce xnj'“ oc- 
tobre. 


[1599.] — i 3 octobhe. - II». 

Oritf. aulo^rttphe. — B. N. louda UtilLniuc, Ma. 3630, Col. 1 1 reclo. 

[A MAD L,K D'ENTRAGUES] 

Mes cheres amours , je receus arsoyr vostre lettre par le retour de 
Petvt, recevant avec exlreme contautemant de Ihoneur que vous me 
l'aytes de masseurer tousjours de voslre bonne grâce. Jay veu par 
ycelle lestonemant de vostre pere: yl a bien reson, car sa procedure 
ma alyené de toutes sortes de tretès avec luy. Vous me mandés que 
vous esperès quyl me contantera; je vous suplye à mayns joyntes, ma 
chere aine, que ic naye plus afayre a luy. Pouvant treuver nostre 
contanlemant antre nous deus sçaehons nous an le gTe tout antier. 
L’argent pour vous acheter une terre est tout prest; ryeu ne vous 
manquera. Marchaumont vyendra dans uneure; M r de Fleury est ycy; 
je travaylleré pour vous plus que Nau; mays ne malés plus brouyller 
avec cest homme quy na songé despuys hyer qua treuver moyen 
dacrocher ancores quelque chose pour maflyger. Je vous en suplyè 
ancores le genou an terre, et que nos eurs ne despandent plus que 
de nous. S’il vous plesoyt vandredy venyr dysner a Fleury, je tache- 

' N. un élnil l'agent des d'Entragiies. 


1 Voyez Lettres missives, L V, p. 180, 
noie. Triste famille que tous ces d’En- 
tragues; il serait difficile de dire lequel 
de ses membres fut le moins méprisable. 
Si le père vendit an lillc, le frère an soeur, 
In saur ne se vendit pas moins avec tout 


autant d'habileté, témoin cette phrase: 
« L'argent pour vous acheter une terre est 
tout prest; ryeo ne vous manquera.» Et 
comme la suite répondit bien à ce triste 
commencement 1 


umai» t»B iif.vki iv. — vin. 


9 * 
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roys a vous y fayre bonne cherc. Aymès-moy comme celuy cjuy nav- 
rrieni jamays que vous. Sur celle veryté. je bese un mylyon de foys 
tous les pelyls guarsons*. Ce xii| a> ' octobre. 

[1599.1 — l/j octobre. - I". 

Ong. autographe. — B. N. Fond* Béthune, Ma. 3039 , fol. 33. 

[A MADEMOISELLE D’ENTRAGUES ] 

San alanl Vaudré, je vous fays ce mot pour vous dyre que je na- 
tans ryen de l’afayre pourquoy est allé Naus, que des longueurs et 
des traversses, et maseure (jue vous reconoytrés que le dcseyn de 
vostre pore nest que de favre durer cecy pour ampescher vostre con- 
tantemant et le myen. Dieu veylle que ie me trompe et vous an 
face conoytre la veryté. La marquyse de Belysle c’est fayte rely- 
gyeuse, voyla tout ce que ie say. I.a Royne sera samcdy a Orléans. 
Je bese vos belles mayns un mylyon de foys. Ce octobre 1 . 

* Expression déjà remarquée dan» une aulre lettre à b même demoiselle d’Enlragur* 
du 9 octobre ci -dessus. p. Elle reviendra souvent dans la suite 

1 À quelle année faut-il rapporter cette lui-même dans cette ville, comme il le dit 

lettre? Le dessein du père de ftnrt durer dans In lettre suivante, où il n’arrivera 

ceti pour empêcher ie contentement des deux qu’à cinq heures, afin de donner ù rnnde- 

amants, nous reporte au tempe où la fa- moiaelte d'Entragues le loisir d’être chez 

mille d'Entragues cherchait à vendre aux b Reine quand il y arrivera, nous éloi- 

conditions les plus avantageuses le» faveurs gnerait de cette année 1699, si par lu 

de mademoiselle d’Entragues. ceal* à-dire retne nous devions entendre Marie de 

au mois d'octobre 1699, où le Roi écri> Médicis, qui n'arriva en France que le 

vait : * Vous me commaiidei de surmori- 3 novembre 1600, et qui passa, soit à 

ter, si je vous aime, toutes les dilKculté* Marseille soit à Lyon, les mois de novembre 

que I on pourra apporter à nostre conten* et de décembre. Mais, par b reine, on 

tentent, etc. » (Voyex Lettres missives , t. V, peut entendre b reine Louise, veuve de 

p. 17a, lettre du 6 octobre 1399.) Mais, Henri 111, et conserver la date du i4 oc- 

d'un autre côté, b circonstance que samedi tobre 1699 pour la présente lettre. 

In Reine sera à Orléans, que le Roi se rend 
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[1599,] — I 4 OCTOBRE. - II"'. 

Orig. autographe. — B. N. fond» Béthune, Ms. 363 'J , foi. 77 . 

[A MAD LL * DENTRAGUES] 

* Mes cberes amours, Vostre pere a résolu tout ce que ie voulons. 
Demayn au soyr mes petys guarxsons seront byen caresses de inoy *. 
VI faut fayTe samblant que tout est comme rompu; mays ie plycré 
pluslost que rompre. La joye que jay ne ce peut escryre ; ie la vous 
lemoygnerc demayn. Celle lettre est courte, afyn que vous vous ran- 
dormyes apres lavoyr leue. Je vous donne mylle bousoyr et un mylyon 
• de besers et me reconmande à M““ dantragues. Qu’elle ce souvycne 
de fayre coucher la veve an sa chambre. Ce \mj“' octobre. 


[1599.] — |5 OCTOBRE. 

Orig. autographe. — B- N. fonda Béthune, Ma. 3639, foi. 1 7 recio. 

[A MAD“‘ Ü ENTRAGUEsS] 

* Mon cœur, Je résolus arsoyravec Naus 1 * * que yroys coucher ce soyr 
à Malserbcs, et feryons toutes (rie) nos aflayres la, dune mayn. Mons 1 
dantragues inan a parle ce malyn fort bonestemant, et comme ie 
vouloys monter à cheval yl mest venu supiyer de ne vouloyr poynt 
aller a Malserbes, et que ie ne vous y trouveroys pas; que ie vou- 
lusse remettre le tout a Orléans, ou ie say quyl ne vyent poynt. Cela 
ne mostc pas lopynyon quyl ne veut qu’alonger 5 , etcroyesquyl vous 


‘ Voyez ci-dessus, lettres des 5, 7 , 8 
octobre, etc., p. 787 , 738 et 741 . 11 est à 
remarquer que les lettres du Roi à sa nou- 
velle maîtresse sont plus gaillardes et 
moins sentimentales que celles qu’il écri- 


1 Hier soir. Quant à Maus, voye* ci-des- 

sus la note relative à la lettre du i3 oc- 

tobre. 1 ". p. 715 . 


vit aux autres. Cela tenait-il à l'âge du 
prince, ou bien plutôt aux circonstances 
des nouvelles relations et au caractère de 
sa maîtresse P 


’ Voyez ci-dessus les lettres à made- 
moiselle d'Entragues écrites depuis le 5 oc- 
tobre. 
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trompe et Naus, et non moy, tpiy an ay creu tousjours ce que jan 
voys. Comme jay esté à cheval \ I a dyt tout haut. mons r le Premyer 
et Pralyn lont ouy, par la mortdyeu, yl cera bien trompe, car yl ne 
treuvera pas ma fylle a Orléans; ma famé yra, mays ma fylle demeu- 
rera avec moy. Toutesfoys je luy ay dyt an partant que jy yroys ce 
soyr. .le ny suys aile ce matyn pour les rcsons que ie vous dyré. 
Monstres cette lettre a Naus. Bonjour le tout a moy. le te bese un 
mvlvon de foys. Ce xv" octobre. 

[1599.] — 16 OCTOBHK. 

• Orig. autographe. — B. N. fond-» BkiIiuim*. M». 3039, W. a a recto. 

[A MAD 1 " DENTRAGUES.J 

* Mes chères amours, le ne playns poynt vostre mal; sy je lay fayt 
ie le gueryre. Je suys arryvé an ce lyeu sy tryste, quyl ne ce peut dyre 
plus, de me voyr pryvé de ce que jayme tant; mays demayn jaure 
Ihonneur de vous voyr et vous héseré pour iléus jours. Je dysneré 
ycy devant que partyr et n’arryveré quà syncq heures a Orléans, afvn 
de vous donner loysyr destre chcs la roync 1 quand jy arryveré. Je 
manvoys jouer a la paume , a mon jeu quy vyent destre achevé. Je 
bese les mayns, un mylyon de foys, de ma chere mellrcsse, et la 
suplye me tenyr tousjours chcremant an sa bonne grâce. Bonsoyr le 
menon a moy. le me recoumande aux petys guarsons. Ce xvj l “' oc- 
tobre. 


[1599.] 2 3 OCTOBRE. - 1". 

Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, M#. 3639. fol. 43. 

[A MAD 1 " D’ENTRAGUES] 

* Mon cœur. Je suys exlresmemant marry de ce que ne pouvès 
voyr Fontcnebleau, car vous y ussyès bien pryns plesyr. Je trouve 


Voyei Is note sur U lettre du i 4 octobre t ”, p. 74b. 
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bon que vous vous rcposyès aujourduy et dentayn, et venyès a Mar- 
coussy niardy. Jespere avoyr Ihoneur de vous y voyr; mes souvenès- 
vous de loger an chambre, que nous puyssyons estre ansamble jus- 
que* a neuf heures. Vous avès reson de conformer vos volontés au* 
myenes, an ce quy vous tousche, car ie vous ayine plus que vous ne 
vous aymès vous mesmes. Anvoyès-moy Naus, par quy ievous man- 
deré ce que ie veus fayre pour vous. le partiré deruayn matyn pour 
aller à Vyleroy, extremeniant inerancolyque 1 de panser ne vous voyr 
de troys jours. Bonjour mon ame, je te besc un mylyon de l'oys. Ce 
xtiij" 1 * - octobre. 


[1599. J — a3 octobre. - 11°“. 

Orig. aulo^rapht*. — - B. N. foi ni h lîtHltum' . M». 34)39 , Fol. 

[A MAD" D’ENTRAGUES.] 

* Ny faylès donc pas, mes cheres amours, deslre mardy a Mar- 
coussy, ous sans faylyr jauré lbonneur de vous voyr et tenyr antre 
mes bras 1 . Je me porte fort guaylart, Dieu mercy. Retenès ce porteur 
pour me mander demayn de vos nouvelles. Le Camoy est ycy ; la boyte 
de peynture est fort belle. Aussy a un tel oyseau, yl faut une belle 
cage. Jantretyenderé bien Nau de la meson que ie veus avoyr pour 
vous; mes ie luy desfenderé de le vous dyre, car ie veus que ce soyt 
moy mesmes. Bonsoyr le menon à moy, je te bese un mylyon de 
foys, et tous les pelyts guarssons, à la guysarde. Ce xxiij“ k octobre. 

1 Conforme à l'étymologie mareiu . 


' Vom 1« lettre précédente. 
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[1599.] — a4 octobre. 

Orig. autographe. — B. N. fonds Bcihunc, Ms. 9639, fol. 53. 

(A MAD^ 1 D'ENTRAGUES.] 

* Mon ame, Jay defandu a Naus de voua dyre ce de quoy nous 
avons parlé; car je vcus que vous le sachyès de moy mesines Ce 
cera inardy a dysner que jauré Ihonneur de vous voyr à Vyleroy, 
syl vous plest. Mandés moy sy a Courancc vous couclierès a part, 
car ie pourroys bien, mardy au malyn, vous aller donner la cbcmysc 
et vous fere payer ce servyce par avance. Je vous ayme trop, ce ge 
peur, car le coumun des lames est de mespryscr ce quyls panssent 
du tout a eux. Je voys monter a cheval. Bonjour mes cheres amours, 
ie bese un mylyon de foys mays petys guar&sons. Ce xxiiij“" octobre. 

[1599.] — 3i OCTOBRE. 

Orig. autographe. — B. N. fonds Réihnne, Ms. 3639, fol. 3» recto. 

[A MAD^ 1 D'ENTRAGUES.] 

* Se fut par obmytyon, mou cher cœur, que ie no vous mandé 
poynt comme javoys veu celte belle fylle;aussy pensoya-je l’avoyr dyt 
a voslre frere de Marcoussy pour vous le dyre. Je treuvé quelle 
avoyt les yeus bien batus, et fort passée despuys le carcsme-preuant 
qu'Amians fut pryns 2 , quy est la seulle foys que ie lavoys jamays voue. 
Berynguen vyent darryver, quy nia raporté le clyamant fort seure- 

1 Voyez ci-dessus les deux lettres du a3 octobre, p. 748 et 749 


* François de Balzac, frère de père et 
de mère de mademoiselle d'Kntragues, 
ainsi désigné par le Roi pour le distinguer 
du comte d'Auvergne, frère utérin, que le 
Roi appelle ordinairement votre frère le 
comte. 


1 Amiens fut pris par les Espagnols le 
1 1 mars 1 597, ce qui ne cadre guère avec 
le carême-prenant. Pâque» étant celte an- 
née le 6 avril. Il 11c peut être question non 
plus de la reprise de celte ville, qui est du 
3 5 septembre. 
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niant mys an euvre. Demayn ie foys mes Pâques; mays cela ne man- 
pcschera pas de vous mander demayn matyn de mes nouvelles. Je ne 
me trouve guercs bien, et crayns de tomber malade. M r Dumenr 
vyent darryver; ic no lay ancores veu. Bonsoyr le cher uienon a moy, 
ie te bese un mylyon de foys. Ce dernyer doctobre. 

I 599. 8 NOVEMBRE. 

Orin. — Archive» Côie*-du-Nord. Envoi «le M. Gaultier du Mottay, corrr«|>on(Umt tlu ministère 
de rimtruetHM publique. 

A NOS TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES DEPPUTKZ DES EST ATS 
DK NOSTRE PAYS ET DUCHÉ DE BR ETA IGNE 

DE PAR LE ROY. 

Très chers et bien amez, Nous avons receu plainte fort grande de 
la part de la noblesse de nostre pays et duché de Rretaigne de ce 
qu’au mespris des anciens statuts et constitutions des Kstatz de 
nostre dicl pays, l’on a depuis quelques années introduit et admis 
en la function de la charge de procureur des dicts Estatz aultres per- 
sonnes et de qualité aultre que de noblesse. Cesl chose que nous 
desirons empescher et osier tout subject et occasion à ceuk de la dicte 
noblesse de quereller et confusément vacquer à leurs affaires. A ces 
causes nous voulions, vous mandons et enjoignons très empressement 
qu’en la prochaine assemblée des Estatz de nostre dict pays vous 
ayez à faire nouvelle eslection d’ung procureur scindir aultre que cel- 
luy qui est à présent en charge des affaires des dielz Estatz, et 
lequel vous depposedderez sans permettre qui s'entremecte plus 
avant d'aulcunes affaires publicqucs de nostre dict pays. Et à ce ne 
faictes faillie, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le vnj'jotir de 
novembre m V e tut" dix neuf. 

HENRY. 


POTIER. 
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1 599. I a NOVEMBRE. 

— Archives de U cour de Bennes. Envoi de M- Haml, correspondant du minisliire 
de l'Instruction publique. 

A M* DE MAR1GNY, CONSEILLER EN NOSTRE CONSEIL DESTAT ET 
PRÉSIDENT ES MA COUR DE PARLEMENT DE BRETA1GNE ESTABLY A 
RENNES. 

Monsieur le President, J’ay interdict les officiers de ma court de 
parlement de Rennes de la scance d’aousl de l’exercice de leurs 
charges, et par mon arrest, donné .estant en mon conseil, ordonné 
que ceulx de la seanre de febvrier feroient le service en la chambre 
des vacacions; et parccquc vous présidez en lad* séance de febvrier, 
et que de votre présence deppend l’establissement des aultres officiers 
qui doibvent servir en lad* chambre, je vous ay faict la présente pour 
vous mander très expressément de vous rendre en mad* ville de 
Rennes, ou vous n'y seriez, pour, avecq mes officiers de mesme seance 
que vous, tenir lad* chambre des vaccations de mon dict parlement, au 
nombre necessaire et accoustumé, et ainsy que vous pourriez fere eu 
votre séance ordinaire; à quoy vous ne ferez faulte, sur tant que 
vous aymez le bien de mes affaires et service et d'obeir à mes com- 
mandemens, priant sur ce Dieu qu'il vous aict, M* le President, 
en sa sainctc garde. Kscript à Paris, le douz"* jour de novembre 
m. v* llll" xtx (l 5ljÿ). 

HENRY, 

FOTIKR. 


[1599.] 19 .NOVEMBRE. 

Orijf. autographe. — B. N. fond» Bllhunr. M». 3594, loi. 7 . 

A MON COMPERE LE CONNECTABLE DE FRANCE. 

' Mon compere. Vous antandrès de mes nouvelles par la Varanne 
et Tocasyon de son voyage vers vous, cet ce quy fera la myenne 
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plus courte pour remetre le tout à sa su ly sauce et vous pryer de le 
crere comme moy niesmes de ce quyl vous dyra. A Dieu, mon com- 
pere, ce ni" novambre,* à Saynt Geriuayn en Eaye 

HENRY. 


[1599.] 25 NOVEMBRE. 

Orig, autographe. — B. N. fmitli Bt'llmnc, Ms. 3639, fol, 4g. 

[A MAD LtI DENTRAGUES.] 

* Mon menon, Javois desja resuyé mes larmes lorsque voslre lettre 
est arryvéc, quy me rcmantevant mes cberes amours, a dutout bany 
de moy le desplesyr quy me restoyt de la cause de mes larmes. Yl fayt 
très beau ycy, cl tous les ouvrages y sont fort avancés. Mercredy je 
seré a vous sy inconvenyant narryvo. Ne doutés pas que ce ne soyt 
mon plus agréable séjour. J’avoys oublyé de vous demander les cou- 
leurs dou yl vous playt que mes Souyccs soyent babyllès. Mandès-lc 
moy demayn, car la venue de m’ de Scavoyc me presse '. Je scavoys 
desja la querelle du Petyt S'-Antoyne. Alrapès des lettres de m' de 
Guyse, sy vous pouvés. Bonsoyr, Mon cher cœur, ie te besc cent et 
sant mylle Toys. Ce xiv" novembre. 


‘ De l'Écliue. sans dater ce billet, le 
place dans le dossier de i5g8. Je le crois 
de 1599. cl voici pourquoi : 1* dans une 
lettre au connétable, du i 4 octobre 1599. 
Ilrnri IV dit : t Je vous depesche la Va- 


ranne , etc. » { lettres mutnet . I. V, p. 1 76 ) ; 
a* le Roi pouvait être à Saint-Germain le 
19 novembre 1 D 99 -, il en était nsser loin 
en i5i)8. étant le *8 à Juillv et le ao à 
Écouen. 


1 Le duc de Savoie arriva à Fontainebleau le i4 décembre ibgg. 


Lcnsu dk iiehri 1». — nu. 
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. i 591». 8 DÉCEMBRE. 

Arrti. N- Section Judiciaire , cour des monnaies, 2 1875 , 

V NOS AMKZ ET FEAUX CONSEILLERS LES GENS TENANT NOSTHE COUP 
DES MONNOYES A PARIS 

Trcz chers et bien amez, Ayant pieu à Dieu d’appeler à soy nostre 
Irez féal et bon atny le feu s' comte de Cheverny, chancelier de 
France, et désirant singulièrement, et le plus qu’il nous sera pos- 
sible. honorer la mémoire d’un personnage de telle qualité, tant pour 
les recommandables services qu'il a lousjnurs faicts à ceste couronne 
que pour le rang qu’il Icnoit, estant l’un des premiers et princi- 
pauK officiers d’icelle, nous voulons et vous mandons que vous aiez 
A comparoir et vous trouver à scs obsèques et funérailles, pour y 
marcher en corps et rendre par voslrc présence l'assemblée qui s’y 
fera plus solennelle et honorable, et sa mémoire plus recomman- 
dable A la postérité. Car tel est nostre plaisir Donné à Paris, ce 
vuj'joui de décembre mil v'jiii“ dix neuf. 

HENRY. 

nuzs. 


1599. 9 DÉCEMBRE. 

Ong — Bibtiolh. lie l'Institut . portiT. Godefroy. 202, 

A MONS* DE S1LLERY. CONSEILLER EN MON CONSEIL D ESTAT 
ET MON AMBASSADEUR EN COURT DE ROME 

Mous' de Sillery, J’escripls à Nostre Saine! Pere le Pape les lettres 
que vous luy présenterez, et suivant icelles vous emploierez , inter- 
céderez et tant ferez envers Sa Saincteté que le bon plaisir d’icelle 
soyt, à ma nomination, priere, requeste et suplication, pourveoir 
M' Lancelot de Mulet de l'abbaye de S 1 Pierre de Vertueil, eu Me- 
doc, ordre de S 1 Augustin , dioccse de Bordeaux, vaccantc par la 
mort de feu M' Guillaume de La Chassaigne, dernier abbé corn- 
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mandataire et paisible possesseur d'icelle, luy en octroyant et faisant 
à cette (in expcdier toutes et chacunes les bulles et provisions apos- 
tolicqucs qui pour ce luy seront necessaires, suyvant les mémoires 
et suplications qui en seront présentées à Sa dicte Sainctetè, et vous 
me ferez service 1res agréable. Priant Dieu qu’il vous ayt. Mons' de 
Sillery, en sa sainctc et digne garde. Kscrit à Paris, le 9' jour de 
décembre 1699. 

HEN11Y. 

nezr. 
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ANNÉE 1600. 


1 600 . 3 JANVIER. 


Orig. — Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 2Ô3. 


A MONSIEUR DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL DESTAT 
ET MON AMBASSADEUR A ROME 


Monsieur de Sillery 1 , Je vous prie présenter à notre très S* Pere 
le Pappe les lettres que présentement je luy cscris pour la regigna- 
lion que M r Claude Sublct a faicte du prieuré de S ,e Marye du boys 
de Ailonne, ordre de Grammont, diocese de Poictiers, en faveur de 
M r Michel Sublet, clerc au diocese de Paris, son frere, et suyvant 


icelle vous employer, intercéder 

1 M Halphen s'étonne qu’on ne trouve 
dans lu collection des lettres missives de 
Henri IV, publiées par M. Berger de Xi- 
vrey pour l'année iGoü, qu'un seul petit 
billet à Sillery, chargé des intérêts de la 
France n Home. 

«Le hasard, dit-il. nous a fait décou- 
vrir. dans un recueil de lettres écrites à 
Villcroy par différents personnages, les 
minutes des missives de Henri 1Y à M. de 
Sillery. Villeroy, classant par ordre chro- 
nologique les lettres qu’il recevait, a in- 
tercalé à leur date les brouillons écrits par 
lui sous la dictée de Henri IV, pour être 
transcrits par un secrétaire et présentés à 
In signature royale. Les ordre», les détails, 
les confidences importantes, indiquent 


tant faire que le bon plaisir de 

l’œuvre du maître; et récriture si recon- 
naissable de Villeroy, en affirmant f au- 
thenticité des documents que nous pu- 
blions, rend impossible la supposition 
d'une supercherie, qui eut exigé du faus- 
saire une connaissance profonde d’nflaires 
connues seulement de quelques confidents 
intimes , et qui n'aurait eu ni but ni résultat 
appréciable. • (Lettres incites de Ilenn IV 
à Sillery, Préface, p. iv,} 

Parmi les pièces publiées par M. llul- 
phun, quelques-unes sont bien des lettres 
missives qui, grâce à lui , trouveront place 
dans le présent supplément; mois plu- 
sieurs aussi sont de» dépêches diploma- 
tiques dont nous n avons pas cru devoir 
grossir notre recueil. 
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Sa Saincleté soyt, à ma nomination, priere et requeste, etc. (Connue 
dans la lettre du 9 décembre 1099.) 

Escript à Paris, le 3 ' jour de janvier 1600. 

HENRY. 

DE SEUFV1U.K. 


1600 . — a o mabs. 

imprimé. — Histoire ecclésiastique et civile de Ver dan , par l'abbé Rou.v*«l, pircr* ju.itif. , p. ■jp. 

AUX CHANOINES DE L'EGLISE DE VERDUN. 

Très chers et bien amez. Nous avons esté bien amplement infor- 
mez par le sieur Coytenot, chantre de voslre église, du sujet que 
vous avez de vous plaindre des deportemens des ministres et officiers 
de nostre cousin le duc de Brabant, pour les entreprises qui se font 
journellement sur vos terres et subjects, et des perles, foulles et 
oppressions que vous et luy en recevez. Nous trouvons bon et aurons 
toujours plus agréable, que ce qui est en cela de different entre 
vous et nostre dict cousin se termine par une conférence amyable 
plus losl que par représailles et auitres voyes de faict. Nous avons 
présentement mandé au sieur de la Ëodcric, nostre ambassadeur 
résidant près nostre cousiu, qu’il ayt à le disposer, et cculz de son 
conseil, à la dicte conférence, et convenir avec eulx, s’il est possible, 
du temps et des lieux dont vous nous avez faict requérir, puisque jà 
commodément on a commencé à y conférer et traicter des mesrnes 
difficultés, au tuesine temps que nous en avons la resolution; nous 
ordonnerons de nostre part ceulx que nous jugerons estre propres à 
la dicte conférence et vous en ferons advertir, affin de vous préparer 
à ce qui y sera requis de vous, et désirerez qu’on y face pour vous. 
Nous donnons charge expresse cependant, au sieur de lloussonville, 
d’opposer nostre auclorité ans dictes entreprises et vous en garantir 
et deffendre par les voyes de doulceur et justice, toultefois sans alté- 
rer l’amitié commune que nous desirons maintenir de part et d’aultre 
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l<> plus que faire se pourra, à quoy nous croyons qu’il satisfera. Et 
sur ce, nous prions Dieu qu’il vous ayt en sa sainctc garde. Escrit à 
Paris, le vingliesme jour de mars 1600. 

HENRY. 

POTIER. 


[ 1600 .] 3 I MARS. 

O ri#, «uiognipltr. — BibliolJi. iropér. de Saint-Pétersboarg , Ms- 887, vol. I, n° 61 . 

Copie transmise par M. Ilouat. 

■ A MONSIEUR DE BELL1ÈVRE. CHANCELIER DE FRANCE ] 

Moos" le Chancelier, Je vous fay ce mot pour vous dire que je 
veulx et entends que vous scellics la grâce laquelle j’ay cy-dcvanl 
accordée au s' de Campon, comme chose que je desire, tant en con- 
sidération de ses services [passés?] que du jour d’aujourd’htiy. Vous 
ferés en cella chose que j’auray |iour très agréable. Cetle-cy n’estant 
à autre fin, Dieu vous ayt, M r le Chancelier, en sa garde. Ce dernier 
de mars, jour de vendredy saint, au bois de Vincennes'. 

HENRY. 


1 600 . I 7 AVRIL. 

Minute. — B. N. Fond* IlaHay, n* 15577. 

AU PAPE'. 

Très Saincl Pere, Ayant a pris par la lettre qu'il a pieu à Vostre 
Saincteté inescripre le mois passe, et par ce que m’en a dit de sa 
pari le patriarche de Constantinople que Vostre Sainctelé est de- 

‘ Le vendredi viinl élanl le 3 1 mars. celles pendant le>quollc.« lie! lièvre fui 
Pâque** fui le a avril ; cc qui se rapporte à chancelier, 
l'année 1600 et à celle >eule année entre 


1 Je pente que cette letlrc est celle dont d'Osal occupe réception, t. III, p. 545 
(M Halphen). 
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meurée coûtante <lu traité que j’ay faicl avec le duc de Savoye, j’ay 
commancé à receuillir le fruit que je m’estois proposé du debvoir 
auquel je me suis mis pour terminer ce faict aimablement. Car mon 
premier soin et désir ont esté de faire chose agréable à Voslre Sainc- 
teté, comme j’ay souvent escript et témoignera eucorcs à Vostre 
Samcteté le dict patriarche, lequel a très dignement servi Vostre 
Sainctcté en ceste occasion. Je remercie très affectueusement Vostre 
Sainctcté du commandement qu'Klle luy a faicl d'aller encores auprès 
du dict duc, pour ce mesme sujet, esprouvant tous les jours en tant 
de sortes sa paternelle bienveillance, que je ne m’en puis assez louer 
liy luy en exprimer l'obligation que je ressens luy en avoir. Partant, 
je la supplie de trouver bon que je m’en remette sur ce que le dict 
cardinal d'Ossal ou mon ambassadeur luy en diront; lesquels aussy 
luy représenteront les termes auxquels se retrouvent les deux affaires 
que Vostre Sainctcté prend la peine de me faire tlire encores par 
sa dicte lettre, qui concernent le concilie et les Peres jesuistes. As- 
seuraut Vostre Saiuctelé que je n'eviterai peine de luy faire paroistre 
eu l’une et en l'aullrc, le plus lost qu’il me sera possible, mon ac- 
coustnmée affection et obligation à luy complaire, ainsy que le dict 
cardinal ou mon ambassadeur desduiront à Vostre Sainctcté plus 
particulièrement, et je prieray Dieu, etc, 

1600. VERS LE IO IXVRIL. 

Minute. — B. N. Fonds fiarlty, n* 15577. 

AU CARDINAL ALDOBR ANDIN. 

Mon Cousiu , L’assurance que vous m'avez donnée de la continua- 
tion de vostre bonne volunté, par vostre lettre du xvnj* de mars que 
vous ui'avez escripte sur la déclaration que mon ambassadeur vous 
avoit faicte de la mienne, m'a esté très agréable, et espere qu’il se 
présentera encores à l’advenir d’aultrcs occasions de vous faire co- 
gnoistre et aux vostres combien je ressens les obligations que j’ay à 
Sa Saincteté. et prise voslre affection. Je vous prie donrquos de la 
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me continuer et me conserver en la bonne grâce de Sa dicte Sainc- 
leté, laquelle m’est plus chere que aulcun aultre trésor que je puisse 
acquérir en ce monde, comme vous doibt exposer mon ambassa- 
deur, vous délivrant ou faisant tenir la présente, par laquelle je prie 
Dieu, mon Cousin, etc. 


1600. — 19 AVRIL. 

Minute. — B. N. Fonds liariay, n q 15577. 

A M. LE COMMANDEUR DE CHATTES 1 . 

M r de Chatte, J’ai esté très ayse que vous vous soiez résolu de 
faire le voiage d’Angleterre, duquel je vous ay cscript, par ce que je 
sçay que je y seray bien servi de vous, et aussy que vous serez très 
agréable à la Royne d’Angleterre, ma bonne soeur cl cousine. Au 
moyen de quoy je vous prie de vous y acheminer au plus tost, car 
mon ambassadeur m'a escript, par ung courrier qu'il m’a depesché 
le xxij, que la dicte Royne désire que vous vous trouviez è la cere- 
monie et feste de la Saint George, qui est le du mois de mav 

à nostre compte; et fault, pour ce faire, que vous y arriviez auprès 
d’elle un jour ou deux devant la veille de la ditte feste, tant pour 
avoir loisir de la saluer que pour vous préparer et instruire de ce 
que faudra que vous facicz. Je vous prie d’y aller le miculx accom- 
pagné que vous pourrez, pour honorer davantage ceste action, et si 
vous advancez quelque chose du vostre par dessus la provision que 
ceulx de mon conseil vous ont taxée et ordonnée, je le rccognois- 
Iray de façon que je m’asscurc que vous n’aurez regret de m’avoir 
conlanté et servi en ceste occasion selon mon désir. Je vous envoie 
deux lettres pour la ditte Royne; l'une est escripte et l’autre signée de 
ma main. Vous en verrez la substance par les doubles d’icelles. Celle-ci 
vous doibt servir de procuration et pouvoir pour représenter ma 
personne et acomplir ce qu’il convient faire pour m’acquiter du deb- 

1 Voyez, Lettres missive*. 1. V, p. aaa, l'annonce à Éliaabelh de la mij.iitii de M. lie 
Chatte 
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voir que requièrent les statuts de l outre de la Jarretière, pour au- 
quel satisfaire je vous envoie présentement par delà. Mon ambassa- 
deur m'a bien envoie l’extrait des statuts d’iceluy, que vous recepvrez 
avec la présente, qui vous aprendra en quoy il consiste, dont vous 
serez encore tnieuix informé sur les lieux; et par ce que, en recep- 
vant le dict ordre qui me fust apporté icy par le comte de Scheusbery, 
l'an 1596, je feiz un serment, je n’estime pas qu’il soit necessaire 
cpie vous en faciez un nouveau. En tous cas, si c’est chose que les 
dicts statuts requièrent que vous faciez, suivez les termes et excep- 
tions de celuy que j’ay faict, duquel, à ceste lin, je vous envoie un 
double autenlique, pour [bonne représentation?], affin de 11e m’obli- 
ger à rien qui contrevienne à noslre religion et... à ma dignité, veu 
que tous mes prédécesseurs qui ont esté associez au dict ordre en ont 
usé ainsy; et veulx estre aussy soigneux que eulx de couserver ce à 
quoy ma conscience et mon honneur m’obligent. En quoy vous serez 
assisté de mon ambassadeur, si vous y rencontrez quelque difficulté 
(je n’estime pas que advienne), dont j’ny escript au dict ambassadeur 
que il s’esclaircisse devant que vous arriviez par delà, allin de vous 
en informer à vostre arrivée. 

En suite, vous présenterez à la Uoyne, ma seur, la lettre escripte 
de ma main. Vous iuy présenterez aussy mou serment en qualité de 
son chevalier, non seulement obligé par mon association en son ordre, 
que je prise et estime comme je doibs, mais aussy pour infinies 
grâces et faveurs que j’ay receues d’elle et par une inclination née 
en moy, de laquelle j'ay depuis faict telle habitude que je inancque- 
rois aussy tost à moy mesmo que de m’eu dispenser ou y deffaillir 
d’un seul point. Puis vous l'asseurerez de la continuation de mon 
amitié, en qualité de son bon frere et voisin; luy disant qu’elic aura 
toujours telle puissance qu'il luy plaira sur moy et sur tout ce qui en 
despend; et que l'un de mes souhaits est qu’il se présente occasion 
de me revancher de l’assistance que j’ay receue d’elle en ma nécessité; 
sans laquelle je recognois et confesse que il m’eusl esté très difficile, 
voire impossible de vaincre mes ennemys et recouvrer entier le sceptre 

LCTTRCS DE HCXHl IV. — VIII. 96 
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de mes peres, que je possédé maintenant paisiblement, par la grâce 
de Dieu, pour luy rendre les debvoirs et offices d’un vray frere et 
1res pariait et asseuré amy et voisin, tel que je suis et voulu estre éter- 
nellement; qu’elle a encore* naguère* rafreseby par preuves de son 
amitié et de sa bonté comme bonne voisine en mon endroit, comme 
de sa prudence en toutes choses, sur la proposition faicte par l’au- 
diencier Warrenchin envoie devers elle de la part de l'archiduc 
Albert et de l’infante, sur le renouvellement de l’antienne alliance 
offensive et deflepsive de la coronne d’Angleterre avec la maison de 
bourgogne, sans avoir faict réservation ou exception de scs voisins 
(comme la raison et l’honnesteté vouloit que il feit) du moins pour 
mon regard; aiant la ditte dame rejette la ditte ouverture comme mal 
consonantc avec l’estai présent des affaires du monde, qui est tout 
different de celuy auquel il estoil lorsque la dicte alliance antienne fut 
bastic et estoit pratiquée. Par où la ditte dame a bien faict cognoistre 
ce que l'on [a ditP] atendu que son intention n’est pas de s’accom- 
moder avec ses ennemys au dommage de ses anciens amys 2 , dont vous 
la remercierez de ma part, en termes ainsy que vous adviserer. avec 
mon ambassadeur estre bon à faire. Et si mon dict ambassadeur 
juge avec vous qu’il soit h propos que vous luy déclariez et con- 
firmiez ma volunté et dnsliberation sur le renouvellement et am- 
pliation du traicté d’entre ceste court et la sienne, dont l'ambassa- 
deur de la ditte Roync m’a parlé depuis peu de tems de sa part, vous 
en ferez l’office que vous adviserpz ensemble estre requis pour l'as- 
seurer de ma bonne volunté en cesl endroit , comme chose que j’ay 
vraiment très à ruer et que j’estime necessaire pour le commun bien 
de nous et de nos Estais. Luy représentant qu’estans bien unis et en 
bonne intelligence ensemble, non seulement il sera impossible à tous 


* Ui temps étaient bien changé* de- 
puis les alliances auxquelles il était fait 
allusion; mai» ces retours vers le passe, 
de la part de la maison d'Autriche, prou- 
vent qnc de tous temps il y eut antago- 


nisme entre les empereurs et les rois de 
France, et que Henri IV, connue tous se» 
prédécesseurs, eut raison de surveiller et 
de combattre. 
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auilres de nous endommager, mais encore il faudra que chascun lace 

le comple de nostre amitié, tellement qu’ils mentent et reçoip- 

vent la loy de nous. Surtout vous luy remonstrerez, comme ceiuy qui 
eu est 1res bien informé, combien il nous importe, pour la descharge 
do noz consciences, nostre commune réputation, défense et pour 

fentretenement de nostre amitié et réciproque de noz sub- 

gets, de arresler le cours trop débordé des pirateries qui se com- 
mettent très ouvertement sur la mer, qui remplissent le ciel et la 
terre de cris et lamentations contre ceulx qui les favorisent et contre 
ceulx qui empeschenl qu’il en soit fait justice, pour leur prolit cl 
advantage particulier, contre la foy, la société et l'utillilé puhlicque; 
en quoy je prétends comprendre aussy bien mes subgets que les 
siens, luy déclarant que je suis tout prest de aporter de mon 
costc l’ordre et reglement qui sera jugé necessaire, soit en renouve- 
lant nos traitez, & quoy je suis prest aussy d’entendre quant et ainsy 
qu’elle voudra, ou par telle aultre voie qu’elle estimera convenable. 
Et si elle vous parle du paiement de l'argent que je luy doibs, vous 
luy direz que j'ay très bonne volonté d’y satisfaire, comme elle cognois- 
tra par elfect le plus tosl que il me sera possible; que la pauvreté de 

mon Royaulme, laquelle se recognoit maintenant aultant et 

plus que durant la guerre, tant les charges et dcspcnces desquelles 
je suis encore accablé ceste année, pour asseurcr du tout mon Estât, 
De me permettent de faire en ceci ce que la raison et mon désir re- 
quièrent que je face; tirais j’espere la recontpcnsser ci après et bien- 
tost, à son contantement. Et no sera que bien à propoz que vous luy 
disiez que je suis de ceulx qui esperent que un bon mariage leur 
doibt ayder i paier une partie de leurs debtes; que je suis bien résolu 
de inc marier au plus tost, mon aago et les vieux de mes loïaux 
subjets ne me permetant de iliiferer d'avantage de ce faire. Toules- 
fois quant je me resoudray, à bon essieut, la dicte Royne sera la pre- 
mière à laquelle j'en donneray advis, comme à ma très cbere seur et 
plus asscurée amie; la priant de ne s'arrester aux bruits qui courent 
partout de ma desliberation en cela ; car encorcs que celle qui est 

9 6 . 
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sur les rancs me soit en vérité très recommandée et affectionnée 
pour ses mérités et vertus, qui est In princesse Marie, niepee du 
grand duc de Toscane 1 , toutesfois il y a eu des considérations qui 
m’ont retenu jusques à présent de m’y engager plus avant, desquelles 
j'estime neantmoins que je seray dehors bien tost, dont je l’adverti- 
ray; luy disant que je fais compte de partir pour aller à Lion, le vnj 
ou x du mois de may, a (lin d’y arriver à la fin d’iceluy, parce que le 
terme de l’execution de l’acort que j’ay faict avec le duc de Savoye 
eschet le premier de juin; et combien que les gens que le dict duc 
a laissez icy m’asseurent que il y satisfera sans difficulté, ainsy que il 
a esté convenu entre nous, toutesfois je sçay que ma présence sur les 
lieux ne pourra que estre très utille. Mon regret sera de m’esloigner 
de ma bonne seur; mais toutesfois je l'auray tousjours présente en ma 
mémoire, comme vous la prierez de me conserver en la sienne. Sur- 
tout vous m’excuserez envers elle de n'avoir plus tost acompli l'office 
duquel je vous charge maintenant de m’acquitcr. luy asseuranl tel 
retardement n’estre advenu par faulte de bonne volunlé de luy rendre 
l’honneur qu’elle mérité et me ramentevoir en sa bonne grâce. Et si, 
estant sur les lieux, vous et le dict s r de Boissise jugez que vous puissiez 
ayder à la liberté et aux affaires du comte d'Essex. faites-le le plus 
favorablement que vous pourrez, car je croy faire pour le bien des 
affaires de ma dicte cousine d’ayder à remettre le dict comte en sa 
lionne grâce, me remettant sur vous deux de la forme que vous tien- 
drez. Vous vous conduirez aussy, en tout ce que vous aurez à dire, 
Iraicteret faire par delà, envers la ditle Royne et tous aultres, par le 
conseil et advis du dict s r de Boissise, auquel à ceste fin vous commu- 
nicquerez la présente, et exécuterez par ensemble toutes choses le 
plus dignement et honorablement que vous sera possible. 


Henri IV' avait, en avril 1600. quarante-six ans quatre mois, étant né eu dé- 
cembre i 553 . 
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1600 . — a 8 avhil. 

Ortg. B. N. Fonds Dupuy, n° 801, fol. 189. 

A MOSS' DE THOll. CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET PRESIDENT 
EN MA COURT DE PARLEMENT DE PARIS. 

Mous' deThou, Je vous prie de vous en venyr icy et de vous y rendre 
dimanche au soir; c’est pour chose que j’ay fort 4 cueur et où voslre 
presence me sera très agréable; hastez vous doncq de venir. Et n'es- 
tanl ce mot à aultre fin, je prie Dieu qu’il vous ayt, Mons' de Thou. 
en sa saincte garde. Escrit 4 Fontaynehleau, ce xxvuj"' d’avril 1600. 

HENRY. 

OP. MJCFWI.I.P- 


[1600.] — a5 mai. 

Ortg. autographe. — Biblinlh. impér. de Saînt-PéterNbourg, Mm. llonri IV. jrS87, lettre 56. 

Copie transmise par M. Ailier. 

A MONS* DE BELLIEVRE. GIANCEL1ER DE FRANCE. 

Mons' le Chancelier, Je vous fais ce mot eu faveur de Savary, 
mareschal des logis de ma compagnie de chevaux légers, et de Be- 
thouset, de la dicte compagnie, pour vous dire que vous me ferés 
service très agréable de donner demain audience au s' de La Grange 
Courlin, maislre des requestes, pour faire son rapport en mon con- 
seil d’un procès qu’ils ont pendant en icelluy, et qui est eu estât 
contre Jacques Baylly et Denis Morin son gendre, receveurs des 
amandes de ma court de parlement, d’aullant qu’il fault que les dicts 
Savary et Bethouset suivent ma compagnie, laquelle est desja advan- 
cée vers Moulins, et n'attcndcnl que le jugement du dict procès pour 
partir. Sur ce Dieu vous ayt. Mous' le Chancelier, en sa saincte et 
digne garde. Ce jeudy au soir xxv” 0 mai, 4 Vemeuil 1 . 

HENRY. 

1 La présente lellre est île l'année 1600, car en cette année seulement, pétulant 
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[160Ü.J 37 MAI. 

Ûrig* autographe. — Biblioili. imper, de Sainl-Frli'rsboura. Ms. Uenn IV, n l 88t>. 

Copie transmise par M. Iiouat. 

A MONS* DE BELL 1 EVRE. CHANCELIER DE FRANCE. 

Mons' le Chancelier, Par response à celle que vous et M. de Rosny 
m’avez escripte, je vous diray que si, dans toute la sepmainc pro- 
chaine, l’on peut bien pourveoir à tous les poins y contenus, ce ne 
sera pas peu fait si [et?] plutost vous partirés; mais je pense que cinq ou 
six jours de temps ne seront pas mal employés pour les deniers que 
l’on esperoit avoir du quartier des rentes que l’on faisoit estât de 
retenir es hostcls de ville de Paris et Rouen. Je suis d’advis que vous 
vous assemldiés demain matin en un conseil particulier chez vous, 
et que vous y preniés quelque resolution, ma présence ne vous pou- 
vant servir que d’approuver vos resolutions, car d’attendre de moy 
quelque advis là dessus je ne le vous puis donner. Pour les aidtrcs 
choses j’y pourvoyeray avec vos advis et seray demain à disner à Pa- 
ris, et l’aprés disnée vous me pourrés venir trouver, de façon que 
voullant pourvoir aultant que je pourray à tout ce que vous me man- 
derez j’estime bien difficilement pourrés vous partir plus tost que vers 
la fin de la semaine, et moy je pourray envoyer mon train un peu 
devant, lequel je suivra) en poste et feray partir et haster le reste. 
Sur ce Dieu vous ayt, Mons' le Chancellier, en sa garde. Ce samedy 
à midy, xxvij 1 may, à Verneuil 1 . 

[HENRY.] 


cellesoiiBelliévrcfiitchancelierdeErancc, lieu de Verneuil cadre parfaitement ave* 
le j 5 mai tombe uu jeudi; et d'ailleun le le aà mai 1600. 


1 La présente lettre et de 1600, ou Roi était a Verneuil le ali mai, et prolu. 

Pâques étant le 3 avril le 37 mai tomba Idrment le 37. 

un samedi ; nous savons d'ailleurs que le 
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1600. — i" juin. 

Cnp. — Archive* municipale» de Troyes, série 11 . n a 7 . Transmise par M. iTArbos» de Juhainvilte, 
archiviste de r Aube , correspondant du ministère de l lnstrurijon pulilinue. 

A NOZ TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE. ESCHEVINS, MANANS ET 
HABITA NS DE NOSTRE VILLE DE TROYES. 

Chers et bien amez, Dés longtemps nous sommes advertiz que le 
désordre qui est de présent au maniement des affaires communes de 
noslrc ville de Troyes, et dont en ces demicres années nous a esté 
faict plaincle en nostre conseil, procède du peu de soing de ceulx 
qui ont esté admis depuis quelques années aux charges de maire et 
anltres publicques d'icelle ville, négligeant le bien du peuple en la 
manutention des affaires communes de lad. ville, s'arrestant seule- 
ment à leurs mleretz privez, pour la commodité desquelz, neanl- 
moings, ils ne délaissent de s'introduire csd. charges par voyes illi- 
cites el eslcctions, praticques et brigues manifestes de la populace, 
donnant communément sa voix à ceulx desquelz elle s'attend de 
proffiter d'une lionne cbere ou aultre utilité '. A quoy désormais nous 
sommes bien rcsoluz de copper cours et nous reserver, ainsy qu'en 
la pluspart des aullres bonnes villes de nostre royaulme, la cognois- 
sance et establissemeut de ceulx qui auront esté choisis pour eslre 
admis es dictes charges*; pour cest cffecl et plusieurs aultres impor- 
tantes considérations à ce nous mouvans, vous mandons, ordonnons 
et enjoignons très expressément qu'avant que passer plus avant à la 
déclaration et nomination du maire qui doikt eslre rcnouvellé au jour 
de S 1 Barnabe prochain ’, vous nous envoyez les noms des troys con- 
seillers qui auront eu le plus de voix pour eslre faietz maire. Affin que 


1 C'était donc déjà comme ça ! 

1 Voilà lintention nettement exprimée 
de s'emparer de» libertés municipale», fl 
celle intention est trop ouvertement afli- 
chee pour qu elle n’oit pas été motivée. 


Partout en France, à celle époque, les ins- 
titutions municipales dégénérèrent . el les 
élections tombèrent dans la brigue. 

* C’est le » i juin qu’on célébré lu fêle 
de saint Barnabe. 
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selon qu’il s'est observé du vivant du feu Roy décédé, nostre lies 
cher sieur et frere, que Dieu absolve, des troys nous en choisissions 
un et luy donnions la charge de maire, selon que nous l’en jugerons 
et cognoislrons plus digne et capable. A quoy vous ne ferez faulte, 
car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le premier jour de juing 
mil six cens. 

HENRY. 

POTIER. 


1600 . — a juin. 

Orig. Bibl. de l'Institut , portef. Godefroy. 263 

A MONS* DE S1LLERY. CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT 
CT MON AMBASSADEUR A ROME 

Mons r de Sillery, Je vous prie présenter à Nostre très S' Pero le 
Pàppc les lettres que présentement je luy escris, et suivant icelles 
vous employer, intercedder et tant faire envers Sa S 1 * 1 ' 1 que le bon 
plaisir d’icelle soit, à ma nomination, priere et requeste pourveoir 
M' Charles de Silly, clerc du dioccse de Thoul, de l’abbaye Nostre 
Dame de Ryeval 1 , ordre de Premonstré, diocèse du dicl Thoul, vac- 
cantc par la résignation qu’en a faicte en sa faveur M r Denys de 
Coulomp, dernier paisible possesseur d’icelle, à la réservation tou- 
tesfois de la somme de cinquante escuz de pension par chacun an 
pour le dict de Coulomp, sa vie durant, à prendre sur les fruietz et 
revenu de la dicte abbaye, la dicte pension franche et quicte de toutes 
charges, dccimcs et aullres subsides; en faisant à cestc lin expédier 
toutes lettres, bulles, etc. (Comme dans la lettre du 9 décembre 
1 Ô99.) Escript à Paris, le a' jour de juin 1 600. 

HENRY. 

DE Ntt (VILLE 


En latin Hegia rallis . en français Riezval, Hiuval, lUugcvul 
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1600. — a6 juin. 

Cop. — Archive» municipale» de Trojr», série H, n* a. Envoi de M. Ûoutiot 1 . 

A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES OFFICIERS DE NOSTRE JUSTICE. 

MAIRE, ESCHEVINS, MANANS ET HAHITANS DE NOSTRE VILLE DE 

TROYES. 

DE PAR I.E ROY. 

Chers et bien amer. Nous avons eu bien agréable d'entendre que, 
suivant le commandement que nous vous avons faict par noz lectres 
closes du premier jour de ce moys 2 sur la forme de l’eslection du 
maire qui se doibl renouveller en la présente année, vous y ayez 
proceddc et csleu les troys nommez par la requeste que vous nous 
avez faict présenter, entre lesqueU nous avons choisy Jehan Daul- 
truy pour le tesmoignage qui nous a esté rendu de son affection à 
nostre service et l'oppinion que nous avons qu’il exercera la dicte 
charge au contentement de tous les gens de bien , au moyen de quoy 
vous ne fauldrez à le recevoir el installer incontinent en la dicte charge 
de maire de nostre ville de Troyes, vous voullans bien dire et asseu- 
rer qu’en ceste forme d’eslection nous n’avons entendu préjudicier 
ni nuyrc à voz anciens privilèges, auxquelz nous entendons à l'advenir 
vous conserver et vous avoir tous en telle recommandation, que vous 
aurez toute occasion de continuer en vostre fidélité. Donné à Fontai- 
nebleau, le xxvj" jour de juins 1600. 

HENRY. 

DS HCDFVULS. 

' Autre envoi de M.d'Arbois de Juhain- ' Voyezci dessus cette lettre du t" juin 

ville, archiviste de l'Aube, correspondant t Ooo . p, 767. 

du ministère de l'Instruction publique. 
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[1600.] — 28 «jim. 

Urii». autographe. — Communication de M. Dodos. Transcription de M. L. Dupasquicr 

A MONS» 1>E V1LLEROY. 

Mons' de Villcroy, Je pensois arriver ce soir à Moulins, comme je 
le vous ay mandé par ma demiere, estant arrivé en ce lieu sur les 
neuf heures du matin. Mais mon cousin le duc de Nevers, que j'y 
ay trouvé, m’a tant pressé de luy donner ce contentement encore 
pour le reste du jour, que je le luy ay accordé, de quoy je vous ay 
bien voulu advertir, et que cela ne m'empeschera d'estre aussy matin 
à Moulins que si j’y avois couché, ce que vous pourriez dire à mons r 
le chancelier et è Rosny, et que je seray là sur les huict heures, ce 
que vous direz aussy à mon fils de Vandosme, et qu’il vienne au de- 
vant de moy dans son carrosse, une demie lieue. A Dieu, Mons' de 
Villeroy. ce mercrcdy à midy, xxvuj' juin, à Nevers *. 

HENRY. 


1 600. — 3o «jim. 

Minute. — B. .N. Fonds Harlay, n* 15577. 

AU PAPE'. 

Très Sainct l’ere , Plusieurs raisons me font desirer l’advancement 
de mon mariage, lesquelles ne importent moins au bien publiq de 
mon Estât, qu’il a pieu à Vostre Saincteté favoriser jusques à présent, 
qu'au mien particullier, que Vostre Saincteté me fait la grâce aussy 
de affectionner en toute chose. Mais oultre icelle, la consolation que 


1 Nous savons que le Roi passa par tombé le * avril, le 38 juin fui en effet un 

Moulins pour aller à Lyon, en 1600, au mercredi. Pas de doute donc sur le mil- 

raois de juin. Et celte année Pâques étant lésime de 1600 pour In présente lettre. 


' La minute est de Villeroi. 
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je nie promet! recepvoir de la presence de mou cousin le cardinal 
Aldohrandin me resjouit grandement, estant desliberé de luy ouvrir 
mon cucur, pour en rendre son compte & Vostre Saincteté, à son 
retour auprès d’Elle, puisque je ne puis avoir le bonheur de ce faire 
en personne; louant Dieu, Très Sainct Pere, d’avoir fait chose digne 
d’estre agréé à Vostre Saincteté en la conférence qu’a eue l’evcsque 
d'Evrcux avec le Plessis Mornay, ainsy qu'il lui a pieu de me signifier 
par sa lettre du siviesme de ce mois que j’ai rcceue avec celle du 
xxix r de celuy de may; asseurant Vostre Saincteté que je n'ay cuaultre 
but en ceste action que de servir à la gloire de Dieu et de son Esglise, 
comme je suis obligé de faire. Je n'ay pas moindre afTection d'effec- 
tuer les deux point! que Vostre Saincteté continue à me recomman- 
der par scs lettres. Si la forme lui doplaist, je suplie Vostre Saincteté 
de croire qu'elle ne m'est pas moins désagréable, tant pour la consi- 
dération de Vostre Saincteté que pour les fruilz que je doibtz recueil- 
lir de l’accomplissement d'icculx; mais je suis contraint d’en user 
ainsy, pour mieulx et plus seurement parvenir à mon but; allin de 
ne conunancer sans achever chose si importante tant à l’honneur de 
Dieu que au public, ainsy que Luy représentera mon ambassadeur. 
Pareillement je suplie Vostre Saincteté voir le jugement sur les af- 
faires que j’ay encores à vuider avec le duc de Savoye, alfin qu'il 
luy plaise admonester le dict duc de les terminer suivant nostre 
acort, pour esvilor les inconveniens qui naistront du defaut d'iceluy, 
quant il adviendra; desquels, en tout cas. je requerray Vostre Sainc- 
telé de me tenir pour excusé, en continuant sa saincle et paternelle 
bénédiction à 
Vostre, etc. 


97 - 
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[1600.] — a5 juillet. 

Orig. autographe. — Arrhivw dr* Médicii, légation franraite, liasse 3. 

Copie transmise par M. Jos. Molini. 

A MON COUSYN LE GRAND DUC DE TOSCANE. 

Mon Cousyn, Anvoyant ce porteur à ma metresse en atan- 
dant que ie face partyr mon grand escuyer *, je t’ay chargé de cote 
lettre pour vous assurer tousjours de la contynuasyon de mou amy- 
tyé et me resyouyr avec vous de l’heureuse delyvrancc de ma nyece, 
6 laquelle, comme à vous et à tous les vostres, je souhayte pa- 
reylle félicité que pour moy mesmes ; et par ce que vous saurés 
par autres voyes plus au long de mes nouvelles, je fynyray an 
pryant Dieu vous avoyr, mou Cousyn, an sa garde. Ce xxv 1 " juillet, 
i Lyon. 

HENRY. 


1600. 3 7 JUILLET. 


Ong. — Archives de U ville de Ilàle. Copif transmise par M. le professeur Geriarli. 

A NOS TRES CHERS ET GRANDS AMYS, ALLIEZ ET CONFEDEREZ LES 
ROURGMAISTERS ET CONSEIL DE LA VILLE ET CANTON DE BASLE 

HENRY, PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE. 

Très chers et grands amys, alliés et confédérés, Envoyant présen- 
tement le sieur de Vie, conseiller en nostre conseil d’Eslat, résider 
nostre ambassadeur ordinaire près des seigneurs des ligues, au lieu 


' Marie tic Mcdicis, alors promise à 
Henri IV. Ce titre n'avait rien alors que 
de naturel; il signifiait simplement celle 


dont je suis le serviteur. — * Bellegarde. 
(Voyex Recueil dn Lettre* mûrira* , L V, 
p. a85, a86, 290.) 
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du feu sieur de Mortefontaino', nous luy avons faict bailler ceste lettre 
affin que, vous envoyant visiter de nostre part ou accomplissant luy 
mesme cost office , elle vous serve d’asseurancc do l'entiere et parfaicte 
amityé que nous vous portons, en attendant que nous en puissions 
produire les effects conformes à nostre désir, onltre ce que nous 
avons commandé au sieur de Vie de vous faire entendre de nostre 
part, soit de bouche ou par escript, selon la commodité qu'il en aura, 
de quoy nous vous prions le croire comme nous mesmes et nous 
continuer tousjours vostre bonne volonté. Eu attendant, nous prions 
Dieu, 1res chers et grands amys, alliez et confédérés, qu’il vous ayt 
en sa très sainclc et digne garde. Escript à Lyon, le 37 jour de juillet 
1600. 

HFATtY. 

ns HEiirriLLB. 


[ 1600 .] — »3 AOÛT. 

Orig. autographe. — Biblioth. impér. «le Saint-Pétersbourg, Ms. 880. 

Copie transmise par M. I louât. 

[A MONSIEUR DE BELLIÈVRE. CHANCELIER DE FRANCE.] 

Mons r le Chancelier, Ma sœur m'a depesché Macquyer, présent 
porteur, l'un de ses secrétaires, pour apprendre de moy comme elle 
aura à se gouverner à l’arrivée en Lorraine de l’infante d'Espagne 1 , afin 
qu'elle le face; et parce que je ne le sçay, je vous fays ce mot par luy, 
à ce que vous y avisiés avec ceulx de mon conseil que vous jugerés à 
propos, afin qu'à mon arrivée par delà, qui sera mardy. Dieu aydant, 
je le luy puisse redepescher en bref; car elle a nouvelles qu’elle 
arrivera bientost en Lorrayne, et il faut, avant, qu'elle sçache comme 


1 Voyez Recueil des Lettres missives , t. V, p. a4o. 


1 L'infanle d’Espagne Isabelle -Claire- nous avons parlé souvent. (Voyez Recueil 
Eugénie épousa l'archiduc Albert dont des Lettres missives, t. V, p. toa , n.) 
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elle aura à se conduire en ccst acte là. Geste cy n’estant à aultre lin. 
Dieu vous aye, Mons r le Chancellier, en sa garde. Ce dimanche 
xny a oust, à Paris 1 . 

[HENRY.] 

1600 . — i4 août. 

Orig. — Biblioth. de i ltistitut . portcf. Godefroy. Î03. 

V MONS* DE SILLEUY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT 
ET MON AMBASSADEUR A ROME 

Monsieur de Sillery, Mon grand escuyer 1 sera porteur de la pré- 
sente, laquelle il a charge de vous Taire tenir si tost qu'il sera arrivé 
à Florence. Elle servira de rcsponcc à vostrc lettre du xxij' du mois 
passé, de la réception de laquelle je vous ay faict donner advis par le 
sieur de Villeroy, par une lettre qu’il vous a escriple le x 1 "' du pré- 
sent qui vous a este envoyée par Florence, par laquelle vous aurez 
aussy esté adverty des termes auxquels je me retrouvois lors avec le 
duc de Savoye, et comme la résolution que j’avois prise de ne perdre 
plus de temps à l’attacquer ne me pemietoit d’attendre le patriarche 
de Constantinople, ayant jà commandé au mareschal de Biron d’as* 
saillir la Bresse, et au sieur de Lesdiguieres d'entrer en Savoye. 
cognoissant que le dict duc de Savoye n’avoit aultre but que de m’a- 
muser et Taire suspendre mes armes soubs pretexte de traicter, ailin 
de pouvoir avec plus de loisir et commodité munir ses places de 
gens de guerre et se Tortiller de ceulx que l’on dict que don Jean de 
Maudoce luy a offerts de la part du roy d’Espagne. Or Dieu a telle- 
ment favorisé mes armes que le dict mareschal s’est rendu maistre de 

* Catherine de Bourbon devint du- renfermés entre ces deux dates; or, le 

chesse de Bar le 39 janvier 1699, et elle i 3 août ne tomba un dimanche qu’en fan 

mourut le i 3 février 1604. Nous sommes 1600. 


Le duc de Bcllcgarde, qui fut envoyé par le Roi auprès du grand-dur de Tos- 
cane. (Voy. ci-dessus, p. 772.) 
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la ville de Bourg en Bresse ot du pont d’Ain, et le dict sieur de Les- 
diguieres de la ville de Montniellian. assez heureusement, encore 
qu'ils ayent rencontré ceulx qui les gardoyent sur leurs armes; mais 
la justice des miennes , qui est notoire à tout le monde, les a faict pros- 
pérer, de sorte que j’ay perdu fort peu d’hommes en ces deux exe- 
cutions, qui ont esté faictes en mesme temps. Je me suis aussy ache- 
miné en ceste ville pour souhstenir et favoriser le dict sieur de 
Lesdiguieres, lequel je fais compte de joindre dés demain auprès de 
Chambéry, soit que la ville se rende par composition, comme il v a 
apparence qu’elle fera, ou que je sois contrainct de la forcer, résolu 
de pousser ma fortune jusques aux derniers passages de la Savoye en 
Piedmonl, et m’y arrester jusques à ce que j’aye nestoyé la Savoye et 
la Bresse avec le pays que j'auray laissé derrière, ou que le dict duc 
parle aultre langage que celuy qu’il a tenu jusques 4 présent. J’estime 
que le dict patriarche sera de présent arrivé à Lyon accompagné du 
secrétaire Roncas, et chargé de parolles de la part du dict duc, qui 
s’attend tousjours de m’en repaiatre en se mocquant de moy et se 
jouant de sa foy. Mais j’espere que Dieu m'en fera la raison ; tout 
mon desplaisir sera celuy que je sçay que Sa Saincleté reccpvra de 
ceste guerre, tant j’affectionne son contentement. Mais je la supplie 
qu’elle en accuse ceulx qui en sont cause , mectanl en considération 
les debvoirs auxquels je me suis mis pour l’esviter, tant devant que de- 
puis l'accord faict 4 Paris avec le dict duc, lequel n'a moins mesprisé 
ma patience que sa foy, pour contenter sa convoitise et triompher de 
son usurpation, chose que je n’ay peu endurer plus longuement; et 
veulx croyre, s'il plaict à Sa dicte S“ u de mettre 4 part les considé- 
rations de la tranquillité publicque, quelle louera plustost quelle ne 
condamnera ma procedure et ma resolution, qui ne tend que 4 re- 
couvrer ce qui m'appartient et apprendre au dict duc qu’il ne doiht se 
mocqucr de sa foy et d'ung prince tel que je suis, comme il a faict 
jusques 4 présent; protestant d’en estre passé si avant a.vec tous les 
regrets du monde et contre mon cœur, auitant pour la révérence que 
je porte 4 Sa S 1 * 1 ' que pour le peu de besoing que je recognois que 
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mon royaulme et l’estât présent de nies alTaires avoicnl d’entrer en 
gueiTC. Mais le dict duc m’y a porté comme par force pour conserver 
ma réputation et esviter ung plus grand mql . estant certain que la 
présomption qui a transporté jusques à présent le dict duc avoit be- 
soing d'estre refrénée mon moins que sa convoitise insatiable, laquelle 
il ne m’a que trop descouverte quand je l’ay veu; car il n'a tenu à 
luy, qu’il ne m’ayt embarqué à faire la guerre au dict roy d’Espagne, 
et, si je n’eusse esté plus jaloux que luy de l'observation de ma foy 
et du rcjios de la cbrcslienté, je n’eusse rejeté les olfres qu’il m’en a 
faictcs, car, à prendre les choses humainement, je y eusse plus gagné 
que perdu; d’aullanl que j’eusse à peu de frais facillement engagé 
le dict duc à troubler les Estais du dict roy d’Espagne et des aultres 
potentats d'Italie dont, si les evenemens eussent esté incertains, du 
moins les pays du dict duc en eussent porté les premiers efforts, comme 
il eust faicl le principal blasmc et reproche de ce qui s'en fust cn- 
suivy, aiusy que vous avez peu remarquer par les langages que vous 
a tenus à Rome sur cesubjcct l'ambassadeur du dict duc, encore qu’ils 
n’aycnt esté à beaucoup près si libres et si presciz que ont esté ceulx 
avec lesquels le dict duc s’est esforcé de m’esbranler. Mais il a trouvé 
ma foy trop ferme cl constante pour ses espérances et extravagances, 
quoy voyant il a eu recours à scs ruses, tant envers le dict roy d’Es- 
pagne que envers moy, et maintenant envers Sa S"’*, ayant par icelles 
mis le dict roy en telle jalousie et umbrage de moy, qu’il se l’est rendu 
favorable, d’ou procédé tout le mal. Car si le dict roy cusl voulu s’es- 
daircir avec moy des dictes umbrages, je l'eusse rendu coûtant, d’aul- 
tant que je luy eusse donné toute occasion de croyre que je n'ay 
aullrc but et desseing que de recouvrer du dict duc ce qui m’appar- 
tient, vivre en paix et amitié avec tous mes voisins; mais, au lieu de 
ce faire, il a preste l’oreille au dict duc et luy a donné des espé- 
rances qui luy ont faicl oublier sa foy, mespriser la justice de ma 
cause avec ma personne et mes armes cl bazarder ses propres pays 
pour coutenter sa passion. Maintenant il veult continuer A nous abu- 
ser soubz le nom de Sa S'*“, s’esforçant de luy faire croire qu’il veult 
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accomplir de bonne foy le traiclé de Paris, et nie rendre mon mar- 
quisat, pourveu que je luy rende ce qu’il luy appartient. Mais, en 
effet, il ne vcult que allentir mes .armes pour se prévaloir du temps, 
à mon dommage et & ma bonté, comme il a laid jusques à présent. 
Mais soyez asseuré que je ne m’y fieray jamais; et certes, il n’eust 
refusé la forme d'cxecuter la dicte restitution de nos places que je luy 
avois proposée s'il cusl eu envie de bien faire; car il ne s’en pouvoit 
trouver de meilleure ny plus seure, ainsy que je vous ay escripl; et si 
Sa S 1 "* entreprend de cautionner les promesses du dict duc sans bons 
gages, elle y sera trompée. Touteslois quand j’auray ouy le dict pa- 
triarche, j’en pourray parler plus scurcmcnt, dont je vous donneray 
advis. Cependant vous assenrerez Sa dicte S 1 *' 4 que, comme je n’ay 
point changé de volunté, aussy je bende tousjours à mon premier 
but, qui est de recouvrer ce qui m’appartient par les voyes permises 
à tous princes auxquels la justice est desniéc. Il est vray que le dict 
duc m’ayant faict entrer en ccste guerre avec beaucoup de frais et 
d’incommoditez, j’entends qu’il m'eu recompense et qu’il s’amande 
de façon qu’il n’y demeure rien du mien, ayant sceu que le dict duc 
non seullement a creu ‘ que je ne m’alacquerois jamais à luy par la 
voy des armes, mais que, les ayant prises, je serais tousjours très ayse 
de les poser pour avoir le dict marquisat, de sorte que, en tout cas, 
il en serait quicte pour le reudre, en quoy j’espere Dieu me fera la 
grâce de luy faire cognoislre qu’il s’est doublement mesconté. Je ne 
doibs doubter que le dict roy d’Espagne ne se range du costé du dict 
duc, principalement si ce jeu dure, quand mesmes il n’auroit du 
commencement volunté de s'y engager, pour l’inlercst qu’il a, non 
tant à la conservation du dict duc que à mon accroissement; toutesfois 
je feray tout ce qui me sera possible pour l'esviter, allin de ne rompre 
avec luy, comme vous direz à Sa S'"*, à la prudence de laquelle je re- 
metz de faire pour ce regard les ddligenccs et offices qui deppendent 
d Elle, l’asseurant qu’ils seront tousjours rcceux de raoy avec la reve- 

* Le prince Gslitzin lit : a ne a , mais à tort. 
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rence que je luy doibs. Et ne fault point s'attacher à l'inégalité de 
la récompense que j’ay vouluavoir du dict duc pour le dict marquisat, 
ny À l'importance de la ville de Pigncrol, qui a apporté jalousie aux 
Espagnols; car si on m’eust rendu le dict marquisat je fusse demeuré 
content. Mais si l’on espere ou desire me faire quicler le mien soubs 
pretexte des jalousies que les Espagnols ont de moy, l’on s'abuse 
grandement, car je coucheray démon reste 5 plustost que de ceder à 
l’injustice et obstination de pareilles demandes, ny recepvoir la loy 
de ceulx de qui je ne la doibs ny veulx prendre; et fault que le roy 
d’Espagne se lie de moy comme je me veulx fier de luy, croyant 
qu’estant rentré au dict marquisat, il m'aura pour bon et paisible voi- 
sin de ce costé là comme il a ailleurs par où je le pourvois troubler 
aussy fucillement et avec aultant ou plus de prétexte que par le costé 
d'Italie si je le voulois faire et avois l’aine aussy inquiété que a le dict 
duc ; mais je suis trop jaloux et soigneux de l'observation de ma foy 
et de l'entretennemcnt de la paix publicque dont je suis presl de 
donner à Sa S"“, et ntesme au dict roy d’Espagne , toutes les asseu- 
rances raisonnables qui me seront proposées, ayant asscx faict eo- 
gnoistre en traictant avec le dict duc de Savoye, lorsqu’il estoit à Paris, 
que je n'afTectionnois pas tant d'avoir ung passage’ en Italie, comme il 
a donné à entendre au dict roy d’Espagne, car je luy feiï dire que 
s'il avoit si grand envie de retenir le dict marquisat, je le luy laisserois 
en me baillant la Bresse avec le Bugé et Voronne qui sont deçà les 
monts, à quoy il ne vouleust entendre; enfin il vouidroit avoir le 
mien et le récompenser à sa porte, chose qui est aussy insupportable 
que injuste. Or le des en est jeelé, ou il me rendra ce qu’il m'appar- 
tient, ou je m’en reconipenseray sur le sien; et si les Espagnols l’as- 
sistent contre moy, je me revancheray le mieux que je pourray. Mais 
de donner Pignerol à son opiniaslreté, ny à la jalousie mal fondée du 
dict roy d’Espagne sans une récompense raisonnable , non en argent 

3 Le piincc Gülilzin a la : car je coupe - ment je. conclurai de mon reste , chu» le sens 

ruy ma testa il est impossible tic trouver de je jouerai de mon reste, je coucherai 
cela dan» l'original- Il faut lire certaine- mon reste sur le tapis. 
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(dont je fais peu de compte) , mais en terres de mesine prix et valeur, 
je ne le feray jamais quoy qui en puisse arriver. Je 11e demande que 
le mien tout simplement; quelle raison y a il de me le desnier, et 
sur cela se prendre à moy de la dureté et legere creance des aidtres? 
Supplies Sa S“" de ne desirer et actendre de moy aucune action in- 
digne du lieu que je tiens et du courage que Dieu m'a donné, et, sui- 
vant son equanimilé* et bonté accouslumée, se ranger du costé de la 
raison en tenant la balance esgalc, aflin que cbacun s’y assuiijeslisse; 
car c’est le seul moyen de maintenir la paix publicquc qu’Elle affec- 
tionne tant et de me faire poser les armes, ce que je ne feray jamais 
auitrement, ainsy que vous dire/, à Sa dicte S‘“‘. Au demeurant , je suis 
très asseuré que vous n’avez rien diol à l'ambassadeur du dicl duc 
que vous n’avez deub luy dire, partant 11c soyez en peyne de ce que 
a voulu faire croire le dict duc; ce sont des inventions cl caiilclles 5 or- 
dinaires et naturelles qui luy feront à la (in plus de mal que à ceuk 
auxquels il le procure pensant s'en advanlagor. 

Envoyez moy l'expcdition du jubilé pour cculx d’Orléans si losl 
que vous l'aurez retirée ; et, d’aultant que vous entendrez mon 
intention sur l'expédition de l’arcbevesché de Sens par une lettre 
que je vous ay escripte exprès sur ce subject là, je ne vous en feray 
redicte. 

Mais vous asscurerez Sa S“" que je suis très marry de la faulte 
faictc à Papa 6 par ceulx qui se dient mes subjects, encorcs que l’on 
die que la rigueur du traictement que leur y a faict souffrir le comte 
de Schonarchenbourg les y a forcés, car rien tie les en peult excu- 
ser. C’est pourquoy j’en feray voluutier faire justice s’ils retournent 
en ma puissance comme vous direz à Sa S“*; mais, comme vous luy 
avez dict, il est certain que telles gens ont este levés par des cappi- 
taines lorrains et non par des François, car je ne sçachc point qu’il 
y ayt. cappitaines de mes subjects qui soit allé servir eu Hongrie; 

* Équité, justice, son équité. qui fut prise sur tes Turcs per l'archiduc 

* iluscs, finasseries. Matthias, en 1 5ljy. Les Autrichiens la 

* Papa, petite viliu de ta busse Hongrie conservèrent dès lors. 

9S. 
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lotitesfois je ro’cn feray mieux informer, affin de faire justice des 
cnulpahles. 

Je vous ay escript que je suis d'advis que le sieur Serapliin passe 
par icy allant trouver ma soeur, affin d’estre instruict de nous du 
chemin et moyen qu’il aura à tenir pour mieux executer et faire suc- 
céder sa charge (suivent sept lignes chiffrées). 

Je prie Dieu, Monsieur de Sillery, qu’il vous ayt en sa s u et digne 
garde. Escript à Grenoble, le xuij" jour d'aoust 1600. 

11ENRY. 

UE XECFTIIXE. 


1 600. ' — i 5 août. 

Envoi de M. Boscle «le Lagrère, du ministère de l'Instruction puMi(|tie. 

A LA REPUBLIQUE DE VENISE. 

Très chers et grands amys, alliés et confédérés, L’amitié si lon- 
guement entretenue entre les Roys nos prédécesseurs et voslre hono- 
rable république [demande?] que nous [vous] facions part de tous les 
bons succès qui nous arrivent, sçaehans que vous y participerez aul- 
tant que nous mesmes. D'aultant que nostre mariage . avec nostre très 
chere et très aînée cousine la princesse Marie de Medicis, nicce de 
nostre très cher et très amé cousin le grand duc de Toscane, est de 
reste qualité; sçaehant combien vous aurez agréable d’en entendre 
la conclusion, nous avons commandé au s' de Villiers, conseiller en 
nostre conseil d’ Estât et nostre ambassadeur près de vous, de le vous 
faire sçavoir pour faire [ en?] vostre cndroict et de nostre part l'office de 
conjouissance necessaire en semblable occasion. Pourquoy nous vous 
prions lui adjouster pareille foy qu’à nous inesmes ; pryans Dieu, très 
chers et grands amys et alliez, qu’il vous ayt en sa très saincle et digne 
garde. Escript de Grenoble, le XV e jour d’aoust 1600. 

HENRY. 
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1600. 20 AOÛT. 

Orig. — Reçu eu calque 

A NOZ TRES CHERS EH’ GRANDZ AMIS. ALLIEZ ET CONFEDERE/ 

LES DUC ET SEG M DE VEN1ZE. 

Très chers et grands amys, allies et confédérés. Entre les aultres 
lesmoignages de parfaicte amitié et bonne volonté que vous nous 
aves faict paroistre, celiuy que vous nous aves rendu en nous appel- 
ant au nombre des gentilshommes de vostre honnorable république 
nous a esté très agréable pour avoir par là recogneu vostre affection 
et l'estime que vous faictes de noslre amitié, joinct que ce lien de so- 
ciété sera cause d'affermir eucores davantage l’ancienne bonne intelli- 
gence avec 1 * * * 5 vostre dicte rcpublicquc, bien que nous y ayons une 
inclination qu’il n’est besoing de nous y convier par aultres bons 
offices. Nous avons donc receu par vostre ambassadeur les letres pa- 
tentes de la dicte association avec le gré qu’il vous pourra représenter, 
et avons commandé au nostre de vous en faire le remerciment con- 
venable. Sur quoy nous vous prierons le croire comme nous mesmes. 
et atant nous supplions Dieu, très chers et grands ainys, alliez et con- 
federez, qu'il vous ayt en sa très sainctc et digne garde. Escript au 
camp du faulxbourg de Chambéry, le xv* jour d’aoust 1 6 oo. 

HENRY. 

DK NtllrVIU S. 


1 Nous avons reçu un calque de l'origi- 

nal . mais fait par quelqu'un d’absolument 

inexpérimenté, en sorte qu’il est d’une 

lecture très-difficile. La date eût même été 

tout à fait incertaine, si nous n'avions su 


d’ailleurs que le Hoi resta du idau de- 
vant les faubourgs de Chambéry. 

* L’original, d'après le calque, porte 
et au lieu de arec. 
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1600 . — 29 AOt r. 

Orig. B. B. Mu&mmm t'I ranger P' . t. CCCXVI, p. 63 

A MOSS* DE FRESNES, CONSEILLER EN MON CONSEIL DESTAT, 
SECRETAIRE DE MES COMMANDEMENT ET FINANCES. 

Mons' de Fresnes, II failli trouver moyen de faire resouldre celuy 
qui est dans le chastcau de Gcrvais, allin d’nsseurcr le grand chemin, 
et, selon ce que m’a dict. le trompette qui y a esté, la place est très 
mauvaise : conférez en doneques avec le s' de La Baisse, et advisez 
ensemble ce qu'il y fauldra faire. Vous m’avez faicl plaisir de m’avoir 
donné advis de la venue du s' de Gondin; j’ay soudain faict les def- 
fcnces au s' de Berticberes, et à mesme instant l’aultre a comparu. 
Ce sera bien faict aussy île faire sortir de la ville de Chambéry les va- 
gabonds qui y sont et de donner si bon ordre aux postes que personne 
n’entre et sorte qu’il ne soit sceu. Quant à moy je m’en vois à Cfaar- 
bonuieres duquel j’espere avoir la raison comme j’ay eu de Conflans; 
et puis que le s* de Rosny est arrivé, je luy adresscray mes comman- 
demens pour le faict de sa charge. J’estime aussy qu’il aura pourveu 
à l’entretenement de la garnison du chastcau, ainsy que je luy ay 
mandé. Je n’ay pas oublié aussy à parler des relicques que demande 
le recteur des jésuites aux s" de Lesdiguieres et de Crequi, lesquels 
111’ont promis de les recouvrer si elles sont parmy leurs gens. C’est 
pour responce à voz lettres du xvij* et xvnj' de ce mois. Priant Dieu, 
Mons r de Fresnes, qu’il vous ayt en sa sainctc et digne garde. Escript 
au camp de Sainct Pierre d’Albigni, le xxix* d’aoust 1600. 

HENRY. 


us SKi;nu.LE. 
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[1600.] 17 OCTOBRE. 

Orig. — Archive# de PhMel de vtllc ifAHc#. Copie transmise per M- L Jets|urntin. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LIS CONSLLZ, MANANS ET HA RIT AN S 
DE NOSTRE VILLE D'ARLES*. 

s Chers et bien amez, Envoyans par delà le s r de Maisse 1 * 3 , con- 
seiller en nostre conseil d’Estat, pour aulcuns nos importans a lia ires, 
nous luy avons par mesme moyen donné charge de vous faire resou- 
venir du présent et graliiication qui de tout temps a accouslumé de 
se faire par les bonnes villes de ce royaulme aux Roys lors de leur 
mariage, afin que vous 11'oubliassiez de vous acquitter de ce debvoir 
envers nous qui sommes comme vous sçavez pour nous marier dans 
peu de jours; ce que le dict s* de Maisse nous mande avoir faict et 
s’estre pour ce regard acquitté de sa charge que nous luy avions don- 
née, mais non pas vous encores de vostre debvoir, ne luy en ayans 
pas seulement faict response certaine de ce qui est sur ce de vostre 
intention, que nous ne voulons toutesfois présumer pouvoir estre que 
bonne, ne vous voulans pas croire et tenir moins affectionnés à nostre 
personne que vos prédécesseurs l’ont esté aux noslres, les raisons et 
tosmoignages estans assez apparens que vous y estes pour le moins 
aussy obligez de ce faire, ayans pour nostre regard, autant ou plus que 
nul aultre tpii nous ayt précédé en ceste dignité, travaillé pour le 
bien et repos de cet Estât. Ainsy, combien que nous nous asseurions 
que c’est bien vostre resolution de faire en cela voslre debvoir \ tou- 


1 Le Roi leur avait déjà , le a8 janvier, 

adressa, comme à plusieurs autres villes, 
une circulaire leur demandant six mille 
écus. (Voyez lettres mutins, t. V, p. 359. 
— Voyez aussi , p. 3 1 7, une lettre du 3 oc- 
tobre 1 600, qui est une espèce de contre- 
partie de ccllo-ci. ) 

* En tète : ■ L)e par le Roy, comte de 
Provence. • Le Roi prenait sons doute ce 


titre de comte de Provence, parce qu'il 
s'adressait à une ville provençale. 

* André Hurault, seigneur de Maisse. 
(Voyez Lettres missives, t. III. p. 101. 
11. 10a, n.) 

* La copie de celte lettre était accom- 
pagnée de la note suivante f écrite par 
M. Jacquemin : «Le» Artésien», bien 
qu'ils eussent mis beaucoup de lenteur à 
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testais parce que le temps de mon mariage est bien proche et que 
la despense que nous voulons faire pour iceluy est principalement 
fondée sur la dicte gratification que nous attendons de nos dictes bonnes 
villes, nous avons advisé de vous en faire ceste recharge pour vous 
advenir de satisfaire à la vostre le plus promptement qu’il vous sera 
possible, et advisez de la faire telle qu’elle soit convenable à vostre 
affection et à l’occasion qui en est la cause, ainsy que nous donnons 
charge au dicl s' de Maisse de vous faire plus particulièrement en- 
tendre denostre part, et de faire les poursuyles 5 envers vous desquels 
nous mesurerons les bonnes volontés aux cOects qui en paroistront 
en ceste dicte occasion, laquelle, n’estant pour advenir que ceste fois, 
mérite bien que vous faicles un effort pour vous en bien acquitter. 
Donné à Chambéry, le xvij mt jour d’octobre 1 600. 

HENRY. 

rORUET. 


ne soumettre, étaient au fond de bons 
royalistes. — Les apparences étaient contre 
eux et* voilà tout. — Excepté un petit 
nombre d’esprits inquiets et remuants, 
groupés autour de M. de Biard et de# 
autres chefs de la Ligue . peu de personnes 
dans le peuple pouvaient être considérées 
connue complices des barricades de Paris. 
A bien considérer le# chose», le peu d’ar- 
deur qu’ils avaient paru mettre à recon- 
naître i autorité royale, bien qu’on le leur 
eut imputé à crime et que M” de Mont- 
morency et cTÉpernon le leur eussent fait 
payer bien cher, ne pouvait raisonnable- 
ment leur être reproché, parce que les li- 
gueurs, maîtres de la villa et occupant les 


grands emplois , paralysaient par la crainte 
le sentiment public et l'empéchaicnt de se 
manifester comme il le fit plus tard, — Ce 
qui est sûr. c’est qu'au moment ou cette 
demande de six mille écus leur fut signi- 
fiée, les Arlésiens étaient si bien ruines 
parles énormes frais occasionnés par leur» 
discordes, que leur trésor était à sec, et 
que se trouvant à peu près aussi pauvre» 
que le Hoi, ils mirent, malgré leur bon 
vouloir, très-peu de diligence à les faire 
compter. * 

* Poursuite ne doit pas être pris ici dans 
le sens que nous donnons aujourd'hui à 
ce mot. il signifie ici instances. 
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J 600. a I OCTOBBE. 

b. N. Fonds Colbert, t. CCCCX, |>. no et suiv 
A MADAME LA GRANDE DUCHESSE 1 . 

Ma Niepce, Mons r le chancellier vous dira les liens qui me re- 
tiennent icy J , le regret que j*ea ay, et ce que je fais pour les couper, 
aflin de jouir tant plustost de la presence et compagnie qui m’est la 
plus chere, laquelle je voidois aller trouver après l’arrivée du courier 
par lequel j’ay receu avec vos dernières lettres la désirée nouvelle de 
la célébration de mes nopces; mais j’ay eu advis à la mesme heure 
que mon ennemy faisoit avancer ses forces pour me venir voir, telle- 
ment que j’ay esté contraint de m’arrester pour le priver des espé- 
rances et avantages que mou absence de mon armée luy pourroit don- 
ner. Cependant je vous remercieray de tout mon cœur, uia Niepce, de 
la peine que vous avez prise d’accompagner la Royne ma femme , la- 
quelle vous avez voulu, ainsy que vous avés favorisé la poursuitte que 
j’en ay faiclc, m’estre présentée de vostre main, de quoy je me sens 
très obligé à mon cousin le grand duc et à vous, et veux d’auitant 
plus de mal au ducdeSavoye qui est aujourd’buy cause que je ne me 
trouveray à vostre arrivée en mon Royauime, comme j’avois délibéré 
et eslois prest de faire pour vous déclarer moy mesme ma gratitude, 
vous asscurcr de mon affection, et vous recueillir et traitter comme 


La grande-duchesse de Toscane , ta nie 
de Marie de Médicis. Oüe lellre, écrite 
par le Roi pour s'excuser de n'aller pas re- 
cevoir rn personne la Reine à Marseille, 
est suivie d*un pontoir donné par lui aux 
cardinaux de Joyeuse, de Gondj, de Gi- 
vry et de Sourdis, au duc de Montmo- 
rency, pair el connétable de France . et an 
chancelier de Rellièvre. daller recevoir 
ladite Ruine en son nom. Nous n’avons pas 
cru devoir imprimer celte pièce. 


2 Le Roi était alors à la tète de l’armée 
qu'il commandait contre le duc de Sa- 
voie. Sa lettre, ou plutôt le pouvoir qui 
l'ncconipagne, est daté de Chambéry, le 
xxi* jour d’octobre de l’an de gTàcc i6no. 
C’est le iu novembre suivant que la Reine 
fut remise par U grande -duchesse eut 
mains des commissaires , comme le montre 
l acté de déchargé remis par eux A ladite 
duchesse. 


cgrraxk ut mexri iv. — fui. 
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vous mentez; de quoy je vous prie de m’excuzer, et attendre de moy, 
pour le contentement de mon dict cousin et le vostre, les effets d’une 
inviolable et parfaite amitié, ainsy que vous dira mon dict sieur le chan" 
auquel je vous prie adjouler telle foy que vous feriez à vostre, etc. 

1600. — 7 NOVEMBRE. 

Orig. B. N. MUwon» étrangères, t- CCCXVI , p. 85- 

A MONS' DE FRESNES, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT 
ET SECRETAIRE DE MES COMMANDEMENS ET FINANCES. 

Mons r de Fresnes, Je n’ay receu vostre lettre du premier de ce 
moys qu’aujourd’huy. J’ay esté bien aise de sçavoir que mon cousin 
le connestable, mons r le chancellicr et vous soyez arrivez à Marseille 
devant la Rovne ma femme 1 ; car vous aurez tous eu plus de loisir 
de vous préparer pour la mieulx recueillir avec sa compagnye où je 
suis 1res marry de n’avoir peu me trouver; et croyez que si j’eusse 
peu eschaper d’icy, je n’eusse attendu la venue du s' d’Elbcnne ny celle 
de La Rivyere qui m’a esté depcsché de Toulon pour ce faire ; mays 
tant s’en fault que les causes que vous sçavez qui m’y feirenl arrester 
quand vous en parlistes soient passées, qu’elles se rendent tous les 
jours plus preignantes et forles par l’aprocbement tant du terme que 
le cbasteau de Montmelyan me doibt estre rendu, que du duc de 
Savoye, lequel est maintenant au pied du petit Saint-Bernard espvant 
l’occasion de passer oultre, dont mon esioignement luy ouvrirait le 
chemin plus que ne le feront tous les marrons du pays. Et sy, après la 
reddition du dict Montmelyan, j’en pou rray partir, je ne puis encores 
le dire ny promettre certainement; car cela dépendra de ce que fera 
le dict duc, ou bien du traicté qu’entend faire le cardinal Aldobran- 
din qui arrivera icy demain , tellement que je prevoy que je ne pour- 
ray avoir ce bon heur que de veoir ma niepee la grande duchesse ny 
ma Cousine la duchesse de Manloùe avec ses s” qui ont accompaigné 


Vo yei lu lettre précédente 
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la dicte Royne ma femme; car puis qu’ils veulent retourner par mer, 
je crains que la saison ne leur permette de me donner le temps ne- 
cessaire pour y pouvoir aller; de quoy je m’attendz d’eslre faicl certain 
par la première depeschoque cesm” et vous m’aurez faicte après que 
vous aurez veu ma dicte femme. La grande ducbesse m’a bien faict es- 
cripre par mon grand escuyer et par le s' de Sillery (elle me l’a aussy 
mandé) qu’elle pourroil s’advancer jusques à Avignon, si elle estoit 
asscurée de m’y veoir; mais comme elle ne m’asseure point du temps 
qu’elle peult y séjourner et que je suis incertain de celuy dedans 
lequel je pourray sortir d icy, je me deffie de pouvoir jouir de ce 
contentement; de quoy je suis tant plus marry que je sçay que je n’y 
pourray retourner quand je vouldray, et aussy que je me ressens 
obligé à luy rendre ce debvoir; mais je me promets que ces dictss” 
et vous m’aurez tous ensemble excusé en suppléant à mon dcffault de 
façon que l’ou n’aura du moingsalribué ùfaidle de bonne volonté ce qui 
proccdde de la loy que m'impose l'estât présent de mes alla ires que 
vous leur aurez 1res bien représenté. Je me promets aussy que vous 
aurez tous ensemble donne si bon ordre aux deflaulx de l’cquipage 
de ma dicte femme coïtez par voslre lettre que rien n’aura arresté son 
acheminement ; de quoy j’atlendz des nouvelles eu bonne devolyon. 
Du reste , j’aprouve que le chevalier de Brioux ne face que une com- 
pagnie des cinq cens hommes de pied qu’il doibt amener en mon 
armée, car la despense en sera moindre et croy que j’en seray mieidx 
servy. Pryant Dieu. Mons' de Fresnes, qu’il vous ayl en sa saincte et 
digne garde. Escript à Chambéry, le 7' jour de novembre 1600. 

HENRY. 

DR RKirrmui. 
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[ 1600 .] 30 NOVEMBRE. 

Orig. autogrnplrt. — Archive» de la famille Stroui, vol. intitulé tetint di dn>erj« «il strj, faonr 
Strozsi, i0oo-i63a, n a a6. 

AU S* STROSSY. 

S r Strossy, Si j’ay failly d’un jour à me trouver à Conflans ou à 
vous y faire sçavoir ma deliberation, accusés en mon ennemy lequel, 
paroissant de deçà et estant logé si près de moy qu'il est, agite et 
occupe tellement mes sens que je m’en oublie moy mesme; c’est pour- 
(juoy estant incertain du temps que je partiray d’icy, je vous prie de 
retourner trouver mon cousin le cardinal Aldobrandin, luy délivrer la 
lettre que je vous envoyé et m’aider à luy faire trouver bon que je 
me donne cncores trois jours de delay pour l’advertir du lieu et du 
jour que je le pourray voir. Cependant, je vous ay faict envoyer 
les saufs conduits que vous m’avés demandes de ma part et cscript au 
s' de Syllery qu’il se tienne auprès de luy pour recevoir ses cointnan- 
demens. Je prie Dieu qu’il vous ayt, Mons' de Strozzy, en sa saincte 
garde. Ce xV** novembre, à Vyllars 1 . 

HENRY. 


1600 . 3 3 NOVEMBRE. 

Orig. B. N. Minions êlrangtrra. t. CCCXVI. |> 67. 

\ MONS* DE FRESNES, CONSEILLER EN MON CONSEIL D’KSTÀT 
ET SECRETAIRE DE MES COMMANDEMKNS ET FINANCES. 

Mons' de Fresnes, Cestc séparation qui s’est faictc à Marseille ne 
pouvoit estre mieulx conduite et exécutée quelle a este pour mou con- 
I, internent . ainsy que j’ay appris par voz lettres du xvttj* de ce mois, 
puis que les affaires qui m’arrestent en ce pays ne me permeetoyent 
de aller jusques en Avignon pour veoir U compagnie ensemble , comme 
du commencement j’avois esperé pouvoir faire, et vous sçay bon gré 

1 Cette lettre fut écrite éridemment en t6oo. La lettre Sun ante . du 22 no- 
pcnrlnnl In guerre de Savoie, c’est-à-dire vembre. est dntéede Villamprés IWuforl. 
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du service que vous m’avez faict en ceste occasion. J’ay trouvé bon 
tout ce qui s’cst passé , tant en l'accord du différent des gallaires, qui 
ne pouvoit estre résolu aultrcmcnt qu’il a esté, qu’en la consignation 
qui a esté faicte par la grande duchesse de la Royne ma femme à 
eeulz que j’avois commis pour la rccepvoir. Ce que je desire mainte- 
nant est que la dicte Royne me soit amenée et conduicte en bonne 
santé et qu’elle soit receue par toutes les villes où elle passera, le plus 
honnorablcment que faire se pourra ; partant vous en aurez soin avec 
ces in™ qui l’accompagnent, estant très ayse de quoy la santé de mon 
cousyn le connestable luy pcrmcct d’estre de la partie. A mesure que 
vous vous advancerez vous m’en donnerez advis, car je suis après à me 
desengager «le ces «juartiers pour avoir liberté d'aller rencontrer la 
dicte Royue ma femme, comme je feray le plus tost qu'il nie sera pos- 
sible. Mais si les neiges continuent à tomber en ce pays comme elles 
ont commencé, nous en serons plus combattus et incommodez que 
des ennemys, lesquels se monstrent si effrayez <{ue si je pouvois aller 
à eulx , j’espererois en avoir bon marché. Quant aux cinq cens hommes 
que mes subjccts du pays de Provence ont promis de soldoyer pour 
me faire service en mon armée, puisque le chevalier de ilrioux, au- 
<[uel j’en avois donné la charge, n’a encores commencé à les assembler, 
donnez ordre qu’il surçoye encore la levée jusqu’à ce qu’il ayt aultre 
commandement de moy; mais que cculx du pays ne laissent à faire 
recueillir et mectrc en reserve les deniers destinez pour ccst effect, 
sans qu'il y soyt touché pour quelque cause que ce soit «|ue je ne le 
commande, car estant la saison si advancée qu’elle est, les dietz gens 
de guerre scroycnt inutilles, et je ne veulx pas qu’il en advienne aiusy 
des dicts deniers. Je prie Dieu, Mous' de Fresnes, qu’il vous ayt en sa 
saincte et digne garde. Escript à Villars près Beaufort ', le xxij' jour 
de novembre 1 600. 

HENRY. 

ne vïuky ii.E.R. 

1 Le Roi était déjà venu à Beaufort le t. V, p. 3a i), et voici à ce sujet une noie 

i o octobre { vojr . Recueil (Us Lellns misâtes, curieuse due à M. Victor Adviclle ; «Sur 
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1600 . 5 DÉCEMBKE. 

Orig. B. N. Missions étrangères, t. CCCXVI . p. 109. 

A lMO.NS* de fresne, conseiller en mon conseil destat 

ET SECRETAIRE DE MES COMMANDEMENS ET FINANCES. 

Mons r de Fresnes, Je n’ay receu qu’aujourd huy voslre leltre du 
xxvj* de novembre, qui faict mention de l’arrivée par de Là du 
s r Rayoa; parlant je ne m'arresteray à y respondre et vous diray que 
j’ay aujouid’huy arrcsté et signé la capitulation de ce fort, par la- 
quelle ceulx qui le ga nient sont obligez me le rendre le xvij* de ce 
uioys, s’ils ne sont secourus d’une armée qui me contraigne de lever 
le siégé; a quoy je doncray si bon ordre que j’espere que le duc de 
Savoye n’y acquerra pas plus d’honneur qu’il a faict aux aultres. Je 
demeureray encores demain icy pour ce faire, et en parti ray jeudy 
pour aller à Lyon. Cependant vous donnerez advis de ceste capitu- 
lation aux provinces de vostre departement, afin que chacun parti- 
cipe à la joye qu’en doivent avoir mes bons subjects et serviteurs. 


un registre de l'état civil de 1 a commune 
de Beaufort, on lit : — «Ce jour io* d’oc- 

• tobre 1600, le roi Henry de Bourbon de 
■ Franco et do Navarre a été ici en grande 

• compagnie de prince» et autres geni 
«d’armerie. — Le jour 1 1*. il est allé nu 
« Corme! ; il faisoit mauvais temps. — Le 
« jour 1 a*, il est parti conduisant 8,000 per* 

• sonne» , ayant fait forte des siennes et gran- 
« distimes folies. » — Beau fort est un village 
perdu nu sommet d'une montagne qui fait 
face au mont Blanc. Il a dù avoir autrefois 
une certaine importance. A l'entrée du 
bourg on aperçoit un vieux château qu'ha- 
bita quelques jours, à deux reprises dif- 
férente», Henri IV pendant la guerre qu'il 
fit au duc de Savoie. C'est de là qu'au rap- 
port du président de Thon, ce prince. 


s'étant rendu sur In montagne, «s’avança 
jusqu'au pas du Cormel, où il dina .sans 
façon à l'abri d’un rocher, pour se mettre 
« couvert de la neige qui s'éievoil au-des- 
sus de sa tête, comme une autre mon 
ligne. • Le Roi était accompagné dans celte 
expédition de Biron, de Lesdiguiêrcs. de 
Uontpcnsier. de d'Espernon et de Rosny. 

La tradition locale veut que la note du 
curé de Bcnufort fasse allusion aux galnn 
lerics «lu prince auprès de» jolie» lillcs de la 
montagne. Toujours est-il, c’est M. Ad- 
viellc qui le dit, que les gens du pays 
font remonter à Henri IV l'origine de cer 
laine» familles de Beaufort. 

Il est bien sûr qu’une lettre du 11 oc 
tobre à la marquise de Verneuil laisse ample 
carrière à l’imagination. ( Voy. t. V, p. 3 a 1 .) 
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Priant Dieu, Mons r de Fresnes, qu'il vous ayt en sa sainctc garde. 
Escript au camp devant le fort Saincte Catherine, le v* jour de dé- 
cembre 1600. 

HENRY. 

OS ■KCrVILLE. 


1600. 6 DÉCEMBRE. 

Orig. — Biblioth Je l'institul, porlef. Godefroy. 263. 

A MONSIEUR DINTE VILLE, LIEUT. G‘ L EN MES PROVINCES 
DE CHAMPAIGNE ET BRYE 1 . 

Monsieur d'Inleville, J’arrive en ce lieu le deux”' de ce moys; 
le jour precedent, ceulx qui soDt dans le fort S ,c Catherine avoient des- 
puté vers moy un des cappitaines du dict fort pour m'apporter les ar- 
ticles des conditions auxquelles ils vouloient mectre la dicte place 
entre mes mains. Ceste opinion leur a pris sur le bruit de mon ache- 
minement en ce lieu , où estant j'ay accepté la volonté qu'ils avoient de 
se rendre , mais non les conditions du traicté qu’ils desiroienl faire , le- 
quel après plus du diflicullez a esté ce jourd'huv accordé à condition 
qu’ilz remcctront le dict fort entre mes mains le 1 7““ jour de ce moys 
au cas que dans le dict jour le duc de Savoye ne vienne les secourir 
avec une armée qui me face lever le siégé; les auilres conditions du 
traicté sont pour la seureté de leur vie, de leur bagaige, et pour estre 
payez des assignations qu'ils avoient encore sur lu pays, près la dicte 
place, pour le service par eulx faict en icelle 3 . Voillà comme Dieu a 
permis que la prinse de Montmeliand ayl esté suyvie de la conqueste 
du dict fort de S ,e Catherine , qui est de plus grande conséquence et non 
moings fort que le dict Montmeliand. Je laisse mon cousin le comte 
de Soissons en ce lieu avec mon armée pour y commander, attendant 
que le temps de la cappilulation soit expiré 3 . A quoy j’espere, avec 

1 Ce» derniers mots sont à peu près * Voyçt Lettres missives, t. V,p, 36 1 , 36a. 

mangés par Ihumidité. Aussi ont-ils été 9 Le comte de Soissons et le maréchal 

négligés par le prince Galiltin. de Biron. [Lettres missives, t. V, p. 36a.) 
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la grâce de Dieu, que le duc de Savoyc n’apportera aucun cmpesche- 
ment. tant pour le bon ordre que j’y ay estably que pour le soing et 
l>on debvoir que je m’asseure que mon dict cousin y apportera. Et 
cependant je faicts estât d'aller à Lyon achever mes nopces dont je 
vous ay voullu donner advis duquel vous ferez, part à tous nies bons 
serviteurs. Sur ce, je prye Dieu, Monsieur d’Inteville, vous avoir en 
sa s** garde. Escrit au camp devant S 1 * Catherine, le 6 e jour de de 
cembre 1600. 

HENRY. 

POTIEh. 


I 600. 7 DÉCEMBRE. 

Ong. — Bibltolb. de l'Institut . portef. Godefroy, Ü03 

A MESSIEURS DE SILLERY ET J AMS, CONSEILLERS 
EN MON CONSEIL D'ESTAT. 

“Messieurs de Syllery et Janin, Vos lettres du ij“ et v* de ce mois 
111’ont esté leties ensemble ce jourd’huy, et les mémoires que vous 
m’avez envoyez avec icelles, par où j’ay apris ce que vous avez traicté 
avec mou cousin le cardinal Aldobrandin ', depuis la lettre que vous, 
sieur de Sillery, escripvistes au sieur de Villeroy, le dernier du mois 
passé ; je suis très contant du bon debvoir que je recognois que vous 
avez faict de me servir en ceste occasion, selon mes intentions, vous 
y eslans conduira avec toute l’industrie, prudence et vertu que j’ac- 
tendois de vous pour exposer et justifier mes prétentions, demandes 
et intentions, mesnager et conserver la bonne volunté du dict cardinal 
et le disposer, avec les depputez du duc de Savoye, de me contenter. 
Mais j’ay veu à mon grand regret que vous y avez peu profiité, dont 
je ne sçay à qui me prendre, que au malheur qui accompagne toutes 

1 Chargé par le Pape de négocier la 
pim entre le Roi et le duc de Savoie. ( Voyez 
toutes les circonstances de cette négocia- 
tion . Lettres missives, |. V, p. 3 19 . 33a. 


333, 34 1 , 34a. 345» 343, 36o et, ci-des- 
sus, lettre du i4 août, présente année, 
p. 774 . Toutefois celle-ci est la plus coin 
pléle et aussi ta plus belle de toutes. | 
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les actions et affaires du dict duc. Dieu a jusques à présent béni les 
miennes contre luy miraculeusement, toutefois je n'en suis devenu 
plus fier ny alliené de la paix’; vous sçavex ce tjuc je vous en ay dé- 
claré, je n’en ay pas moins dict au dict cardinal; mais tant s’en fault 
que cela amolisse le cœur du dict duc, qu’il semble qu’il l'endurcisse 
davantage, tellement que je prevoy qu’il perdra l’occasion de la léga- 
tion du dict cardinal et de ma bonne volunté pour sortir du labirinthe 
auquel il s’est enveloppé de gayeté de coeur, laquelle il ne recouvrira 
pcult estre cy après comme il vouldra. Mais ce qui me déplairait le 
plus serait si le dict cardinal se prenoit à moy du mauvais succcz de sa 
négociation et en excusoit le dict duc. 11 est certain que si je veulx me 
contanter de reprendre du dict duc le marquisat de Saluces, en l’estai 
et aux conditions que ses deppulez vous ont faict proposer par le dict 
cardinal , qu’il nous aura bien tost accordez, qui est le but auquel il 
aspire. Mais mon honneur, la raison, ny le bien de mon Estât, qui au- 
ront tousjours sur moy plus de pouvoir que toutes aultres' consi- 
dérations, ne me conseillent de franchir le sault; si je Pavois faict, j’y 
aurais regret et me serait reproche à jamais. Vous me mandez que 
le dict sieur cardinal, après une longue préfacé de la pauvreté du dict 
duc, a enfin ofTert cent mil escus pour recognoissance, et par hon- 
neur, qui est ce qu’ils croyent principalement estre recherché pat 
moy plustost que une récompense de l’argent que j’ay deppendu à luy 
faire la guerre. Or je desire que le dict cardinal et les dicts depputez 
sçaehent qu’ils s’abusent grandement en cela, car je ne veulx estre 
payé en vanitez et fumées ; j’ayme trop mon peuple pour n’avoir 
aultre soin de mesnager l'argent que je tire de luy que mon debvoir 
m’oblige d’employer à sa desfence et conservation qui est inséparable 
de la mienne , son soulagement aussy est ma gloire ; et comme je n’ay 
aultre bourse que la sienne, estant la mienne espuisée, il fault que j’y 
aye recours si je ne veulx demeurer sans moyens de conserver ma 

* Henri IV a souvent, dam se» leUres. Savoie. (Voyez surtout LtUrtt imuirn, 
exprimé son désir d’accepter une paix Ho- t. V, p. 345- 348 .) , 
norabie malgré ses succès contre le duc de 

I.ETTRE4 OC HENRI |T. — *111. I OO 
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Couronne. Ceste guerre me couste jusqties k présent plus d'un mil- 
lion d’or sans les incommoditez et surcharges des levées et passages 
des gens de guerre que mes sulijctz ont souffertes; est il raisonnable 
que je les perde ? Je l’cndureroit si j’avois commencé la guere de 
gayelé de cœur, mais chacun sçayt que j’y ay esté tiré par les cheveux : 
qui le sçayt mieulx que le Pape et le dict cardinal? Mais sera il au 
pouvoir du dict duc, me manquant de paroile, de ine faire dépendre 
une pareille ou plus grande somme d'argent quand il vouldra' et d'en 
estre quicte pour dire que l’on n’a accoustumé de faire semblables 
remboursemens? Je ne puis aprouver ce jugement, auquel si j’ac- 
quiesçois, ce serait bien faire trouver véritable le dire du dict duc, 
lequel a souvent respondu à ceulx qui luy represenloyent les incon- 
veniens qui luy arriveroyent de la guerre, si en me refusant mon 
marquisat je la luy commençois, qu'il en serait tousjours quicte pour 
me le rendre, et que c’estoit le pis qu’il luy pouvoit arriver. Il comp- 
toit sans moy, et luy en adviendra aussy ainsy que à tous ceulx qui 
comptent injustement; car le souverain juge des roys et des princes 
abonde en justice. Il disoit quand il estoit à Paris que les ducs de 
Savoye , ses ancestres , s’estoyent revestus des plumes d’aultruy ayant 
augmenté leur Estât des biens et pocessions qu'ils avoyent usurpez 
sur leurs voisins, voulant que je creusse qu’il avoit esperance et vo- 
lunté de les imiter. 11 est vray que lors il en menassoil d'aidtres que 
moy, et toutcslois voyant qu’il me refusoit mon marquisat, je feiz 
mon proilict de l’advertissement; vous sçavez aussy que ce precepte 
n’a esté que trop pratiqué par son pere aux despends de ceste Cou- 
ronne. Cestuy cy en ferait de mesiue volontiers, s’il pouvoit; mais 
il a pris ung mauvais chemin pour y arriver, car il ne debvoit quicter 
celuy de mon amitié et mieulx mesnager sa foy. Quelque accord que je 
face avec luy, je ne crairay jamais qu’il soit mon amy ny ne me iieray 
en luy. Plus les Roys, mes prédécesseurs, ont gratisGé son pere, plus 
il a faict de mal é ce royaulme. Au lieu de nous faire raison de nos 
droicts et prétentions reservez par le traicté de 59, si tost que les 
quatre places retenues en gage pour cest effect luy furent rendues et 
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(ju’U eust retiré les deux demieres, il fomenta les troubles de la France 
et usurpa le dict marquisat. Et maintenant le dict duc veult traicter 
avec moy comme si je debvois avoir oublié ce à quoy le dict traicté, et 
les aultres qui ont depuis esté l'aicls avec son pere en suicte d’iceluy, 
l’obligent pour ce regard. Qu’il me rende Thurin. Quiers, Chivas et 
Villeneufve (TAst ou Savillan et Pigncrol, je traicteray lors volun- 
ticrs du pair avec luy des dictes prétentions, comme il en faict instance , 
nous voulant faire perdre la mémoire des choses sus dictes et nous les 
taire laisser en arriéré comme si elles estoyent prescriptes, en nous 
contraignant de traicter seullement de la querelle qu’il a esmené 5 en 
usurpant le dict marquisat; encores veult il s’advantager d’une réserva- 
tion de ses prétentions sur iceluy pour ne faire tort à ses enfans. 
ainsy qu’il dict. El ce que j’en trouve de meilleur c’est que le dict sieur 
cardinal vous a déclaré que, sans ceste reserve, les Espagnols ne con- 
sentiront jamais à la paix, et que le comte de Fouentes le luy a 
expressément protesté. Or, je veulx que le dict sieur légat, et tous 
aultres sçachcnl que ceste seulle considération et menace espagnolle 
est suffisante pour me faire resouldre de n'accorder jamais lu dict article 
quoy qui en puisse arriver. Quoy ! que pour l’oppiniastreté et menace 
des dicts Espagnols je consente chose qui soit injuste et prejudiciable 
& ma réputation et couronne I j’espouserois plustost le corselet toute 
ma vye; parlant sçaehez que je n’accorderay jamais ceste réservation, 
de façon qu’elle puisse estre entendue et interprétée pour le dict nl*ar- 
quisat, en quelque sorte que l’on la puisse couscher par escript. Et 
affin que vous sçaehiez mon intention sur les aultres poincts du dict 
traicté, je vous diray que je suis prest, puis qu’ils l’offrent, de re- 
prendre le dict marquisat de Saluces; maisj'enlends en jouir purement 
et simplement, et en la mesme forme , droielz et raisons que ont faict 
et faisoyent les feus deux Roys derniers devant que le dict duc s’en 
emparast, sans aucune condition quelle que ce soit. Et par ce que le 
dict duc non seullement a jouy des fruicts et revenus ordinaires d'icel- 


1 Le prince Je GaliUin a lu amené. 
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luy depuis la dicte usurpation jusques à présent, mais aussy en a .tiré 
et exigé , tire et exige encore tous les jours de grandes et excessifvcs 
sommes de deniers, oultre les excès et desordres que ont commis et 
commetent les gens de guerre qui ont entièrement destruict le dict pays, 
je demande pour récompense de cela que le dict duc me paye quatre 
cens mil escus, et pour les frais de la guerre ung million d'or, les- 
quelles deux sommes, s'il ne peult me payer en argent comptant, je me 
contenteray de les rccepvoir par années, pourveu que le dict duc me 
laisse et baille en garde le chasteau de Montmellian pour gage et 
seurelé du dict payement jusques à ce qu’il y ayt satisfaict, et aussy 
qu’il me promecte de me faire droict dedans le temps qui sera con- * 
venu entre nous de nos sus dictsdroicts et prétentions, ainsy qu'il est 
porté par le sus dict traicté de 5g et a esté confirmé par les aullres 
faicts au Valentin et h Fossan et en 1 57 4 cottes par votre dicte lettre. 

Et si , par celuy de 5g, il fust convenu que les sus dictes places demeu- 
rçroyent en la garde des François certain temps, dedans lequel les dicts 
droicts debvoyent estre esclaircis et descidcs avec son porc qui avoit 
espousé une fille de France qui avoit tant mérité d’icelle, et que, de- 
puis la reddition des premières, Savillan ayt esté depuis rendu par 
luy et déposé au feu Roy Charles à mesme fin , il me semble que je 
puis à plus forte raison demander au dict duc, qui s'est tant déclaré 
mon ennemy et d’avoir si peu de soin de sa foy, le gage d’une place 
de laquelle je suis possesseur, pour scureté du payement des dicts de- 
niers et de la descision de mes dicts droicts. A quoyj'adjousteray que, 
si les dicts Espagnols sont bien conseillés, ils disposeront le dict duc d’y 
consentir, etmesmes ils luy ayderont à me payer les sus dictes sommes 
de deniers, car ils despendront plus que cela pour luy ayder à lever 
seullement une année suffisante pour reprendre la dicte place, sans le 
risque que le dict duc courra d’en perdre d'aultres comme il a faict de- 
puis peu. Or, s’il veult accorder les dicts articles, je luy rendray de 
bonne foy ce que j’ay pris sur luy, en l’estât qui se trouvera lors que 
le traicté sera signé, à la charge aussy qu'il me rendra toute l'artillerie 
qui estoit dedans le dict marquisat de Saluces quand il y est entré , stii- 
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vant les inventaires qui en seront représentez en bonne forme, qui 
peuvent estre encores certifiiez et tesmoignez par ceulx qui comman- 
doyent aus dictes places quand il s'en saisist, car aucuns d'icculx vivent 
encores. Messieurs de Sillcry et Janin, voylà mon intention, laquelle 
doneques je vous prie de représenter au dict cardinal, avec les raisons 
contenues en la présente et aultres que vous pourrez y adjouster. 
disant au dict cardinal que plus la guerre durera et Dieu me donnera 
d'avantage sur le dict duc, j’encheriray aussy mes demandes, car je ne 
veulx employer le sang de mes subjccts et mon argent inutillement. 
J'ay veu le mémoire des demandes que le dict cardinal vous a faictes 
au nom de Sa S” 1 *, auquel je feray responce quand je sçauray ce que je 
doibs esperer du dict duc. Cependant vous l'asseurerez en termes gene- 
raulx que, s’il nous mect d’accord, je feray cognoistre k Sa S'“" et à 
tous aultres que je suis aussy jaloux de la gloire de Dieu et de l’advan- 
cemcnt de sa religion, et pareillement du repos de la chrcstienté et 
en particullier de l'Italie, que doibt estre ung prince très chrestien et 
équitable, de façon que Sa dicte S 1 '" et luy auront occasion de s’en 
louer, je me promects aussy qu’ils ne désireront de moy chose qui soit 
extraordinaire et indigne. Mais quiconque a adverty le dict cardinal 
que le presche des protestans a esté reuni à Tonon 4 l’a abusé, ou je 
le suis par ceulx qui me servent au dict baillagc ; car ils m’ont asseuré 
qu’il en a bien esté faict instance par ceulx du pays, et mesmes par le 
ministre qui y avoit aultrefois presché, mais qu’ils en ont esté escon- 
duicts, ce qui sera bien tost attesté par les jesuistes ou prestres de 
ceste société que Sa S 1 ** 4 a establis au dict lieu, de laquelle le dict car- 
dinal vous a dict estre protecteur. Mais si je n’y eusse mis la main de 
bonne heure, sa protection n’eust empesché les Genevois de la ren- 
verser entièrement. 

Pour fin de la présente, je vous diray que je desire tant la paix que 
•je vouspermeetz de rabattre des sus dictes sommes faisant quatorze cens 
mil escuz, jusques à six cens mil escuz, pourveu que l’on m’asseure 


* Tlionon, ville de Savoie, 5ur le lac de (ienère- 
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le» huict cens mil restons en la forme sus dicte. Mais c’est mon dernier 
mot que je vous confie pour le mesnager à mon advantoge, ainsy que 
je in’asseure que vous mectrez peyne de faire avec plus de soin en- 
core» que je ne le vous puis recommander. Il est certain aussy que 
mon armée m’est revenue à deui cens mil escuz par mois despuis 
qu'elle est en Savoye, tellement que je ne seray remboursé que de 
trois mois, encores qu’elle en ayt servy dadvantoge. En ce faisant aussy 
l’on ne me donnera que deux cens mil cscut pour recompenser les 
fruicts, exactions et ruines faictes au dict marquisat, qui n’est somme 
excessifve , veu que le dict duc a faict payer à cculx du dict pays en une 
année plus qu’elle ne monte, comme l’on peult veriffior. Or, je m'en 
vais é Lyon ainsy que je vous ay mandé par le sieur de Carrault, par le 
retour duquel je m’actends d’apprendre ce que deviendra le dict légat, 
l’amitié et bienveillance duquel je desire conserver tant qu’il me sera 
possible pour les raisons que vous sçavez qui m’y doibvent convier. 
C’est pourquoy je vous prie d’y travailler et m’y servir le mieulx que 
vous pourrez; toutesfois je ne veulx la surachepter au prix de ma 
réputation et de mon Estât; je veulx croire aussy qu’il seroit très 
marry de me l'cncherir de ceste sorte. Sur tout je desire pour mon 
bien qui sera aussy le sien, si je ne me trompe, qu’il s’en retourne 
contant de moy et de ma procedure. Au moyen de quoy estant ins- 
truietz de mon intention par la présente, vous la débiterez avec pru- 
dence et discrétion selon la fiance que j’ay en vous, sans toutesfois 
vous relascher de rien en la substance d’icelle, et continuerez à m’ad- 
verlir particulièrement de toutes occurrence. Priant Dieu, Messieurs 
de Sillcry et Janin, qu’il vous ayt en sa très saincte et digne garde. 
Escript à Scsscl , le vij r jour de décembre 1 600, au soir. 

HENRV. 

RE SECFVILLZ. 
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1600. 3 8 DÉCEMBRE. 

Biblîolb. Mulrine, Mb. 15AB, fol. 8g. 

A NOZ AMEZ ET FEAULX LES GENS TEN'ANTZ NOSTRE COURT DE PAR 
LEMENT ET CHAMBRE DE NOZ COMPTES DE NORMA.NDYE. 

Nous nous lasserons à la fin de tant de jussions, après tous les coin- 
mandemens que nous vous avons faict de procéder è la veriflication 
pure et simple de nostre edict pour la vente et revente de nostrc do- 
maine de nostrc dicte province jusqucs à la somme de deux ccntz mil 
escuz, et serons contrai net z y pourvoir par aultres voyes voyant Ir con- 
fusion et dilficultez que vous y avez apportées, car nous vous avons 
assez amplement faict entendre combien nous avons à cœur la dicte 
veriflication ; et toutesflbys , au lieu de la baster, vous vous arrestez 
sur ce que, par vostre arrest du dix septiesme noust dernier, il est 
mandé aux reccpveurs de nostre domaine en chacuns viconté de 
vostre ressort, et à chacun pour son regard, d’envoyer à nostre procu- 
reur general , dans troys sepmaines après la signification ou comman- 
dement qui leur seroit faict du dict arrest, les estatz au vray des parts 
et portions qui sont vendues et engagées ez nos domaines avec les 
conditions des dietz engagementi, ensemble les estatz de ce qui est 
encore à vendre et des charges ordinaires qui sont à prendre sur nostre 
domaine, et sur ce que les dietz reccpveurs n’ont encore envoyé les 
dietz estatz, bien que il ne soit besoing d’iceulx en procédant à la 
dicte veriflication , ains seulement doibvent suivant nostre intention 
prouvée aux commissaires que nous députerons pour procéder à la 
dicte vente et revente , avec l'estât que nous avons commandé à nostre 
procureur general de dresser pour sçavoir ce qui est de plus prompt 
et le moins dommageable Â vendre et revendre pour recouvrir la dicte 
somme. 

Davantage, si aucuns des dicts estatz ne sont détaillés, c'est par 
la longueur que nos advocatz et procureurs generaulx ont apporté 



LETTRES MISSIVES 


H0O 

en cest endroit au bien de nostre service et faulle d’avoir poursuivi 
l’execution dud. arrest. par lequel est enjoinct à tous les bailliz de 
nostre province d'y tenir la main à peine d’en respondre en leurs 
propres et privez noms; et d'aullant que nous jugeons que toutes ces 
remises ne tendent que pour attiédir par une grande longueur nostre 
cousin le duc de Wcrlemberg auquel nous avons assigné la dicte 
sonune pour partie de son remboursement de prestz qu’ils nous a 
faicts et au feu Roy dernier décédé, nostre 1res honoré seigneur et 
l'rerc, durant ces derniers troubles, joinct que suivant led. arrest, 
dont coppie est cy attachée soubz nostre contre scel, il debvoit estre 
procédé à la veriflication dans le premier jour plaidable d'après la 
S. Martin dernier et qu’il n’a encore depuis icel arrest esté délibéré 
sur nostre d. edict, bien que nous ayons très expressément en- 
joinct à noz dietz advocatz et procureurs generaulx à ce qu’ils cessent 
toutes choses jusques à ce que lad. veriflication fust faicle, et de 
nous certiûer de ce qu’ilz auroient faict, à quoy ils n’ont tenu compte 

d'obeyr. 

A ces causes, n’estant raisonnable que nostre dict cousin le duc de 
Wcrtemberg ait esté si longuement entretenu sur ceste espérance, et 
depuis ung an entier que le dict edict a esté présenté à nostre d. court 
nous ayons supporté lesinterestz d’icelle somme qui courent à la foule 
de noz finances sans en avoir reussict autre eflect que des parolles, 
mandons et 1res expressément enjoignons à chacun de vous que, sans 
plus attendre de nous aullre jussion ou commandement de bouche 
ou par cscript que ces présentes qui seront les demieres que vous 
aurez sur ce suhject, sans vous arrester aux causes de vostred. arrest 
et à aullres choses, à quoy nous avons desrogé et desrogeons, et aux 
dérogatoires des desrogatoires, ny à ce que les dicls estalz n'ont esté 
encore apportez , vous ayez, toutes aultres choses cessant, à procéder 
à la verillicaiion du dict edict sans aucune restriction ny modillica- 
tion soubz quelque couleur ou pretexte ou empcschement qui puisse 
estre, enjoignant très expressément à nos advocatz et procureurs ge- 
neraulx. ceste foys pour toutes, nous certifier de leurs diligences i 
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peine d'en respondre en leurs propres et privez noms, et de requérir 
promptement tous consentemens necessaires pour la dicte vcriffica- 
tion. Car tel est nostre plaisir. Donné à Lyon, le vingt luiitiesme 
jour de décembre l’an de grâce mil six centz et de nostre régné le 
dotiziesme. 

HENRY. 

DE NKCrVILLE. 


LETTRE* DE H EMU IV VIII. 
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ANNÉE 1601. 


[1601.] 28 JANVIER. 

Ori|. autographe. — B. N. fonds Dit pu y, 407, fol. 66 recto. 

A MOSS' LE PRÉSIDENT DE THOU. 

* \P le Présydent, Sur l’advys ((lie jay eu que vous estes poursuyvy 
pour dystrybuer le procès crymyne! fet à la requeste de mon procu- 
reur general contre un nommé Gangy, ottycyer an mes foresls de 
Normandyc, quy avoyt cy devant esté dyslrybué au s r de Vylleme- 
reau, conseyller an ma court de parlemant, et duquel yl estoyt prest 
dès lannée dernyerc, et que ie veux quyl sovt dyspancé de fore son 
rapport dycelluy pardevant vous, dautanl quyl an est jà ynslruyt, je 
vous fay ce mot de ma mayn pour vous dyrc que vous dyferyès la 
dystrybusyon du dyt procès jusqucs à près le retour de Mons' le 
Chancelyer an ces quartycrs, auquel ic commanderay dexpedyer les 
lettres de dyspancé necessayres au d\cl s f de Vyllemereau pour 1ère 
son rapport du dycl procès, lequel j’alectyoune et ay A coeur. Sur 
ce. Dieu vous ayt, Mons’ le Prcsydent, an sa sayncte garde. Ce 
\xvnj“" janvyer, à Verneuyl '. 

HENRY. 


Le Koi était à Verncuil )(- 28 janvier 1G01 , et je ne vota pas d'autre année ou i) en 
ait été Ainsi. 
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. 1601 . 6 AVRIL. 

finir. — Cnramunkslitm i]r M. te marqtiiv etc hou ni:i> 

A MONS* DE CAUMELZ. CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET MON 
ADVOCAT GENERAL EN MA COUR DE PARLEMENT DE THOLOSE. 

Mons r <lc Caumelz, Ayant veu l’opposition qui a esté faicte par ma 
cour de parlement à i’arrest que j’avois cy devant donné en mon con- 
seil pour la révocation de celluy de ma dicte cour sur le faict des 
traictes, j’en suis encore* grandement offencé, et à la vérité plus par- 
ticulièrement de vous, avant veu qu’au lieu de requérir et poursuivre 
l’execution de mon dicl arrest, vous aviez vous mesme conclu au 
contraire, ce qui estoit bien eslongné du debvoir que vous y dehviez 
apporter. Pour celle occasion ayant ordonné (pie le president qui 
avoit présidé A ceste deliberation, le rapporteur cl vous comparois- 
triez icy en personne pour m'en respondre, ce qui n’ayant point en- 
cores esté effectué, je l’ay nouvellement par aullre arrest confirmé, 
nonobstant les remonslrances que ma dicte cour m’en a faictes par le 
depputté qu’elle a à cest effecl envoyé par deçà, lesquelles n’onlpas 
esté jugées suffisantes pour me faire changer la dicte ordonnance et 
résolution; loultclfois, ayant depuis considéré que voslre absence de 
ilia dicte cour y potirroit faire faulte, et aussy que je me prometz que 
vous ferez vostre proflit de ceste occasion pour vous rendre plus soin- 
gneux en toulte anltre de faire exactement observer mes arrest et coni- 
mandemens, j'ay advisé de me contenter de vous desebarger de ceste 
comparution et vous permettre de continuer l'exercice de vos charges 
comme vous avez faict cy devant aiusy que je l’escris à ma dicte cour, 
vous l’ayant aussy bien voulu dire en particulier par ceste cy allin que 
vous sçaehiez le contentement que j'ay tousjours eu de vostre affec- 
tion et du service que vous m’avez rendu en voslre charge, lequel 
m’a principalement induit de vous faire ceste faveur et grâce, qui 
n’eust pas esté pareille pour les aulires, le faict méritant bien estre 
traicté avec plus de rigueur. Vous adviserez aussy doresnavanl à vous 

toi . 
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\ comporter aultrement et continuer d’embrasser avec force et vertu ce 
que vous connoistrez de ma volonté, comme vous aviez tousjotirs bien 
faict, ayant eu de vous en toutte aultre occasion tout contentement et 
satisfaction. Et estant asseuré que je n’auray jamais subject d’en avoir 
que fort bonne opinion, vous le pouvez estre aussy que de ma part 
vous recevrez lousjours toutte la grâce et faveur que vous en sçauriez 
desirer. Sur ce, je prie Dieu, Mons' de Caumelz, vous avoir en sa 
sainctc garde. Kscril à Paris, ce vj r avril 1601. 

HENRY. 

fORGKT. 


IftOl. — 8 m*i. - K 

Copie. — Archive-* Je In cour Je Rennes. 

A NQSTBK COUR DE PARLEMENT DE RENNES. 

Nos amez et féaux, Comme de quartier en quartier nous faisons 
paier tous noz olliciers des gaiges et entretenemans qui leur sont par 
nous ordonnez pour s'entretenir pendant le temps de leur service, 
aussy voulons nous, pour mesnic raison, que de terme en terme de 
votre antienne et nouvelle sceance vous soyez satisfaietz tant de vos 
gaiges anliens que de ce qui vous est augmenté d’icculx, ce que nous 
mandons à notre amé et féal M' Claude Cornulier d’cITcctuer désor- 
mais, sans vous remettre l’entier payemant de vosd. gaiges en fin de 
vostre dicte séance, à quoy nous croyons qu’il satisfera cy après, sçai- 
chant que tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le vnj' jour de may 
mil six cens ung. 

HENRY. 

POT1KR. 
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[1601.] — 8 mai. II'"'. 

Orip autographe. — Bibliolh. imper, de Sainl-PiHenbourg, Mm. de Henri IV, vol. I, lettre n*3i. 

Copie transmise par M. liouat. 

[A MONSIEUR DE BELUÊVRE, CHANCELIER DE FRANCE ] 

Mons' le Chancelier, Je vous envoie la copie d’une lettre que le 
jeune Saukolle 1 a escripte à M r d’Espornon, laquelle il a baillée 
à I.omenie pour me l'apporter m’ayant trouvé parti. Jo vous prye 
de la bien considérer et en conférer avec les s" de Rosny, Syllcry, 
Gesvres et celui que l'on doibt envoyer à Meta, pour adviser cn- 
semblemcnt sv l’on doibt changer quelque chose en la resolution 
que vous avez prinse sur ce faict là , car je ne remarque en ceste 
lettre aultre chose synon que l'on nous veut donner l’alarme bien 
chaude. Sy après en avoir conféré ensemble vous estes d’advis de 
mander mons r d’Espcrnon pour en conférer avec luy pour sçavoir 
son advis, vous le ferés, mais souvenés vous qu’il faut avoir prias 
une bonne résolution avant que de luy en parler. Le myen est, après 
avoir leu ceste lettre, que ce faict là est bien embrouillé; mandés 
moy ce qui vous en semble et ce à quoy vous en serés demeurés. 
Bon soir, Mons' le Chanccllier. Ce mardy, i unie heures du soir, 
8' may, à Fontainebleau *. 

[HENRY.] 

* Il s'agit ici de Sobole, gouverneur de missive*, I. V. p- 4o8 et note. (Lettre du 
Metz, et U présente lettre est probable- îo mai t6oi.) 

ment relative, une entreprise contre cette 1 Le mardi, 8 mai, au temps du clian- 
vilïe. entreprise qu'il avait découverte ou celier de Betlièvre, désigne l'année 1601. 
cru découvrir. ( Voye* /lecu ; il des Lettres 
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[ I GOI .] — 2 A JUIN. 

Ori£. atifoyiâjibc. — B. N. Fûoil., IV 1 1 1 liutif , Mv 2595, fol. 'li recto. 

A MON COMPERE LE CONNETABLE DE FRANCE. 

Mou Compère, Jay clé Lien avse dantandrc, par vos dernyeres el 
par m' de Vantadour voslrc beaufyls, de vos nouvelles el la resolu- 
Sjon que vous avès prynse que aussy tost que vous auryès usé des 
eaues ‘ et pourveu à voslre santé, (pie vous me revyendrvès trouver; 
de quoy ie vous prye, car yl me samble que vostre presance près de 
moy est plus necessere pour mon cervyee quan autre lyeu, aussy que 
ie suys bien ayse quand ie vous y voy, vous aymant comme je lay. 
•lay veu ce que vous me mandés de cens de la Relygyon des vylles 
de voslrc gouvernemanl 8 , quy m’a esté confyrmé par une lettre du 
presydant de l’Est ail"; mes à ce que jay apryns, celle despuys ua 
ryen esté; de quoy ie me resyouys, estant résolu de tenyr la mayn à 
leiecusyon de mon edyl. Mes sy quclqun y conlrevyenl, yl cera 
ehatyé sans aucune exccptyon, ce que ie tous prye de fere antnndre 
aus uns et ans autres, et que mon plus grand soyn est de mayntenyr 
tous mes suyès an repos. Jay cscryt à mon ncpveu le conte dAu- 
vergne de me venyr trouver, ce que jestyme quyl fera. Aussy cst-yl 
myeux auprès de moy quan Auvergne; mes ie luy ay mandé de re- 
trancher son trayn afyn quyl y puysse durer et que jauray byen soyn 
de luy. Mandés luy an autant et lassurés que pour lamour de vous 
ie laymeray bien syl est byen sage s . Yl y a douse jours que ie suys à 
Mouceaus ou jay byen pryns du plcsyr à la chasse et aus promenoyrs 
de la meson que ma lame, à quy je lay donnée, trouve très beaus. 


1 De la fontaine de Mayenne. (Yoye* 
Hec. des Lettres missives , I. Y’, p. 4 » 6 . 4a i , 
633, etc.) 

* Le* question» religieuse* semblent 
s’étre réveillées à cette époque dans le 
Midi. (Y’oyci Rtc. des Lettres missives, t. V, 


page* 4a3, 4a4. 4a5, 43o, 45o. 65^ , 
46».) 

3 Le comte d’Auvergne était un bâtard 
de Charles IX. gendre du connétable de 
Montmorency. 
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comme aussy sont yls. Je fay estât de man aller dans peu de jours à 
Pjrys et de là à Verncuyl avec ma famé pourluy fere voyr la nieson; 
ce ne ccra sans passer à Chantylly ou ie volts desyrcroys bien pour y 
fere Ihonneur de la meson a quoy supleera vostre hcrytycr, qtiy est 
Itycn joly, comme ie vous ay mandé. A Dieu, mon Compare. Ce 
xxiuj"''' juin *, à Tresmes. 

IIENRV. 


[ 1601 .] — ay juin. 

Orig. atiiogrnpbc, — Bibliotli. imper, de Saint-Pétersbourg, Mm. de Henri IV, vol. I. letlre n* 3 
Copie transmise par M. llouat. 

[A MONSIEUR DE BELL1ÈVRE, CHANCELIER DE ER ANGE.] 

Mons r le Chancelier, Pour response à la vostre du jour d’hier, je 
vous diray que je trouve bon que vous procédiez à l’instruction et vi- 
sion du procez des personnes île Metz en la forme avec ceulv que 
vous tue mandés, car je m’asseure que ce sera chose dont vous vous 
acquyterés à mon contentement; et à mon retour de Challons, où je 
m’achemyne pour aller au devant de ma soeur et de mes frères les 
ducs de Lorraync et de Bar, je serav bien ayse d’apprendre de vous 
ce qui sera de ce fait là, lequel je vous recommande comme chose 
de laquelle vous sçavés assez juger l’importance et la conséquence. 
Sur ce, Dieu vous ayt, Mons r le Chancellier, en sa saincte et digne 
garde. Ce xxix”* juin ’, à Juilly. 

■ HENRY.] 


* Il ne peut y avoir de doulc sur l’an- 
née où fui écrite celle lellre. C’est en 
l6oi que le connétable prit les eaux a la 
fontaine de Mayenne, et c'est la même an- 
née que ie comte d’Auvergne fut appelé 


pré» du Roi. (Voyez liée, des Lettres mis- 
tires, t. V, p. 4i6, Ait, etc.) 

Tresmes est un hameau de Seine-et- 
Marne, commune de Pommeuse. 


1 Ce qui est dit de l'instruction du pro- 
cès des personne» de Mets donne l’année 
où fut écrite celte lettre. (Voyez lire, des 


Lettres missives , I. V, page* 4o8 . 4 17 . 4 2 'J 
et ci-dcsMis p. 8o4 ) 
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1601. 30 JUILLET. 

Archive*, de l'Aisne, chambre des comptes de la Père. Envoi de M. Matton, 
com:sj>ondant du mintstère de riustruclion publique. 

A MONSIEUR DF. MAMCAMP, GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE 
ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE LAFERE 

Monsieur de Manicamp, Ayant résolu de vendre mes terres de 
Flandres pour m'acquicler entièrement envers mes créanciers et liqui- 
der le reste de mon domaine au dict pays j’ay fait ellection de la 
personne du president Dupont pour se transporter en Flandres et 
vacqucr A la dicte vente, et fay par mesnie moyen charge de négocier 
quelques aultrcs affaires au dict pays importans à mon service; de 
quoyje vous ay bien voulu adverlir par .ceste lettre aflin que, passant 
à Lafere, vous ayez à lui donner instruction des moyens plus conve- 
nables qu’il conviendra tenir pour l’advancement des dictes ventes 
selon la cognoissance que vous avez des affaires et des personnes 
avec lesquelles il fauldra traicter. Et m’asseuranl que vous n’obmcct- 
trez en cest endroit aucune chose qui puisse servir à luy donner plus 
de lumière pour s’acquicter de la charge que je luy ay donnée, je ne 
vous en diray davantage. Priant Dieu, Monsieur de Manicamp. qu’il 
vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Paris, le jour 
de juillet i6oi. 

HENRY 

DE NEC. VILLE. 

1 Le Roi avait aliéné récemment pour die. (Voyez lettres missives, t. V, p. 4i5, 
le même objet ses domaines de Norman- /j a 6 . ) 
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1601. — a3 AOÛT. 

Imprime. — Mitait g ccdfaitutitjae rt ciwilt de Verdun , |Wir l'abbé Roussel , m-i” ; 
piieti jmujicalttej , p. jt. 

AU CHAPITRE DF. VERDUN. 

Très cbers el bien atnez, Le s' Viarl, president en noslre justice 
de Metz, et le sieur Myron, conseiller et president des requestes de 
nostre court de parlement de ce lieu, s’en vont à Verdun pour la con- 
férence que nous voulons estre faicle pour la resolution des limites 
des terres de l’Estat de Verdun et de celles du Luxembourg et aullrcs 
qui les atloucbenl et appartiennent à nos freres cl niepees les archi- 
ducs. Nous leur en avons donné ample pouvoir el de terminer amia- 
hlemcnt avec les députez des dicls archiducs tous les discords et dif- 
ferent* qui se sont oiTertz pour ce sujet de part et d’auitre. Il reste 
que vous leur mettiez en main les mesmoires et instructions bien 
amples que vous penserez pouvoir servir & la conservation d’iceulx, 
alin qu’il ne se passe rien à vostre désavantagé, ce que nous sommes 
fort asseurez que les dicls sieurs Viart et Myron sçauronl soigneuse- 
ment empescher el opposer, avec vos justes et légitimés prétentions, 
tout ce qui sera requis et dépendra de nostre auctoritc pour vous en 
rendre l’usage et la possession libre et asseurée. Nous remettans donc 
à ce que vous en traiclcrez et conférerez ensemblemenl , nous ne fe- 
rons la présente plus longue, sinon pour prier Dieu qu’il vous ayt, 
très cbers et bien amez, en sa sainctc et digne garde. Escrit à Paris, 
le xxuj c jour d’aoust 1601. ' 

[1601.] — 4 OCTOBRE. 

Orig. autographe. — B. N. Fond» Béthune, Ms. 3039, fol. ai recio. 

(A LA MARQUISE DE VERNKUIL] 

* Mes cliercs amours, Je vyens de recebvoyr la lettre dont mavès 
honoré; sans vostre commandement ie neusse faylly a vous despeschcr 

I.ETTISKS DE il£\IU IV. — VIH. 103 
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quclqmm. Je suys arryvé ycy sauf el sayu, fors le mal damour quy 
niest flous a supporter [tour mestre sy agréable que sy je fesoys elec- 
tyon dune mort, ie choysyroys celle la: jantans comine Tyrssé. Mon 
cœur, yl me samlilc cpiyl y a desja un syeele (pie je vous ay lessée; 
pourvoyés au moyen dabreger nostre exyl;janlans extraordynere- 
mant. M' de Guyse est arryvé, non ancores les dames, mad F de Rels 
ny esl poynt. Ce soyr ie vous escryré ce que la journée maura pro- 
duyt de sujet. Uonsoyr, Mon tout, aymès moy cheremant, el croyès 
ma fydelyté ynvyolable pour vous, que ie bese un mylion de foys. Ce 
4“ e octobre *. 


1601. 17 OCTOBRE. 

Imprime. — Ixitm médita d t. Henri IV, publié*'» ji»r ie prince À. Gaiitiiu, p, 366 *. 

A MONSEIGNEUR FRANÇOIS DE SALES, KVESQUE DE GENEVE. 

Très cher et bien aymé. Ayant permis 4 nos subjccts du baillnge 
de Gex le rcstablisscment de la religion catholique en l’cstcndue 
d’iceluy, au lieu où il y aura nombre de catholiques, et ayant sur 
ce mandé nostre volonté au sieur de Lux, pour la faire observer, 
nous avons voulu par niesme moyen vous faire la resolution qu’avons 
prise sur ce, afin cpi’en ce qui dépend de vostre charge vous envoyez 
au dict baillage le nombre de pasteurs et gens d'eglise que vous man- 
dera le dict sieur de Lux, lesquels vous luy addresserez, après les avoir 
admonestez de leur devoir, tant pour leur vie, laquelle doit estre 
exemplaire pour servir d’instruction, que pour se comporter en toute» 

1 Je trouve dan» les copie» de lettres lettres à la meme maîtresse, datées du ü 

laissées par M. Berger de Xivrry celle ci et du 8 octobre 1601. (Voyez Rtc. de* 

avec la date de 1601. Ce millésime parait Lettres missives, I. V, p. 484 .) 
justifié en clTcl par celui de deux autres 


1 D’après la Vie manuscrite de saint 
François de Suites par M de Cambys, con- 
servée au séminaire du Puy, t I, p. 450 , 


et les Épitres spirituelles du bienheureux 
François de Sales, Paris, i 636 , p. l 19. 
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leurs actions sans aucun scandale, faire profession de paix et de cha- 
rité, sans entrer en dispute et querelle avec aucuns. Nous asseurans 
que ne faudrez de leur donner ceste instruction, et leur commander 
de la suivre, comme, nous voulons croire qu'ils feront quand vous 
les aurez choisis capables de servir es dictes charges; ainsy que nous 
nous asseurons que vous ferez avec la incarne religion, intégrité et 
conscience qu’avez accoustumé de faire paroistre en toutes aultrcs ac- 
tions dépendantes de voslre charge, dont nous vous prions d'affection, 
et Nostre Seigneur, très cher et bien aymé, vous avoir en sa garde. 

De Fontaine-bleau, le dix-septiesme octobre 1601. 

HENHY. 

rOTiea. 


[1601.] — a 6 OCTOBBE. 

Orig. autographe. — B. .V. Fond* Bcthunr, Ma. 3Û39, fol. 07 . 

[A LA MARQUISE DE VKRNEUIL ] 

* Mes cheres amours. Je vous ranvoye la lettre apres lavoyr mon- 
trée ; Elle an à ry, et avec une grande inodestye, ma dyt : « Y 1 fayt bon 
an France, comme aylcurs, ne ce fyer à gueres de gens. * Nous avons 
esté tout aujourduy à la chasse, elle à cheval '. Le plesyr na pas 
esté grant, car tout le inoude à perdu la chasse et peu ce sont treu- 
vès à la mort du serf. Nous partons demayn matyn et alons coucher 
à Vyleroy, et dy manche à Parys. Mandés moy comme vous vous estes 
portée ces deus jours. De moy je 11e suys pas bien ancores. Aymés- 
moy bien. Mon cher cœur. Je le bese un mylyon de foys les beaux 
yeux. Ce xxvj“" octobre. 


1 Tout cela fait sans doute allusion à la Reine. 


103 . 
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[1601.] 17 OCTOBRE. 

Orig. aolngrnphr. — B. N. Fonds Bélhimn, M». 3Ô39, fol. 3o recto. 

[A LA MARQUISE DE VERNEUIL.] 

Mon cher cœur, le ne seré à mon ayse que je naye ceu vostre 
arryvée à Vemeuyl. le croys que vous vous Ireuverés bien du conseyl 
que ie vous donné, de vous haler dy aller. Nous sommes arryvès de 
bonheurc an ce lycu, ou yl fayt très beau; nous yrons demayn à 
Parys. J’ay lousjours mal à lestomac. Yl ny à ryen de nouveau ycy, 
dygne de vous estre mandé. Bonsoyr les chères amours à moy; je te 
hese un mylyon de fois. Ce vvvij“ r octobre. 

[1601.] — 3o octobre. - I". 

Orig. autogmphr. — H. N. Fonds Bcihnnc, Mu. 3639, fol. 63. 

{A LA MARQUISE DE VERNEUIL] 

Mon cher cœur, J’ay veu Ruguydor comme un escler; yl ma baillé 
vos lettres. Zamayl vous baylera tout ce que vous voudrés. le voys 
courre le serf et ceré de retour ce soyr. M r le conte espousera Lussé, 
et ie vous voyrré après la Tousayn. Je pance que ma famé est 
grosse. Despeschès vous de fayre ce fyls, afvn que ie vons face une 
fylle '. Bonjour mes cheres amours, que jaynie plus que ie ne lys ja- 
mays; je te bese un mylion de foys. M r de Monbason est arryvé et 
M r le grant. Ce ’m” octobre. 

' L» marquise de Vorneuil était aceou- du reste, car la Haine n'accoucha de son 

cher, on octobre itioi, d’un (ils qui fut second enfant que le aa novembre îftoa. 

appelé Gaston. La Heine était accouchée On comprend que l'expression : Dépécher 
d'un garçon aussi le 17 septembre, et vous Je /oins ce fih , signifie de relever de 
déjà le Hoi In croyait grosse. Il se trompait couche. • 
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[1601.] — 3o OCTOBRE. - II”'. 

Orig. autographe. — B. N. Fonds Bêllitmr, M*. 3639, loi. 1 1 . 

[A LA MARQUISE ÜE VER N EU IL.) 

* Mes chères amours, Jespère vous voyr dans catre jours, pour le 
plus (art : demayn je doneré audyauce aus ambassadeurs el lycndré 
conseyl ; jeudy, c’esl la Tousceyn 1 ; vandredy jyré voyr mon fyli et 
samedy mon menon que j’ayine plus que tout le monde ansamhle. 
Jay pryns troys cerfs aujourduy, de quoy ie suys bien marry. 
Je suys fort las. quy me fayt fynyr vous besant un mylyon de fovs.Ce 
ut" octobre. 


[1601.] 7 NOVEMBRE. 

Orig. autographe. — II. N. Fonds Béthune, Ms. 3395, loi. i » rvelu. 

A MON COMPERE LE CONNECTABLE 1 )E FRANCE. 

* Mon Compere, Je vouseonvye de vous trouver demayn à dvsner 
à S 1 Denys ou ie ceray très ayse de vous voyr. Ma famé sy doyt randre 
aussy, comme ie le luy ay mandé. Croyés que jay un eslresme desyr 
de vous voyr. Bon soyr, mon Compere, ce mercredy au soyr, vij' no- 
vembre, à Vemeuyi '. 

HENRY. 

' La Toussaint tomba le jeudi en 1601 chasse le même jour que In précédente 

et en 1607. La présente lellro est donc de annonçant cette chaste, je crois devoir la 

l’une de ces deux années. Mais comme rapporter à l'an 1601. 
elle fut évidemment écrite au retour de la 


‘ En 1601, le 7 novembre tomba un 
mercredi, et le Roi était certainement les 
3 et 4 novembre à Yerneuil ; puis nous 
n’avons plus d’indices de son séjour nulle 


part, et nous le trouvons le 9 à Paris. Il 
est donc probable qu'il était le 7 encore à 
Vemeoi). 
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[1601.] I 7 NOVKMBHE. 

Oi ip. autographe. — B. S. Fonds Bt-tlniiic. Ms. 359U, fol. i rvrlo. 

[A MON COMPERE LE CONNECTABLE DE FRANCE ) 

Mon Compere, Jav esté bienaysede voyr le s ? Peraut quy vous dvra 
quel est mon mal , lequel ne mainpeschera de jouer à la paume demavn 
et courre un cerf lundy. le ceray bien ayse de vous voyr et que vous 
veuves voyr mon iÿls \ aynsy que ie vous ay mandé ce matyn par mon 
cousvu le duc de Bouvlun et que vous dyra le s' de Peraut de ma 
pari-, sur la sufysance duquel lire remectanl ie ne vous an dyrav da- 
vantage. A Dieu, mon Compere. Ce xvij' novambre, à Saynct Ger- 
mayn en Laye. 

HENRY. 

1 Je suppose que celte leltre fut écrite le Dauphin (27 septembre) et la marquise 

en 1601 , et voici pourquoi : 1* le sieur de Vcrneuil un fils le mois suivant; l’un 

Peraut est mentionné dans une lettre de n’avait pas deux mois, l’autre un mois en- 

relie année au connétable, datée du îâjuil- viron. Nous savons d'ailleurs que le Roi 

Ici {Lettres missives, t. V. p. 438 ); 2° le passa, en 1601, le milieu du mois de no- 

Roi invite le connétable à venir voir son vembre à Saint-Germain 

lils: or, en 1601, la Reine lui avait donné 


— Goo 
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ANNÉE 1002. 


1604 . If) FÉVRIER. 

Original. 

A MONS‘ DE FRESNES, CONSEILLER EN MON CONSEIL D' ESTAT 
CT MON AMBASSADEUR A VENISE. 

Mons r de Fresnes, Je fis reponce le xij de ce mois & vostre lettre 
du ix du passé par la voie ordinaire de Lyon par laquelle j'ay reccu, 
lé xvij, celle du xxix du dict mois de janvier. J’ay commandé au 
controleur general des postes qu’il donne meilleur ordre que par le 
passé au port de mes paquets entre cy et Lyon. Il excuse le retarde- 
ment d'iceulx sur la saison; et neantmoins il fera que j’y seray servy 
avec plus de soin et diligence. Je vous ay escril la resolution que j’ay 
prise de tenir un agent à Ragouse pour recueillir et faire porter nos 
depesches du Levant; après vostre responce , j’en commandera y ['ex- 
pédition. Mais je serois très marry que celles que vous avez confiées 
au médecin de Marseille fussent adirées 1 et tombées en mauvaise 
main; parlant metez peine de savoir ce qu'elles sont devenues et 
escrivez au sieur de Brèves* qu’il s’en informe de son costé. 

Je vous ay adverty du succès des affaires do Suisse, et le s' de Vie 
m’a escril vous avoir informé amplement de celle des Grisons; de 
quoy l’ambassadeur de ces seigneuries ayant esté csclaircy par mon 
commandement, m’a remercyè, et surtout de la peine prise et em- 
ployée par mes ministres pour obtenir ce qu’ils desiroient, comme 
de l’asseurance que je luy ay donnée que ma faveur et mon aveu ne 


1 Adirées , c'est-à-dire égarées, mot usité 
au moyen âge, formé du latin de ce* 
temps- là. adirare. que Du Gange explique 
ainsi : dicitur de re non tant deperdila guam 


gum non est ait manant, et il die la Cou- 
tume du Berry où l'on trouve : Egaré au 
adiré. 

* Ambassadeur « Constantinople. 
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seraient jamais espargnez envers les dicts Grisons quand la république 
aura besoin du passage, dont il s'est contenté voyant ne pouvoir avoir 
mieux 5 puisqu'ils n’ont obtenu ce qu’ils pretendoient. Je ne suis pas 
if advis que rom leur en parliez davantage s’ils ne vous donnent occasion 
de le faire; et toutefois je vous envoyé l'article du traité dernier qui 
fait mention du dict passage, afin que vous sçaebiez pour en repoudre, 
que les dicts Grisons, comme les Cantons, sont obligés de tenir les pas- 
sages ouverts tant pour subvenir à mes pays, terres et sujets, que pour 
secourir, assister et aider à mes amis quand l’occasion s’en présentera, 
de quoy la république doit se contenter si elle se fie de mon amitié 
comme elle doit faire. Je vous ay jà escrit avoir advis de toutes parts 
que le roy d'ilespagne arme par mer et par terre, tant en Levant qu'en 
Ponant *, et qu'il employé toutes sortes d’inventions pour faire argent; 
l’on adjoute que il veut [se] rendre maistre de Savonne comme il a fait 
du marquisat de Final; de quoy si l’on alend en Italie que l’Empereur 
se formalise aultremcnt que de parole on s'abuse fort, car ils j'en- 
tendent 1res bien quand il est question de la grandeur de leur maison; da- 
vantage le dict Empereur n'oseroit contredire à la volonté du dict roy d' Iles- 
pagne; et, puisque ces seigneurs avalent si doucement ceste invasion, te Pape 
en fera de mesme, comine fera le grand duc avec plus de timidité encorçs 
que les attitrés. A quoy je ne puis remédier; car il n’y a moten de les 
encourager et eschaujfer, tant ils craignent les forces du dict roy <niespagne, 
se défiant des leurs et de l'intelligence qu’ils ont ensemble; ils craignent 
aussy de perdre le repos et l'oisiveté dont ils jouissent; joint qu’ils s’at- 
tendent que la paix que D fay avec le roy (tHcspagnc ne durera pas long- 
temps, en quoy consiste l'espcrance qu’ilz ont de conserver la leur; et 
quand mes ministres ont rcnionstré au Pape la conséquence de cette usur- 
pation, il s’est contente de la reconoistre avec un haussement d’espaules, 
et de dire que les Espagnols n’est oient jà que trop puissans en Italie. Si 
vous jugez que vous puissiez gagner quelque chose envers ces seigneurs 

* Les mots en italiijues sont .‘•ou ligné s * La copte au lieu de que parle lotit , 

dans la copie. ce cjui n ‘offre aucun sens. 

4 Couchant, occident. 
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en leur représentant de ma part la conséquence de la dicte usurpation et 
leur faisant offre de mon assistance, parlez leur çn de façon que ils 
entrent que je ressents vivement ce qui s'est passé; au contraire, si vous 
conoissez qu’i/ n’y ait rien à gaigner avec eux que des paroles, abstenez 
vous de leur en parler que avec un pareil haussement d’espaules, comme 
font les aultres; car peut-estre que mon silence sur cette occasion, qui 
les doit plus presser que ma y, rompra le leur. Continuez à m'avertir de ce 
que chacun fera ; surtout metez peine de savoir quelles sont au vrai les 
forces que préparent les Espagnols aux ro ranimes de Naptes et de Sicile; 
car l’on dit que ils arment grandement. 

J’ay sceu par la voye île Rome la pratique qui si fait pour reconci- 
lier le duc de Modena avec la maison Aldobradine par le moyen du mariage 
duquel vous m’avez donné avis, et j’estime qu’ils feront tous très sa- 
gement de s'acorder et reunir; car, s’ils ne le font, la besle les dévorera. 

J’ay considéré et pris en bonne part l’offre cjue vous a faicte le sieur 
de la llussiere. Je pensois qn’il fut encores en sa maison en laquelle je 
le vis allant dernièrement à Lyon. Je ne doute point de son afection 
ny de son industrie; car. il m’a donné parole et asseurance de celle là 
et a fait maintes preuves de l’aultre. Je me délie seulement qu’il puisse 
profiler aux voïages qu’il vous a proposés- ce qu’il desire et projette pour 
le bien de mon service. Toutefois, comme il peut y voir plus clair 
que nul aultrc , dites luy que je ne trouve bon [sic] qu'il les entreprenne 
par l’ordre et en la forme qu’il les vous a proposez; mais avisez avec 
luy devant qu'il parle par quel moyen il nous fera sçavoir ce qu’il appren- 
dra où if ira. 

Si vous jugez que celuy de Gennes qui vous a offert des galères soit 
personne qui puisse effectuer ce qu’il propose, faites luy sçavoir que 
j'auray agréable d’y entendre; toutefois esclaircissez vous devant de 
quel nombre de galerrs et à quelles conditions ils entendront m'acom- 
moder. 

J’ay veu la lettre qui vous a esté escrile à Milan de laquelle vostre 
precedente faisoit mention. J’y ay remarqué plus de liberté que n’ont 
accouslumé de n’user ceux qui peuvent et veulent servir en cas sem- 
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hlahlc. C'est pourrjuny la chose m'est un peu suspecte. Toutefois je persiste 
à vouloir m’en aider ainsy que je vous ay escrit par ma derniere. 

Je n’ay rien d’Irlande depuis mes dernieres. Aussy ne faut-il en 
attendre aullre chose que la désolation et ruine entière du conte de 
Tiron et de ses partisans qui sont demeurez en l’isle. 

J’ay commandé au s' de la Guienc et aux trésoriers do France, de 
Lyon, celuy que la republique y doit envoicr pour faire provision de 
grosses chaires, suivant vostre avis, priant Dieu qu'il vous ayt. Mous' 
de Fresnes, en sa saincte garde. De Paris, ce xix* jour de février 
1602. 

HENRY. 

DE SK0FY1LLÏ. 


[ 1602 .] — 7 MARS. 

Orig. imln^raplie. — Hihliotk impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 886, lettre n* A 9. 

Copie litmmtM' par \|. Allier. 

A MADAME DE MONTGLÀT. 

Madame de Montglal, Vous m’avez faict plaisir de m'escrire des 
nouvelles de la santé de mon fris, et comme à ma fille et à mon fils 
Alexandre la verolle commençoit de paroistre, et d’v avoir pourveu 
comme vous avés faict, et laissé Gucryn pour les servir. Je vous des- 
pesclie ce courrier en toute diligence pour vous dire que, incontinent 
qu’il sera arrivé , vous parties loger mon fils au hastiment neuf et en 
ma chambre, commandant à scs femmes qu’elles prennent garde qu’il 
n'y ayt rien de gasté. Je ne le vous recommanderay point davantage, 
car je m’asseure que vous en aurés assés de soin. Pourvovés à ce que 
ma fille et mon fils Alexandre ayeut ce qui leur sera necessaire, et 
m’advertissés tous les jours de la santé de mon fils et de la leur 1 . A 


' la< Roi parle de ion fils, c'esté-din 
fia Dauphin, et de ses deux outres en- 
tent», savoir *n fille et son fils. Or, cette 
fille , quelle est-elle ? S'il s'agit d'Elisabeth , 


Bile de la Reine, née le a a novembre tGoa. 
il n'y a aucune année jusqu'à la mort du 
Roi où le 7 mars tombe un jeudi. S'il s’agit 
de la Tille de Gabrielle. Catherine- Hen- 
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Dieu, Madame de Monglat. Ce jeudy à midi, vij“' mars, à Fontaine- 
bleau. 

HENRY. 


[1602.] — 1 7 MARS. 

Orig. autographe. — Bibiiolh. imper, de Saint-Péten-bourp, Mm. Henri IV, n* 8 # 7 . lettre «° 4 $ 
Copie transmise par M. Allier. 

A MONSIEUR DE BELL1BVRE, CHANCELIER DE FRANCE. 

Mons r le Chancelier, Je vous fais ce mot pour vous dire que vous 
adjoustiez foy à ce que j’ay donné charge au s' de la Gare qui vous 
rendra ceste-cy de vous dire de ma part touchant l’abbaye de Gram- 
mont , et conserver au s r de Beaupré le don que je luy ay faict d’icelle , 
d’aultant qu’en cella il y va de mon service et que c’est chose que 
j’alFectionne. Cesle cy n’estant à aultre fin, je prieray Dieu qu’il vous 
ayt, Mons' le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce xvij' mars, 
à Vemcuil '. 

HENRY. 


[1602.] — 3ï mars*. 

Cop. — Archives du royaume «le Hollande. Registre des dépêches française». A. 1603-1607. 

A MONS* AERSSENS. 

Mons- Arssens, Vous avés entendu par M- de Rosny ce que je de- 
sirerois de M" des Estais, qui est que le s r de la Noue commandas! le 

rietlc. sœur utérine d'Alexandre, ce sera le 7 mars tombe un jeudi. Le Dauphin 

de la naissance du Dauphin, le 27 sep- aurait eu, lorsque la lettre fut écrite, un 

ternbre 1601. qu’on pourra partir, et alors peu moins de six mois, 

la lettre pourra dire de 160a, année où 


1 De 1 599 à 1607, durée des fonctions que 160a où Henri IV put signer des 
de Bellièvre comme chancelier, il n’y a lettres a Vcmeurlle 17 mars. 

1 Reçue le 16 avril. 

io 3 « 
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vieil régiment de François qu'ils onl à leur service, et que s’il 11 e le 
voulloit qu'ils en baillassent la charge au s' de Béthune que j’ay nourry 
et qui s’en acquittera très dignement , et au cas que le dicl s' de la Noue 
eut le dict régiment , que je serois très aise qu’ils gratifiassent de 
l’estât de inestre de camp des 2 compaignies nouvelles le dict s' de Be- 
thune. Ce que vous leur forés entendre en attendant que ayant icy près 
de moy Villcroy, je le leur face escrire. Vous me ferés en cela service 
1res agréable, car ceulx que j’ay receus du pere du dict Bethune et 
que j’espere de luy veiillcnl que je luy procure ce bien là. Vous pour- 
ries aussy les asseurer qu’il s’acquittera de cette charge à leur con- 
tentement. Et sur ce. Dieu vous ayt, M r Arssens, en sa saincte garde. 
Ce dernier mars, à Fontainebleau. 

HENIUf, 


[1602.] — a avhil. 

Ong. autographe. — Musée Brii.» in-4 \ Mm. addit. 5473. lettre 27.. 

A MONSIEUR DE BE [.LIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE. 

Mons' le Chancelier, J’ay donné à ma femme les deniers qui pro- 
venoient de la création de deux offices de conseiller en ma court de 
parlement de Bretagne , pour acheter des meubles pour sa maison de 
Monceaux, lesquels il est besoin de créer pour rendre les deux séances 
égalés, aussy que le fond des gages ne se prend poinct sur mes 
finances; je vous prie donc de sceler l’edict 1 attendu que c’est ma 
volonté, connue aussy la commutation de peine de l’amande hono- 
rable à me faire service à Metz que j’ay accordée et qui vous sera pre- 

* La copie < | u 1 nous a été transmis* porte des cet compagnies. 


1 Belltèvre ne conserva les sceaux que 
jusqu’en décembre i6o4- La présente 

lettre fut donc écrite avant cette époque; 
en effet, Monceaux fut donné à la Reine 
«*n septembre 1601. Le a g septembre de 
celte année, le Roi écrivait à Rosny ; » Vous 


sçavez comme ma femme a gagné Mon- 
ceaux. puisqu’elle m’a faict un fils. ■ La 
présente lettre ne peut donc être que de 
1603 au plus tôt. Le a avril 160a, le Roi 
était à Fontainebleau. 
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montée; c’est chose de peu et qui diffamcroit un honnestc homme 
qui appartient à de mes serviteurs. J’ay sceu aussy que vous n'avez 
encore scelé la desclaration des papcyaus de Bretagne - comme vous 
' m’avez promis et de la remettre entre les mains du s' de Sillery, auquel 
j’escris de la retirer de voz mains, et vous ferez chose que j’auray 
Irez agréable, qui me gardera de vous en dire davantage pour prier 
Dieu, Mons r le Chancelier, vous avoir en sa saiucte garde. Ce a” avril, 
à Fontainebleau. 

HENRY. 


1602. VERS LE l5 AVRIL. 

A U REPUBLIQUE DE VENISE. 

Très chers et grands amys, alliez et confcderez, Ayans tousjours 
recongncu le s r Chrisloforo Salo bien affectionné â nostre service, 
nous avons esté incuz à désirer son contentement et l’accroissemenl 
de ses facultés pour luy donner pins de moyen de mettre en effect 
sa bonne volonté; et par ce qu’il nous a faict entendre que vous le 
pouvez grandement favoriser en luy accordant pour trente ans une 

censcrie 1 et supernumeraire au feudicq des Allemans avec 

faculté à ses heritiers d’en pouvoir disposer pendant le dict temps, en 
cas qu’il vint à mourir avant icelluy expiré, nous vous en avons bien 
voulu escrire ceste leclre pour vous prier comme nous faisons de luy 

! On appelle pepegai ou papegaud un poteau , pour s'exercera tirer de lare, de 
oiseau de carton ou de*hoîs peint qu'on I arbalète, du fusil. Il est probable qu'il 

plante au bout d'une perche, ou sur tin s'agit ici d'uue société d'arbalétriers. 


1 Dana notre ancien droit coutumier, 
on appelait ceuivt l'étendue d'une aei- 
gneurie appartenant à un aeigoeur ceruier, 
c'est à dïre qui avait droit d'y lever un 
cens. Censive signifiait aussi le fonda tenu 


en censive ou chargé d'un cens. Je sup- 
j>oae que censeric est ici pour le droit de 
lever un cens. 

Ce mot est accompagne d'une épithète 
illisible. 
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voiilloir en noslrc faveur et considération concedder ceslc grâce, la- 
quelle nous recevrons à particulier plaisir pour nous en revancher en 
toutes aultres occasions qui se présenteront ainsy que le s' de Fresnes- 
Canaye, conseiller en nostre conseil d'Estat et nostre ambassadeur 
près de vous, vous fera plus amplement entendre; sur lequel nous re- 
mectans, nous pribns Dieu, 1res chers et grands amys, alliez et con- 
fédérés, qu’il vous ayt en sa saincle et digne garde. Escript à Fon- 
tainebleau, le. . . . jour d’apvril i fi O 2 s . 

HENRY. 


1602. 17 AVRIL. 

Orig. - 0. N. tonds Bol, uni-, Mi. 3036. fol. 73 . 

Coj», — Suppl, frjni,'. Ma. 1009, 3. 

A MO.\ NE mil! LE DUC DE NIVERNOIS ET l)E HETHELOIS. PAIR DE 
FRANCE, GOUVERNEUR CT MON LIEUTENANT GENERAL EN CIIAM 
PAIGNE ET BRIE. 

Mon Nepveu, J’ay eu à plaisir de voir le plan d’Ostende que vous 
m’avês envoyé, el d’entendre de vos nouvelles par ce laquais, et que 
les choses vous ayenl heureusement succédé en vostre voyage jus- 
ijues en cesle heure. Je fais compte de partir demain, pour commen- 
cer le mien de Blois el de Poictiers; el vous dis que vous ne me sçau- 
riés faire service plus agréable, que de venir bien tost, vous asseurant 
que vous serés le 1res bien venu. Priant Dieu, mon Nepveu, qu’il 
vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Fontainebleau, le 
xvij e jour d’avril 1602. 

HENRY. 

DE MEUFVILLE. 


1 En , rapprochant cette lettre de celle 
qua le Roi écrivit vers le 1 5 avril n sou am- 
bassadeur à Venise, et dans laquelle il est 
dit .* ■ Je vous envoyé la lettre que tous de- 
mande Cristoforo Silo, etc., • 011 doit sup- 


poser que celle-ci est à peu près du même 
temps. Il est très-probable en effet que 
nous avons ici celte lettre dont parle celle 
du i 5 avril. (Voyez Lettres missives, l. V, 

P . 575.) 
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1602. — 8 mai. 

Orig. Cabinet de M. E- Miron. Copie transmise par le possesseur. descendant direct 
de François Miron. 

A MONS» MYRON, CONSEILLER ET PRESIDENT RS-RFjQUESTES 
DE MA COURT DE PARLEMENT DE PARIS. 


Mon*' Myron', J’ay vu 1’intcrrogaloire, lequel m’avez envoyé avec 
vostre dernière depesche, et considéré ce qui se passe et peut pré- 
senter en l'execution de vostre commission; et jugeant combien l’im- 
portance en est grande, j’ay depesebé le s r Jannyn, conseiller en mon 
conseil d'Estat, pour se transporter en la ville de Metz s , voir et ap- 
prendre du s' de Sobolle et de vous ce qui s’est faict en l'execution 
de vostre commission, et tout ce qui se passe pour le regard des pri- 
sonniers qui ont esté arrestés, dont je veux estre particulièrement 
esclairci et de tout ce qui interviendra. I.c dict s r Jannyn, ayant sur ce 
entendu mon intention, vous communiquera le tout suivant la charge 
que je luy ay donnée; sur quoy vous le croyrez et luy donnerez en- 
tière et particulière connaissance de ce qui concerne les dicls prison- 
niers et l’execution de vostre commission; et d'au liant que je suis fort 
asscuré que vous apporterez, l’un et l’aultre, tout ce qui dépendra 
de vos diligences et bon debvoir pour effectuer ce qui est de ma vo- 
lonté et du bien do mon service, me remettant à ce que vous en dira 
le dict s' Jannyn, je ne vous feray plus longue lettre que pour prier 
Dieu qu'il vous ayt. Mous' Myron. en sa saincte garde. Faict à Paris, 
le 8* jour de may i6oa. 

HE\nv. 


1 François Miron joua un 1res- grand 
lôlc en 1601 et i6oa dans toutes les af- 
faires de Met* et de Verdun. [Vojei Lettres 
missives , t. V, p. 678 cl 708; voyez égale- 
ment ci-drssus une lettre du août 1601 . 
et plus Los une autre du 39 février à 
Tévéque de Verdun.) 


1 Le comte de Mansfcld avait cherché 
à surprendre Met* au moyen d'intelli- 
gences pratiquée» dans la ville. Sohole. 
lieutenant du gouverneur d Epernor», lit 
donner la question À deux complices du 
comte, et . sur leurs aveux et déclarations , 
lit arrêter plusieurs notables habitants. 
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[1602.]— i3 mai. 

Orig. autographe. — Bibfinili. impér, de Saiiit'PtHersbuurg, Mm. de Henri IV. u" 886. lettre 
Copie trannnisr pir M. Allier. 

A MADAME DE MONTGLAT. 

Madame de Monlglat, Vous m'avés faicl plaisir de me mander des 
nouvelles de mon fils le Dauphin eide mes aullres enfans. Continués, 
je vous prie, et fort souvent, car vous ne me sauriés faire service plus 
agréable; s’il aime à sortir hors de la chambre et prendre l’air lors- 
qu'il fait beau, il a de qui en tenir. En attendant que je le verray, je 
le vous recommande et d’en avoir bien du soin, comme je m’en re- 
pose sur vous. A Dieu, Madame de Monglat. Ce xiij” may, à Tours 1 . 

HENRY. 


[1602.] — i 7 mai. 

Orig: autographe. — B. N. Fond* Bélhunr ,'M». 3649, fol. 3. 

A MADAME DE MONTGLAT. 

Madame de Monlglat , Vous antandrés de mes nouvelles et de 
celles de ma famé par Frontenac, je ceray 1res aysc dan avoyrsouvantdc 
mon fyls, lequel ie ne vous recommande poynt, pour lassurance que 
jay quyl vous lest assès. Jay un extresme desyr île le voyr, ce que 
jespere dans peu de tains. Bon jour. Madame de Monlglat. Ce 
xvij' may, au Plessys-les-Tours 

HENRY. 


Cette Icllie ue peut être que de i6oî, année où ie Hoi patsa en Touraine et en Poi 
tou tout le mois de mai. 


f Vom la noie sur la lettre précédente. 
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[1002.] — 38 MAI. 

Orig. autographe. — BibBotl». iropér. de S^inl-Péicnkourg , Ms. 887, vol. III, n n ho. Copie 
transmise en (àc-aitnilc par M. Houal; autre copie par M. Allier. 

[A MADAME DE MONTGI.AT.] 

Madame de Monlglal, J’espefe moyennanl l’aide de Dieu de voua 
veoir bieutosl et mon (ils, puisque je suis sur mon retour vers Paris. 
Cependant je scray très aysc d’entendre de ses nouvelles par Fronte- 
nac que je mande de me venir trouver à Bloys où je seray dans six 
jours. Ma femme vous a mandé comme elle desire que vous vous 
gouvemiès à l’endroict de ceulx qui iront voir mon fils, lequel je 
vous recommandcrois si je croyois que cela adjoustasl quelque chose 
à vostre affection. Asscurés vous tousjours de la continuation de mon 
amitié. A Dieu, M" c de Munglal. Ce xxvnj 0 may, à Chastelleraut 1 . 

HENRY. 


[1602.] — 8 juin. 

Orig. autographe. — Biblioth. imper. de Saint- Pctrrsbourg, Ms. 887, vol. I. 

Copie transmise par M. Houat. 

{A MONSIEUR DE BELLIÊV1VE. CHANCELIER DE FRANCE ] 

Mons r le Chancelier, J’ay faict expédier mes lettres de commission 
au lieutenant criminel de ma ville de la Hochelle, pour faire executer 
mon edict porlanl deflence de faire venir des pays estranges estoffes 
d'or, d'argent et soye; la(|uelle je vous envoyé, à ce que vous la scel- 
lés incontinent et me la renvoyés en faisant l’adresse de vostre pac- 


1 Le milléduie de celte lettre ne pont 
être, il me semble, que 1603. Celte an- 
née le Roi fait nn voyage en Poitou ; il resta 
a Poitiers do 33 au 37 mai, ce qui con- 
corde parfaitement avec une lettre écrite 

LETTRES DE HF.SRI IV. VIII. 


le 38 h Cliâtellerault. Autre fail : le Roi an- 
nonce que dans six jours il sera à Blois, 
cl iiuus avons de lui une lettre datée de 
Blois le 5 juin. (Voyei Lettres Missive* , 
L V. p. 6o4. 

■o& 
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quet à Zamet, lequel j’ay chargé de cet affaire 1 , auquel la diligence 
est necessaire pour en recevoir le fruict que l’on m’en a promis et que 
j’en espere. Cetle-cy n'estant à aultre lin, Dieu vous ayt, Mons r le 
Chanchelier, en sa garde. Ce viij""' juin, A Paris. 

HENRY. 


[1602.] — [i3 juin.] 

Imprimé. — Economies royales, i. Il, cb. X. 

[A MOXS» DE ROSNY.] 

Mon Amy, Nostre homme est venu qui fait fort le retenu et le pru- 
dent; venez en diligence afin que nous advisions & ce que nous avons 
à faire. A Dieu , je vous aime bien ‘. 

[HENRY.] 

[1602.] — i A Juin. 

Cop. — Archive* municipale* de Troyca, série H, n* a. 

AUX MAIRE ET ESCHEVJNS DE LA VILLE DE TROYES. 

DE PAU I.E ROY. 

Cher» et bien amez, Nous avons à nostre grand regret esté con- 
trainct d’arrester nostre nepveu le comte d’Auvergne et le duc de 
Biron pour les entreprises que nous sçavons de certain qu’ils ont 

’ Edit à sceller; donc, avant la lin de gcul étant du mois de juillet 1601, il est 
i 6 <> 4 ; or, l'édit portant interdiction d'in* probable que la présente lettre est de l'an 
troduire en France des étoffes d'or et d’ar- 1 6oa. 


1 fie billet se rapporte à l'arrivée à Mo- 
rel du maréchal de Biron (Economies 
royales , I. Il , ch. x) ; il fut écrit dès que le 
Roi connut celte arrivée. Notre homme dé- 
signe donc Biron « et In date du billet est 


donnée par là ; ü dut être écrit le 1 3 juin, 
la veille de l'arrestation du duc. (Voyez 
lettres missives, t. V, p. 6i i et suiv. Voyez 
aussi 1a lettre suivante.) 


Digitized by Google 
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faictes contre nostre personne et nostre Estai 1 . Ce que nous vous 
avons faicl aussilost entendre comme au reste de noz aultres bons 
subjectz, pour pourveoir à ce que sur ceste occasion rien ne se passe 
en nostre ville de Troyes au préjudice de nostre authorité, et que 
l'on cmpesche aultant soigneusement qu'il ne se remue ou innove 
aulcune chose qui puisse altérer vostre bon repos. A quoy vous ne 
ferez faillie. Et de nous tenir advertiz'de toutes les occurances que 
vous cognoistrez important à nostre dict service et à vostre conserva- 
tion, car tel est nostre plaisir. Donné à Fontainebleau, le xmj' juin 
160a*. 


HENRY. 


poms. 


1602. — ao juin. - I”. 

Cop. — B. N. (imprimes), portef. Lancelot, carton Henri IV. 

A MON COUSIN (MARÉCHAL DE LAVARDIN] *. 

Mon Cousin, Le s' de Pluvault m’ayant proposé d’envoyer promp- 
tement des exempts de mes gardes pour entrer dans les chasteaux de 
Dijon, Beaulnc et Sens-le-Duc, et qu’il m’asseuroit que par la dili- 
gence et debvoirque le s' de Lux* et luy y rendroient,.que les dicls 
chasteaux seroient mis en mon obéissance et consignez aux dicts 
exempts, suivant le comandement que j’en faicls au dict s' de Lux, et 


1 Voyez Lettres nuisîtes , t. V, p. 6i i cl * Au bas est écrit : • Recettes le xvi juin 
suîv. un grand nombre de lettres écrites i6oa. » 
sur le même sujet. 


1 Cette lettre et les lettres suivantes 
adressées au maréchal de Lavardin sor- 
tent d’un dépôt qui resta inconnu à 
\I. Berger de Xivrey. Kl les jettent un grond 
jour sur tout ce qui suivit l'arrestation du 
duc de Biron. (Voyez Lettres missives , t.V, 
p. 617, G18.) 


* Dans toute cette affaire de la conspi- 
ration de Biron le baron de Lux joue un 
très-grand rôle; il était complice de celle 
conspiration. 

(Vove* ci-dessous, lettre çlu ao juin. 

111-.)' 
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que par ce moyeu j’eusse agréable que la province de Bourgongne 3 
feut deschargée des gens de guerre que j'y faicts acheminer pour la 
réduction des dicts chasleaux; ayant agréable que mon dict pays de 
Bourgongne reçoive ce soulagement, pourveti que mon service soyt 
faict et que les dicts chasleaux soient reduicts, je renvoyé présente- 
ment le dict s r de Pluvault avec trois exempts de mes gardes et escrits 
au dict s' de Lux et aux cappitaines qui sont dans les places pour leur 
mander ce qui est de ma volunlé, alhn que suyvant icelle je soys 
promptement obey en la réduction des dicts chasteaux ; à quoy je de- 
sire que teniez la main de voslre part, pressant les dicts s" de Lux et 
de Pluvault de satisfaire suivant l’asseurance qu’il nt’en a donnée. 
Vous ne laisserez cependant de faire acheminer les compagnies du 
régiment de mes gardes et la eavalerye qui est près de vous jus- 
ques à ce que la dicte réduction soit effectuée. Et par ce que j'ay 
mandé aux s” de Nercstan et du Bourg de n’entrer en mon dict pays 
et de stauter* au lieu ou ils seront, attendant mes commandcmens, 
et affin que l’effect de ce que dessus se puisse exécuter plus promp- 
tement, j' escrits au s' Janin de s’advancer avec le dict s* dç Pluvault 
pourayderà la reddition des dicts chasleaux, en quoy je desire qu’ap- 
portiez de voslre part tout ce que vous pourrez pour l'advanccmcnt 
de mes affaires. Et sur ce je prie Dieu, mon Cousin, qu’il vous ayt 
en sa saincte garde. De Paris, le xx de juing t 603. 

HENRY. 

POTIER. 


16Û2. — 30 JUIN. - II"". 

, Cop, — B. N. (imprimé), porter. Lancelot, Carton Henri IV. 

A MON COUSIN LE S* DE LAVARDIN. MAR' 1 DE FRANCE. GOUVERNEUR 
ET MON LIEUTEV G' 1 EN MES PAYS ET COMTÉ DU MAYNE. 

Mon Cousin, M’estant venu trouver le s r Despieu, présent porteur, 

1 On sait que Biron éuil gouverneur de Bourgogne. — ‘ Rester, se tenir, être en 
station, du latin s tare. 
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de la part du comte de Tonnerre, pour me représenter l’ordre qu'il 
a donné pour me faire obéir en l’estendue de sa charge , je luy ay 
commandé de se rendre incontinent près de vous pour servir où vous 
le vouldrez employer. II en est capable et a grande congnoissance des 
affaires du pays. Vous l'employerez donc où jugerez qu’il pourra ser- 
vir, sur l’asseurance que j’ay de sa fidelité et affection à mon service. 
Et n’estant la présenté à aullre effecl, je prieray Dieu, mon Cousin, 
vous avoir en sa garde. Escril à Paris, le xx' jour de juing i fioa. 

HENRY. 

POTIER. 


1602. — ao juin. - 111“'. 

Cop. — B. N. (imprimât), portrf. l<aure’ot, carton Henri IV. 

A MON COUSIN LE S* DE LAVARDIN. MAR AL DE FRANCE, GOUVERNEUR 
ET MON LIEUTENANT GENERAL EN MES PAYS ET COMTÉ DU MAYNK. 

Mon Cousin , J’ay veu par vostre lettre, que Piperoux m’a apportée, 
le double auquel vous estes pour ce qui concerne le baron de Lux. 
Sur quoy je vous diray qu’incontinent après la rétention du duc de 
Biron, je mandé au dict s' de Lux par le s' de la Plume qu’il donoast 
ordre À ia seureté dos places qui deppendent de sa charge, et qu’aus- 
sylost il me vint trouver. Suivant mon commandement il est entré 
dans le chasteau de Dijon , et depuis est allé à Scns-le-Duc pour disposer 
cculx qui sont dans les dicls cbasteaux de m’oheyr. C’est ce qu’il m’a 
mandé par le dict la Plume avec beaucoup d’asseurances de sa fidelité 
et affection A mon service. Je luy mande par le s' de Pluvcau de faire 
entrer dans les chasleaux de Dijon, Beaune et Sens-lc-Duc troys 
exempts de mes gardes que j’envoye avec le dict Pleuveau. Le service 
qu’il fera en ccsle occasion fera congnoistre de quel pied il marche 
'Je luy mande présentement par le dict la Plume qu’il continue sa 
charge et qu’il face comme il a accoustumé, qu'il vous aille trouver 

' Voyez ci-dessus , lettre da ao juin, 1", n. a. 
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pour entendre mes voluntez. Vous luy pouvez escrire et mander la 
semblable, faisant observer ses actions et aprenant ce qu'on vous dira 
de luy. La congnoissancc que vous en aurez, dont yous me donnerez 
advis, et ce que j'en pourray aprendre par les procedures qui se fe- 
ront par dcç-4, me fera juger ce qui sera à faire, dont je vous adverti- 
rav. Pryant Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. De 
Paris, le XX"" juing 160a. 

HENRY. 

rouan. 


1G02. — ai juin. 

Cop. — B. N. [imprimas), porlrf. t.aurflul, carton Henri IV. 

A MON COUSIN LE S* DE LAVARDIN. MARESCHAL DE FRANCE, 
GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DU MAA NE. 

Mon Cousin, Vous verrez par la coppie de la lettre que ceulx'de 
mon parlement de Dijon m’ont escrite, et entendrez du s r de la Fon- 
drière, présent porteur, l'estai auquel sont à présent les chasteaux de 
Dijon, Beaitne et Sens-lc-Duc, ce que l’on y aporte de munitions et les 
hommes qui y sont entrez, tant pour remonter l'artillerye que pour 
forliftier la garnison. Au mesnic temps que j’ay eu cest advis j’ay fait 
partir le s r de Pluvault avec les exempts de mes gardes pour s’en aller 
en diligence executer ce qu’il m’a promis pour la réduction des dicts 
chasteaux. La mesmc occasion me faicl desirer que vous advancicz 
en la plus grande dilligence que vous pourrez pour ne donner loisir 
à ceutx qui auroienl vohinté de mal faire de se fortiffier ot munir 
dans les dicts chasteaux. J’ay mandé au baron de Lux. puisqu’ils 
este dans les dicts chasteaux, que c’est â luy de m’en rcspondrc nu 
cas qu’ils ne me soient rendus promptement. Je vous prie cheminer 
aux plus’ grandes journées que vous pourrez et faire aussy advancer 
le régiment de mes gardes pour effectuer promptement ce qui est du 
bien de mon service suivant la charge que je vous ay donnée et que 
je vous ay mandé. A quoy me promettant que n’oublierez rien, je 
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priera) Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa sainctc garde. Paris, 
le xxj'' jour de juing 1603. 

HENRY. 
pot tan. 


1602 . — 39 JUIN. - I™. 

Cop. — B. N. ( imprimé») , porter. Lancelot, carton Henri IV. 

A MON COUSIN LE S* DE I.AVARDIN. MARESCHAL DE FRANCE, 
GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DU MAYNE. 

Mon Cousin, Par les lettres que les officiers de mon parlement 
m’ont escrites le imiij* jour de ce mois, j’ay veu les dernieres asscu- 
rances qu’ils ont tirées par l’entremise d’aucuns de leurs députez, 
tant du s' baron de Luz que dus' du Noulet, qu’ils me mandent eslre 
presLs de remettre entre les mains de qui je commanderay mes chas- 
teaux tant de Dijon, Beaulne, que de Sans-le-Duc. Si les clfccts en 
sont aussy prompts et certains qtie les offres, je croy qu’à présent 
que vous estes sur les lieux, et le s' de Pluveau y estant arrivé comme 
il devoit auparavant et faisant reuscir ce qu’il m’en avoit promis, tant 
de sa part que du dict s' de Luz, les uns et les aultrcs auront eu de 
vous, selon le pouvoir que je vous en ay donné, les commandemens 
et descharges qu’ils disent seulement attendre de ma part sur ce; et 
s’ils y ont obey et satisfaict, je me promocts que de-vostre part vous 
aurez eu le soing que je vous ordonné de faire retirer les forces que 
voua avez menées de delà hors la province, et qu’il ne sera besoing 
de les faire passer oultrc, qui est ce que ceutx de mon dict parlement 
ont instamment requis de moy présentement pour le bien du pays, 
et à quoy j’avois dcsjà pourveu par les despesches que je vous ay 
faictes au retour du dict s' de Pluveau. J’attends d’heure à aultre l’cl- 
fect de son dict retour et de l’obéissance qu’il m’avoit promise de la 
part du dict s r de Luz et de ceulx qui sont en mes chasteaux de Dijon , 
Beaulne et Sans-le-Duc. A quoy vous tiendrez la main qu’il ne soit 
manequé et me ferez incontinent certain de ce qui s’y sera passé. Ce- 
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pendant le s' baron d’Huvelle m’ayant adverti de l’ordre qu’il a donné 
pour asseurcr pour mon service le chastcati de Verdun et le s r de 
Chalvasson qui y a commande, il me propose quand et quand la dé- 
molition du dict cbastcau estre fort necessaire. Je vous escripls par 
aullre lettre l’advis que j’en desire avoir de vous auparavant. Et en 
attendant je prieray Dieu qu’il vous ayt, mon Cousin, en sa saincte 
garde. Escrit à Fontainebleau, le xxix' jour de juing 1603. 

HENRY. 

POTIER. 

1602. — 39 juin. - 11“'. 

Cop. — B. N. {imprimés}, portef. Lancclol, carton Henri IV. 

A MON COUSIN LE S* DE LAVARDIN, MARESCHAL DK FRANCE. 

GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DU MAYNE. 

Mon Cousin, J’ay entendu par le s r de Commariu, et veu par vos 
lettres qu’il m’a apportées, l’obeissdnce que je doibs attendre de tous 
mes subjccts de Bourgongne suivant l’allcction qu’ils font paroistre au 
bien de mon service. J'ay veu aussy par vostre dicte lettre ce que vous 
avez faict pour mon service depuis que vous estes entré en la Bour- 
gongne, et ce que vous a faict entendre le comte de Tonnerre pour 
ce qui concerne sa charge et particulièrement ce qui s’est passé pour 
la démolition duchasteau d'Authun sans authorité ne permission. Sur 
qtioy je désire avoir vostre advis et celuy du s' Jannyn, après que 
vous aurez entendu particulièrement comme le tout s’est passé. Je 
suis bien ayse que vous ayez faict acheminer le dict sieur Jannyu avec 
le s' de Pluveau A Dijon et ceulx de mes gardes que j’envoye avec 
eulx pour la réduction des chastaux. J’attends t’advis que vous me 
donnerez de ce qui aura esté effectué. Vous avez bien faict de prendre 
asscurance de celuy qui est dans le chasteau de Monlbart, et de pour- 
veoir A la seureté de celuy de Vitcaux , et y ayez faict meslre par in- 
ventaire les canons, poudres et munitions qui y sont, desquels vous 
chargerez les odiciers de mon arlilleryc que le s r de Rosny a ordonné 
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à vostre suit Le . J’ay vcu le tesmoignage que vous me reniiez de l'af- 
fection à mon service du frere du baron de Lu* et de i’asseurance 
qu'il donne de celle de son dicl frere dont je seray bien ayse de veoir 
au plustost les effecls. Je vous ay cy devant escrit le service que le 
s' de Boesse m'a faict pour retirer des villes de Pont de Vesle, Pou- 
din et Bcaugé aulcun.s de la compagnie du duc de Bvron qui y 
estoient entrez. Despuis le dict s' de Boesse a assemblé quelques 
hommes pour asseurer soubz. mon obéissance le reste de la Bresse et 
cmpescher les ellects d’aultrcs desseings qu’il avoil découverts. Mais 
il a esté retenu par le moien d’un arrest de ma court tic parlement 
et lettres du marquis de Mircbcau delTendans à toutes personnes de 
prendre les armes. J’ay commandé au dict s' de Boesse qu’nussytost 
que vous serez en Bourgongne il vous aille trouver et prenne l’ordre 
de vous en ce qu’il aura à faire pour mon service : la Bresse estant 
sur la frontière il est necessaire d’y pourveoir promptement. En quov 
je me promets que vous n’oublyerez rien de ce que vous jugerez y 
estre-à faire pour le bien et establissement de mes affaires. Sur ce, 
je pryeray Dieu qu’il vous ayt, mon Cousin, en sa saincte et digne 
garde. Escrit à Fontainebleau, le zzix'jour dejuing 1602. 

HENRY. 

FOTISH. 

I(>02. — 3 JLU.LET. 

Cop. — B. N. 1 imprimes) , pertef. Lnncrlot. carton Henri IV. 

A MON COUSIN LE S* DE LAVARDIN . MARESCIIAL DE FRANCE, 
GOUVERNEUR Er MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DE MAYNK. 

Mon Cousin , J’ay aprins par le baron de Senecey 1 et vcu par vos 
lettres l’establisscment qu’avez faict dans mes chastcaux de Dijon et 
de Scns-lc-Duc, de la Fayoile et d’Aussunde lesquels j’avoys envoyez 
pour cest elfect. J'attends l’advis que me donnerez de ce qu’avez faict 

1 Voyez Hevueil des Lettres missives, 1. V, p. GaG. 
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à Boaulne ilonl je me promets moings bonne issue 1 . J’attcndray l’ar- 
rivée du marquis de Mirebeau pour vous mander ce qu'aurez à faire 
pour mon service. Cependant s’en retournant le comte de Commarin, 
je l’av chargé île la présente pour vous déclarer le contentement que 
j’ay de l'heureux succès des affaires de Bourgongne et des bons ser- 
vices que vous m’y rendez. Ceste obeyssance sy prompte retardera 
mon voiage, joinrt que ma presence est requise pour les affaires qui 
s’offrent de deçà. Je resouldray dans peu de jours sy j’irav en Bour- 
gongne ou non , cl , au cas que je n’y aille , je vous manderay ce qu’avez 
à faire pour mon service et particulièrement où vous ferez marcher 
le régiment de mes gardes et ceulx de Nerestanz et de Bourg. Infor- 
mez-vous particulièrement des forces qui doibvent passer à Sainl- 
(ilaude, quand elles y arriveront, quel nombre d’hommes y il aura et 
où elles doibvent aller, et m’en donnez advis. Le s' de Saint-Angel est 
party pour aller à Mascon faire sa charge comme je luy avois mandé. 
J’auray agréable que luy faciez congnoistre que je m’en venlx servir, 
et que je n’en ay aulcun mescontcnlemcnt ; et après qu’il aura esté 
quelques jours à Mascon, qu’il me vienne trouver. Je feray responsr 
aux aultres poincts de vostre dicte lettre par ma première depesche. 
Ht cependant je prieray Dieu qu’il vous ayt, mon Cousin, en sa saincte 
garde. De Fontainebleau, le iij* jour de juillet i()oa. 

HENRY. 

eoTiza. 


* l*nr une lettre datée du 2 juillet, le 
Koi dit que des lettres du maréchal lui 
mandent qu'il a mi» tes gardes dans le 
château de Beaunc. (Voyez Lettres missives . 
t. V, p. 626.) Mais nlor*. comment celle- 
ci, qui est du 3 , pourrait-elle s’exprimer 


comme elle fait? Il faut certainement que 
le nom du Beaunc ait été écrit à tort dans 
la lettre du 2. Ce qui concourt encore à 
le démontrer, c'est la date et le contenu 
de la lettre suivante 
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1602. fl JUILLET. - I™. 

Cop. — B. N. (irapritnc»), portef. Lanctôt, carton Hirnri IV. 

A MON COUSIN LE S* DE LAVA RMN. MAR“ DE FRANCE. GOUVERNEUR 
ET MON LIEUTENANT GENER 1 AU PAYS DU MAYNE. 

Mon Cousin. Je depesché hyer le comte Cotninur[in] par lequel 
j'ay faict response aux lettres qu’il m’avoit apportées et celles que j’ay 
depuis receues par le baron de Senecey. Ce jourd’huy est arrivé le 
marquis de Mirebcau par lequel j'ay eu asseurance de la reddition du 
chasteau de Beaulne dont je reçois beaucoup de contentement, voyant 
mes provinces de Bourgongnc et de Bresse entièrement asseurées sous 
mon obéissance 1 . 11 me reste maintenant de vous faire entendre ce 
que vous avez à faire pour mon service puisqu'il n’y a rien à craindre 
au dedans des dictes provinces ne au reste de mon royaulme. Il faut 
empeseber les ellécts des mauvais desseings des esliangers, et pritt- 
cipallcmcnt de ce qui peult arriver du costé de la Bresse dont j’estois 
menasse par les entreprinses qui avoient esté faictes au préjudice de 
mon dicl service. Pour cest eflect j’ay advisé qu'il seroil 1res utile que 
vous acheminez sur la frontière de Bresse devers l'Ecluse, Seysscl et 
le long du Rhosue , vous logeant aux lieux que vous adviserez les plus 
propres pour y attendre les forces eslrangeres qui doivent passer à 
S* Claude*, lesquelles s’estant aprochècs de vous, et lorsqu’elles pas- 
seront sur le pont de Gafel*, selon qu'aprés elles marcheront, vous les 
cosloierez jusqu es A ce qu'elles s'esloiguent des frontières de mou 
royaulme. Vous mènerez uvec vous pour cest eflect les regimens des 
s'* de Nerestan et de Bourg avec les deux compagnées de cbevaulx 
légers qui sont près de vous, toutes lesquelles forces vous ferez vivre 
avec tel ordre et police que mes subjecLs en reçoivent la moindre 


1 Voyez plus loin In note relative n la 
date de la présente lettre. 

* C'est-à-dire l'armée conduite aux Espa- 
gnol» tles Pays-Bas par le mirqui» de Spi« 


nota. — * Sans doute c'est du pont de 
(jrezin qu’il s'agit ici comme ci* après, 
p. 83ÿ et 84 1 . 
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foule et incommodité qu’il se pourra. J’ay commandé au s' de Kosny 
de faire partir présentement le trésorier de leg" avec l’argent qu’il 
fault pour les dicls regimens qui seront payez de mois en mois à raison 
de quarante jours (sir) par mois ainsy que le régiment de nies gardes. 
Cela vous donnera d’aullant plus de moyen de les contenir en disci- 
pline et de les faire payer par où ils passeront, à quoy je vous prie 
de tenir la main. 

J’ay mandé au s' de (iastiues qu’il sc rende et tienne près de vous 
pendant que vous serez sur ces frontières, tant pour avoir l’œil sur le 
pavement des gens de guerre que pour vous assister en ee que vous 
luy ordonnerez pour mon service. J’escrits au s r Jannyn qu’il revienne 
me trouver avec, ample instruction, qu’il prendra de vous, de toutes 
les affaires qui se présentent es dictes provinces de Bourgongne et de 
Bresse. En quoy vous n’oublierez de m’envoyer le mémoire de tou» 
les cbasteaux et forteresses qui sont en l'un et l’aultre pays que vous 
jugerez debvoir estre gardez ou démantelez. 

Commandez au* commissaires qui sont près des deux compaignées 
de chevaux légers qu’ils tiennent la main à les faire vivre avec aultre 
ordre qu'ils ne font, parce que j’ay entendu qu’ils ne payent où ils 
logent. Vous me renvoyerez, incontinent la présenté receue, le régi- 
ment de mes gardes et enjoindrez aux cappitaines et commissaires 
qui sont à la conduite de les faire vivre avec tel ordre que je n’en 
aye aulcune plainte. 

Quant aux appoinctemens du s r de la Fayolle et aultres de mes 
gardes que vous avez establis dans les cbasteaux de Bourgongne , ma 
volonté est que le dict s' de la Fayole, lieutenant, aye quatre escus par 
jour. S' Martin, enseigne, trois, et Austradc, exempt, deux, et cha- 
cun des archers qui les assistent ung escu auxsy par jour, attendans 
que j’y aye eslalili aultre ordre. 

Vous ferez bailler par inventaire au lieutenant de mon artillerie 
toutes les armes qui sont dans mon chasteau de Verdun, et pour le 
regard du dict chasteau, je vous en manderay nia volonté après que 
j’auray veu le dict s r jannyn. 


Pigitlr-ljHii-tay fn.txtgle 
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Donnez ordre que l’argent du duc de Byron soit mis en lieu de 
seureté pour eslre conservé à qui il appartiendra. Plusieurs m’ont 
demandé les charges et cappitaineries, auxquelles je ne pourveoiray 
aulcunement ne à chose qui en dépende, qu’il n’y ayt jugement? 

J’escritz au s r de Salimes* qu’il me vienne trouver, ce que vous luy 
commanderez encore de ma part, et me donnerez advis par le dict 
s’ Jannyn de ce que vous aurez aprins de ses deportemens. 

Je ne vous escritz rien de l'ordre que vous avez é donner en ce qui 
est de la Bresse, m’asseurant que lorsque vous y passerez pour aller 
sur les frontières vous pourvoirez à la seureté des places et à tout 
ce que vous jugerez estre du bien de mon service, me promettant 
que vous me ferez en cela paroislre les efTects de vostre prudence , 
soing et diligence, comme vous avez bien commencé. Pendant que 
vous serez sur la frontière, informez-vous diligemment de tout ce 
que vous pourrez apprendre des desseings et deportemens du duc 
de Savove. Et asscurez ceulx do Geneve que s’il s'ofTre occasion où ils 
ayent hesoing des forces qui sont près de vous, que vous les assisterez 
suivant la charge que je vous en ay donnée. Je vous renvoyerav dans 
deux jours le marquis de Mireheau. Cependant je prie Dieu qu’il vous 
ayt, mon Cousin, en sa saincte garde. Escrit à Fontainebleau, le 
vj 1 ' jour de juing 1 6 oa \ 

HENKY. 

. roms. 

p. ti 1 1 et suiv.) ; et de plus , le couteau de 
la présente lettre prouve assez quelle ne 
fut écrite qu'aprês celles des 30, a i , 
39 juin et 3 juillet ci-dessus Voyez aussi 
la lettre suivante qui suffirait seule à lever 
toute incertitude. 


1 Peut-être Des A U mes (Voyez Lettre! 
missives, t. V, p. 1.37 et » 3 g, n.) 

* En marge est écrit , de la même main 
qui a écrit la copie , je crois qu'il faut lire 
juillet. Je partage entièrement celle opi- 
nion. I.e duc de Biron ne fut arrêté que 
le té juin (voyez Lettres missives, t. V, 
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I ,<ip — B. N. ( imprimé ] , poOcf. Ijeirttat. carlon Henri IV. 

A MOS COUSIS LF. S* DE LAVARDIN, MARESCilAL DE FRANCE, 
COUVERNEL’R ET .MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DU MAYNE 

Mon Cousin, Je vous ay depesché ce malin le » r île la Foudriere 
|>ar lequel vous aprendrez mes inlenlions sur ce que vous avez à faire. 
S'en allant ce porteur retrouver le s' de lioesse. je l’ay chargé de ce 
mot pour vous dire que j’aurav fort agréable que vous envoyez quel- 
qu'un vers cculx de Gencve pour leur offrir vostre assistance et les 
forces qui sont près de vous, quand ils en auront hcsoing. suivant ce 
que je vous ay cscrit par ma precedente '. Fl parce que la bonne in- 
telligence qui sera entre vous et le s' Dcsdiguieres peult beaucoup 
servir à l'advancement de mes affaires, je ilesire que vous conteriez 
ensemble par lettres , et s'il est possible que vous vous voyez lorsque 
vous serez près de luy, comme je luy ay aussy mandé par le s r de 
S* Julian qui est allé le trouver, alin que, par la conférence que vous 
aurez, vous advisicz ensemble ce que vous aurez l'un et l'aultre à faire 
pour mon service, vous réglant sur ce que vous pourrez apprendre 
des desseings du duc de Savoye. Je renvoyeray incontinent le mar- 
quis de Mirebcau vous trouver, et n'estant la présenté à aultre ellccl, 
je prie Dieu qu'il vous ayt, mou Cousin, eu sa saincte garde, Ksc'rit à 
Fontaynebleau, le vj' jour de juillet 1602. 

HENRY. 

POTIBIi. 


1 Ci Ile le lire précédente esl celle du même jour, \ovez p. #35- 
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I 602. I O JUILLET. 

Cop. — 0. V.jimpnmn). porttT. Ijnrpl.it, carton Henri IV. 

A MON COUSIN LE MAR 1 DE LAVARDIN, GOUVERNEUR ET MON 
LIEUTENANT GEN 1 AU PAYS DU MAYNE. 

Mon Cousin, Vous avez entendu par mes precedentes ce que je 
desire que vous faciez pour mon service, ensemble ce qui est de mon 
intention pour le regard des compagnées du régiment de mes gardes 
et pour les regimens de Bourg et de Nerestan, aussy pour les deux 
compagnées de chevaux légers qui sont près de vous. A quoy je m’ag- 
seure qu'avez pourveu suivant ma volunté, et que vous aurez, com- 
mence à vous acheminer en Bresse pour vous rendre incontinent sur 
la frontière comme je vous ay mandé. Depuis ma dcmicre j’ay esté 
adverly que les forces qui doihvent passer à S' Claude sont fort advan- 
cées, et qu'elles sont composées de trois mil Napolitains ou Milanoys 
et de deux mil Espagnols qui estoient destinez pour entrer en France 
et favoriser les desseings de ceulx qui vouloient faire des remuemens en 
mon royanlme. Ayant esté bien adverty de leur mauvais desseing, je 
recongnois que le commandement que je vous ay faict de vous tenir 
sur la frontière est necessaire pour le bien de mon' service, et de vous 
rendre sy fort que vous puissiei cmpcschcr tout ce que les dicts 
estrangers vouldroyent entreprendre contre mon dict service. Est 
pourquoy j’ay mandé aux trovs mil Suisses qui ont leur rendez-vous 
à Lyon d’en partir incontinent et se rendre auprès de vous au pont de 
Gresin où est le passaige des dicts estrangers. Vous adviserez donc de 
vous loger avec les dicts Suisses et les dicts deux regimens au lieu 
que vous jugerez le plus propre et advanlageux es environs du dict 
pont et sur la riviere (en blanc), et selon les advis que vous aurez de 
l’acheminement des dictes forces, vous m’en adviserez promptement 
afin que je vous mande, avant qu’elles soient près du dict passaige, ce 
que vous aurez à faire en ceste occasion pour mon service. Je vous 
envoyeray Descures lequel partira Hans deux jours pour faire sa charge 
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près de vous, par lequel je vous mauderay plus particulièrement mes 
intentions et ce que vous aurez à faire lorsque les dicls estrangers 
vouidront passer le Rosne. Cependant vous mettrez peyne de dé- 
couvrir quelles forces le duc de Savoye a faict lever, où il les tient et 
quel est leur desseing; et ayez bonne correspondance avec ceulv de 
Geneve afin que par vostre commune intelligence vous puissiez ap- 
prendre les desseings des dicts estrangers et en empescher les effects. 
Quant à ce que m’escrivez touchant le chastcau de Verdun, je n'y 
prendray aulcune resolution qu'aprés avoir entendu du s' Jannyn 
vostre advis sur la démolition ou conservation des cliasleaux qui sont 
en Bourgongne et en Bresse, suivant ce que je vous ay cscril. Et sur 
ce je prye Dieu, mon Cousin, qu’il vous ayt en sa saincte garde. De 
Paris, le x' jour de juillet t6oa. 

HENRY. 

POTIER. 


[ 1602 .] 12 Jl.IU.ET. 

Orig, aulugniphr. — Mu*le Brii. in-i\ Msê. addil. o* 5473, U‘Urr J8. 

A MONS* DE BELLIEVRE. CHANCELIER DE FRANCE. 

Mons' le Chancelier, D’aultant qu’il importe pour mon service que 
Vienne soit promptement receu en ma chambre des comptes en l’es- 
tât et office de president en icelle, duquel je l’ay pourveu mesme- 
ment avant mon esloignemeut de ces quartiers pour mon voyage 
de Blois, estant necessaire près de moy et à ma suite, à cause du 
conlrerolle general de mes finances, vous manderés le s r president 
Tambonneau pour luy faire entendre de ma part que ma volonté 
est qu'il l'expedie promptement, ce qu’il fera sçavoir à couD de sa 
eompaignie, à ce que ma volonté soit en cela suivie, lui fesant 1 e- 
connoislre comme il y va de mon service et du public que cela 
soit, ce que vous lui pourras represeuter, et que c'est chose que 
j’ay à cœur et que j’all'ectionnc. Sur ce Dieu vous ayt, Mons' le Chan- 
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cetier, en sa saiucte et digne garde. Ce \ij" lr juillet, à Saine! Germain 
en I.aye '. 

IIENRY. 


1602. — i5 JUILLET. 

Lop. — B. N. {imprimés), portef, Lanerlol, carton Henri IV. 

A MON COUSIN LE S» DE LAVARDIN. MARESCIIAL DE FRANCE, GOüVEIt 
NEtiR ET MON LIEUTENANT GENERAL EN MES PAYS ET COMTE DU 
MAYNE. 

Mon Cousin, Vous ayant mandé par ma derniere depesche de vous 
en aller en Bresse et vous rendre incontinent sur la frontière, vers le 
pont de Gresin, où les estrangers ont accoustumc de passer, j’estime 
que vous aurez suivy mon intention et que vous serez bienlost sur la 
dicte frontière. Les advis que j’ay des forces estrangeres, qui en sont 
assez proches, me confirment en ceste resolution, ayant esté adverly 
par le s’ Des Diguieres et aultres qu’elles s’advancent fort. Et d’aul- 
tantque j’ay grande occasion d’avoir ombrage des dictes -forces, tant 
pour les advis qui m’en ont esté donnés que pour les remuemens 
qu'aulcuns ont voulu faire en mon royaulme, uusquels je sçay que plu- 
sieui-s estrangers ont participé, désirant empeseber que soubs ombre 
de leur passage il ne se puisse exécuter aulcune entreprise au pré- 
judice de mon service, je ne veulx permeltre que les dicls estrangers 
passent que je n’aye asseurance de leurs desseings et qu'ils n’entre- 
prendront rien contre mon dicl service. Lors donc ([lie les forces 
estrangeres, soit du roy d’Espagne ou du duc de Savoye, s'approche- 
ront pour passer le Rosne , logez vous en tel lieu que vous puissiez 
empeseber leur passage; et auparavant qu'elles approchent de vous il 
sera a propos que vous leur facicz sentir que ne pouvez leur permettre 
le dict passage sans sçavoir ma volonté et avoir sur ce mon connnan- 

1 La présente lettre (luit être de tGoa. U plus grande partie de juillet et d'août n 
En celle année on trouve le Roi n Bïois Saint-Germain, 
ans mois d'avril, «uns et juin, et il passa 

imaM dr itr.siu iv. — vin. >06 
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dénient, et sur l'instance qu’ils en feront m’en donnerez advis incon- 
tinent. Et aflln que vous aiez moicn de me servir en ccste occasion 
suivant ma volonté, j’ay commandé que les dix compagnies de mes 
gardes que j’avois mandées retournent vous trouver promptement, et 
mandé au colonel (pii a charge d’amener les troys mil Suisses à Lyon 
de s’arrcslcr près de votis et faire ce que vous luy commanderez pour 
mon 'ervice. J’envoye aussy le s r Deseures vous trouver pour Servir 
en la charge de mar des logis de mon armée, duquel vous serez hien 
assisté, et entendrez de luy ce que je luy ay commandé de vous dire. 
Je suis venu once lieu pour y sesjourncr quelques jours pendant les- 
quels je prendray des eaus de Fougues. Le procès des prisonniers se 
continue 1 et n'a peu estre plus lost advancé , d'aultant qu’il est survenu 
plusieurs tesmoings, lesquels il a esté hesoing d’ouir, entr’aultres un 
nommé Renasé, qui a esté employé en plusieurs voyages, qui estoit 
prisonnier à Thurin et s’est saulvé par la permission de Dieu le jour 
mesme que le duc de Byron a esté arresté. Donnez moy souvent advis 
des occurrences de delà. Je pricrav Dieu sur ce qu’il vous ayt, mon 
Cousin, en sa saincte garde. Escrit à S 1 Maur des Fossez, le xv e jour de 
juillet 1603. 

HENRY. 

POTIER. 

1602 . |6 JUILLET. 

Cef». — Bihliolh. de l'inuitut, portrl'. Godefroy, 2G3. 

HENRY. PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE, A 
NOS A SI K7. ET FEAULX CONSEILLERS LES GENS TENANS NOSTRE COUR 
DE PARLEMENT A PARIS. SALUT. 

Ayant esté informés des entreprises et conspirations faictes par le 
duc de Biron contre nostre personne et nostre Estât; pour obvier aux 
malheurs, ruines et désolations qui adviendroient à ce roiausme si 
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telle félonie pouvoit estre mise à effecl; In charité cl amour <pie 
nous portons à nos suhjecls (de l'obligation de laquelle Dieu nous a 
chargés de n’ohmcclre chose qui soit nu pouvoir d’un bon prince 
pour les conserver et nous opposer à tout ce qui peull troubler leur 
repos et renouveler la face des misères dont il a pieu à la majesté di- 
vine se servir de nous pour les delivrcr(aultaut pour la charité que deb- 
vons à nostre patrie , forçant la doulceur de noslre naturel , [avons] pris 
resolution de nous asseurer de la personne dn dict duc, et pour cest 
elfect ordonné qu’il sera gardé en nostre chambre de la Bastille où il 
est à présent detenu. Et d’aullant que le debvoir de la justice de nostre 
conscience nous commande et voulons que la vérité des crimes si 
énormes soit averée, et que la punition des coulpablcs de quelque 
qualité .et dignité qu’ils soient s’en face selon qu’il est porté par les 
lois et ordonnances de ce roiaulme 1 ; nous avons renvoié et renvoions 


1 [>,ms le même portefeuille, à la date 
du a4 juillet , est une minute de lettre à 
M. de la Fin ainsi conçue : « M r de la Fin, 
d’aultant que sur la déposition qui a esté 
par vous rendue itu procès qui se fait en 
mon parlement contre le duc de Biron, 
vous pouvez lui estre confronté , je desire 
que vous contenté» île dire et déclarer ce 
que vous sçnvés du faicl et charge du dict 
duc de B. sans passer plu» avant pour 
nommer aultresqui »e pourraient trouver 
chargés de mesme faulte , jusque» n ce que 
vous aie» nultre commandement de inoy ; et 
afin que ne puissiez estre ioiputu d'avoir 
omis ou diferé de faire la dicte déclara- 
tion , la présente vous servira de déchargé. » 
il est évident que cette minute fut faite 
par ordre du Roi. 

A la suite des mémoires du duc de la 
Force, beau-frère de Birou. se trouvent 
plusieurs pièces curieuses relatives à ce 
procès; Tune nous munit e tous les parents 
du maréchal réunis auprès du Boi pour 


implorer von pardon. Le duc de In Force 
avait du reste compris de suite qu'il n’v 
avait d’espoir qu’en la l>onne grâce du 
Boi (l. I, p. 3ao). Il écrivait à sa femme : 
• Je ne vous puis taire que j’ai vu les 
chose» les plus étrange» de» malheureux 
desseins de M. de Biron qui sa puissent 

dire Son insatiable ambition l’avoil 

porté à de si horribles projets que le 
discours en est monstrueux * (p. 33o}. 
Le 1 1 juillet le duc de la Force écrit en- 
core ; ■ Nous n'avon» recours qu a la grâce 
et à la miséricorde du Boi, et avons ce 
bonheur de trouver l’inclination et la vo- 
lonté de S. M. aussi disposée à cela que 
nous sçaurirm» désirer, mais cependant 
combattues de si grandes et fortes consi- 
dération» qui nous y portent obstacle, 
que nous n’avons pu encore en obtenir ce 
que nous désirions ... Il esl certain que 
Je Boi et tous MM. du conseil et du parle- 
ment ne se trouvent en petite perplexité * 
(p 333). Le \ 4 juillet il disait : «Ce* que 
ioG. 
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le (licl (lue pour luy estre sur les dicts cas faicl el parlaicl sou procès 
criminel et extraordinaire; et par vous procédé à l'instruction et ju- 
gement d’iceluy, gardant et observant les formes rpti doibvent estre 
gaulées et observées en crimes de telle elsi grande importance, et à 
l’endroict «le personnes qui ont la qualité du dict accusé. Comme aussy 
vous donnons pouvoir et mandement de procéder, faire et parfaire le 
procès contre tous ceulx que trouverez coulpables, consantans el ad- 
hérons à la dicte conspiration, de quelque qualité qu’ils soient. Man- 
iions è noslrc procureur general de faire en cela toutes les poursuicles 
et réquisitions qu’il verra estre necessaires, el à vous d’y vacquer 
toutes aultres a flaires cessant et postposées; sy, ny faicl faulle, car 
tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le seiziesme juillet, l'an de grâce 
mil six cens deus, de nostre rogne le treiziesme. 

HENRY. 

mai. 


1602. — 17 JUILLET. 

Cof*. — H. N (imprime.), portrf. Lancelot, carton Henri IV. 

A MON COUSIN LE S* LAVARDIN. MARESCHAL DE FRANCE. GOUVERNEUR 
ET MON LIEUTENANT GENERAL EN MES PAYS DU MAYNE. 

Mon Cousin, Lecomte de Tonnerre m’a rendu vos lettres et a fait 
amener seurement les deux prisonniers qu’avez envoyez 1 . Il reste 
d’avoir Chaumelyn, letpiel vous envoyerez i Paris aussitost qu’il sera 
près de vous. J’avois mandé par le s r Dcscures aux rapp”” des dix coin- 

deratiuns. que j’y remarque les esprit* 
plus eœpescltés qu*iU ne pcnsoienl, Uni y 
a qu'il nous en faut remettre* l’issue à Dieu 
comme à celui qui conduit toutes choses 
par une providence admirable» (p, 333. 

334). 


nous sommes ici de ses proches (de Bi- 
ron} continuons toujours nos poursuites 
envers S. M., nous promettant beaucoup 
de sa bouté el clemence ; et , à la vérité , je 
h trouve agitée de beaucoup de combats 
eu son aine. . . Cet aünirc est si grand et 
si sperieux, et si plein de grandes consi* 


1 Le duc de Biron et le comte d'Auvergne. 
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paignics du régiment de nies gardes qu'ils retournassent avec leurs 
dictes compaignies pour vous assister pendant que vous serez, sur la 
Frontière de ISresse: mais parcequc le dict Descures est allé par le 
chemin d’Auxerre , et que vous me mandez les dictes compaignies avoir 
prins le chemin de Troyes, j’ay envoyé audevant elles un courrier 
exprès pour les advertir de s'en retourner vous trouver et de se rendre 
au plus tost au lieu et par le chemin que vous leur ordonnerez. J’at- 
tends le retour du president Jannyn pour entendre particulièrement 
par luy les advis que vous me donnerez. Je suis adverty de Lyon que 
les gens de guerre qui estoient advancez jusques au pied du mont 
(.cnys se sont arrestez quand ils ont sceu la réduction des chastcaux 
de Bourgongne. Vous estes au lieu où vous pouvez aprendre certaines 
nouvelles, desquelles je m’asscurc que vous me Ferez aussilosl pari. 
Et sur ce, je pricrav Dieu qu’il vous ayt, mon Cousin, en sa sainctc et 
digne garde. Escril à S 1 Maur desFossez, le xvij c jour de juillet 160a. 

HENRY. 

POTIER. 


1602. |8 JUILLKT. 

Cap. — B. N 1 , (imprimés), portef. Lancelot, carton Henri IV. 

V MON COUSIN LE MAR L ÜE LAVARDIN, GOUVERNEUR ET MON LIEUTE 
NANT GENERAL EN MES PAYS ET C.O.MTÉ DI) MAYNE. 

Mon Cousin, 11 y a trois jours que j’ay depesché le s r Descures, par 
lequel je vous ay mandé bien particulièrement ce que vous avez à Faire 
lorsque les estrangers se présenteront pour passer le Hhosne au pont 
de Gresiu. Je ne puis me persuader que les dicts estrangers soient si 
proches du passage comme vous m’escrivez et que portent les advis 
que vous en avez du s' de Boesse, et ne double point que leur arri- 
vée si prompte ne vous ayt donné peine à prendre resolution avant 
que vous ayez sCcu ma volonté par le dict s r Dcscures, Touteslois 
celle que vous me mandez avoir prinse de garder le passage et de les 
prier de dilTerer jusques A ce que vous ayez receu mes commande- 
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mens, el de les empcscher au cas qu’ils voulussent faire quelque ef- 
fort, est conforme à ce que je vous ny ordornè par le dict s r Descures. 
Et puisque le dict s' de Boesse s’est logé au dict passage avec les 
compaignies du régiment de Champagne en vous attendant, ce que 
vous debvez eslre incontinent après, je ne double que tout ne se 
passe en ceste occasion selon que je le desire pour le bien de mou 
service. Pour ce que vous desirez estre esclarcy, si les dictes forces 
entrent en mes terres, vous les en empeseberez. Je vous diray que je 
ne puis croire ■qu’elles y entrent. Aussy n’y en a t’il antenne appa- 
rence que, si elles y veulent entrer, elles n’en demandent la permis- 
sion, dont vous me tiendrez adverty; et s’ils font aullreincnl ceste 
procedure sera d’hostilité, auquel cas vous debvez vous opposer par 
les niesmes voyes à leurs (sic). Je trouve bon l'ordre que vous avez, 
donné à Pont-de-Vaulx, et que vous en ayez tiré la compaignie de 
Ronnault pour servir à garder les passages. 

Quant aux gardes du duc de üyron, vous pouvez, vous en servir en 
ceste occasion, et les asseurer que je les feray payer comme ils ont 
accoustumé, et que demeurant ensemble je continuerav leur entrete- 
nement et me serviray d’eulx par delà, comme aussy de ceulx de la 
compaignie du dict duc de lîyron , atisqucls j’ay ordonné paye pour 
un quartier, ce que vous leur pourrez faire entendre; et les tiendrez 
près de vous pour vous en servir aux occasions sus dictes. 

Pour le regard de la dispute qui est entre les s n de Ncrestan et de 
Bourg pour le rang de leurs regimens, vous leur direz que Nerestan 
doiht marcher le premier, et le ferez ainsy observer, pareequ’il est le 
plus ancien à mon service. 

Vous direz à ceulx qui commandent aux chevaux légers que je 
reçois des plaintes de la licence qu’ils prennent de vivre à discrétion 
sur mon peuple; et qu'ayant vescu de ceste façon depuis qu’ils sont 
esloignez de moy, j’ay occasion de mettre leur paye à douze cscus 
au lieu qu'elles sont à vingt, ce que je feray s’ils ne vivent autre- 
ment. 

Pour le regard des commissaires ordonnez près des dictes compa- 
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gnies, le s' de Villeroy m’a dict qu'ils y doibvent estre. Si cela n’esl, 
vous en pourrez commettre d’aultres en leurs places pour faire leurs 
charges. 

O 

J'av veu par la lettre du cap" Saucioude comine il se promettait 
de prendre quelque courrier d’Espagne, ce que je n’ay volonté qu'il 
face, parccque c’est contrevenir aux traictez. Mais je trouveray bon 
que vous appreniez tout ce que vous pourrez de leurs nouvelles pour 
m’en donner advis. Le cap*' la Courbe m’estoit venu trouver, lequel 
j'ay renvoyé en toute dilligence pour faire retourner promptement 
vers vous les compaignies de mes gardes, et les faire marcher en la 
plus grande dilligence que faire se pourra. Sur ce, je prie Dieu qu’il 
vous ayl, mon Cousin, en sa saincle garde. Escrit à S. Maur des Fos- 
scz, le vvuj'jonr de juillet i6oî. 

HENRY. 

POTIÜfi. 


1602. — a4 juillet. 

Orig. — Uibt. «le l’itutilul, pwlef. Godefroy, 263. 

A MONSIEUR DINTEVILLE. CHEVALIER DE MES ORDRES. CONSEILLER 
EN MON CONSEIL D'ESTAT, MON LIEUTENANT GENERAL AU GOUVER- 
NEMENT DE CHAMPAGNE ET BRYE. 

Mons' de d’Inteville, J’ay veu par votre lettre du 1 8 juillet et plus 
particulièrement par celle que le comte de Chamlitc vous escrit, le 
regret qu'il a de ce qui s’est passé concernant le restablissemenl de 
mes armes es lieux de Lyroncourt* et de Rogecourt 1 2 , ensemble ce 
que le dict comte desire de vous pour trailter de cest affaire par des- 
putez. Je vous ay ci devant faict entendre mon intention pour le 
regard du dict restabiissement de mes dictes armes, tant es lieux qui 
m'appartiennent sans difficulté que pour ceulx qui sont en dispute. 

1 Lironcourt, département des Y osg«*s . 1 hogéiourt » département «le l'Aisne, 

arrondissement de NcufcUàteau , canton arrondissement de Laon, canton de la 
de Lamarche, près de Bourbonnr. l'ère. 
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Et ne .-.cachant si les dicls villages tic Lyroncourl et Hogecourt sont de 
l’iine ou l'aultre qualité, désirant en Cslre esclaircy, aussy de tout ce 
qui s'est passé de particulier en l'enlevemenl de mes dictes armes, 
principailemcnl de ceulx qui en sont autheurs et qui ont faict l'exe- 
cution, j’ay différé de vous mander sur ce ma volonté, attendant que 
vous in’ayez adverty des dictes particularités et donné votre advis sur 
ce que vous jugerez estre à faire : donnez moy donc promptement 
esclaircissement de tout ce que dessus, et je vous hiandcrav inconti- 
nent après ma volonté. Pryant Dieu qu’il vous ayt. Monsieur d’Intc- 
ville, en sa sainclc garde. Escrit à Paris, le xxiuj' jour de juillet 1602. 

HENIIY. 

POTIER. 


1602. 38 JUILLET. 

Cap. — B. N. (imprime*), | >ort - f (.«ncelot, cariait Henri IV. 

A MON COUSIN LE S* DE LAVARDIN, MAHESCIIAL DE FRANCE, 
GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS 1)1 MAINE. 

Mon Cousin, Y'ous ayant mandé par le s r Üescures, et depuis par le 
Franc, ce qui esloit de mon intention pour le passaige des estrangers, 
j’ay retenu le cappitainc du Gué, présent porteur, jusques à ce que 
j’eusse advis de vous de ce que vous aurez faict sur l’occasion du dict 
passaige, dont j’ay esté depuis deux jours fort particulièrement in- 
formé, tant parle s' de Tianges que par le s' de Rogles, lesquels 
m’ont représenté, comme j’ay aussy veu fort particulièrement par vos 
lettres qu’ils m’ont ap|K>rtécs, la procedure des dicts "estrangiers et 
celle dont vous avez usé en leur endroict, laquelle j’ay fort agréable , 
tant pour le logement qu’avez faict faire aux gens de guerre que pour 
la response qu’avez faicle au s' d’Albiny sur celle qu’il vous avoit 
escrile, en quov vous avez suivy mon intention; et allin que vous sai- 
chiez ce que vous avez à faire cy apres pour le regard des dicls estran- 
gers, au cas qu’ils ayenl voluntc de passer, je veulx vous faire con- 
gnoislrc par la - présente ce que m’a faict entendre l'ambassadeur du 
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roy d’Espaigne de la pari de son maislre, la response que je luy ay 
laicle. et la resolution que je veulx prendre après que le dict ambas- 
sadeur aura encore parlé 4 moy : le dicl ambassadeur me demanda 
audience, il y a environ trois sepmaines, en laquelle il me fit entendre 
que le roy son maistre envoyoit encore* quelques forces en Flandres 
lesquelles debvoient passer sur le pont de Gresin, qu’il me prioit de 
n’en prendre aulcun oinbraige, et de croire que les dictes forces es- 
taient destinées pour servir en Flandres et non ailleurs. Sur quoy je 
ne luy voulus celer que l’occasion de la rétention du duc de Byron 
estoit pour les intelligences que je sçais qu’il avoit eu avec les mi- 
nistres du roy d’Espaigne et cculx du duc de Savoye, lesquels luy pro- 
mectoienl de favoriser les desseings qu’il avoit contre mon service, 
d'bommes et d’argent; mesme que les forces qui debvoient se présenter 
pour passer au pont de Gresin estaient destinées pour estre près de 
luy; que cela estant j’avois grande occasion de croire que les mesmes 
forces se presentans pourroient favoriser les desseings des partisans 
du duc de Byron, ce qui me donne occasion d’avoir asseurancc de luy 
ou aultre, avant que laisser passer les dictes forces, qu’elles n’cnlreprcn- 
droient rien contre mon service; ce que le dict ambassadeur me pro- 
mit de faire, mesme d’en repondre et donner toute asseurance, la- 
quelle je n’ay voulu prendre de luy, l’ayant remis à m’en parler et luy 
dire ma volunté après que le jugement auroit esté donné contre le 
dict duc de Bvron, ce qui doibl estre demain, qui me fait croire 
qu’incontinent après le dicl ambassadeur me viendra trouver et re- 
prendra les termes où nous en sommes demourez en la dicte audience. 
S’il me donne la dicte asseurance , mon intention est d’accorder le dict 
passaige aux dicls gens de guerre suivant les traictez, après loutcs- 
fois qu'ils vous l’auront demandé. Voilé ce que le dict ambassadeur 
a ti aidé avec moy; si après le dict jugement il me vient trouver, je 
vous en advertiray par le s r de Tianges et de la résolution que j’auray 
prinse. Cependant si les dictes forces estrangieres vous demandent 
les passaiges, vous leur ferez entendre que le dict ambassadeur d’Es- 
paigne a traicté avec moy, et qu’ils s'adressent à luy pour sçavoir ce 
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que j'en auray accordé, et que neantmoins vous ue laisserez de m’eu 
adverlir par courrier exprès pour sçavoir ma volunté; que vous n'a- 
vez aulcun commandement de leur empescher le dict passaige, mais 
que sur les bruicts qui ont couru sur l’occasion de la rétention du duc 
de Biron, auquel on disoit que le duc de Savoye debvoit envoyer des 
forces, craignant que celles qui se présentent soieDl envoyées pour 
favoriser ses partisans, vous ne les pouvez laisser passer sans en avoir 
exprès commandement de moy ; et au cas qu’ils voulussent faire effort 
pour passer, vous userez de la mesme force pour les en empescher, 
attendant que le dict s r de Tianges soit par delà, par lequel vous 
sçaurez ma volunté. Ne logez cependant sur les terres du duc de Sa- 
voye et ne faictes aulcun acte d’hostilité, si vous n’y estes forcé pour 
la conservation du passaige. Je trouve bon que vous ayez esté à Ge- 
nève, comme vous m'escrivez, et je croy que si le duc de Savoye 
a voulu exécuter le desseing qu’il avoit sur la dicte ville, comme l’on 
dit par deçà, que vous y aurez esté quasi au mesme temps. Le dict 
sieur de Tianges m’a représenté, suivant la charge que luy avez don- 
née, le nombre d'hommes qui s’est trouvé au régiment du s r de 
Bourg. Je trouve bon que soyez servy des deux cens hommes qui 
sont au dict régiment outre les mil hommes; mais d’aultant que mon 
intention est qu’il y ayt mil hommes seulement au dict régiment, 
après avoir faict payer les dicts deux cens hommes de la première 
monstre pour le service qu’ils ont faict, vous ordonnerez de ma part 
au dict de Bourg de les licentier <vt n’en retenir que mil; et adverti- 
rez le dict de Nereslan de n'en retenir aussy que mil, cl qu’il licentie 
le surplus, ayant faict ponrveoir à ce qui est necessaire pour leur 
entretcnemcnl suivant l'estât qui vous est envoyé par ce porteur. 
Quant aux gens d’armes de la compagnie du dict duc de Biron, après 
qu’ils auront receu le quartier que je leur ay ordonné, vous les ad- 
vertirez de s’accommoder en d’aidtres compagnies. J’escris au s' de 
Bocsse qu’il donne atlvis à ceulx qu’il congnoistra pour aller trouver 
le s r de la Boulaye, qui les recevra en la compaignie de mon lils de 
Verneuil. Quant aux gardes du dict duc de Biron, j’ay renvoyé Es- 
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palengre *, lieutenant, pour leur commander comme il a accouslumé. 
L’estât ne vous a esté envoyé pour la monstre (|ui a esté faictc aux 
dicls s" de Bourg et de Nerestan parceque la dicte monstre a esté 
faicte comme ils sont entrer, au Lyonnois. Maintenant qne les dicls 
regimens sont prés de vous, les payemens se feront suivant l’estât 
qui vous est envoyé, comme aussy le trésorier avec l’argent de leur 
monstre. Quant aux hommes que le dict s' de Boesse avait levez pour 
se rendre plus fort lorsqu’il s’est logé au pont de Gresin, j’ay com- 
mandé au s” de Rosny qu’il luy escrive pour le prier d’en asseurer le 
payement, duquel le dict s' de Rosny le fera rembourser. S’il ne se 
présente aultre occasion où vous jugiez dix compagnies du régiment 
de mes gardes necessaires, renvoyez les moy au mesme temps que 
recevrez la présente , et leur ordonnez le chemin qu’elles auront à tenir 
pour me venir trouver. Sur ce, je prie Dieu, mon Cousin, qu’il vous 
ayt en sa sainctc garde. De S* Germain en Layc, le xxvnj' jour de 
juillet 160a. 

HENRY. 

POTIER. 


[ 1 602.] — 3o JUILLET. 

Impriml. — Economies royale/, I. U, di. Alt. 

[A MONS" DE ROSNY.] 

Mon Amy, J’ay rcceu vostre lettre et ce que vous escript mon nep- 
veu le prince de Joinville, auquel vous manderés que, pource que 
je vais demain au matin à la chasse, il se rende icy sur le soir & mon 
coucher, et qu’il me die qu’encorc que je luy av cy-dcvant pardonné, 
et permis à ma niece de Guise, sa sœur, et à M r d’Esguillon de me 
venir trouver, que toutesfois il me demande encore pardon et me 
promette de se gouverner cy-aprés, de façon qu’il ne me donnera ja- 
mais suhjecl de me fascher contre luy, et ne fera rien qui me puisse 

1 Voyez ri-dcssous, lettre du 19 août. 1 ", p. & 53 , 
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dcsplaire ni estrc désagréable. Pour vous, vous me ferés plaisir de 
n'estre pas «:y-aprés protecteur de pas un de ceste maison-là. Bon soir, 
mon Amy. Ce 3o juillet, à S* Germain en Cave 1 . 

HENRY. 


1602 . 3 t JUILLET. 

Cap. — - R. N. (imprimé*). |iortcf. Lancelot, carton lleurt IV. 

A MON COUSIN LE MAHESCHAL DE L AV AU DI N, GOUVERNEUR ET MON 
LIEUTENANT general en mes pays et comté du mayne. 

Mon Cousin 1 , Enfin le duc de Biron a esté condamné à la mort 
par arrest de ma court de parlement; mais usant en son endroict de 
ma clemence acroustumée, aullant que la seurcté de mon royaulinc et 
la gravité de son crime me l’ont permis, j’ay voulu, pour retrancher 
quelque chose de son ignominie, que le dicl arrest ayt esté exécuté 


1 O* date*» du 3o juiltel et de l'année 
i6oa sont données par les Mémoires de 
Sully (t. II, ch. xn). Quant à l'année elle 
ne peut, je crois, faire de doute (voyez 
Hcc un! des Lettres missives , l. V, p. 545); 
mais on pourrait peut être en élever sur 
la date du 3o juillet, qui entraîne une 
coïncidence fâcheuse. Le 3i, le Roi écri- 
vait que Biron a été condamné à mort par 
sa cour de parlement • de façon que ce 
jourd huy il a eu la teste tranchée en pré- 
sence de cculv que ma dicte cour y a com- 
mis pour cest effect* (t. V, p. 644)- Dr le 
3o juillet llcmi IV devait connaître la 
condamnation de Biron, et savoir que 


l'exécution aurait lieu le lendemain, puis- 
que, selon son expression, il avait voulu 
• pour retrancher quelque chose de son 
ignominie, que le die t arrest ayt esté exé- 
cuté dedans le dos du chastcau à la Bas 
tille ... et non en la place de Grevé, 
comme il est porté par le dict arrest. • 
[Ibid.) Or le Roi aurait-il écrit le 3o que 
le lendemain il s'en va à In chasse? Quelle 
que soit sa passion pour cet exercice . on 
en peut douter. 

En ce qui touche te piince de Join- 
ville, voyez filtres missives, t. V, p. 545, 
et n. i. 


* Une lettre presque semblable fut en- 
voyée à Lcsdiguiêrcs. (Voyez Lettres mis- 
sives, l. V, p. 644 ) Il en fut de même 
écrit une nu duc de Ventadour, dont copie 
prise sur ioriginal conservé aux archives 


municipales de Béziers nous a été trans- 
mise par M. Antonin Soticaille; ce qui 
semble indiquer une circulaire envoyée à 
tous les gouverneurs de province. 
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dedans l'enclos du chasteau de la Bastille de ma ville de Paris, où il 
esloit prisonnier, de façon que cejourdlmy il a eu la teste tranchée 
en presence de ceulx que ma dicte cour de parlement y a commis 
pourcest elfect, et non en la place de Greve comme il est porté par 
le dict arrest, dont je vous envoyé copie afin que vous le faciez en- 
tendre & tous les gouverneurs particuliers de l’estenduc de la Bour- 
gongne et anltres mes bons serviteurs que vous estimerez à propos, 
vous asseurant que j’ay regret que le dict duc se soit tant oublie 
que d’avoir mérité ce chastiment. Mais je debvois cest exemple au 
public et à la seureté de ma personne et conservation de cet Estât à 
ma postérité; priant sur ce Dieu qu’il vous ayt, mon Cousin, en 
sa saincte garde. Escrit à S 1 Germain en Laye, le dernier jour de juil- 
let 1602. 

HENRY. 

romR. 


1602 . — 19 août. - I*. 

C*.p — B. V. (imprimes), porlcf. Lancelot, carton Henri IV. 

A MON COUSIN LE MARESCHAL DE LAVARD1N, GOUVERNEUR ET MON 
LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DU MAYNE. 

Mon Cousin, J’ay entendu par le s' Descures, et veu par vos lettres 
du i4' de ce mois, comme avez laissé le passaige du pont de Gresin 
libre aux estrangers, et que nonobstant la liberté du dict passaige et 
ce que leur avez mandé ils ne sont encore passez : c’est qu’ils attendent 
l’ordre d’Espaigne: Le retardement de leur passage vous oblige de 
vous arrester sur la frontière, attendant qu’ils marchent, pour les cos- 
toyer le long de la dicte frontière suivant ce que je vous av mandé. 
J’auray fort agréable que n’entriez dans les terres de mon frere le duc 
de Lorraine; loulesfois s’il vous est necessaire d’y passer, vous en 
advertirez mon dict frere avant que d’y entrer, et ferez vivre tous les 
gens de guerre avec tel ordre et police que les subgectz de mon dict 
frere n’en reçoivent aulcunc foulle ne déplaisir. J’escritz à mon dict 
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frere pour le prier d'avoir agréable le dict passaige Le dicl Descure 
m'a faicl entendre que les gens de pied et les compaignics de chevaux 
légers ont laid monstre : vous avez pu voir mon intention pour le 
payement et nombre des dicts chevaux légers par l'estât qui a esté 
envoyé, lequel je veux estre suivy, désirant que teniez la main pour 
les faire vivre avec plus de police qu'ils n’ont faict par le passé, et 
que mes subgects n’ayent plus occasion de m’en faire plainctes comme 
il a esté faict. Je vous renvoyeray le dict Dcscurc dans peu de jours. 
Vous ferez congnoistre aux s" de Couforgien et baron d’Uxelles com- 
bien j’ay agréable le service qu’ils m’ont faict par delà. J’escrits au 
s r de Gastines qu’il se trouve près de vous pendant que les forces se- 
ront ensemble. Le s r de Merzay prendra l’assignation pour le paye- 
ment de ceulx de la compagnie du feu duc de Byron qui ont servy 
près de vous. Le dict s r Dcscurcs vous dira tout ce qui est de mon 
intention sur tous les aultres poincts dont il m’a parlé de vostre part. 
Cependant je vous diray que l’advis qui m’a esté apporté par celuy 
qu’a amené le s' de Bourleroy n’est véritable, m’en estant esclaircy 
par le dict acte de perquisition que j’ay faictc des lieux où a séjourné 
celiuv duquel il est parlé pendant qu’il a esté absent de ma court. Si 
vous en pouvez tirer plus de lumière vous m’en donnerez advis, 
comme aussy du temps que les estrangers auront passé le pont et 
qu’ils commenceront à marcher, aflin que je vous mande jusques où 
vous devrez aller. J’ay présentement eu advis que ceulx des Estats ont 
gagné le rempart de Grave et qu’ils doibvent le lendemain estre 
maistres do la dicte ville, encore que l’armée des archiducs n’en soit 
logée qu’à trois lieues. Ayant entendu les deportemens et paroles 
d’Espa lingue’, j’ay résolu de liccntier les gardes auxquels il com- 
mande et luy mander de se retirer chez luy, ce que vous luy direz de 
de ma part et aux dicts gardes. Je renvoyeray le s' de Bocsse aussy- 
tost qu’il seraguarv pour demeurer et me servir en sa charge. Et sur 


1 Voyez b lellre suivante. 

• Vojex ci-dessus, lellre du ad juillet. 
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ce je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayl en sa saincte garde. De 
Paris, le xix' aouxt 1602. 

HENRY. 

ptmF.it. 


1G02. — 19 aoCt. - H". 

Cap. — B. N. (imprimés), podcf. Lancelul, carton Henri IV. 

A MON FRERE LE DUC DE LORRAINE 1 . 

Mon Frere, Ayant quelque subjecl, sur ces occurrences tlernieres, 
tle Taire prendre garde soigneusement à la seureté des frontières de 
mon royaulme pendant qu’il y aura des troupes eslrangeres qui en 
sont proches, j’ay ordonné il y a jà quelques temps à mon cousin le 
mareschal de Lavardin de costoyer celles qui viennent d’Italie pour le 
service des archiducs, et sont prestes à passer par le pont de (îresin 
pour s’acheminer en Flandres, tant et si longuement qu’elles seront 
proches de la frontière; sur quoy m’ayant faict entendre qu’il estoit 
difficile d’effectuer ce qui estoit en cela de nia volonté, sans passer 
une journée ou deux sur les terres de vostre obéissance, je luy ay 
mandé, où ce seroit chose necessaire et qu’il ne peust éviter commo- 
dément ce passage, qu’il vous en donnast advis auparavant, pour en 
avoir de vous la permission, laquelle je me promets de vostre singu- 
lière affection au bien de mon Estât, et vous prie, mon Frere, de la luy 
donner avec toute seureté, me conliant tant en la prudence et sage 
conduicte de mon dict cousin le mareschal de Lavardin, qu’il ne man- 
quera d’avoir le soingquc je luy ay fort expressément commandé, où 
le dict passage sera necessaire b mes gens de guerre, de les faire vivre 
pendant qu’ils seront sur vos terres en tel ordre et avec si bonne dis- 
cipline que vous n’en recevrez plaincte ne vos suhgects surcharge et 
foule quelsconques, croyant où l’occasion s'offrira de me revancher 
de ce plaisir que je le feray de toute l’affection que vous pouvez 


1 V'ojm In leUre précédente. 
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desirer de moy qui prie Dieu vous avoir, mon Frere, eu sa saincle 
et 1res digne garde. Escrit à Paris, le six' jour d'aoust 1602. 

Vostre bon frere, 
HENRY. 


1602. — 2 5 AOÛT. 

(lop. — B. N. (imprimé»), porlrf. Lancolol, carton Henri IV. 

A MON COUSIN LE S* DE LAVAKDIN . MARESCHAL DE FRANCE. 

Mon Cousin, M’ayant faicl congnoistre par vostre lettre du 18', la- 
quelle j’ay présentement receue, combien vous desirez d'avoir le 
s r Descures prés de vous, je luy ay recommandé de s’en retourner 
incontinent. Vous sçaurez de luy combien j’ay eu agréable ce qu'il 
m’a représenté de l’ordre qu’aviez donné pour einpescber le passaige 
des estrangers, et ce qu’avez depuis fai et pour leur faire congnoistre 
mon intention. Maintenant que les dicts estrangers sont tous ensemble 
et que le passaige leur est libre, j’estime qu’ils marcheront à grandes 
journées, estans appelez par les archiducs à l'occasion du siege de 
Grave. Le s' de Bocssc et ce porteur vous parleront des chasses que 
je faietz en ce lieu 1 . Et prie Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa garde. 
A Monceaulx, ce xxv'jotir d'aoust 1602. 

HENRY. 

potier. 


1602. 2 SEPTEMBItE. 

Cop. — B. Y (imprimé) . porte!. Lancelot, carton Henri IV. 

A MON COUSIN LE S* DE LAVARDIN, MARESCHAL DE FRANCE. 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GENERAL AU MAYNE. 

Mon Cousin, Je vous ay envoyé Descures avec mes intentions sur 
ce qui se presentoit lors, et pour vous assister et me servir auprès de 

1 Quelle passion pour U citasse, cl quel besoin immodéré d'en parler! 
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vous tant que vous demeurerez par delà. Depuis, ce porteur est arrivé 
avec voslre lettre du 20' du mois passé, par laquelle vous m’avez 
mandé que vous n'avez pu encore sçavoir quand les forces espagnoles 
arrivées à Anissy passeront, et je vous diray que l’on m’a escript de 
Flandres que l'archiduc leur a mandé de ne passer oultre sous pré- 
texte de n’avoir argent pour les payer. L’on m’a escrit aussv de Pied- 
mont qu’elles doibveut s’arrester et mettre en besongne en Savoye. 
Aulcuns ont opinion que c’est pour Geneve, et les aultres pour exé- 
cuter quelque entreprise qu’Albigny a dressée sur ma frontière, et 
mesme sur ma ville de Lyon; partant ce n’est sans cause que vous 
avez ombrage de leur deliberation, voyant les recherches qii’ilz font 
parmy nos gens pour les débaucher. Vous avez bien laict d'y avoir 
envoyé l’aide du sergent major du régiment de Champagne de la fa- 
çon que vous m’avez escripte, et d’avoir permis à deux de ceuh de 
Nereslan d’aller trouver le dict Albigny, car estans lideles, comme je 
n'en double point puisque le dict Nereslan vous en a asseuré, vous 
pourriez par leur moyen découvrir (si non tout) au moins une partie 
de leurs desseiugs. Cependant je suis d’advis que vous logiez et dé- 
partiez les compagnées de gens de pied qui sont par delà aux lieux 
qui sont le long du Kosne en mon partage, comme à l’Ecluse, Scssel, 
Pierre-Chaste! , et aultres semblables que vous jugerez estre plus à 
propos, pour garder et detlendrc l’entrée de mon royaulme sans tenir 
plus longtemps les dictes compagnées en corps. Et d'aultant que je 
crains la ville de Lyon, envoyés au s r de la Guiche deux compagnées 
du régiment de Bourg, telles que le s' de la Guiche ad visera estre les 
plus propres, pour mettre cl tenir dans les bastions de la dicte ville 
qui n’ont esté ouverts, jusques à ce que les dictes forces espagnoles 
soient passées. Je donne advis au dict s' de la Guiche du commande- 
ment que je vous fais pour ce regard, avec lequel vous aurez bonne 
intelligence; et je desire que vous vous promeniez et alliez d’un lieu 
en l’aultre pour reconnoistre ce qui s’y passe et pourveoir à ce qui sera 
necessaire; mesmes j’auray à plaisir que vous visitiez quelquefois la 
dicte ville de Lyon, en quoy vous pourrez vous faire accompagner 
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îles lieux compagnées de chevautx légers qui sont auprès de vous ou 
d’une partie d’icelles, ainsv que vous congnoislrez eslrc pour le 
mieulx; et s'il esl vray que le dict archiduc ayt refusé les secours des 
ilicts Espagnols, et parlant qu'ils s’en retournent sans passer oullre, et 
qu’il n’y ayt que les Napolitains qui s'acheminent, en ce cas il ne sera 
besoin que vous preniez la peine de les costoyer le long de ma fron- 
tière à mesure qu’ils marcheront , jusqu’à ce qu’ils aycnl passé Metz, 
comme je vous avois escrit par mes precedentes, car telle troupe seroit 
indigne de vostre escorte ny de nous donner jalousie-, mais si les dicts 
Espagnols marchent avec les anllres , j’entends que vous les costoyez 
suivant mon premier mandement , en quoy le dict Descures me ser- 
vira auprès de vous ainsy que je luy av commandé; et s’il faut que 
vous laciez ce voyage, de quoy j’espcrc que vos premières nous es- 
clairciront, lors je vous manderay comment vous aurez à vous con- 
duire pour passer dedans les terres de mon Ircre le duc de Lorraine, 
auxquelles il ne faudra |>oint entrer sans l’en adverlir. Nous aurons 
assez do temps pour le faire, principalement si les dicts Espagnols 
séjournent où ils sont comme on le publie. Ils ne sont azzez forts 
pour entreprendre sur la dicte ville de Gcneve à force ouverte, et 
manquent misse d’artillerie pour ce faire; c’est pourquoyje ne pense 
pas qu'ils le fassent. Il faut seulement craindre une surprise et intelli- 
gence, a quoy vous escriprez à ceulx de la dicte ville qu’ils prennent 
garde; et s’ils ont besoin deslre assistez de quelques capitaines de ceulx 
qui sont auprès de vous, secourez les en; et si le $' de l.esdiguicres 
n’y a pourveu, avec lequel vous aurez tant pour cet elfecl que pour 
tous anllres qui se présenteront [jour mon service entière intelligence 
et correspondance, et m’adverlirez soigneusement de tout ce qui s’of- 
frira. Priant Dieu, mon Cousin, qu’il vous ayt en sa saincte garde. 
Esrripl à Monceaux, le a 1 ' septembre 160a. . 

HENRY. 

UK 'BIJHll.il:. 
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[1602.] 7 SEPTKMBHE. 

Imprimé. — Jnarnul *U Ventait , mai 1774. p. 

A MADAME DK MONTGLAT. 

' Madame de Monlglal, Vous m’avés Ici plesyr de me mander des 
nouvelles de mon fyls el de ce que m* de honguevyllc les t’allé voyr 
et vous a lessé son fyls durant le voyage quelle est allée fere an Nor- 
mandye, corne du Iveu ou vous lavés fet accommoder dans mon châ- 
teau. Jespere de voyr mon fyls en bref, cepandant-je vous le recom- 
mande. Adieu, madame de Montglat. Ce nj* cetambre a .luvlly. 

HENRY. 

1602. — 8 SEPTEMBRE. I"\ 

Cop. — B. N. (imprimés}. porteT. Laucelui, union llftin IV. 

A MON CüLSIN LE S* DE LAVARDIN, MARBSCHAL DK FRANCE 

Mon Cousin, Le s r de Lesdiguieres m’a adverty que les forces qui 
sont eu Savoye s’augmentent tous les jours et qu’elles sont logées aux 
places plus proches de mes frontières, mesme dedans les forteresses, 
comme à Charbonnières et à S 1 Genis d’Aouste, et demande sur cela 
que je le secoure présentement de cinq cens hommes pour départir 
aux places de sa charge qui en ont besoin. H a opinion qu’ils en 
veulent à Lyon 1 , tant pour l'importance et conséquence d’icelle que 

1 Le Journal do Verdun de tuai 1774 original dans la bibliothèque de la villa 

donne plusieurs lettres de Henri IV à ma- [Journal, mai 177A, p. 386 .) 

dame de Montglat, gouvernante des en* Quant a celle-ci. je ne balance pa> à lut 
fants de France, d'après des originaux assigner le millésime de 1602; ce*t I» 

autographes, cl prétend s’ètre fait un de- seule année où le Roi ait été à Jnillv le 
voir de conserver scrupuleusement lortho- 7 septembre, 
graphe. Toute» ces lettres .se trouvaient en 

1 Vo je* une lettre écrite le 1 1 septembre à la ville de Lyon sur le uiéu»e sujet. (Lultrc* 
missives , t. V, p. 668. ) 
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pour les intelligences qu'ils y ont, lesquelles redoubleront si le ba- 
ron de Lux se range de leur costé, comme il y a apparence qu'il Fera 
si jà il n’y est engagé. C’est pourquoy je vous prie, incontinent la 
présenté recette, d’envoyer en la dicte ville de Lyon jusques à cinq 
compagnies du régiment du s' du Bourg l'Espinassc, au lieu des deux 
dont ma derniere faisoil mention, et au dict s r de Lesdiguicres les 
cinq aultres, car celles du s' de Nerestan avec les aullres du régiment 
de Champagne suffiront pour garder les places de Bresse, Bugey, 
Valrotney, d’aultant qu’il n’est question que de les garder de sur- 
prise. Je n’ay pas. opinion aussy qu’ils commencent la guerre pour 
telles places hors la citadelle de Bourg. Vous sçavei que toutes les 
aultres n’en valent pas la peine, et je me promets tant de la vigilence 
du s r de Boesse qu’ils perdront ce qu’ils employeront sur la sienne. 
Il Faut donc pourveoir à celles qui sont plus importantes, comme est 
la dicte ville de Lyon, l’estât de laquelle ne me plaist point. Pour 
cestc cause je vous prie secourir au plus tost le s' de la Guichc des 
dictes cinq compagnies. Il connoist les capitaines du dict régiment 
pour choisir celles qui luy seront plus propres comme j’entends qu’il 
Face, et envoyer les aullres au dict s r de Lcsdiguieres, qui les sçaura 
bien mettre en besougne; et quant à vous je vous prie vous prome- 
ner le long de la Frontière pour prendre garde que chacun Face son 
debvoir, et m’advertir de ce qui surviendra, carj’ay toute ma fiance 
en vous, cl suis asseuré que où vous estes il ne demeurera rien à 
F aire de ce qui sera necessaire pour le bien de mon service. Je prie 
Dieu, mon Cousin, qu’il vous ayt en sa sainctc garde. Escript à July, 
le viij* jour de septembre 160a. 

HENRY. 

DE SEl FVII.LE. 
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[ 1602 ?] 8 SEPTEMBRE. - 11 “. 

Orig. autographe. — Bibliotb. un per. de S»inl*Pél«rsbourg, Mj. 886, letlre n* 10 . 

Copie transmise* par M. Houal. 

A MONS" DE VIL LEROY 

Mons' de Villeroy, Sur ce que la dame de Montatayre, veufve du 
s r de Villuysant, m’a faict supplier de luy accorder mes lettres pa- 
tentes à ceult de mon grand conseil, par lesquelles il leur sera mandé 
que, si le rapporteur du procès criminel faict contre Jean de Hau- 
tevayse, dit la Bique, pour raison de l’assassinat commis par luy en 
la personne du dict Villuysant, luy estant il l’eglise, à genoux, oyant 
messe, ayt commencé à faire son rapport et les juges à y vacqucr, 
en ce’ cas que je veus et entends qu’ils ayent à continuer jusques à ce 
que arrest s’en ensuive, non obstant qu’ils soient hors de semestre, 
dont ils seront dispensés, et des réglés et ordonnances du dict con- 
seil ; attendu que despuis treize ans la dicte dame est à la poursuitle 
du dict assassinai, avec grands frais, y ayant consommé plus de vingt 
mille escus 1 , et que, si le rapporteur qui en a instruit ne continuoit 
d’en faire son rapport et les juges d’y vacquer estans hors de se- 
mestre, au lieu de peu de vacations qui resteroienl pour avoir arrest 
definitif s’ils esloient continués, il faudrait plus de quatre mois à un 
nouveau rapporteur pour s’eu instruire, et à d’aultres juges : qui est 
ce que le dict de Haulcvayse cherche pour lascher à s’évader et con- 
sumer eu frais la dicte dame de Montatayre. Je vous ay bien voullu 
faire ce mot pour vous dire que vous me ferés service très agréable 
de coitununicquer de cest affaire avec m r le chancelier, et s’il trouve 
la chose de justice (comme telle je le juge), d’en expédier les lettres 
necessaires, comme chose que je desire; car alTeclionnanl le dict 
Montatayre, comme je fay, je seray bien ayse de le luy tesmoiguer 
en cesle occasion : et ceste-cy n’estant à aultre lin, je prieray Dieu 


1 Somme énorme, qui équivaudrait aujourd'hui à deux cent quinze mille franc». 
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qu'il vous ayl, Mons' de Villeroy, en sa saincte el digue garde. Ce 
vnj'' septembre, à Vemeuil. • 

HENRY. 


[ 1602 .] 8 Sfcl’TEMBRE - 111 ““'. 

O ri R. iiHiotiniplir. — Bihiioth. imper, de Sainl-Pelrrtvlnmrg. M*. 8ïM), I” vol. lettre 11*96. 
(!<tp«e transmise p«r M. Ifouat. 

(A MONS" DE BEI. LIÈVRE, CHANCELIER DE FRANCE.] 

Mous' le Chancelier, Sur la plaincte que le s' de llcdouville, que 
j'avois cy-devant et pendant les derniers troubles mis dans le ckas- 
teau de Gisors pour y commander pour mon service, me faicl que. 
despuis peu le tf de Flavacourl, ayant obtenu arrest de mon con- 
seil par lequel il est ordonné qu’il sera remis au dict chastcau pour 
y commander comme il faisait auparavant que j eusse mis dans ice- 
luy le s' de Hedouville. il auroit exécuté son dict arrest de force, 
chose de mauvaise conséquence , et ouilre ce qu’il a esté condamné 
en cinq cens escus de despens envers le dict flavacourl, je vous ay 
bien voulu faire ce mot pour vous prier de faire rendre bonne et 
briefve justice au dict Hedouville sur ce que par force le dict Flava- 
cotirt s’est remis dans le dict chasteau de Gysors. et par mesme 
moyen d’adviser à la dicte condamnation de despens et de mettre lin 
à cel affaire, de sorte que je n’en aye plus aucune plaincte. Sur ce 
Dieu vous ayt. Mons' le Chancellier, en sa saincte et digne garde. Ge 
8“ septembre, à Verneuil '. 

[HENRY.] 

1 La présente lettre est. selon toute je ne .ois que cette année ou le Roi ail 
apparente, de l'an 1603. Entre 1399 el élé à Verneuil. el dans les environs, le 

1607. qui sont les deux limites entre les- 8 septembre II y était encore le 10 

quelles Belliévre fut chancelier de France . 
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[1602.] 9 SEPTEMBRE. 

Ong. autographe. — Mutée Bril. ia*4*. Mav. addit. n' 5473, Iritrr io. 

A MON S* DR BELUEVRE CHANCELIER DK FRANCE. 

Mons' le Chancelier, Je vous fais ce mol en laveur du capitaine 
Micqnclin pour vous dire que vous fassiez en sorte que l’a ires t qui a 
esté donné contre luy en mou conseil mcrcrcdy dernier ne soit déli- 
vré que premièrement je ne vous aye parlé et faict sur cela entendre 
ce qui est de mon intention, ce qui sera dans trois jours. A Dieu, le- 
quel je prie vous avoir, Mons' le Chancelier, en sa saincte et digne 
garde. Ce ix e septembre , à Verneuil ’. 

HENRY. 

[1602.] 10 SEI’TEMDHE. 

Orig. autographe. — B'hl. imper, de .Saint-Pelersbmirg, Mas. Henri IV, ii* 8V4 . ’■ 

Copi*; ir.wsnme par M. Allier 

A MONS* DP/BELLIEVRK. CHANCELIER DE FRANCE 

Mons' le Chancelier, Ayant esté adverly comme, sur les plainctes 
iju’un nommé Ryncqucs. fermier de l’imposition d’un esett et dein\ 
pour tonneau de vin en Anjou, a faictes en mon conseil, que l’af- 
faire des taxes des marchands de vin en gros diminuoil le prix de 
la ferme, il a esté ordonné que l’execution du dict affaire surseoi- 
rait jusques i ce que les rooles des dictes taxes ayent este apportés 
et reconnus en mon dict conseil; lequel arresl estant par trop preju- 
diciable et portant conséquence aux levées de semblables taxes qui se 
font ailleurs de gré à gré aux aultres proviuces de mon royaulme, je 
ne veux qu’il soit encore délivré. De quoy je vous ay bien voulu 
avertir, et que cependant promptement les dictes taxes soient recon- 
nues et si besoin est modérées en mon dict conseil, de sorte que 
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l’execution en soit continuée partout où besoin sera, comme je veux 
et entends qu’il se fasse sans plus longue remise. Sur ce Dieu vous 
ayt, Mons r le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce x c septembre, 
à Verneuil 1 . 

HENRY. 


1602. — a 3 SEPTEMBRE. 

(isp. — B. N. {tmprimta}, portef. Lancelot, carton Henri IV. 

A MON COUSIN LE S» DE LAVARD1N. MARESCHAL UE FRANCE. 

GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DU MAYNE. 

Mon Cousin, J’ay veu par vostre lettre du xmj' de ce mois l’ordre 
qu’avez donné pour envoyer promptement cinq compagnies du régi- 
ment du s r de Bourg en la ville de Lyon, et les aultres cinq en Dau- 
phiné. comme je vous avois mandé', aussy comme avez logé les 
compagnies du régiment du s' de Nerestan pour servir où il en sera 
besoing, en quoy j’ay fort agréable le soing qu’avez eu de faire exé- 
cuter incontinent ce que je vous ay mandé. J’py vu aussy le compte 
que me rendez du voyage qu’avez faict à Seurre, les deflaulx qu’y 
avez recongneus, l’ordre qu’y avez voulu donner, et ce qui vous en a 
empesché qui ne vous debvoit toute.sfois retenir de pourveoir 4 la 
seul été de la place comme le jugiez necessaire, encores que je m’as- 
seure que le s' de Champeron ne manquera de faire tout ce qui dé- 
pendra de luv pour la seureté d’icolle. 

j’ay veu parle mémoire que m’avez envoyé les raisons et considé- 
rations qui vous font juger qu’il est difficile d’entreprendre sur ma 
ville de - Lyon. Je trouve beaucoup d’apparence es raisons portées 
par vostre dicl mémoire; mais en telles occasions tout est à craindre 
tant an dehors qu’au dedans; et s’il y arrivoit quelque inconvénient, 

1 Vojei cKteun. p, 86a, U noie qui accompagne la lellre du 8 septembre III’. 


1 V'oyei /.film miuivti , l. V. p. 668, et < i-desatu p. 86o. lettre du 8 septembre I". 
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ce seroit, possible 1 , par des moyens qui n'nuroient esté preveus. J’ay 
agréable que la Haye, duquel m'avez escrit, face sa charge de sergent 
major au dict Seurre, sur quoy je mande ma volunté au dict s' de 
Cbamperon, el mande au receveur des Estats qu’il fasse fournir l’ar- 
gent qui est destiné pour le payement de la dicte garnison, à quoy 
je vous prie tenir la main. Pour le regard des advis qui me sont en- 
voyez de ce qui se passe sur la frontière et des desseings des estrair 
gers, il n’est besoing que j’adjouste foy à tout ce qui m’en est escrit; 
c’est de vous de qui j’attends plus de lumière et d’esclaircisseunent, et 
juge avec vous que les dicts estrangiers n’ont aullrc desseing que de se 
tenir sur la delTcnsive, et que, de tout ce qu’ils veulent faire paroistre 
avec ostentation, il n’en reuscira atilcuns ellecLs , estant bien asseuré 
qu’ils n’ont aulcune volunté de commencer la guerre, dont l’ambassa- 
deur d’Espaigne ui’a donné toute asseurance. 

J’ay fort agréable l’ordre qu’avez eslably pour faire vivre les gens 
de guerre avec la police et discipliue requise pour le bien de mon ser- 
vice et le soulagement de mes subjeetz, auquel devoir je desire que 
les mainteniez. L’argent a esté envoyé pour la monstre qu’ils doivent 
faire, et y sera pourveu pour les aullres monstres suivant l’estut qui en 
a esté faict. Je trouve bon qu’ayez envoyé le s r de Boesse à Vcsel et 
que vous soyez logé à Verdun. 

Mon Cousin, le s' de Bellcgardc n’a peu encore partir, à cause de 
son indisposition qui a esté grande; il partira dans cinq ou six jours. 
Et sur les advis que inc donnerez des desseings des dicts étrangers, 
je vous manderay ce qu’aurez à faire pour mon service el dans quel 
temps vous pourrez me venir trouver. Et sur ce, je prie Dieu, mon 
Cousin, qu’il vous ayt en sa saincte garde. De Paris, le xuij* jour de 
septembre 160a. * 

HENRY. 

. eOTIKB. 

1 Ce sciait, peut-être, par des moyens . cIc 
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1602 . 28 SEPTEMBRE. - I". 


Orig. — Cihin. t «li» M. K. Miron. Copie transmise par le posHct,*cur. «Irw-riiflant <lirr« i 
de François Miron. 


A nostre ami ET FEAL, conseiller en nostre cour de parlement 

ET PRESIDENT ES REQU ESTES DE NOSTRE PALAIS A PARIS, LE S® 
MYRON 

DE PAU LE IIOY 1 . 


Noslrc amé ei féal. Vous ave* esté cy-dcvant par nous commis avec 
le s' Vyarl, president de Melz, pour congnoistrc et décider les diffé- 
rons proposés par les chanoines ol chapitre de Verdun contre les 
officiers de nos très chers freres me.sseigneurs les archiducs et duc de 
Lorraine, lesquels no s’estant présentés après un si long espace de 
temps, vous auriez esté obligé de congnoistrc les dicts di (Ter eus et 
les décider en leur absence sur ce qui auroist esté produit et mis 
entre vos mains par les dicts chanoines et chapitre; de quoy nos dicts 
freres messeigneurs nous ayant faicl plainte par le s r I.ayalla, leur 
ambassadeur résidant près de nous, affin de leur faire congnoislre 
combien nous estions désireux d’entretenir paix et amitié entre les 
officiers et les dicts s" chanoines et chapitre, nous aurions consenti 
que les députés de nostre part et la leur entrassent en conférence 
pour vider à l'amiable les dicts differens; et d’aultant qu’il y a long- 
temps que les dicts chanoines et chapitre fout tenir près de nous 
aulcuns d'eulx pour sçavoir la resolution de la dicte conférence, en 
estant adverly comme est aussy le dict s r I.ayalla et l’ayant asseuré que 
nos dicts députés se rendroienl incontinent à Verdun pour, au plus 


' Voyez, ci 'dessus, lelire à Miron, du 
8 mai 160a. p. 8 a 3 . 

1 Quoique la présente pièce ait plutôt 
la forme d'une pièce officielle que celle 
•l’une lettre missive, cependant, comme 
elle nous fournit des renseignements pré- 
cis sur un fait important, nous n’avons 


"pas balancé à l’imprimer. (Voyez du reste 
Lettres missives, l. V, p. 678. 708; voyez 
également ci-dessus une lettre du ?3 août 
1601, au chapitre de Verdun (p. 809). 
et plu» bas une antre du 39 février i 6 o 3 
(p. 878). à févèque de Verdun.) 
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lost , entendre à la dicte conférence que luy-mesme a .sollicitée pour 
nos diclsfreres messeigneurs, nous vous mandons et ordonnons pour 
y satisfaire qu'ayez au plus tost à vous transporter sur les lieux et 
vous joindre avec le dict s* Vyart à l'effet de la dicte conférence; et, 
lorsque vous y serez entré avec les députés de nos dicls Ireres messei- 
gneurs les archiducs et ceulx que nostre frere le duc de Lorraine y 
pourra faire trouver de sa part, selon qu’il en est adverty , vous y don- 
nerez tout l'avancement qui vous sera possible et mettrez [peine?] 
par vostre prudence, soins et diligences, que les dicts différons soient 
dcGnitivemenl terminés, à ce i[UC les dicts chanoines et chapitre et 
leurs subjects en reçoivent, suivant nostre bonne intention, le soula- 
gement qu’ils attendent de nostre protection; et à ce ne faictes faute; 
car tel est nostre plaisir. 

Donné à Paris, le aâ 1 ' jour de septembre 160a. 

HENRY. 


1602. 28 SEI'TEMBilE. - II"*. 

Orig. — Archive# de* Côtes-du-Nord. Envoi de M. (iaultier du Motlij, < oiTe*|*»udjmi 
du ministère de T Instruction publique 

A NOS THES CHEBS ET BIEN AMEZ LES DEPPUTEZ DES ESTAT S 
DE NOSTRE PAYS ET DUCHÉ DE BflETAIGNK. 

DE l'AII I.E HOY. 

Très chers et bien niiez, Comme nous portons avec beaucoup de 
regret et déplaisir le peu de moien que nous avons de soullager nos 
paouvres subjeclz de tant de levées de deniers, subscides et imposi- 
tions que nous sommes contrainctz de mectre sus pour le sousleime- 
menl de cest Estât, aultant avons nous de seing et de désir de recher- 
cher les occasions, voyes et moyens de parvenir au dict soullagemenl, 
ce que nous 11e pouvons aisément faire ne nous pcrmectre et le ju- 
geons comme impossible sy ce n'est que, rentrant en la jouissance 
de nostre domaine, nous puissions du revenu d’icelluy satisfaire à 
ce que nous avons de despences sur les bras et nous passer et exeinp- 


I Al) ■ 
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ter quant et quant d’en rechercher ailleurs. C’est à quoy nous avons 
présentement donné charge expresse aux commissaires par nous de- 
puttez pour se trouver à rassemblée et ouverture des estatz de notre 
pays de Bretaigne 1 de vous convyer, d’avoir esgard vous tous qui y 


' Le* domaines du Roi avaient été ven- 
dus ou engagés pour payer les dettes de 
l’Ét it. (Voyez IsCltres missives, t. V, p. h » b, 
éa 6 .) Voici du rosie la pièce inédite et 
I rés- eu rieuse à laquelle il est fait allusion 
ici : 

Orig. — Arch. <l« Cdtrf>-du-\o«t. Envoi M. Gaul- 
tier du Moitay, comvpouiUul du ninistèn' de 
riintruclio» publique. 

Al' MARF.sCIIAL DE BRISSAC ET AILTRKS 
COMMISSAIRES ENVOYÉS AUX ESTATS 
DE BRETAIGNE. 

Henry, par la grâce de Dieu Roy de 
France et de Navarre, A nostre cher et 
bien atué le comte de Brissac, ntarcschal 
de France, nostre lieutenant general nu 
gouvernement de nostre pays cl duché de 
Bretaigne, et à nos aniez et feaulz conseil 
lers en nostre conseil d'Fstat : M" Jean de 
IViirgneuf. Jean Roger et François Har- 
piu. preuticr, second cl tiers prcsnlens en 

nostre court de parlement de Rennes, 

Torquani , m* des requestes ordinaire» de 
nostre hoalel , Auiïray de Lescouet, pre- 
mier president en nostre chambre des 
comptes establvc à .Nantes, François Mi- 
ron et Claude Cornulicr, trésoriers ge«o- 
raulx de nos finances ou dict lieu, et aux 
aullrcs commissaires par nnns ordonne/ 
pour se trouver en l'assemblée prochaine 
des estatz de nostre dict pays et aux trois 
ou quatre d'entre vous en l'absence des 
aullrcs. salut. Il n’a tenu à nous que ce 
que nous nous estions proposez dés la fin 
% de* derniers troubles de donner du soûl- 
logement cl doebarge à nos subjeetz de 


tant de levées et contributions que nous 
sommes contrainclz de tirer d’eulx en l’ex- 
Iresmc nécessite où nos affaires se sont 
trouvez reduietz n’aict rcusy à leur con- 
tentement , cl avons faict tout ee qui a esté 
de nous pour rechercher toutes sortes de 
moyens pour y subvenir et mis peyne de 
les pratiquer, mais en vain pour la plus 
part-, et ce que nous en avyons recherché 
en rassemblée sy célébré et notable que 
nou s foi» mes en l’a nuée m \* 1111“ seize 
(t 5 gfi) en nostre ville de Rouen, et nous 
en ovoit esté proposé par ung sy bon 
nombre de nos bons officiera , serviteurs et 
subjeetz que nous y avions mandez, n’a 
peu sortir tel effect et n'en a esté le fruicl 
tel qu’il aict peu suffire pour retrancher 
ce que nous avions espérance de dimi- 
nuer à nos dict* subjeetz des deniers de 
nos tailles; mais comme nous recognois- 
sons es familles particullieres celles là 
eslro scullca à leur ayse et bien accommo- 
dées qui sans rechercher ou emprunter 
des commody Ira d’au Iruy peuvent vivre et 
se substanter des fniictz et revenus de 
leurs rentes cl héritages, aussy crôyons 
nous que nous ne sortirons jamais de la 
nécessité où nous sommes pendant qne 
nos domaines, maisons, droietz, revenuz 
cl héritages seront, engagez et nous des- 
nuet de l’usage d’iceulx qui ont esté au- 
treffoia suffisant pour supporter tant et si 
diverses et grandes dcspenccs que les rojs 
nos prédécesseurs ont faictes en leurs af- 
faires privées et publiques, et du fondz 
desqueiz, oultrc infini?, et superbes basti- 
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estes envoyés et «leputtez ivecq choix et e élection que nous croîons 
(jue l’on a faict de vos personnes connue de gens recongneuz zellez 
au hien publicq, auquel cest affaire touche et importe sur tous auilres 


tnenlt et édifices qu'il* ont de leur vivant 
faict construire, ont eu presque toujours 
des armées grondes dedans et dehors le 
royauline. et avccq tout cela ont laissé 
encore dans leurs coffres des sommes no- 
tables d'espargne pour leurs successeur», 
n’esta ns jamais venus qu’aux eitrrsmes né- 
cessité* , aux subscidcs, ajdes et tailles sur 
leurs subjecU; à quoy nous penserions 
ung jour parvenir et non moins qu'eulx 
faire pour le repos et aoullagement que 
nous souhaitons sur toutes choses à nos 
dict* subjeJx, sy une fois nous rentryon* 
en la pooewion de nos dicta droielz et do- 
maine; cl par ce que nous croyons qu’en 
noslre dict pays et duché de Brelaigne. 
ou tous nos dicts domaines et droilz se 
tiouvent presque» engagez et allienex, il y 
a bon nombre de gens de bien lesquel 
désireux aultunt comme nous dudicl soûl- 
Ingement et auvquelz aussy il peult im- 
porter comme à nous, qui peuvent par 
leur prudence donner quelques advis et 
adresses avecq lesquelles l'on aura moyeu 
de rachepter et réunir noslre domaine et 
nous remeclre en la jouissance d'icelluy, 
comme nous desirou», avccq le contente- 
ment et satisfaction des. acquereurs , nous 
croyons aussy qu’une bonne parlye de 
telles gens sera, chacun en son ressort, 
appeliez et chois» pour su trouver en l’as- 
semblée sus dicte prochaine des diclz es- 
tait, à laquelle soûl appelle* et envoie* 
par nos dict* subjeetz cculx en la preud- 
hommye. suffisance et affection desquels à 
leur bien et commodité iiz ont plus de 
confiance; pour cestc cause, et pour la 


mestue assurance que nous avons de vostre 
fidelle et sincere affection ou bien de nos 
affaires et du publicq. pour la considéra- 
tion de laquelle nous vous avons expres- 
sément chois» pour vous trouver et assis- 
ter de noslre pari au» diclz estât* ; nous 
voulions, vous maudons et ordonnons 
qu’estant en la dicte assemblée, ou lire ce 
que nous vous avons chargez par nos let- 
tres de commission de représenter au* 
dict* estât*, vous aie/, particulièrement et 
expressément à leur faire entendre ce que 
nous vous proposons de noslre intention 
su» dicte, et les en rendre capables par 
toute» les raisons, considérations cl per- 
suasions que nous renierions à vostre pru- 
dence, et les requérir de noslre port qu'a- 
vant que désemparer cl pendant qu’il* 
seront enscmblemcnt il* aient à rechercher, 
traicler. délibérer et resouldre entre eulx 
ce qu'il* recognois iront de plus utile, co- 
ruode et advnntagcui moiens pour le ra- 
cbapt de no» dict* domaine et droictx 
allient**, lesquel* il* vous feront entendre 
ou à nous pour en ordonner après ainsy 
que le bien de nos affaires et service le 
permettra et requerra. De ce faire et deue- 
ment extcuier nou* vous avons donné et 
donnons par ces présentés tout pouvoir, 
commission et mandement spécial, car tel 
est noslre plaisir. Donné à Paris le vingt 
troisiesuie jour de septembre, l'an de grâce 
mil six cens deux, et de noslre régné le 
quatorziesme. 

HENRY. 

Par lr Roy î 
rom». 
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nomme vous sçavez bien juger, et qui nous fait! promectre qu’avant 
que vous départir vous proposerez à nos dicts commissaires ce qu'en 
vos aines seau ré s et rccognoislrez se pouvoir faire plus utilement et 
commodément pour nous rcmectre en la possession et usage de 
noslrc dict domaine, comme se sont desjà proposez ceulx de Dauphiné 
et aultres nos subjeetz, contribuant de noslrc part ce qui sera requis 
•le nous en ccste occasion, de laquelle le mérité vous y doibt assez 
inviter, ce quy nous empeschera de vous en faire auitre commande- 
ment plus exprez par la présenté. Donné h Paris le vinglhuictiesme 
jour de septembre mil six cens deux. 

HENRY . 

POTIER. 


1602 9 OCTOBRE. 

<)rij(. — Arrhive» municipale* de la ville de Toulon. Copie trtm&rame par M. Henri. 

AUX HABITÀNS DK LA VILLE DK TOULON. 

Chers et bien amez. Nous avons entendu par vos requesles et re- 
monstranccs, et mestnes par ce qui nous a esté représenté par vostre 
député, la plaincte que vous faictes sur quelques formalités de ce qui 
se doibt observer entre vous et les cappitaines et soldats qui sont es 
garnison en nostre ville de Thoulon, à quoy nous avons respoudu le 
plus favorablement qu’il a esté possible, ainsy que vous verrez par les 
responses mises sur les articles de vostre requeste, ayant renvoyé le 
surplus à nostre neveu le duc de Guise 1 pour y cslre pourvoit ainsy 
qu'il jugera raisonnable, estant tousjours très content de vous et de 
vostre iidelilé et alfrction au bien de nostre service. A quoy nous 
vous exhortons de perseverer, connue de nostre part uous commue- 
rons le soing que nous avons de vostre conservation et repos, ainsy 
que nous avons chargé vostre député de vous faire plus particulière- 
ment entendre. Donné à Paris, le ix d’octobre 1603. 

HENRY. 

rom. Et. 

1 Gouverneur de Provence. (Voyez Recueil det Lettre » nuuivet, I. V, p. 690.) 
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[1602.] — a y OCTOBRE, 

Orig. autographe. — B. N. Fond» Bé>bow, Mt. 363V, fol. i3 r*cto 

(A LA MARQUISE DE VERNEUIL ] 

Mon cher cœur. Nous arryvamcs hyer «levant la nuyt, alanies 
souper ches Zamet , pour voyr nostre fylz. La arryva ni' «le la Ryvyere, 
quy maporta de vos nouvelles. Je fus bien ayse dan scavoyr. Maya 
vous ne man mandes poynt de Vemeuil; ie le vous ranvoyeré au- 
jourduy; je le foys chercher partout pour luy commander; yl est de 
mon opynyon «pie ce ne sera quau inoys tpiy vyent le ne vous puvs 
mander quant ie vous voyrré, nayant veu ancores ny m r le Chaace- 
lyer, ny m r de Rony pour scavoyr mes afayres. Mays bien vousasseu- 
rerege que ie feré an un jour ce que les autres feroyt an huyt, pour 
mavancer ce contantcmant. Bonjour le cher menon à moy; ie te 
bese un myllyon de foys, et foys mes recommandntyons à vostre mere. 
Ce xxviiij* octobre. 


1602. — 8 DÉCEMBRE 

Archive» municipale» «Ir Chiiumunl. 

Imprime. — Lettres inédite» de Henri IV, publier» par Ir prince A. fialitiiti. p. 

\ NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVINS, MAN A NS 
ET IIABIT ANS DE NOSTRE VILLE DE CHAIJLMONT 

Chers et bien alliez, Nous avons esté fort nvse d’entendre du sieur 
marquis de Beynnel, nostre baillif à Chaumont, le bon estai auquel 
est à présent nostre ville du dict Chaumont et Fa**eurance qu’il nous 
a donnée de vostre entière lidellité et affection au bien de dos affaires 

1 Ce ne sera qu'au moi» qui vient. Il couchemcnl de la marquise, qui n’eut 
s'agit là probablement du prochain ne- lieu , dn reste, que le a i janvier i 6o3 


1 Les archive* de Chaumont possèdent 
plusieurs autres lettres inédites de Henri IV; 
elles sont indiquée», dans l’ouvrage du 


prince A. Gaiifiin. p. 436. Il nous a paru 
de peu d’importance de les donner ici. 
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et service. Nous louons beaucoup ce bon debvoir; et la confiance que 
nous en prenons, et du soing que vous a ver de vostre conservation, 
nous cmpcschera d’establir aulcune garnison pour la seureté de nostre 
dicte ville. Continuer donc de vous bien garder avec asseurance que 
nous aurons tousjours en particullicrc recommandation voire repos 
et soulagement. Le dict s' de Reynnel s’en retourne par delà par 
nostre exprez commandement pour veiller à tout ce qui deppend de 
sa charge et nous y rendre le debvoir [et?] la fonction d’icelle qui y est 
requise et necessaire 1 , avec lequel nous voulons, vous mandons et 
ordonnons d’avoir en cela, et toutes nuitres choses concernant nostre 
dict service et la seureté de nostre dicte ville, la bonne intelligence 
et correspondance que nous desirons eslre entre tous noz bons servi- 
teurs et subjects, pour vous maintenir et conserver en repos et tran- 
quilité soubs nostre autliorité et obéissance. Sur quoy estant bien 
particulièrement instruict de nostre volonté, nous luy avons donné 
charge de la vous représenter pour vous y conformer, obéir et satis- 
faire; à quoy vous ne ferez faulte. car tel est nostre plaisir. 

Donné à Fontayneblcau, le vuj'jour de décembre 160a. 

HENRY. 

POTIER. 


[1602.] IO DÉCEMBRE. 

Orig. autographe. — Bibl. itup. de Samt-Petcraltourg . Ms. H86, lettre n" 63. 

Copie transmis* par M. Houat. 

[A MONSIEUR DE BELL 1 ÈVRE. CHANCELIER DE FRANCE.] 

Mons r le Chancelier, Hier au soir tout tard je receus par un la- 
quais de M. de Bouillon celle qu’il m’a escripte laquelle il adressoit 


* Celle phrase pourrait bien «voir élé s’en retourna el nous y rendra , évidemment 
mal lue. De même on lit dans l'imprimé : à tort. 


' Voyez celle lettre, qui ut U seconde 
écrite par ledit duc de Bouillon sur sa 


complicité avec le duc de Biron , Lettres 
missives, I. V, p. 716. 1». a. 
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a Du Maurier qui est à luy 2 pour me la Railler, et lequel ayant trouvé 
le dict laquays, partant d’Orléans pour aller où je luy ay commandé, 
me l’a envoyée par luy. Je la vous envoyé donc, afin que, l’ayant bien 
considérée, vous la communicquiés aux trésoriers de Chasteauneuf, 
de Maysse et Cou ma rt in, pour ensemble me donner vostre advis sur 
ycelle. Je pensois vous l'envoyer par mons r de Sillery; mais fay ad- 
visc d’attendre à le vous depescher que j'ayo receu d’aultres nouvelles 
du dict s r de Bouillon, car il ne peut tarder que dans peu de jours 
je n’en aye, soit de son arrivée à Castres 3 on de quelque aultre ebose 
(jui se sera passée en ces quartiers là. Vous irés trouver mons r le 
premier president pour la luy communicqucr, luy disant que, s’il 
n’eust eu les gouttes, vous l’eussiés mandé chez vous pour afaire, et 
en avoir son advis sur ycelle. Considérés bien sa contenance, ses pa- 
rolles, et ce que vous jugerés de luy en son visage pour me le man- 
der au plulost, comme vostre advis sur ce que je vous escrips. Adieu, 
Mons r le Chancellier, lequel je prie vous avoir en sa saincte et digne 
garde. Ce x“* décembre, à Fontainebleau. 

J'oubliois à vous mander de communicquer ceste lettre à mons r de 
Rosny; faites le donc 4 . 

[HENRY.] 


* Secrétaire du duc de Bouillon. (Voy. 
Lettres miss. t. V, p. 707. 710, 712, 7 » 5 . 

1 Le duc do Bouillon, appelé prés du 
Roi pour s'expliquer, était allé à Castres 
se présenter au parlement. (Voyez la note 
de la page suivante.) 

1 D’après une lettre à Rosny, datée du 
4) décembre, la lettre du duc de Bouillon 
lui fut envoyée ce jour-là. Le Roi lui 
écrit: « Mon aiuy.j’uy receu ce soir la lettre 
de M’ de Bouillon (dont je vous enrove la 


copie) toute ouverte, laquelle il envovoit 
à du Maurier pour me l'apporter. J'estime 
que demain je pourrav renvoyer par delà 
M' de Sillery pour en communiquer avec 
vous el M' le chancelier, et sur cela pren 
dre vos avis et me les envoyer. • Le Roi 
ajoute : • Vous pourrés comuniquer celle 
copie » M r d'Espernon . mais non <4 aultre. ► 
{Lettres missives, t. V, p. 71b cl suiv.) Ainsi 
Rosny connaissait déjà par une copie la 
lettre du duc de Bouillon. 


LETTiirs l>F. MF.Mtl IV. — VIII. 
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[1602.] l4 UKCIMBHE. 

Cop. — B. V. Mm. de l'abbé de l'Écluse. Suppl. franç. I.VjOd, fol. s 80. 

[A SULLY.] 

Mon Amy, J'ay esté bien ayse d’apprendre que vous n’ayés point 
eu besoin de prendre les purgations que vous vouloienl ordonner les 
médecins; ce n’est pas que je crois que sans leur ordonnance vous 
ne vous soyès bien purgé inesine depuis que vous estes à Paris. Je 
vous prie de faire mes recommandations à nions' de Montpensier et 
luy dire que je n’ay aulcune nouvelle, de Languedoc ni Guyenne, du 
passage de mons' de Bouillon de quoy je suis fort estonné. J’espere 
que je ne puis guere tarder davantage que je n’en aye. Hier je pris 
deux cerfs où j’eus tous les plaisirs du monde. J’espere de vous veoir 
hientost. Dieu aidant. Bon jour, mon Amy, asseures vous que je vous 
aime bien. Ce i4“' décembre, à Fontainebleau. 

HKNRY. 


1 On sait quu le duc de Bouillon, com- 
promis par les dépositions faites dans le 
procès du duc de Biron, cl appelé par le 
Roi à venir se justifier près de lui [Lettres 
missives, t. V, p. 696 et suiv.) le 18 no- 
vembre 1 602 , éluda les explications [Ibtd. 
p. 707, 711. 71a). et alla sc présenter 
devant la chambre mi-partie de Castres. 
Le fiai écrivait h Rosnv, le 5 décembre 
*Je viens tout présentement avoir des 


nouvelles de Chcret, qui commande à Fi- 
L r eac , comme M* de Bouillon y avoit [Hissé 
le xik* du passé, et qu'il s en ailoil à Cas- 
tres. » [Ibid. t. V, p. 710. 71a.) Le 1 1 dé- 
rembre le Roi écrivait encore : «Au lieu 
de me venir trouver pour se justifier. . , 
il s est acheminé du costé de Languedoc. • 
[Ibid. I. V, p. 718.) La présente lettre est 
donc évidemment de 1601. 
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ANNÉE 1603. 


[1603.] — l3 KÉVIUEK. 

On:;, autographe. — Bibl. imp.de Saint-Péteribourg, M>». de Henri IV. n* 8$ô, Irtlre 5g. 

Copie transmise par M. Alite». 

A MONS a DE BELLYEVRE, CHANCELYER DE FRANCE. 

Mons' le Chancclyer, J’ay commandé au s' baron de Lux de vous 
aller trouver de ma part et vous rendre ceste cy par laquelle et par 
luy vous sçaurés que je desire que vous pourvoyés au faict du s r de 
lioisse qui m’a trop bien et fidèlement servy pour le laisser en peine; 
et pour ce quej'ay apprins que tout sou équipage avoit .esté saisy et 
que l’on vouloit procéder à la vente d'icelluy, vous ferés en sorte que 
cella ne soit, et que le tout soit mis entre les mains du grand prevost 
pour le conserver au dict s r de lioisse et le représenter s’il en est 
besoing. 11 est gentilhomme que j'all'cctionnc; c’est pourquoy vous 
l'allectionnés adjouslant fov au dict s' de Lux comme à inoy mesmes 
qui prie Dieu vous avoir, Mons' le Chancelyer, en sa garde. Le jeudi 
matiu xuj"* février, à S 1 Germain en Laye 1 . 

HENRY. 


1 Bellievre fut chancelier de 1 O 99 à 
1607 . La lettre fut donc écrite entre ce» 
deut années. Or. de i 5 <j 9 à 1607 , quelle 
est celle où le i3 février se trouva un 
jeudi, et où le Roi put signer à Saint- 
Germain cejoordâ? F.n i6o3, Pâque* 


étant le 3o mari, le i3 février fut un 
jeudi; et ce jeudi, le Roi put très-bien si 
g ner une lettre à Saint Germain , puisqu’il 
resta j Paris ou dans scs environs immé- 
diat» pendant toute la première moitié du 
moi». 
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1003. — i4 révniEB. 

Ci.|». — Hisl. i le Marmonticr, jwr I). Marterme, (. II, p. 167, Maauscrit de la bibliolh. municipale 
de Tours Communication de M. l'abbé Bourawr. 

A NOS’ CHERS ET BIEN AMEZ LES RELIGIEUX. PRIEUR ET COUVENT 
DE MARMOIÏÏERLEZ-TOURS. 

Chers et bien amez *, Désirant seconder les bonnes intentions de 
ceuU qui travaillent ù promouvoir en ce roiaulnie notre saincte reli- 
gion catholique, apostolique et romaine, et ayant esté advertis que 
nostre très chere cousine la demoiselle de I-ongueville, meue d’une 
singulière dévotion, a délibéré de faire bastir cteslablir, sous le bon 
plaisir de Nostre Sainct Pere le Pape et le nostro, en cette ville un cou- 
vent de Carmélites, au lieu ouest de présent l’eglise Nostre Dame des 
Champs qui est en voslre disposition , et qu’en ayant obtenu le consen- 
tement de nostre très cher cousin le cardinal de Joyeuse voslre abbé , il 
est a propos d’en avoir encore le voslre, pour vous dire que vous nous 
ferez- service très agréable de vous conformer à la volonté de voslre 
dict abbé; en quoy n’ayant pas moins de pouvoir sur vous que sur 
vostre supérieur, et ne vous estimant moins nos fid clés serviteurs, 
voulons croire que vous n’apporterez aulcune difficulté, ainsy que 
nous avons commandé au sieur de la Valliere, nostre conseiller et 
maislre d’hostel ordinaire, de vous faire plus amplement entendre 
et travailler avec vous de cesl affaire pour l’elfect duquel, encore que 
nous ayons assez de puissance sans vous, nous vous avons toutefois 
bien voulu obliger en vous escrivant, croiant que vous vous arres- 
terez plus au commandement que nous vous en faisons qu'à toute 
aultrc difficulté qui se pourroit rencontrer pour vous en divertir, et 
nous remettant au dict sieur de la Valliere à vous représenter l'utilité 
que vous apportera cette convention, et espérant qu’il nous rappdr- 

1 Voyez la lettre suivante du ao février. 
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tcra response favorable de voslre chapitre, nous ne vous en ferons la 
présenté plus expresse. 

Donné à Paris, le xf\T jour de febvrier i(>o3. 

HENRY. 

DB SKCrVlLLE. 


1603. a O FÉVRIER. 

Cop. -- Hiit. de Manno ut ter, par I). Martennr, L II, p. 167. Matnucril df la biblioüi. municipale 
de Tour». Communication de M. I'abl>û Bouraué. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES RELIGIEUX. PRIEUR ET COUVENT 
DE MARMOUTIER, A MARMOUTIER. 

Chers et bien aines. Nous avons sçu la remise que vous faites de 
consentirai! délaissement de l’eglise de Nostre Dame des Champs jus- 
qu’à la tenue de voslre premier chapitre general, et la disposition en 
laquelle vous estes de contenter lors pleinement nostre chere cousine 
la princesse de Longueville. Cette bonne volonté que vous luy les- 
tuoignez nous est très agréable, et nous en desirons dés maintenant 
de vous ect effet que vous donniez présentement le consentement de 
voslre chapitre particulier et nous l’envoi icz par le sieur Gaultier, nostre 
avocat general en nostre grand conseil, que nous avons expressément 
chargé de cesl affaire , et desirons qu’il nous en rapporte de vostre 
part toute satisfaction. Le pouvoir vous en est donné par nostre cher 
cousin le cardinal de Joyeuse vostre abbé, et ne nous restant rien à 
desirer de vous quant à présent, pour ce regard . que le consentement 
de vostre chapitre particulier, vous ne pouvez nous le refuser; et ma 
volonté le fera toujours agréer de vostre chapitre general, et vous y 
servira de justification, sans que vous consideriés l’invalidité pré- 
tendue de cet acte, qui ne vous concerne et ne vous préjudicié en 
rien. Je me promets que cette lettre sera la derniere que nous vous 
' adresserons sur ce sujet et que, l’ayant si fort à cœur, vous vous dis- 

‘ Vnvei la lettre précédente du là février. 
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poserez à nous rendre ce service très agréable, et nous vous témoi- 
gnerons, aux occasions qui se présenteront de vous favoriser, combien 
nous aura plu le consentement que vous y aurez, apporté. Donné à 
Paris, le 20 février iGo3. 

HENRY. 

DE ÜEDFVULE. 


[1603?] 2Ü FEVRIER. 

Orig. autographe. — Mus. Dt il. in-.i\ Mss. addit. n' 6473 , lettre 69 . 

'A MONS* DE BELLIEVHE. CHANCELIER DE FRANCE. 

Mous' le Chancelier, Je vous fais ce mol pour vous dire que je 
desire que vous fassiez retarder le jugement du procès pendant en 
mon conseil d’entre Biragues et l'abbé de Loftgponl, duquel le s r de 
Villcguyon est rapporteur, et ce jusques à mon retour; d'aultant que 
le marquis de Cceuvres, qui y a interest, n’y peut estre pour ce qu’il 
vient avec moy en ce voyage, comme je luy ay commandé. El ceste-cy 
n estant à aultre fin, je prie Dieu qu'il vous ayt, Mons' le Chancelier, 
en sa sainele et digne garde. Ce xxvj* février, à Monceaux 

HENRY. 


1603. 29 FÉVRIER. 

Imprimé. — Histoire ecclésiastique et civile Je Verdun, juir l'abbé Roussel . 
ift-4°, pièces justificatives, p. 73 . 

A L EVESQUE DE VERDUN 

Mon Cousin, Voyant le terme approcher auquel les députez de la 

1 Je suppose celle lettre écrite en i 6 o 3 , il partit pour sou voyage de Verdun, de 

car le 36 février de cette année ic Roi Md/., de Nancy . 

«lait à Monceaux; et. peu de jouis «près, * 

‘ Cet évêque, avec les ecclésiastiques et L'acte est rapporté ta extenso dans ï lii$ 
les habitants de Verdun, avait prèle taire ecclésiastique de Verdun, Pièces jus- 
sennent au Roi le 2 4 septembre 1601. tificatives , p. 7 1 . 
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conférence encommencée à Eslain ont convenu et accordé de se re- 
venir et rassembler pour terminer ce qui s’y est proposé, je fais pré- 
sentement partir le sieur president Myron pour se rendre, à l’elléct 
sus dict. au dict lieu d’Estain, afin qu’y estant à poinct nommé, on 
cognoisse que je ne desire rien tant que l’on travaille continuelle- 
ment et incessamment à la resolution des dicts dilferenz; je vous 
prie y tenir la bonne main, et y apporter ce que vous pourrez d'ad- 
vancement et assistance pour oster toute occasion de rentrer à l’ad- 
venir aux dekatz et contentions qui se sont offerts de la part des offi- 
ciers du Luxembourg, au préjudice entre aultres du chapitre de voslre 
eglise et de l'autorité de ma protection. J’espere cependant me rendre 
presque en mesme temps que le dict sieur Myron par-delà, partant 
présentement pour m’y acheminer; et metlray peine y estant d’appor- 
ter par ma présence, avec vostre bon advis, tout ce qui se pourra de 
plus prompte resolution à cest affaire. Je pricray Dieu, sur ce, qu’il 
vous ayt, mon Cousin, en sa saincte garde. Escrit à Paris, ce vingt- 
neufviesme jour de febvrier mil six cent trois. 

HENRY. 

POTIER. 


160 J. 8 MAHS. 

Imprimé. — Economies royales, édit, orift. t. Il . ch. xm. 

[A MONS* DK ROSNY.] 

Mon Cousin, Le s' de Vie est encore à Paris, cl seroil besoing 
pour mes affaires qu’il fust en sa charge de Suisse, à cause principale- 
ment de ce qui se passe à Geneve, où il est à craindre qu’on prenne 
des resolutions qui ne me contentent pas, faute d’entendre mes in- 
tentions et d’avoir quelqu'un sur les lieux qui y prenne garde. J’en- 
tends que trois choses ont retardé son parlement. La première, l’ire- 
solution du fait du sel pour Suisse; la deuxiesme, l’incertitude de la 
réception des deniers des assignations que nous avons données pour 
lournir les quatre cens mille escus que nous avons promis aux dicts 
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Suisses; et la derniere, i'atlente de la vérification an parlement de 
Rouen des edicts de commissaires examinateurs et lieutenans parti- 
culiers, assesseurs criminels, afin de renvoyer devant les colonels 
et capitaines rpii sont demeurés à noz despends eu la ville de Paris, 
attendant la distribution de deniers (pii doivent provenir des dicts 
edicts. Sur le premier point, la Varcune m'a dict de vostre part à son 
arrivée icy les dernières dires laides sur le dict sel, et que vous de- 
viez les faire juger et rcsouldre jeudv dernier, tellement que je fais 
compte qu’il sera vuidé à la réception de la présenté. Toutefois, s’il 
ne l'avoit encore esté, je vous prie d’y mettre la derniere main en 
une sorte ou aultre ; je me remets à vous d’en disposer et ordonner 
comme vous jugerez estre pour le mieux, et trouveray bon tout ce qui 
en sera laict, pourveti qu’il n’y soit plus usé de remise sous quelque 
prétexte que ce soit. Quant aux dictes assignations, j’ay esté advertv 
(pie l’on n’en recevra dedans Pasques que six cens mil livres, mais 
que vous esperez de pourveoir au surplus dans un ou deux mois, et 
que vous en usez ainsy pour soulager mon peuple, de quoy je vous 
sçay bon gré. afin que chascun connoissc que je l’aime et ne sçay 
que trop sa pauvreté et disette d’argent. Je sçay bien que ccste nation 
ne reçoit gucre d’excuses en matière d’argent, et ncantmoings ne 
pouvant faire l’impossible, voicy ce que je veux que vous fassiez sur 
cela : c’est que vous fassiez partir sans faute, devant la dicte feste de 
Pasques, une voiture de trois cens mil livres, et qu’elle soit suivie trois 
semaines après d’une aultre de pareille somme, afin qu’elles arrivent 
en Suisse au mesme temps ou bientost après le dict s r de Vie qui leur 
donnera esperance du reste. Je veux aussy estre faict des lettres très 
expresses par toutes les receptes auxquelles les dictes assignations 
ont esté levées, pour en avancer l'efecl, ainsy que j’cscris présen- 
tement au s' de Chasleauneuf à qui nous avons donné ccste charge; 
mais mettez y la main vous-mesme ; car aultrement rien ne s’avan- 
cera, et je considéré si, après avoir failly de payer la dicte somme au 
premier terme, nous manquerons encore à y satisfaire au mois de 
may, que les communes des dictes ligues s'assemblent, ou du moings 
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devant la journée generale que les dicts cantons tiennent à la Saint 
Jean, nous perdrons tout crédit avec culx, de sorte que je seray niai 
servy et assisté d’eulx si j’en ay affaire, s’ils ne prennent encore de 
pires résolutions. 11 faut faire un ellort pour l’esviter. Au moyen de 
quoy, je vous prie y adviser d'heure, comme vous avez de coustume 
de faire aux choses qui importent grandement à mon service cl con- 
tentement; et me faites sçavoir le remede que vous pouvez y appor- 
ter, car je l’attends de vous. Pour le regard de la vérification des dicts 
edicts au parlement de Rouen, escrivez en au premier president par 
ce porteur que j’envoyc exprès vers eulx pour en faire la poursuite, 
afin que j’en sois obéi et que nous nous deschargions des dicts colo- 
nels et capitaines qui sont encores à Paris, tous lesquels vouloient 
me venir trouver en ce voyage', sur le refus faict par ceulx du dict 
parlement, afin de s’en plaindre et m’en demander raison; mais ils 
en ont esté deslournés surl’asseurance que je sçay leur avoir esté par 
vous donnée , qu’il y scroit remédié à leur contentement. Mandez le 
donc si expressément au dict premier president et aux aultres cours 
qu’ils y satisfassent. Je suis bien ayse de ce que nous renvoyons les 
dicts colonels et capitaines en leur pays contens ; car ce sera le bien 
de mes affaires. Je prie Dieu, mon Cousin, qu’il vous ayl en sa 
sainctc garde. Escriptà Clcrcmont, le huieliesme mars mil six cens 
trois. 

HENRY. 

DB KEDFVII.LE. 


[1603.] I 2 MARS. 

Orjg. autographe. — Mus. Brit. in-4\ Mss. «iddit. n" 5473 , lettre Ai . 

A MONS* DE BELLIEVRE. CHANCELIER DE FRANCE. 

Mons r le Chancelier, J'ay estimé que pour couper chemin aux lon- 
gueurs que ceulx de ma cour de parlement de Rouen font à la verili- 

* ' Le voyage de Melz, qui cul lieu en mars t6o3. 

IRTTUtS DE U EMU IV. — VIII. I t I 
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calion de ce que j'ay destiné pour les Suisses, d’envoyer le nepveu de 
l.omenie, qui vous rendra cesle cy de ma part, vers le premier presi- 
dent de la dicte cour et mes gens; de quoy je vous ay bien voulu ad- 
vertir afin que vous l'inslruisiés bien au long et particulièrement de 
ce qu’il aura à dire et faire là pour mon service. Et cesle cy n’estant 
à aullre fin, pour ce que par mon aultrc je fais ample response aux 
vostres, je ne vous en diray davantage pour prier Dieu vous avoir. 
Mons 1, le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce xij™ mars, à 
Eresncs 

HENRY. 


1603. — 7 Avau.. 

Orig. — Collection de M. le baron de Marguetrit. 

A MONS* PHEL1PEÀUX. 


Trésorier de mon espargne, payez à Beringhen , mon premier valet 
de chambre, la somme de six vingts livres que j’ay ordonné estre mise 
en ses mains pour employer en certaines affaires dont je ne veux 
estre fait mention ni déclaration. Faict à Nancy, le vn c jour d’avril 
1 6o3. 


1603. — i a avril. - I™. 

Cop. — U. N. Mission» étrangères . Mis. n* 23, 1 07. ftn commencement du dernier quart du volume. 

A MONSIEUR DE GOUVERNET, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES. 
GOUVERNEUR DE LA VILLE ET CHASTE AU DE MONTELUMAR 

Mons r de Gouvcmet, Ce porteur ma rendu v^s lettres des pre- 

1 La présente lettre est évidemment de turc à Fresne le la mars; nous sarons 

»6o3, car en celte année seulement. positivement qu’il était à Fresne le ii- 

parmi celles où Dclliàvre eut le litre de (Voyesle Recueil da Lettres missives, t. VI, 
chancelier, le Koi put donner une signa- p. 47-) 
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mier et quatriesme de ce mois; et pour respottse, je vous diray que 
je n’ay jamais creu que vous ayés favorisé le passage du duc de 
Bouillon quand il s’est présenté en vos quartiers, car je cognois vostrc 
all'edion et inclination !» mou service telle que vous vous garderés 
hieu de faire chose qui me peusse persuader le contraire et m’estre 
désagréable. Parlant demeurés en repos de ce costé U, et ne vous 
mettes en peine de me venir trouver pour vous purger de ce soup- 
çon, carj’ay l’opinion de vous que l'on doibt avoir d’un bon et affec- 
tionné serviteur. Vous avés très bien fait d’avoir pourveu, avec le 
s' de Blacons, à la seureté d’Orange, de la façon que je l'ay apris par 
vos lettres et par ce dict porteur, et seray bien ayse que les choses 
demeurent en cest estât, sans que le dict s r de Blacons permette 
qu’il y soit rieu innové. Au demeurant, vous sçaurés de ce dict por- 
teur le lieu où il m’a trouvé, et comme, après avoir pourveu à la 
seureté de la frontière d’où je viens , je m'achemine présentement du 
costé de Paris, en intention de m'y rendre bien tost. Priant Dieu, 
Mons r de Gouvernet , qu’il vous ayt en sa saincte et digne garde. 
Escript à Vitry, le xq” jour d'apvril t6o3. 

HENRY. 

de snrnui. 


1003. 12 AVRIL. - II”". 

Cop. — D. N. Missions &r»ngtres, -Usa. n’ 23,197, nu corn rnrncrmcnt du deruirr quart du volume. 

A MONSIEUR DE BLACONS, GOUVERNEUR DE LA VILLE 
ET CHASTEAU D'ORANGE. 

Mons' de Blacons, Ce porteur m’a rendu vos lettres du cinquicsme 
de ce mois et m’a informé bien amplement de l’estât de la ville et 
cliasteau d’Orange , oultre ce que j’en ay apris par vos dictes lettres 
et par le mémoire qui les accompagnoyt; vous vous estes en tout 
bien et prudemment conduit, et avés Ires bien faict d’arrester les 
choses en l’estât qu’elles estoyent, sans permettre qu’il y ayt esté rien 
changé ou innové , comme je ne desire pas que vous faciès à l’adve- 
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nir; partant, faictcs ainsy que vous avez acoustunié, et vous serez as- 
sisté et protégé de mon authorité aultanl que vous le debvés cstre en 
obéissant à mes commandemcns. Qui sera tout ce que j’auray à rcs- 
pondre sur vos dictes lettres, priant Dieu, Mons' de Blacons, qu’il 
vous ayt en sa saincle et digne garde. Escript à Vitry, le xij c jour 
d’apvril i6o3. 

HENRY, 

DE KECFVUXE. 


1603. — a6 avhil. - I". 

(!op. — D. N. Missions étrangères, Mss. n* 33,197, dernier quart du volume. 

A MONSIEUR DE GOUVERNET. 

Mons' de Gouvernet, Peu de jours auparavant que j’eusse rcsceu 
la voslrc du xvnj' par ce porteur, en estoit arrivé icy ung aultre de- 
pesebée de mon cousin le prince d’Orange, pour se plaindre de la 
continuation de la mauvaise procedure en son endroict du a' de 
Blacons, mesmes du meurtre qui a esté faict du s r d’Aramon, lequel 
il conte bien diversement de ce que vous l’escrivez; et bien que ce 
ayt esté ung mauvais accident et de fort mauvais exemple, toutesfois 
il semble que le principal faict ne consiste pas en cela, c’est de sça- 
voir sy l’on peult justement denier à ung prince souverain qui est 
particulliereraent comprins au traictc de la paix, la disposition de 
son bien et des charges de son Estât; ce que vous sçavez que je ne 
puis justement faire sans contrevenir aus dietz traictés, ce qui n’est 
point raisonnable de faire ny aussi peu de rompre la paix pour si 
peu d’aventaige; il est encores tuoings honncsle de pratiquer cela en 
leur endroict, ayant de tout temps tenu particulliere amitié avec 
toute cestc maison, de souffrir aussy que ceulx des esglises s’en en- 
tremestent; vous pouvez bien penser que je ne le permellray pas, 
et que je recongnois trop quelle en seroit la conséquence; ainsy le 
s' de Blacons ayant deu prévoir et considérer tous ces evenemens, 
ça esté mal proceddé à luy que d’en venir à ceste extrémité dont il me 
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deplaist grandement, car je l’ayme connue j'ai aymé son pere, et 
l'avois pour ceste occasion conservé et maintenu en ceste charge, 
comme j’eusse peu faire encorcs, s'il se feust laissé conduire; mais 
en estant venu aux termes où il est, je tiens quasi la chose irrémé- 
diable, et me suis treuvé empesché de respondre aux demandes et 
supplications que m’a faicl faire le dict prince d’Orange, tant elles 
sont justes et raisonnables, et enfin je n'ay peu y tenir aullre moyen 
que de luy accorder que la raison estoit de son costé, mais que je me 
promettois que la mémoire qu’il avoit des services des dicta s" de 
Biacons, pere et fils, et la satisfaction que le dict fils luy feroit de sa 
iaulte, pourroit encorcs rendre ceste affaire capable d’accommodement 
comme je le priois d’y entendre; ce que j’ay faict pour gagner ung 
peu de temps et donner loisir au dict s r de Biacons de chercher de sr 
raccommoder avec luy, comme il fault qu'il face par tous les moiens 
qu’il luy sera possible , car sy cela ne peult estre ou que vous n’ayex 
d’aultres meilleures raisons pour luy opposer que celles que j’ay veues 
jusques icy, je ne voy pas qu’il y ayt lieu de s’excuser de le restituer 
en son bien et luy en laisser la disposition sans offanscr ma foy et ma 
réputation, ce que je ne veux pas faire. Vous sçavcr. comme aux 
choses possibles et raisonnables je vous ay toujours fermement soutenu 
et tous les vostres, et faict assez conoistre la bonne affection que je 
vous porte, comme je feray toujours en ce qui dépendra de ma seule 
grâce ou qui sera fondé en raison; mais en ce qui est du bien d’au- 
truy cl qui ne se peut faire qu’avec interestz, ce sera de vostre pru- 
dence de vous accommoder à la raison comme je vous prie de faire, 
estant tout ce que je vous puis dire sur ce subjecl. Priant Dieu, 
Mons r de Gouvcmet, vous avoir en sa saincle garde. Escrit à Fontai- 
nebleau, ce xxvj e avril t6o3. 

HENRY. 

tOROET. 


Digitized by Google 



886 


LETTRES MISSIVES 


1003. î6 AVRIL. - II"'. 

Cop. — • B. N. Mission* étrangères, Mss. 11 * 23,197, commencement ilu dentier quart du volume. 

A MONSIEUR DE BLACONS. 

Mon.s' de Blacons, Je suis fort desplaisant que vous n’avez jugé de 
plus loiug;on pouvoit terminer la proceddure que vous aviés désigné 
de tenir à l'encontre du prince d'Orange, pour provenir l’extrémité 
où je voy à présent réduit ccst affaire auquel j’ay bonne vollonté de 
vous ayder, comme j’ay cy devant faict; mais il semble que, au lieu 
de m'en faciliter les moiens, que vous ne les ayez ostés du tout. Vous 
verrez ce que j’escris au s r de Gouverne!, à quoy j’estime que vous 
vous debvez résoudre. Quoy que ce soit, prenez garde, pensant vons 
opiniastrer pour vostre particulier, de n'y embrouiller pas mes 
affaires, car vous vous gatricz d'une part et d'aultro et entreprendriez 
trop de besogne ensemble; mais je m’asseurc que vous serez sy- saigo 
et advisé que vous vous laisserez conduire par la raison et ne prendrez 
que bon conseil comme je vous advertis de faire, affin de mériter de 
moy la bonne volonté que je vous ay toujours portée. Priant Dieu, 
Mons r de Blacons, vous avoir en sa saincte garde. Escripl k Fontai- 
nebleau, le xxvj L ' jour d’avril i Go3. 

HENKY. 

roaerr. 


1603. — 2 mai. 

Orig. autographe. — Mus. Biit. Mm. Egerton. 5, fol. r>6. Copie envoyée par M. Lk-lpii 

A MONS* DE LA FORCE. 

Mons' de la Force , J'ay receu la vostre par Panyssant et antamlu 
de luy ce qu’il a fet où il a esté pour mon cervyce, l’ayant sur cella 


Il existe une copie de la présente lettre à la Bibliothèque nationale. Fonds Leydet, 
t. II. 
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amujuys fort partyculyèrement et sur le tout et antaiulu mes yntan- 
sions pour les vous raportcr. Mon avys est quyl faudroyl trouver le 
moyen de fcre vcnyr deux des pryncypaus grenadyers pour conférer 
avec eus de ce qu’yls pourroycnt fere et quyls desyreroyent de inoy; 
car ces choses lit sont de telle conscquance quyl les faut bien peser 
avant que de les antreprandre. Je remetra (sic) donc le tout à rostre 
prudance et à ce que le dyt Panyssanl vous dyra de ma part, lequel 
je vous prye de crere comme moy mesmes quy ne vous an dyray da- 
vantage pourpryer Dieu vous avoyr, Mons'de la Force, an sa sayncte 
et dygne garde. Ce a" s may, à Fontenebleau. 

HENRY. 


[1603.] — a3 mai. 

Ong. autographe. — Musée- Britann. in-4*. Mm. addit. ii* 5473, lettre 63. 

Envoi de M. lambimadcur de Franco h Londres. 

A MONS* DE BELLIEVRE. CHANCELIER DE FRANCE. 

Mous' le Chancelier, Je vous fais ce mot pour vous dire que je 
veux que faciès retenir en mon conseil privé la cause qui est entre la 
dame Dinleville, nommée par moi à l’abbaye de Nostrc Dame de 
Troyes, en possession d'icelle en vertu des bulles qu’elle en a obte- 
nues de Sa Saincteté sur ma dicte nomination, et la dame de Marcon- 
ville qui prétend avoir l’election de la dicte abbaye, comme chose 
que je veux et vous ordonne,' Sur ce Dieu vous ayt, Mons r le Chan- 
celier, en sa saincte et digne garde. Ce xxiij"“ may, à Fontainebleau 

HENRY. . 


1 Les bulles de Louise de d'fnleville sont du i6aoùl 1602. Elle prit possession de 
son abbaye le 8 janvier 1 6 o 3 . 
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1603. — 7 ou 3o mai. 

Orig. autngr. — Archive» d«* la famille rie Quatrebarbe. Copie Iraïuiuuc par M. A. I.rmarehand . 
bibliothécaire adjoint de la ville d'Angers. 

A MO. N S* DE VYENE \ 

* Moos* de Vyene, Je vous fay ce mot en faveur du S r de la Prous- 
tyere, métré des requesles de mon hostel, pour vous dyre que les 
cervyces que mes prédécesseurs et moy avons reçues de luy, tant au 
dyt ofyce que an plusyeurs autres cbarges et comrayssyons où yl a 
esté amployé, font que je luy ay permys, tant à cause de son vyel âge 
que aussy quyl est le plus ansyen ofycier de robbe longue de mon 
royaume, de se pouvoyr desfere de son dyt ofyce an faveur de son 
nepveu par cschange dun ofyce de conseyler an ma court de parle- 
ment ou aulremant; de quoy je vous ay byen voullu avertyr et vous 
prver, comme chose que je desyre et auray très agréable, de taxer la 
dyle resygnasyon à la plus modérée somme quyl vous cera possyble, 
afyn que par cetc gratyfycatyon yi ce rossante de ma lyberalyté et de 
ces cervyces. Sur ce. Dieu vous ayt, mons r de Vyene, an sa sayntc 
et dygne garde. Ce xxx* may, à Fontencbleau *. 

HENRY. 


1 Ce M' de Vienne est sans doute le 
président de la chambre des comptes dont 
il est question dans le journal de l’Estoile 
{Collection Petitot, I. XLVJII, p. î Aa } ; et 
Philippe Gourcau.Vdc la Proustière, que 
celte lettre concerne, est le maître des re- 
quêtes cité dans le tome V des Lettres mis- 
sites , p. 1A7- Ce dernier fui investi de 
pouvoirs fort étendus en Anjou pendant 
les dernières années de la Ligue. C'est un 
des ancêtres de Mad. de Quntrebarbe. 
(M. A. Lcmarchand.) 

* La date de 1 6o3 est inscrite au do» 


de l'autographe, mais d'une autre main 
que celle de Henri IV. {M. A. Lcmarchand.) 

Nous avons reçu de M. Aimé de Soland 
une copie de 1a même lettre, conforme à 
celle de M. Lcmarchand sauf pour la date. 
Cette dernière porte : ce vij** may; or, 
Henri IV ayant passé à peu près tout le 
mois de mai i6o3 à Fontainebleau, il 
nous est impossible de décider laquelle 
des deux dates, du 7 ou du 3o mai . est 
In véritable; celte question n'a du rrstr 
que peu d'importance. 
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1603. — 3 juin. 

Orig. — Archives départementales des Céles-du*Nord. Copie transmise 
par M. Gaultier du Moltay. 

A MONS* DU PLESSIS QUERLEACH’. 

Mons' du Plessis, Pour vos vertus et mérités, vous avez esté esleu 
et cboisy par les chevalliers freres et compagnons de l’ordre S 1 Mi- 
chel, pour cstrc associé en la compagnie des dicts chevalliers; et pour 
vous bailler le collier dud. ordre et recevoir iceluy de ma part, j’cn- 
voye présentement mémoire et pouvoir au s' de Sourdeac. Vous vous 
rendrez donc devers luy pour cest ellect et accepterez l’honneur dont 
lad. compagnie vous a estimé digne, qui sera pour augmenter de 
plus en plus l’affection et bonne volonté que je vous porte, et vous 
donner occasion de perseverer en la dévotion qu’avez de me faire 
service, ainsy que vous fera plus particulièrement entendre de ma 
part le s r de Sourdeac, auquel vous adjousterez aultant de foy que 
vous feriez à moy mesme, priant sur ce Nostre Seigneur qu’il vous 
ayt, Mons r du Plessis, en sa s K et digne garde. Escrit à Fontaync- 
bleau, le Séjour de juing i6o3. 

HENRY. 

ntizz. 


[1603?] — 8 juin. 

Orig. autographe. — B. N. Fond» Béihuue , Ma. 3626 , fol. 6* recto. 

A MON NEVEU LE DUC DE NEVERS. 

’ Mon nepveu, Quand ie vous ay permys daller «i Spa et de vysyter 
le duc de Clcves contre ce que je vous ay escryt par ma lettre du 
xxmj' du moys passé, ca esté pour avoyr apryns de Courtavenel le 

1 Le manoir du Plessis, dont le s' de situé dans l'ancien évêché de Léon (Fi- 

Kçrlec'h (Qucrlcach) portail le nom , était nistère). ( M. Gaultier du Moltay.) 
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dcsyrexlresme que vous avyès de fere ce voyage, el que vous eslymyès 
que vostre reputasyon y estoyt engagée , car vostro contanlemant me 
cera tousyours 1res recommandé pour lafecxyon que ie vous porle , 
assuré aussy que vous vous contyendrés tousyours an ce que vous 
antreprandrès dedans les termes du respect que vous portés au byen 
de mes afercs comme vous mavès promys; et vous diray que jay eu 
byen agréable la response que vous avès fete à la vysyte el aus re- 

i ommandasyons du Duc de Buyllon, avec lequel yl est dyfycyle que 
ceus quy mafexyonnent ayent yntellygence, puysquyl se conduyt an 
mon endroyl comme yl layt. Jay été byen ayse aussy que vous ayès 
\eu le duc dascot, el vous avoue des propos que luv avès tenus de 
ma part, et desyre que vous enlretenyès avec iuy cetc bonne yntelly- 
gancc et mesmes que vous le sondyès sur la volonté quyl pourroyt 
avoyr de se lyer plus etroytemant avec vous. Partant sy loccasyon et 
opportunyté san presanle, ne la perdes, car le nom dycelluy et son 
example ne nous ceroyent ynulyles. Vous mavès fet playsyr davoyr 
fet cbastyer cens que vous avès verylyé avoyr transgressé mon or- 
donnance sur le fet du commerce, el puysque les Lyegeoys abusent 
de la lybcrtc quyls ont dycelluy, jay escryt à ceux de mon conseyl 
quyls facent une declarasyon pour comprandre an la dyte ynterdyc- 
tyon, laquelle vous sera anvoyée; car quant nous nous randrons se- 
veres an lobservasyon des dytes dcfenccs, nous rangerons nos voysyns 
à la raysou pour le restablysscmant de la lyberté du dyt commerce, 
tel quyl doyl estre antre bons voysyns. Continues à mavertyr de ce 
que vous apprandrès ymportant 4 mon cervyce, et je prye Dieu, mon 
nepveu, quyl vous ayl an sa sayntc et dygne garde. Ce vnj e Juyu. 

ii Saynt Germayn an l.aye '. 

HENRY. 


1 Le duc de Bouillon avait rompu alors 
avec le Roi, el il était à Spa. lorsque fut 
écrite la présente lettre; ceci nous place 
au commencement de i 6 o 3 au moins. Il 
ne rentra en gréce, ou plutôt ne se sou- 
mit, qu’au commencement d avril i6oli. 


Mais, d'autre part, nous savon* que le 
duc de Nevcra partit pour la Hongrie en 
mai 1603, et il est probable que sa vi- 
site à Spa, faite de manière à ce que le 
Roi puisse savoir le 8 juin ce qu'il y a 
fait, est de l'année suivante. 
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1603. — a 6 j ( j ix. 

Orig. — Collection de M. le baron de Marguorit. 

A MONS* PHELIPEAUX. 

Mons r Phelipeaux, il est necessaire pour mon service que vous 
raettiez entre les mains du s' de Messes, conseiller en mon conseil 
d’Estat, la somme de trois mille livres pour estre employée en chose 
de laquelle je ne veux que aultre aye cognoissance que luy. Au moyen 
de quoy vous ne faustez de la luy l'aire délivrer incontinent que vous 
aurez reçu la présente, et je vous en feray bailler tel acquit pour vostre 
descharge, ezpedié par forme [de] certifications ou aultre, qui sera 
necessaire 1 , priant Dieu, Mons' Phelipeaux, qu’il vous ayt en sa 
saincte et digne garde. Escrit à Monceaux , le xxvj' juin 1 6o3. 

HENRY. 

DE SEVFVIU.K. 


[1603.] 6 JUILLET. 

Orig. autographe. — B. N. Fonds Béthune, Ms. 3649, foi. *3. 

A MADAME DE MONTGLAT. 

’ Madame de Montglat, Je vous fay ce mot pour vous dyre quyl y a 
longlaros que vous ne mavès mandé des nouvelles de mon fyls nv 
de ma fyile et de mes autres anlans 1 . Cet pourquoy ie vous prye de 
man mander, asseurée que vous ne sauryés me fere cervyce plus 


Au bas de cette lettre est écrit : • J'ai pour en suivre le conimaiidainent de àa 

receu de M' le trésorier de 1 épargné Plii- Majesté. • 

lipeaux, la somme contenue d -dessus. iluH.it d de Ma issr. 


1 Le Roi parlant de sa fille, qui naquit 
le a a novembre i6oa, U présente lettre 
ne peut être que de iGo3 ou des années 
suivantes; or, nous savons que le 6 juil- 


let i6o3 il était à Monceaux, et cela nous 
autorise à supposer que la lettre est de 
cette année. 
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agréable que eelluy-la, et dan avoyr byen du soyn , comme ic mas- 
sure que vous avés. Bonjour, Madame de Montglal. Ce vj“ juyllct, à 
Monceaus. 

IIENRV. 


[ 1603 .) 7 JUILLET. 

Ong. autographe. — Collection «le M. Alexandre Martin. 

A LA REYNE MA FAME. 

' Ma mye, J’arryvè hyer, Dieu mercy, de bonheure seyn et sauf. Je 
me promene tout mon sou;.la metresse de la meson vous y souhetoyt 
bien et moy aussy. Je man voys couryr un serf, et demayn yré au 
devant de ma seur. Souvenés vous de vos meubles et de vous conserver 
bien. Bonjour, mon cœur. Je te bese cent myllc foys. Ce 7 ™ Juylet, 

[ 1603 .] — i 7 JUILLET. 

Imprimé, — Économies royales, édit. orig. L II. ch. il. 

[A M. DE ROSNY ] 

Mon Amy, Vion, maistre des comptes, est venu icy de retour de 
Guyenne, d’une commission où il estoit allé pour mon service; il 
in'a voulu tailler cinq mille livres, lesquelles je n’ay voulu prendre 
pour ce que j’ay appris qu’elles estoient affectées pour mes bastiinens; 
luy ayant commandé de les porter au trésorier de mes dicls basti- 
mens, de quoy je vous ay bien voulu advertir, afin que vous envoyez 
quérir Fourcy, pour sçavoir de luy que c’est et me le mander, et 
prenez garde que l’on n'y fasse quelque passe droict. Au demeurant, 
j’oubliay, lorsque vous partistes. de vous dire que nions' d’Espcrnon 
estoit malade et que vous l’allassiez voir, ce que je vous prie de faire 
et luy communiquer tout ce que vous avez faicl en vostre voyage, 
excepté seulement le gland faict. Bon jour, mon Amy. Ce 17 juillet, 
A Villiers Coterests. 

HENRY. 
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[1603.] 18 JUILLET. 

Orig. autographe. — fi. N. Fonds Béthune, Ms. 3600, toi. u. 

A MON COMPRIME LE CONNESTABLE DE FRANCE. 

Mon Compere, Lon nous a dyl que la rougeolle estoyt à Chan- 
lylly ; cest pourquoy ie vous fay ce mot et vous depesche ce lacqué es- 
près pour vous pryer de me mander ce quy an est. Car sy cella estoyt, 
jaymeroys myeus que vous nous tretassyes à Merlou ou à Escouan, 
dautant que de la nous voulions aller à Escouan voyr nos anfans. 
Mandes-meri donc des nouvelles au vray, par ce lacqué; car suyvant 
cella , dycy nous prandryons nostre chemyn droyt à Sanlys ou à Nan- 
teuyl, pour aller à Chantylly ou k Merlou. Bonsoyr, mon Compere. 
Ce vandredy au soyr, xviij* juyllel, à Vylers^losteres *. 

HENRY. 


[1603.] 30 JUILLET. 

Orig. autographe. — B. N. Fond* Béthune. Ms. 3600, fol. io. 

A MON COMPERE LE CONNESTABLE DE FRANCE. 

' Mon Compere, Jay receu la vostre par mon lacqué. Puisquyl ny 
à poynt de mal & Chantylly, de la petyte verolle, et que ce nest ryen, 
ic vous y verray mardy au soyr. Dieu aydant, car ie voys demayn cou- 
cher à Nanteuyl. Tout ce que nous craygnons, ma famé et moy, 
nestoyt que pour nostre fyls, que nous fesons estât daller vovr au 
partyr de chès vous. Bonjour, Mon Compere. Ce dymanchc matyn. 
sx m ' juyllet, à Vylers-Costeres ’. 

HENRY. 


1 La ■ présente lettre est de i‘an i6o3. Je juillet à Villen-Cutterels. Puis, la même 

Le Roi passa, en celte année , tout le milieu année, le i â juillet tomba un vendrctli. 


1 Voyez la note sur la lettre précédente. Le 30 juillet tomba un dimanche en i tio.j 
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[1603.] 5 SEPTEMBRE. 

Orig. autographe. — Mas. Brit. m-4\ Mes. adijîl. a* 3473, lettre S j. 

A M. DE BELLIEVKE, CHANCELIER DE FRANCE. 

M' le Chancclyer, Suywant ce que ie vous commandé dernière- 
mant de fere métré an lyberle le s r de Moutastrue Montataire? |, 
je vous fay ce mot pour vous dyre que sy vous ne lavés pas fet lors 
que vous le recevrès, vous le faeyes yncontynant comme chose que 
je vous ordonè ; mes ie vous prye quyl ny ayt faute. Bon jour, m r le 
Chancelyer. Ce v“ celambre, 4 Motevylle 1 . 

HENRY. 


1603. 17 SEPTEMBRE. 

Orig. — Archive» municipale» de Saint-Qucotin. 

Imprimé. — Lettres inédites de Heurt IV, publiée* par le prince A. GaliUin , p. 4 1 A 

AUX ESCHEVINS ET HABITA N S DE SAINT-QUENTIN. 

Chers et bien amez, Le s' vicomte d’Auchy, vuslre gouverneur, 
nous a faict entendre la plainte de l'entreprise que Vous prétendez 
eslre faicte sur vos privilèges et au préjudice de vos reglemens par le 
s r Du Terail , qui a donné le mol du guet en noslre ville de S‘ Quentin 
depuis que la compagnie de noslre bis le Dauphin, de laquelle il a 
charge, y est entrée eu garnison. Nous ne voulons en rien souffrir 
vos dicts privilèges estre altérez; mais la qualité et condition de la com- 
pagnie de noslre dict bis, dont le dict s' Du Terrail fait la conduite, a 
cet honneur que le lieutenant d'icelle peut commander à tous aultres 
capitaines de compagnies de gens d’armes, et cette prérogative, avec 
beaucoup d'aultres qu’elle a qui lui sont particulières, ne peut estre 

différente* partie* de la Normandie la se- 
conde moitié du moi* d uoùt et 1a pre 
roière du mois de septembre de celte 
année. 


1 Henri IV oe put guère, entre le* 
années i 5 gg et 1607, durée du temps où 
Bellièvrc fut chancelier, signer de lettre à 
Motleviile qu'en i 6 o 3 . Il passa dans les 
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tirée à conséquence par aullres capitaines et gens à pied ou de che- 
val. C'est pourquoy nous trouvons bon que le dict s r du Terail ayt 
donné le dict mot du guet sans tirer À conséquence pour aultres que ce 
soient, mais non qu’il vous abstraigne à aulcune des fournitures qu’il 
vous a demandées, auxquelles nous ne voulons et n’entendons que 
vous soyez aulcunement tenus qu’en payant raisonnablement et de 
gré à gré, ce que nous luy mandons de faire observer soigneusement. 

Pour le regard des logis, le roaresclial d’iceulx ou les fourriers de 
lad' compagnie les doivent faire à la coustume par noslre advis, y 

assistant ou fesant assister, tant au département qu’à vostre fou- 

rier ou aultre ayant semblable charge de vous; à quoy nous mandons 
présentement au dict sieur vicomte d’Auchy de pourvoir et s’achemi- 
ner pour cest effect en nostre ville et y faire trouver son lieutenant; 
n’entendons neanmoins que l’on change le departement qui est à 
présent faict de ses logis , sinon pour l’exemption des officiers de nostre 
justice el de nostre ville. Ce que nous promettons de vostre affection 
et obéissance accoustumées, que vous suivrez et vous y conformerez 
sans faulte. Car tel est nostre plaisir. 

Donné à Caen, le 17 * jour de 7 " t6o3. 

HENRY. 


1603. — a a octobre. 

Orig. — Arcti. (ut. sud. Iiist. «trie K. 105. 3. 

A MONSIEUR DK HARLAY. CONSEILLER EN MON CONSEIL D'EST A Y ET 
CREMIER PRESIDENT DK MA COURT DE PARLEMENT DE PARIS. 

Mons r de Harlay, J'ay faict expedier mes lettres patentes de jussion 
à ma court ( 1 e parlement sur le refus qu’elle a faict de verilier mon 
edict de deux maislres jurez es villes de ce royattlme que j’ay creez 
suivant la louable coustume de mes prédécesseurs, à cause de la 
naissance de ma première fille, et vous prye, sur la présentation qui 
en sera faicte à l’ouverture du parlement, ne point souffrir que la 
grâce et libéralité eslargie à mes subjccts soit retranchée à la moic- 
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tyé, comme je l’ay veu par vostre arrest, ains de favoriser, en ce qui 
est de vostre pouvoir, la veriffication pure et simple de mon dict 
eedict, sans vous arrester aux causes d'icclluy, en considération des 
haptesmes et entrées que pourra faire cy après ma dicte fille es villes 
de ce royaulme. C’est chose que j’auray pour bien agréable de vous, 
principallement qui disposerez cculx de vostre compagnie & se con- 
former à mon intention. Sur ce je prie Dieu , Mons' de Harlay, vous 
avoir en sa s" et digne garde. Escrit à Fontayncbleau, le xxij jour 
d’octobre 1 6o3. 

HENRY. 

. roTUs. 


1603 . — a 3 novembre. 

Minute. — Bibl. de l'Institut, portef. Godefroy, n° 204. 

AU CARDINAL DE GIVRY. 

Mon Cousin, Estant necessaire pour mon service et complaizement 
que vous retourniez À Rome quand vostre santé et la saison vous per- 
metront d’entreprendre ce voiage, je voua prie de me venir trouver 
quand vous aurez receu la présenté pour adviser et résoudre avec 
vous, quand vous pourrez partir, ce qui sera necessaire que je face 
pour vous ayder à faire le dict voiage et à vous entretenir quand vous 
serez sur les lieux, car c'est chose que je veux faire tant pour vostre 
considération que pour celle de mon service, me promettant aussy 
que vous vous acomoderez à ma volunté et à mes affaires 1 

' Au dos cl en le le de cette lettre, qui écrit d'une autre main ; à fontainebleau 

est une minute de U main de Villeroy, est U 23 novembre 1603. 
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ANNÉE 1604. 


1604. I 7 JANVIER. 

Orig. — Inséré aux registres secrets du paHrmeut de Normandie, vol. du ta novembre i6o3 
au 3 septembre i6o4. Arcb. dr la cour d'iipfH'l de Rouen. 

A NOS AMEZ ET FEAULX CONSEILLERS LES GENS TEXANS NOSTRE COUR 
OE PARLEMENT A ROUEN. 


Nos alliez et feaulx, Nous avons esté advertis des oppositions for- 
mées à l’execution du pouvoir que nous avons donné au s r de Monte 
pour le peuplement et l'habitation de la terre de Lacadye 1 et aultres 
terres et provinces circonvoisines, selon qu’elles sont prescriptes par 
le dict pouvoir, et sceu que vous a rr estez principalement sur la religion 
prétendue relTorméc dont le dict s' de Montz faict proUession, comme 
aussy sur l’interdiction que nous avons faictc à noz courtz de parle- 
mens de ce faict, scs circonstances et deppendances, et aultres actions 
qui se pourroient mouvoir pour raison des ordonnances que nous 
avons faicles pour ce subject, oultre ce que l’on prétend de préjudice 
et interrestz en la liberté du commerce. Surquoy. affîn que vous 
soiez asseurez de nostre vouloir et intention, nous vous dirons que 
nous avons donné ordre que quelques gens d’eglisc de bonne vye, 
doctrine et cdilfication, s’employent en cesle entreprise, et se trans- 
portent es d. pays et provinces avec le dict s' de Montz, pour prévenir 
ce que l’on pourroit y semer et introduire de contraire profl'essiou. 
Quant aux interdictions, comme les motifs et occasions de la dicte en- 


’ Le 18 décembre. i6<>3, lettres pa- 
tentes portant réglement pour l'enregis* 
trement et l'exécution du traité fait avec 
le s' de Moula pour la découverte des côtes 

I.STTIIKS DS HEKSt IV- - VIII. 


des terres de l'Acadie et y établir des eu- 
loniei. Ces lettres ne furent enregistrées 
que le tti mars i 6 oà. 

• 1 3 
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I reprise concernent le seul bien et advanccment de nostre puissance, 
auctorité et service, ce que l’on y vouldroit apporter de nuisance, 
trouble ou retardement nous regarde et importe principalement, et 
n’esliinons pas que aultres que nous ou nostre conseil en puissent 
juger avec tant de considération qu’il est requis par nostre dict service, 
oultrc que nous sçavons assez que le seul moien d’interrompre ce 
dcsscing et d’empescher le dict s r de Montz de le poursuivre et mettre 
a lin, c’est de lui former plusieurs procès, instances et actions à 
quelque prix que ce soit, vallables ou non, en diverses juridictions et 
par diverses personnes, ausquellos ny ses moiens ny son assidue et 
continuelle occupation ne pourrait suffire s'il estoit permis de le 
traicter ainsy confusément et diversement. Pour le regard de la liberté 
du commerce, ayant esté permis il y a jà long temps à nos subjeetz 
de s'associer avec luy en la dicte entreprise, il a esté en leur option 
d’entrer en la dicte association, et ne voyons apparence quelconque de 
rompre l'effect d’un si louable desseing soubz l’apparence d’une con- 
fusion de traffic que l’on tasche d’asseuror à l’advenir pour le rendre 
commun et lacille au general de noz subjeetz et pour leur seule utii- 
lité, accez et liberté. Sçachant donc maintenant quelle est sur ce nostre 
volonté, nous vous enjoignons très expressément de vous y confor- 
mer et, toutes oppositions et empesebemens cessans, permettre le dict 
s* de Montz poursuivre l’entreprise et execution de son dict desseing 
sans luy faire ne souffrir luy estre laid, donné et apporté aucun ar- 
rest . préjudice ou retardement; et à ce ne faictes faulte ; car tel est 
nostre plaisir. Donné k Paris, le 17' jour de janvier 1604. 

HENRY. 


POTIER. 
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1604. — a 5 janvier. 

Ong. — ln»iT<* aux registres secret* du |>arlcm«‘i»i de Normandie* , vol. du 12 novembre i6o3 
au 3 septembre itioi. 

A NOS AMEZ ET FEAULX CONSEILLERS LES GENS TENANS NOSTRE COURT 
DE PARLEMENT A ROUEN. 

Nos aine; et feaulx, Noua avons entendu par noatre aîné et féal 
conseiller et advocat general en nostre court de parlement, M' Du- 
viquet, les remonstrances qu’il nous a proposées et faictes de vostre 
part sur l’establissemcnt de l’office de prevost general de Normandye 
duquel nous avons pourvoit le s' du Roollel. Nous avons receu les 
dictes remonstrances de bonne part et les ferons attentivement déli- 
bérer et considérer en nostre, conseil, pour après en ordonner ainsy 
que nous verrons eslre à faire par raison. Nous avons particullierement 
donné charge au dict s' Du Vicquet de vous faire entendre nostre vo- 
lonté sur les difficulté! et oppositions formées à l’execution et regis- 
trement du pouvoir du s' de Monts pour l'habitation des terres de 
l.acndye et le traffic de Canada *. Surquoy vous le croirei oultre ce 
que uous vous en avons jà mandé, tant par non lettres patentes du 
xix' jour de ce mois que sur celles que nous vous envoyons mainte- 
nant avec la présente, et ferez tout debvoir de vous y conformer et 
satisfaire sans qu’il y ayt faillie; car tel est nostre plaisir. Donné à 
Paris, le a 5' jour de janvier i6o4- 

HENRY. 

POTIER. 


[1604.) I 7 MARS. 

Orig. autographe. — Mus. Brit. in-4% M». addit. u* 5473, lettre 12 . 

A MONS" DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE. 

Mons r le Chancelier, J’ay commandé à mon cousin, le marquis de 
1 Voyei U lettre précédente et la note qui l'accompagne. 
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Rosny, de faire payer au s' du Massés dix mille cscus au lieu d’une 
vieille debte de quatorze mille qui lui estoit deue durant les guerres, 
et ce sur une ferme. Et pour ce que je desire que le dict s' du Mas- 
sés soit promptement expédié afin qu’il s’en retourne en son gou- 
vernement, je vous en ay bien voulu faire ce mol à ce que vous y 
teniés la main comme chose que je veux. Sur ce Dieu vous ayt, 
Mons r le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce xvij 1 ” mars, a 
Mcrlou ‘. 

HENRY. 


[1604.] l4 AVRIL. - I". 

Orig. «olographe. — Mus. Brit. in-4*. Mss. addit. n* 5473 , Icttrr 4o. 

A MONS a DK BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE 

Mons r le Chancelier, Ce mot par le s' de Chambres, qui le vous 
rendra, est pour vous recommander ce qui le concerne touchant le 
don que je luy ay faict de l’abbaye de Figcac. Il m’a dict qu’il luy 
estoit besoin d’obtenir une commission de vous pour informer de la 
vie de l’abbé. Si c’est chose qui luy soit necessaire, je vous prie de la 
luy vouloir promptement faire expedier et sur tout vous souvenir que 
je le vous recommande comme serviteur que j’aime et affectionne. 
A Dieu, Mons' le Chancelier, lequel je prie vous avoir en sa saincte 
et digne garde. Ce xmj* avril *, à Fontainebleau. 

HENRY. 

est sans doute celle dont parle ici le Roi) 
porte : «Je vous prie d'achever l'affaire 
du »' du Massés au plustost , car je desire 
qu'il s’en retourne en sa charge. . • c'est 
pourquoy je désiré qu'il soit content. • 

( Lettres missive * , I. VI, p. 1 97.) 


1 Quel est ce Merlou dont il est assez 
souvent question dans la présente corres- 
pondance? Voye* surtout ci dessus, lettre 
du 18 juillet itio 3 . Quant à l'année où put 
être écrite la présente lettre, je ne vois que 
1604. A la date du 18 février de cette 
année, une lettre écrite à Rosny (et qui 


* Voyez la note sur la lettre suivante. 
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[1604.] >4 AVRIL. - II". 

Orig. autographe. — B. N. Fonds Béthune , Ms». 3585, fol. 7 . 

A MON COMPERE LE CONNECTABLE DE FRANCE. 

Mon compère. Je vous ronvoye Chambret, que jay retenu tout 
un jour. Jay été byen ayse daprandre par la letre que vous mavés 
escryte par luy quyl est byen sage; cet ce quy Jet que ie lan ayme 
davantage. Bon soyr, mon compere. Ce mercredy au soyr, 1 4" avryl , 
à Fontenebleau *. 

HENRY. 


[ 1604 .] I 7 AVRIL. 

Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Sainl-Pélcr*botirg, Mss. 886. 

Copie transmise par M. Ilooal. 

[A MONSIEUR DE BELL 1 ÈVRE, CHANCELIER DE FRANCE ] 

Mons' le Chancelier, L’aultre jour, lorsque mon frere, le duc de 
Lorraine, prit congé de moy pour s'en aller à Paris faire ses Testes, 
je luy promis de vous commander de vous assembler avec cinq ou six 
de mon conseil pour adviser avec quelques uns des siens en ce qui 
concerne nos hmites. C'est pourquoy je vous fais ce mot pour vous 
prier de ce faire le lendemain des festes, et en advertir mon dict frere 
à ce qu’il' députe quelques uns des siens pour adviser ensemblcment 
à cet afere et en sortir. Ceste fois vous pourrés apcller à ce conseil là 
avec vous mes” de Rosny, Chateauneuf, Syllery, president Jeanin, 
Caumartin et aultrcs que vous jugeres à propos jusques au nombre 
de cinq ou six. Je vous prie aussy d’adviser avec mons r de Rosny qui 
de mon conseil sera propre pour vérifier, avec ceulx que mon frere 
le duc de Loraine députera, les inventaires de bagues et meubles 

' La coïncidence d’un mercredi avec le et ne peurent convenir, je crois, qu’à 
i4 avril, ainsi que du séjour à Fontaine- celte année dans le nombre de celles qui 
blcau le 1 6 avril , nous portent à l'an 1606 ' peuvent faire question. 
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qui estoient à feu ma soeur la duchesse de Bar', retirer ce qui m’en 
apartient el m’en mander vostre advis, car mon frere m’a prié de faire 
que cela fusl faict cependant qu’il sera à Paris. Fit sur ce, Dieu 
vous ayt, Mons r le Chancelier, en sa garde. Ce xvtj' avril, à Fontaine- 
bleau s . 

HENRY. 


1604. — 4 nat- 

Imprimé parmi les pièce» concernant l'Histoire de J. A. de Thou, Jugement* p ort-U à la cour 
dt France sur t Histoire de J. A. de TKoa. 

A M* DE BETHUNE, AMBASSADEUR À ROME. 

(extrait.) 

Quand le nonce m’a parlé et fait plainte du livre du president de 
Thou 1 , il a cogneu le desplaisir que j’en ay rcceu, et comme j’ay 
commandé le cours el la vente d’iceluy, qui a esté faicte’. 


[1604?] — io juin. 

Orig. autographe. — Archives des Mcdicis, légation française. I iaxv* 3. <U>pie transmise 
par M. Joa. Mol i ni. 

A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE. 


Mon oncle, J’ay commandé au syeur Kenuchyny 1 , gentylomme 


' La duchesse de Bar mourut le 1 3 fé- 
vrier i 6 o 4 - 

* Trois points fixent U date de la pré' 
sente lettre : i" la duchesse de Bar est 
morte, donc la lettre ne fut écrite qu’a- 
près le i3 février i6o4 ; a” le duc de Lor- 
raine va faire les fêles à Paris ; or, en 1 6o4 , 


Pâques arriva le 18 avril, tandis qu'en 
j(io5, i 6 o 6 , 1607 , cette fêle précéda le 
17 avril; 3° il s'agit de fixer les limite' de 
la France et de la Lorraine; or cette 
question se rapporte à l'an i6o4. (Voyez 
Recueil des Lettres missives, t. VI. p. a 3a.) 


' Lorsque parut le livre de De Thou , il iin|>artiHl pour ne pas être attaqué ainsi, 
s’éleva de grands cria parmi la noblesse et * Voilà tout ce que je connais de celle 
parmi le clergé. Il était trop libéral et trop lettre. 

1 Lisez Rinaccini. 


Diqi 
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de ma chambre, par les mayns duquel vous recevrés cete cy, de vous 
voyr et vous dyre de mes nouvelles et de celles de mes aml'ans, sur 
l'asseurance que j’ay quelles vous seront agréables comme aussy à 
moy dantandre des vostres, et que pour l'amour de moy vous ayés 
pour recommandé le dyt Renuchyny an ce quyl pourra avoyr besoin 
de vous, quy ne vous an diré davantage synon quyl est cervyteur que 
j’avme et afexione. A Dieu mon oncle, ce x™ jtiyn, à Fontainebleau 2 . 

HENRY. 

1604. — 17 juin. 

Copie de U lettre envoyée au cardinal du Perron sur sa promotion au cardinalat. 

RibJiritlj.de l'Institut, portef. Godefroy, 264. 

A MON COUSIN LE CARDINAL DU PERRON. 

Mon Cousin . C'est pour vous adverlir et me conjouir avecq vous 
de vostre promossion à la dignité de cardinal 1 que je vous escris la 
présenté et vous l’envoie par le mesme couricr qui m’en a apporté la 
nouvelle. Je vous ay désiré et procuré cest honneur sur l’esperance 
que j'ay conceue que Dieu et son Eglise avec le Saint Siégé et Sa 
Saincteté seront servis de vous dignement. Et aussy que vous recon- 
gnoistrez envers moy et mon royaulme l’obligation que vous m’avez 
de ceste grâce avec la (idcllité que doibt faire ung bon subject. Tenés 
vous prest pour me venir trouver aussytost que le camarier de Sa 
Saincteté qui doibt apporter vostre bonnet sera arrivé , allin que vous 
le receviés de ma main. Priant Dieu, mon Cousin, qu’il vous ayt en sa 
saincte et digne garde. De Sainct Germain en Laye, le xvij' juin 1 6o4. 

HENRY. 

us sservu i.e. 

1 La présente lettre cst-cllc de 1 a même y a lieu de le croire et de supposer que 
année que celle» des a 3 et août (ci* les deux suivantes ont été envoyée» audit 
dessous, p. 907 et 908) au grand-duc de Rinuccini déjè accrédité prés du grand- 
Toscane, confiées au mémo Rinuccini? Il duc. 

' Voyez Recueil des étirés missives , L VI, p. a 5 o. 
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[ 1604 .] — a 8 juin. 

Orig. autographe. — Archive* royales de Sardaigne. Envoi de M. l’ambassadeur 
de France à Turin. 

A MON FRERE LE DUC DE SAVOYE. 

Mon Frere, Comme le conte de Pyobes m’a renouvelle le tesmoi- 
gnage «le vostre affection et de vostre desplaisir sur la mort de ma 
sœur 1 qui m’avoit esté desjà fidèlement représentés par La Varane, 
je vous asseure aussy que sa venue ne m’a moins apporté de conten- 
tement que de consolation; car, vous aimant et cognoissant vostre bon 
naturel comme je fais, tels bons offices opèrent en moy tous effects 
dignes de l’une et de l’aultre considération. J’ay prié le dicl comte de 
vous en donner toute asseurance, en attendant qu’il se présente oc- 
casion de la vous confirmer par nouvelles preuves, telles que vous 
pourras les desirer de la bonne volonté de 

Vostre bien bon l'rere, 
HENRY. 

Ce xxvuj r juin, à Paris. 

1604 . — a juillet. 

Cop. — 8 . N. Food# Brit'nnc, M*. 40. fol. a 19 v«*r*o. 

[A M B DE BEAUMONT.] 

EXTRAIT. 

Je vous ay adverty par ma lettre du ix', de laquelle vous 

m'accusés la réception par la vostre sus dicte du xxj' du passé '. de la 
capture que j’avois faict faire d’un Auglois nommé Morgant. Mais vous 
n’avés faict response à ce poinct, ce que je n’estime pas que vous 


1 Catherine «le Bourbon, duchesse de Bar. mourut le i3 février i6o4- 


' Vfvei Bec tin I det Lettra mistivts. t. VI. p. a Ml 
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ayez obmis s-ans considération. Du commencement le dict ambassa- 
deur d’Angleterre a faict quelque contenance de vouloir favoriser le 
dict Morgan! , mais puisque je luy ay dict quelque chose de ses menées 
contre mon service, il a tenu tout aultre langaige. Car il m'a déclaré 
que son maistre sera très aise que j’en face faire bonne et seure jus- 
tice, s’il se trouve coupable comme il est de présent certiflié sufli- 
samment par sa propre confession et celle du comte d’Auvergne et 
de d’Entragucs. Tous lesquels eu ont assez advoué poi^r estre traiclez 
en criminels de leze majesté a . Ils ont esté induits par l’ambassadeur 

d’Espagne et depuis entretenus par soubs protexte de favoriser 

et supporter contre et assurer la fortune de la marquise 

de Verncuil contre advenant ma cliutte. Et toutesfois il semble 

que la dicte marquise n’ayt sceu le fonds de la pratique, de laquelle 
les aultres pretendoient prolïiter tant dés à présent qu’à l’advenir en 
recepvant des commodités particulières du 

HENRY". 


160^1. .21 JUILLET. 

Ont;. — Cabinrt de M. Raison du Clcuiiou. tuimminicatiou de M. Gaultier du Motta), 
conrttprmdatil du ministère de l'Instruction publique. 

A MOVS" DE MARIGNY, CONS* EN MON CONSEIL DESTAT ET PRESIDENT 
EN MA COURT DE PARLEMENT DE BRETAGNE. 

Mons r le President, J’ay accordé au s* du llirel l'abolition qu’il fera 
présenter à ma court de parlement de Bretagne pour avoir appelé et 
assisté le feu sieur de la Marseliere, son cousin, à l’encontre du sieur 
de Montgomery 1 * 111 . El poureeque je lui ay octroyé ceste grâce avec cç- 

1 Voyez, sur la conspiration du comte p. a54, aMi, aây.aBi , atia. Les lacunes 
d'Auvergne, de d’Kntragues el de )a mar qui existent ici sont dans ta copie, 
qnise de Vemeuil, L*llrr$ mituves, t. VI» 

1 Celle lettre est relative a un duel nommé par Henri IV gouverneur de Fou- 

dans lequel Renaud de la Murzcliérc. gère les 6 septembre iï>g4 et a6 février 

1 1 1 
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gnoissancc de cause et après avoir esté deuement informé du faicl , 
je vous escris ceste leclre pour vous dire que je veulx que lad. aboli- 
tion soit incontinent veriffié et sans difficulté, afin que vous faciès 
entendre à mad. court ce qui est de mon intention et que led. sieur 
du Hirel tire en ceste occasion le fruict de la bonne volonté que je 
lui porte pour le contentement que j’ay do son serment. Priant Dieu, 
Mons r le President, qu’il vous ayt en sa très saine 1 * et digne garde. 
Escript à Monceaux, le xxj' jour de juillet i6o4. 

HENRY. 

DB «KCrTILLE. 


[ 1604 .] I 1 AOÛT. 

Orig. autographe. — I). N. Fonds Béthune, Ma. 3649, fol. 29. 

A MADAME DE MONTGLAT. 

Madame Monlglat, Pour ce que M r de Cbalcauvyeus, an arry- 
vant ycy ce soyr, ma dyt que ma fylle estoyt plus malade an apa- 
rance que vous ne me le mandes; je vous dcpesche ce courryer cs- 
pres pour vous dyre que vous me mandyès au vray, par son retour, 
que ie luy ay commandé estre ycy detnayn de bonne heure, comme 
elle ce porte, afyn que ccllon cella je vous anvove m r de la Ry- 
vycre ou m r du Laurans 1 . Mes ne fetes faute de me redepescher ce 
courryer yncontynant, afyn que des demayn jaye de vos nouvelles, 
car jusques à cella ie ceray an peyne de ma fylle. Bonsoyr, M* de 
Monglat, ce mercredy, à unie heures du soyr, xj°” aul’, è Fontene- 
bleau. 

HENRY. 

Marzeliére. (Noie de M. Gaultier du Mol- 
Ujf.) Voyez ci-de*»us, p. 687, la note sur. 
la lettre du 1 8 décembre «597: 

La Rivière, du Lotirons , tous les * Le 1 1 août 160/4. le Roi était à Fon- 
dent médecins du Roi. Uinebleau, circon stance étrangère à i 6 o 3 


1095, fui tué par le comte de Montgo- 
mery le jour de mardi gras i 6 o 4 - Dans 
ce duel. Charles Rudes, sieur du Hirel, 
avait servi de témoin à son parent de la 
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[1604.] — i 4 aoCt. 

Ortg. autographe. — Il N. Fond» Bcthuuc, M». 3649. fol. 33. 

A MADAME DE MONTGLAT. 

Madame de Montglat. Je vous envoyé ce lacquay esprés pour, à 
son ruiour. apprendre des nouvelles de la santé de mes enfaus, et 
surtout de nia fille 1 , et comme elle se porte depuis vostre derniere. 
C'est là le sujet de la mienne et du voyage de ce lacquay vers vous. A 
Dieu, Madame de Montglat. Ce samedy, à midy, xiiij""' août, à Fon- 
tainebleau. 

HENRY. 


[1604?] — 2 3 août. 

On g. autographe. — - Archives des Médici», légation française, liasse 3. 

% Envoi de M. Jos. Molini. 

A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE. 

’ Mon oncle, Je vous ptye de croyre que ce na james esté et ne 
cera mon yutansyon de favoryser Zamet ny autre quelquyl soyt à vostre 
preyudyce. Luy mesmes aussy vous porte trop de respect, aynsy quyl 
doybl, pour s’oublyer tant que de me rechercher de ce fere. Et, sv, 
an ce quy s'est passé, yl a fet quelque chose quy vous a despieu, je 
say que ça esté par inavcrlance, ygnoranl la consequance dune telle 
ticlyon, et non a autre fyn, vous pryant de n’an recevoyr autre opy- 
nyon. Tant san faut aussy que ie le voulusse suporter, uy mesmes le 
plus cher de mes cervyteurs, contre vous, que ie ceray tousyours prest 
de vous tesmoygner par toutes sortes d’efès dignes de l’afeclyon que 

et aux années qui suivirent 1 6u4 ; de plus, En voilà assez pour nous autoriser à a «.si- 
en i6o4 le il août tomba un mercredi. gner à la présente lettre Tannée iGt>4 


1 Voyez la lettre précédente et la note a . 
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ie vous porte que jay au recommandasyon syngulyèrc vostre con- 
tanloment et (honneur de vostre ntcson autant que le myen propre. 
Je vous pryc doncques de vouloyr pour l’amour de moy excuser et 
oublier ce quy c’est passé, honorer le dyt Zamet de vostre byenveyl- 
lance et le tyrcr de la perplexylé en laquelle yl ce retrouve pour 
avoyr cervy ma tante et bonne nyece, vostre Famé, au une sy sygnalée 
occasyon. Jay doné charge expresse a Renocyny 1 de vous an pryer 
de ma part, et vous represanler sur ce suycl ce que jobmetray parla 
presante pour evyter prolyxyté, afin de vous asseurcr derechef que 
vous et les vostres ne pouvés avoyr an ce monde un plus assuré et 
cordyal amy que moy quy prye Dieu, mon oncle, vous avoyr an sa 
savncle et dygne garde. Ce xxuj"*' aut à Fontenebleau *. 

HENRY. 


[1604?] — a4 août. 

Orig. autographe. — Archives de* Médicis, legatinn Iranç.mr’ , liasse !*. 

A MON ONCLK LE GRAND DUC DE TOSCANE. 

-Mon Oncle, Le récit que j’ay oui faire du bon concert de musique 
de Jules Romane avec ses lilles me fait vous faire ce mot et prier, 
par Rinuccini qui le vous mandera . de me le vouloir presler pour deux 
ou trois mois, allin que les ayant ouys je vous puisse mander si la 
renommée qui vole d’elles est véritable. Et remettant le surplus à la 
suffisance du dict Renuccini, je vous pricray de le croire et Dieu vous 
avoir, mon Oncle, en sa saincte et digne garde. Ce xxuij"” aoust, a 
Fontainebleau 

HENRY. 

1 Lisez Hinucciru qu'il y était aussi le ?4, y ayant pa>se 

1 Le Hui était « Fontainebleau le j 3 août n peu près les mois entiers ciaoùt, sep- 

Hio4; or si le Roi élait à Fontainebleau timbre et octobre, 
le a3 todl i6o4. il est bien probable 

1 Voyez la noie a qui accompagne la Itttre précédente. 


Digitized byCoogk 


DE HENRI IV 


909 


[1604.] — ag août. 

Ortg. aulngraplie. — B- N. Suppl, franç. 10,241, fol. 43 recto. 

A WONS* DK SOUVRÉ. 

M' de Souvré, Suyvant ce que vous mavès mandé ce soyr par le 
petyt Monglal, ie trouve bon que mon fvls ne vyenne demayn que à 
Vylleroy; ie vous ranvoyeray demayn le dyt Montglat, et ce pendant 
vous recevrès parcete-cy ma volonté et mon yntansyon à ce que vous 
nen soyès an peyne, Bonsoyr, M r de Souvré, ce dy manche à dys 
heures du soyr tut 1 aul à Fonteneblcau 1 . ■ 

HENRY. 

[1604.] — 3o août. 

Orig. autographe, — B. N. Ma. français, 10,241, fol. 47 recto. 

A MONS* DE SOUVRÉ. 

* M' de Souvré, Hver au soyr, ie vous depesché un courryer pour 
vous averlyr que je trouvoys bon, suyvant ce que vous mavyè mandé 
par ce petyt courryer, que mon fyls ne vynt que coucher auyourduv 
à Vylleroy; je contynue an cete resolusyon, et demayn, cellon que 
vous jugerès à propos, vous vyendres coucher à Fleury, oujusques 
ycy sy vous pouvès, mes ie lesse cella à vostre dyscresyon et de ma- 
dame de Montglat à laquelle jescry la mesme chose. Jay été byen 
ayse dantandre que passant par Parys yl a esté byen joly. Je masscure 
(pie syl contynue h fere aussy beau quyl fayt, yl saymera myeus ycy 
quyl ne fayt à Saynt-Jermayn; car yl y trouvera myllc dyvertyssc- 
mans. Bon jour, m' de Souvré, ce lundy à cet heures du matyn, 
xxx' aut, à Fonteneblcau “. 

HENRY. 

1 Le dimanche 19 août nou* porte à l’an 1 60/1 . Le dauphin avait tout près de trou uns. 


Lundi, 3 o août, ne convient qu'à l'an 1604 Voyez, U lettre précédente. 
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[160Ô.] l3 SEPTEMBRE. 

Orig. «ulognpltr. — B. N. Foutl» Béthune, Ms. 3649, fol. 19 . 

A MADAME DE MONGLÀT. 

M' de Monglat, Ce mot par ce lacqué espres est pour vous dyre 
que vous ne facyès partyr mon fyls de Fleury que à une heure apres 
mydy. Bon your, tn* de Monglat, ce tnercredy à huyt heures du tna- 
tyn, znj"” cetambre, à Fonteneblcau '. 

HENRY. 


[ 1 00 'i.] — a a septembre. . 

Cop. — Ü. N. Suppl. français, Ms. 13.665, fol. 3 (d'après l'ancien cabinet Joly tic Fleurs j. 

[Ali COMTE D'AUVERGNE. ] 

Mon Nepveu, Le s r de la Rochette m’a rendu vos lettres et faicl 
entendre particulièrement ce que vous luy avez donné charge de me 
dire. Il m’a aussy faict voir les copies des lettres qui vous ont esté 
envoyées, et m'a asseuré de voslre affection à mon service, dont je 
veu». prendre entière creance sur les promesses que m’avés de nou- 
veau faictes de vostre fidelité, aussy 'pour le tesmoignage que m’en 
rendes par ce que m’a esté rapporté par le dict s r de la Rochette, 
lant en ce qui s'est passé depuis peu, que de ce qu’avés volonté de 
faire pour mon service Sur quoy j’ay dcsclaré bien particulièrement 
au dict la Rochette mes intentions, et le contentement que j’ay de voir 
comhicn vous desirez par vos bonnes actions et services ciiacer tout 
ce qui s’est passé. A quoy vous me trouveras toujours disposé et de 

1 Ces données de mercredi, i3 sep- à celle année seule parmi celles auxquelles 
terni, re. conviennent à l'année i6o4, et pourrait se rapporter le présent billet. 

de grandes promesses au Roi. Voyez le 
lettre suivante. 


1 Le comte d’Auvergne avait beaucoup 
de choses à se taire pardonner, et il avait 
lait sans doute de grandes soumissions et 
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faire telle part en nies bonnes grâces comme vous m'en clonnerés oc- 
calion. Le clict la Rochette estant allé à Paris pour ses affaires parti- 
culières. je iuy ay commandé d’ostre de retour en ce lieu aprés-de- 
main pour le vous renvoyer aussy tosl avec instruction particulière 
de ce qu’avés à faire sur tout ce qu’il m’a proposé de voslre part, 
ayant bien rcceu vos advis lesquels j’estime grandement servir à 
l’advancement de mes affaires. Ce pendant j’ay advisé de vous en- 
voyer ce courrier exprès pour vous dire le contentement que j’ay 
d’avoir rognu par vos lettres et la creance du dic.t la Rochette le désir 
qu’avez de me bien servir, et vous asscurcr qu'en ce faisant, vous con- 
serverez mes bonnes grâces, et ressentirez les fruits de ma bonté et 
bonne volonté envers vous, et sur ce je prie Dieu, mon Nepveu, vous 
avoir en sa saincte et digne garde. Ce xxij" septembre, à Fontaine- 
bleau. 

HENRY. 

[ 1604 .] 2 5 SKPTRMBHE. 

Cap* — B X. Suppl, firent. Ms. 13,665. fol. 3 (d'après l'ancien cabinet Joly de Fleury). 

(AU COMTE D’AUVERGNE j 

Mon Nepveu, Kncores que ce qui s’est passé depuis pou de temps 
soit rie telle conséquence et si important à mon service que cenlx qui 
en sont auteurs et qui y ont eu part ne peuvent excuser une telle 
faute; neanmoings considérant ce que vous avez l’honneur d’estre en 
mon endroit, aussy l’amitié que je vous ay toujours portée et l'ingé- 
nuité et franchise de laquelle avez usé, desclarant au s' d’Escures 
toute la counoissance qu’avez eue de ceste affaire pour m’en avertir, 
me fait oublier la faute qu’avez commise en ceste action, et user de 
ma bonté accoustumèe en vostre endroit pour vous pardonner ceste 
offence, comme je fais sur l’asscurance que vous m’avez donnée de 
vostre fidelité et de me servir à l’avenir avec tant de devoir et d’af- 
fection que reparerez toutes vos fautes passées et 11e me donnerez 
jamais occasion de mesconlenteiuent de vos actions. C’est sur ce gage 
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et asscurance que je vous pardonne tontes vos fautes, dont je vous ay 
voulu donner reste assenrance de ma main, ouitre les precedentes 
que je vous ay escriptes, et les lettres d’abolition et brevet que je 
vous ay faict depescher; mais c'est à la charge que ne manquerez 
jamais au service et fidelité que me devez, et que de tout ce qui 
viendra à vostre connoissancc qui importera à mon service vous m’en 
advertirez, comine, par vostre devoir, vous estes obligé et par l’asseu- 
rancc que m'avez donnée. Ce que me promettant, je prie Dieu, mon 
Neveu, vous avoir en sa saincle et digne garde. Ce 26' septembre, 
à Fontainebleau K 

HENRY. 


[1604.] 4 OCTOBRE. 

Imprimé. — Economies tojaUâ, I. III. ch. vn. 

[A MONS* DE ROSNY. ] 

Mon Amy, Je vous prie de bailler à la damoisclle de Bueil la 
somme de quatre vingt cinq mil cinq cens quatre livres, de laquelle 
vous ne prendrez aultre quittance que la présente, laquelle somme 
vous emploierez au premier comptant que vous ferez evpcdier, et 
sur ce, Dieu vouaayt, mon Amy, en sa garde. Ce quatriesme octobre, 
à Taris ’. 

HENRY. 


1 11 11e peut y avoir de doute sur l'an- 
née. Voyez la lettre précédente et une 

1 La présente lettre est rapportée dans 
les Economies royales à l’an 1606; et, ce- 
pendant, je crois qu’il convient de la rap- 
porter à l'an i 6 o 4 - En effet, on liait que 
Jacqueline de Bueil, pendant la courte 
disgrâce de la marquise de Ycrncui), prit 
la place de cette favorite: et il est naturel 
de penser que c’est à celte époque qu'eut 


autre de la même date que celle-ci. Lettres 
missives , I. VI, p. ao 5 . 

lieu le cadeau du Roi. Autre raison : le 
4 janvier i 6 o 5 . le même Roi fait don de 
9,000 livres à M m * la comtesse de Morel , 
qui n’est autre que M"*de Bueil , devenue 
comtesse. [Lettres missives, t, VI, p. 34 1-) 
De cette union du Roi avec la demoiselle 
de Bueil naquit un fils, qui fui Antoine, 
bâtard de Bourbon , comte de Morel. 
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[1604.] | 9 OCTOBRE. 

Ong. autographe. — Archives des Média», légation française, liasse 3. 

Copie transmise par M. Jov Molini. 

A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE. 

* Mon oncle, C’est an faveur du syeur del Bene que ie vous fay ce 
mot pour vous prycr de toute mon afectyon de vouloyr ordonner aus 
magystras de vostre vvlle de Fleurance de métré au plus tost à exé- 
cusyon la commyssyon à eus adressante pour les preuves quy luy sont 
necessayres, ayant esté par moy nommé à l'ordre du Saynt Kspryt, 
et ce d’autant plus que le tams est bref, estant necessayre que les 
dytes preuves soyent, par le dyt syeur del Bene, myses ès mayns des 
commandeurs et chanselyer du dyt ordre quynsc ou vynt jours avant 
le premier jour de janvycr prochayn, au quel your le dyt ordre ce 
doyt tenyr; et cete cy n’estant à autre fyn, je prycray Dieu quyl 
vous ayt, mon oncle, an sa saynte et dygne garde. Ce xq”* octobre, 
à Fontenebleau '. 

HENRY. 


' La copie envoyée par M. Jos. Mo 
lini est accompagnée d'une note portant : 
« La date de cette lettre est du ia octobre 
iGoâ. • Et, en eiïot, le Roi était n Fonlai- 
ne b le a u le i? octobre i6o4, et la pro- 
motion du sieur d'Elbèno dans l’ordre du 
Saint-Esprit est aussi de i6o4- Ce sei- 
gneur avait servi en Italie, s'étant employé, 
avec zèle pour la réconciliation de Henri IV 
avec le saint-siège. H apporta au Roi. au 
camp devant la Fèrc, c'est-à-dire en i5y6, 
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les lettres d'ahtolntion, ce qui lui fit don- 
ner par ce prince le collier de l'ordre de 
Saint-Michel et expédier un brevet pour 
être reçu chevalier du Saint-Esprit à la 
première promotion. En i6t>4, le Roi 
nomma des commissaires pour informer 
sur la noblesse du sieur d'Elbèno, qui dut, 
à b occasion du sacre de la Reine, en 1610 , 
recevoir sa nomination; mais la mort du 
Roi vint tout empêcher. 


. . Digilized by Google 
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[1604.] Ï7 OCTOBRE. 

Orig. autographe. — Archives d« Médici», légation (rinçais? , liaste 3. 

Envoi de M. le ministre de France A Florence. 

A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE. 

Mon Oncle, J’av donné charge expresse au cardinal du Perron, s’en 
allanl à Rome, de passer vers vous pour vous porter une nouvelle 
asseurance de l'alTection que je vous porte, conférer avec vous des 
aiTaires qui se présentent, en prendre vostre advis, et vous dire l’estât 
que je lais de vostre amitié. Au moyen de quov, je vous prie de le 
croire comme si c’estoit moy mestue, comme aussy sur les atl'aires-de 
Zaniel que je vous recommande. Et je prieray Dieu qu’il vous ayt, 
mon Oncle, en sa sainctc et digne garde. Ce xivij"" octobre, à Fon- 
tainebleau '. 

HENRY. 


1 Le a8 octobre i6o 4, lettre semblable 
fut écrite au duc de Savoie, et celle-ci 
donne la date de l’autre. ( Lettre* muiivei . 


t. VI. p. 3 1 4.) Une lettre a peu près dans 
les mômes termes fut également écrite à 
la grandediichesse, 
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1605. J 7 FÉVH1EH. 

Imprimé. — Économie! rçyaUi , I. Il, fh. L. 

[A M. DE ROSNY.) 

Mon Amy, Par mon aultre lettre que vous bailla Zamet.j'ay oublié 
de vous escrire que vous lui fassiei délivrer les quittances des deux 
offices de receveurs des restes de Normandie , ce que je vous prie de 
Taire incontinent. Cette-cy n’eslant à aultre fin, je prieray Dieu qu'il 
vous ayt, mon Amy, en sa saincte et digne garde. Ce a 7 février, à 
Monceaux. 

HENRY. 


1605. — 7 usas. 

C.o|\ — Archive» du JtparUmmt de la Vienne (D. 3). Copie (ramumt- 
|*r M. Iledet, archiviste *. 

A MONS" LEVESQUE DE PO I CTI ERS. CONSEILLER EN MON CONSEIL 
DESTAT. 

Mont' de Poicticrs, Ayant entendu comme, après avoir permis aux 
Pères Jésuites de fonder ung college de leur compaignye a Poicticrs 
pour l’instruction de la jeunesse et plusieurs aultres considérations 
concernant le bien public, ils esloyeut encore à la poursuilte de leur 
establissement, auquel ceulx mosme de vostre clergé apportent des 
difficultez et longueurs qui recullenl d’aultant plus le proffit que l'on 

1 D'après une copie en ccrilure du 
temps portant en fêle : «De par le Roy,* 
et à la fin, après la date : «signé Henry, » 
et plus lias • Forgcl , » et rn inscription : » A 


Monsieur fevesque de Poicticrs , conseiller 
en mon conseil. * (Voyc* au surplus lie- 
cueil de* Lettres missives, t. VI, p. 366.) 
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pourroyt recepvoir de leur instruction , je vous en ay bien voullu layre 
ceste-cy pour vous prier d’entreuietlre tout ce qui sera de vostre auc- 
torité pour fayre recepvoir lesditz Peres et les laisser establir selon 
mon intention, estant chose à quoy vous et tous ceulx qui font parti- 
culière profession du service de Dieu doibvent contribuer ce qui leur 
est possible, comme n’ayant pour but que l'advencemenl de sa gloyre 
et le bien de mon service; et m’asscurant que, faysant cesser tout ce 
qui pourroyt estre contrayre, vous y apporterez le soing et affection 
que je desire, je ne vous en feray ceste cy plus longue, priant Dieu, 
Monsieur de Poictiers, vous avoyr en sa saincte garde. Escrit à Paris, 
ce septiesme mars 1 6o5. 

HENRY. 

ronoET. 


1605. — 6 avril. - I". 

Orig. autographe. — B. N. Fonds Béthune, Mbs. 3010, fol. 38. 

A MADAME DE MONGLAT. 

* M* de Montglat, Sur ce que M* de Verncuyl ma mandé quelle 
croyoyt qui] fut tams de sevrer ma fyllc de Verncuyl, je vous fay ce 
mot pour vous dyre que sy vous jugés quyl en soyt tams, que vous 
le faeyès. Mandes moy des nouvelles de mon fyls et de ma fylle et de 
mes autres anfans. Jay receu les voslres par le s r de Manan. A Dieu, 
M c de Moulglat. Ce mercredy vj“ e avryl, è Fontenebleau 

HENRY. 


' A partir du la naissance dcGabrielIc- 
Angélique de Bourbon, fille de la mar- 
quise de Verneuii, on ne trouve que l'an 
iGu5 oii le 6 avril soit tombé un mer- 


credi. Et en i6o5 le Hot était bien a Fon- 
tainebleau le 6 avril. La fille de la mar- 
quise avait alors plus de deut an». 
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1 605. — 6 avril. - II”. 

Imprima. — Economies nyaUs, I. II, cl». L. 

[A MONS* DE ROSNY ] 

Mon Amy, J'oubliay hier à vous parler pour les deux olfices de 
receveur des rentes de Rouen. J’ay creu que l’on les avoil taxé k huict 
mille livres chacun; ceux qui les prennent en sont d’accord avec 
nioy, qu’ils ne seront taxez que de deux mil escus chacun si vous 
voulez. Faites les rctaxer aux dicts deux rail escus ou les faites dé- 
livrer aux huict mil livres; car d’une façon ou d’aullre je n’en au- 
ray poinct davantage, il y a deux ans que je suis après ceste affaire; 
je vous prie y faire une fin et délivrer les quittances à la Varenne, et 
ne croyez pas que ce soit pour luy, ains pour mes menues affaires. 
Vous ferez employer ceste somme au premier comptant que vous 
ferez expédier. A Dieu, mon Amy, ce mcrcredy 6' jour d’avril, à 
Fontainebleau 1 . 

HENRY. 


1605. I I AVRIL. 

Orig. — B. N. Foods Béthune. Ms. 3600, loi. 48. 

C«p. — Suppl, franç. Ms. 1000, fol. a. 

A MON COUSIN LE DUC DE MONTMORENCY, PAIR ET CONNESTABLE 
DE FRANCE. 

Mon Cousin, Je vous veux faire part de ma joye cl de mon con- 
tentement, et vous dire que mou cousin le cardinal de Florence a 
été cslu Pape le premier jour de ce mois 1 , dont j’augure tant de bien 

1 Mercredi 6 avril ne convient qu’à l’an* lettre. Du reste elle est classée par Sully 
née iGo5 parmi celles auxquelles on peut sous celle même année, 
raisonnablement rapporter la présente 

1 Sous le nom de Léon 
au Roi. 


XI. Le cardinal de Florence s’était montré très- favorable 
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à la chrestieuté et particulièrement à ce royaulme, que je me res- 
jouis avec vous de ceste création. J’espere estre mercredy à Paris et 
revenir icy incontinent après. Sur ce je prie Dieu, mon Cousin, 
qu’il vous ayt en sa saincte garde. 

Esrript à Fontainebleau, le xj' jour d’avril 1 6o5. 

HENRY. 

ue «tmiue. 


1605. — 28 mai. 

IJrig. — Bibliotli. de rin.titut. poft,f Godefroy, 264. 

A NIONS* DK SILLERY. CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT 
. CT GARDE DES SCEAUX DE FRANCE. 

Mons' de Sillery, Je vous envoyé une minutie de l’eedict que j’ay 
laicl dresser pour la manufacture des savons en mon royaulme que 
je vous prie de veoir; et, si vous le trouvez en mon conseil tel qu’il 
doit estre. le faire depescher au plus tost, afin que les ouvriers puis- 
sent mettre la main à l’œuvre. El je prieray Dieu qu’il vous ayt, 
Mons* de Sillery. en sa saincte et digne garde. Escrit à Fontainebleau, 
le xxviij' jour de may i6o5. 

HENRY. 

iii'zr.. 


[ 1605 .] 5 SEPTEMBRE. 

Orig. autographe — B. N. Ponds Béthune, Ms. 3640. Toi. * 

A MADAME DK MONGLAT. 

M' de Monglat, Je vyens tout presantemant de recevoyr la 
voslre. Je suys byen ayse de ce que mon fyls ce porte byen. Puysque 
aynsy est, je desyre que vous le faeyes parlyr le plus tost que vous 
poures Je prye ma seur, la royne Margueryte, de luy prêter sa 
lytyere. Je croy quelle ny manquera. Averlises-moy de ce que 
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vous feres. A Dieu, M e (le Monglat. Ce lundy au soyr, a xj heures, 
v* cetambre, à Fontenebleau 

HENRY. 


• [ 1605 .] — 13 SEPTEMBRE. 

Orig. autographe. — B. N. FonAi Béthune. Mas. 3049, fol. 37 . 

A U ADAM F. DK M0N7GLAT. 

M e de Montglat, Janvoye ce lacquay pour savoir des nouvelles 
de mon fyls et inan raportcr. Mandés-man donc par luy, et de ma 
fylle et de mes autres anfans. Au demeurant m'de Verneuil doit eslre 
à Poyssy demayn ou mercredy, sy elle vous mande quelle desyre 
voyr ces anfans. anvoyès les luy avec tout leur equypage, à ce qtiyls 
puyssent estre avec elle tandys quelle cejournera au dyt Poyssy. Sy 
elle a aussy auvyc de vous voyr, et quelle vous prye de (aller voyr, 
vous le ferès, synon, non. Quy est ce que, pour cete heure, vous 
aurès de moy, quy vous donne le bonjour, M' de Montglat. Ce lundy 
matyn. xij ok cetambre, à Fontenebleau *. 

HENRY. 


1605. 3 OCTOBRE. - I". 

Orig. — Collection de M. le comte George de Soutirait. 

A MON COUSIN LE DUC DE CLEVES. 

Mon Cousin, Ayant esté supplié par mon ncpveu le duc de Nevers 
d'assister et favoriser la justice de ses prétentions sur vostre duché 
de Cleves, j'ay commandé au s r de la Vieville, chevalier de mes 
ordres et gouverneur de Rethelois, de vous aller trouver pour cest 

1 Celle lettre fut évidemment écrite en du Dauphin où le 5 septembre soit tombé 
■ 6 o 5 , In seule année apres la naissance un lundi. 

1 Lundi i? septembre. Cela ne con* donc la présente lettre est de l'année 
vient . de 1 600 à 1610. qu'à l’année 1 6 o 5 ; 1 Cob. 
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ofFect alln d'en traicter avec vous À l’amiable 1 , à quoy je vous prie de 
vous disposer et niectre en considération les justes raisons qu’il vous 
Fera entendre pour fortiffier le droict de mon dict nepvcn à vous de- 
mander partage; de quoy me remectant sur le dict s' de la Vieville, 
je prie Dieu, mon Cousin, qu’il vous ayt en sa très saincte et digne 
garde. Escripl à Bloys, le ij* jour d’octobre i6o5. 

HENRY. 

DE KECrVILlE. 

1 005. 3 OCTOBBE. - II"". 

Orig. — Archive* drparteim'ntalev de la Nièvre. Copie trananiiac jar M. le ramie de Soultnil. 

A NOS TRES CHERS ET BONS AMYS LES CONSEILLERS DO CONSEIL 
D'EST AT DE NOSTRE TRES CHER COUSIN LE DUC DE CLEVES. 

Très chers et bons Amys, Noslrc nepveu le duc de Nevers nous 
ayant faict entendre qu’il desiroit traicter h l'amiable du différend 
qu’il a avec nostre cousin le duc de Clcves louchant les justes pré- 
tentions et le partage qu’il iuy demande & cause de son ayeulle ma- 
ternelle yssue de la maison de Cleves, nous avons commandé au s r de 
la Vieville, chevalier de nos ordres et gouverneur de Rethelois, de 
s’acheminer par delà pourcest effecl, l’avant bien voulu accompagner 
de ceste lettre par laquelle nous vous prions d’appuyer les dictes 
prétentions de nostre dict nepveu de toute l’assistance que vous y 
pourrez apporter, et vous rendre si favorable aux justes propositions 
qui vous en seront faictes que nostre dict nepveu en demeure consolé l ; 
de quoy nous remectaus sur le dict s' de La Vieville, nous prions 
Dieu, très chers et bons Amys, qu’il vous ayt en sa très saincte et 
digne garde. Escript à Blois, le ij r jour d’octobre îCoô. 

HENRY. 

UE NEUFVU.LE. 

1 Voyez ta lettre suivante. 

1 Voyez la lettre précédente , au duc de Clcvei. 
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1605. — sa octobre. 

Orig. — Arrhitr» municipale* de Renne*. Transcription dp M. X. Pijon . arehivrilp dp la ville. 

A MONS* DE MAIGNAN . LIEUTENANT DU GUANO MAISTRE 
DE MON ARTILLERIE EN BRETAIGNE. 

Mons' de Maignan , J’ay eu advis des habilans de ma ville de Rennes 
de quelques tours, porlaux et places de mad. ville desquelles vous 
voulez vous saisir, mesmes de leur maison commune, pour servir à la 
retraicte lie mon artillerie et des pouldres et munitions que j’ay en la 
province, [lesquels?] se plaignent de ce qu’au préjudice de ce que j’ay 
ordonné cy devant du dcmantellcment et de l'ouverture desd. tours, 
portaux et places par le dedans de lad. ville, vous laides desseing de 
restabiir lesd. lieux et vous en accommoder et des environs pour ma 
dicte artillerie et munitions d’icelles. Surquoy, ayant eu l'advis de 
mon cousin le marquis de Rosny de ce qu’il vous auroit ordonné de 
cest affere, je vous ay faict la présenté pour vous mander, en con- 
formité de l’ordonnance particulière que j’ay laicte sur la plaincte 
desd. habilans, que vous aiez à qtiicter et délaisser les lieux et places 
esquelz ilz m’ont faict entendre que vous voulez loger mad. artillerie, 
pour estre rcduictes en l’estât que j’ay cy devant mandé, et demeurer 
demanlcllées et ouvertes par le dedans de lad. ville, à la charge que 
lesd. habitans vous fourniront incontinent un aultre lieu propre et 
commode pour la retraicte et seureté de mad. artillerie. A quoy vous 
ne ferez faulte de satisfaire, priant Dieu cependant qu’il vous ayt, 
Monsieur de Maignan, en sa saincle garde, lisent à I.ymogcs, le 
xxij"-‘ jour d’oclobre iGo5. 

HENRY. 


Lirrrnt» udhuj dl mknki itr. — tu» i « C 
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1605. 19 DÉCEMBRE. 

Orig. — Archive» municipales de Renne». Envoi de M. V. Pijon, arcbiviite de U ville. 

A NOS TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES BOURGEOIS. MANANS 
ET HAB1TANS DE NOSTRE VILLE DE RENNES 

Chers et bien amez, Sur l’occasion qui s’offre de la démission que 
le s r de Montbarot a voulu faire en nos mains des charges qu'il avoil 
pour notre service tant en nostre ville de Rennes qu’en l’estendue 
de l'evcsché dud. lieu, ayant en recommandation particulière le bien 
et repos de ceulx de nostred. ville de Rennes et désirant leur donner 
pour gouverneur personnage duquel nous ayons toute et entière as- 
seurancc et de qui nosd. subjeetz puissent rccopvoir tout bon traie - 
tement et contentement, nous avons choisy le s r de Betbune à cest 
effect, de la fidelité duquel nous confiant entièrement par la preuve 
qu’il nous a rendue de sa grande prudence et sage conduicte en plu- 
sieurs importantes occasions et recentement estant nostre ambassadeur 
à Rome, nous voulons nous reposer sur luy non seulement de l’im- 
portance de ceste charge, mais d'abondant avons joinct à icelle nostre 
lieutenance en eveschez de Sainct-Malo, Dol et Vanes vaccante dez 
longtemps par le decedz du feu s r marquis de Couaisquin; de quoy 
nous vous donnons advis parlicuUierement par la présente, oullre ce 
que led. s' de Betbune vous en fera apparoir par les provisions qui 
luy ont esté par nous faict evpedier, alfin que vous résolviez à vous 
conformer i ce que vous verez y estre contenu de nostre volonté et à 
rendre aud. s' de Betbune, en functions et facultez desd. charges, 
en ce qui y sera requis de vous, toute submission et prompte obéis- 
sance avec l’honneur et le respect que vous debvez et luy appar- 
tiennent; à quoy vous ne ferez faulte, car tel est nostre plaisir. Donné 
à Paris, le xix e jour de décembre 1 6o5. 

HENRY. 


POTIZ*. 
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1605. — îo décembre. 

Orig. — Bibtiolb. de l'instiliil, portef. Goddroy, 264. 

A MON NEVEU LF, DUC DE NYVERNOIS. PAIR DE FRANCE, GOUVERNEUR 
ET MON LIEUTENANT GENERAL EN CHAMPAGNE ET BRYE. 

Mon Neveu, 11 m'arriva hier uu accident, comme je revenons de la 
chasse, duquel il a pieu à Dieu par sa grâce et bonté me préserver. Je 
vous en envoyé le discours extraie) de l'inlerrogat d'un pauvre homme 
incensé, par lequel vous recongnoislrez à quoy sa follye l’avoit disposé 
et la grâce singulière qu'il a pieu à Dieu me faire, empeschanl l’effect 
de reste mauvaise volonté, dont j'ay rendu grâces à Dieu, et desire 
que le semblable se face par tous mes bons serviteurs et subjects, 
tant en public qu'en particulier’; à quoy vous tiendrez la main, et 
donnerez ordre que les evesques qui sont en l’estendue de vostre 
charge donnent l'advis en tout ce qui est de leur diocese, pour en 
rendre grâces à Dieu et le prier de continuer ses grâces en la conser- 
vation de ma personne et repos de mes subjects; à quoy m'asseurant 
que n'oublierez rien de vostre affection accoustumée au bien de mon 
service, je prieray Dieu qu’il vous ayt, mon Nepveu, en sa saincte 
garde. Escrit à Paris, le xx' jour de décembre i6o5. 

HENRY. 

roriza. 

1 Le Roi, revenant de la c liasse et pas- sente lettre est sans doute une circulaire 

saut sur le Pont-Neuf, manqua d'être poi- au sujet de cet attentat ou plutôt do cet 

gnarxié par un fou, ancien procureur à événement. 

Senlis . nommé Jacques des Isles. La pré- 
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ANNÉE 1606 . 


[100().J |5 JANVIER. 

Orîft. autographe. — Archive» tien Med ici*, légation françaisr, liwM> 3 . 

A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE. 

Mon Oncle, Le sieur Carie Rossy scia porteur de la présente, 
comme de la charge que je luy ay commise, allant vous trouver par 
mon commandement. Et comme je in'asscure que ce qu’il vous dira 
de ma part vous sera trez agréable, je me promets aussy que vous 
apporterés et contribuées à l’accomplissement d’un si bon œuvre 1 , ce 
qui dépend de vous, et vous participerés aussy au bonheur qui en 
succédera comme à tontes les prospérités que Dieu me départira. 
J'ay aussy commandé au dicl Carie de vous parler de l’alTaire de Za- 
met lequel j'avtne, et vous prie croire ce qu’il vous dira de ma part 
qui prie Dieu vous avoir, mon Oncle, eu sa saincle et digne garde. 
Ce iv' janvier, à Paris. 

HENRY. 


1006 . — a y janvier. 

... \k lu,. , d. la villa .le H.um’v Emut de VI. Pijoti, archivait'. 

A NOS CHERS ET BIEN AVIEZ LES BOURGEüISS, MAN ANS 
ET HABITANS DE NUSTRK VILLE DE RENNES 

Chers et bien alliez, Nous avons avec beaucoup de conteutemenl 


1 Eu marge dr la copie qu’il avait fait 
/aire de celle lettre, M. Berger de Xivrey 
;t écrit au crayon : « Il est probable qu’il 
s’agit là du deuxième mariage du duc de 
Bar, qui fit en itioG. La lettre du ao fé- 


vrier au grand duc, celle du 19 à la 
grande-duchesse, su rapportent à la même 
affaire. ■ (Voyei, du reste, /Ier. i/« Lettre > 
misuves, t. V, p. 7o5, 710.) 
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receu les remerciemens que vos députez nous ont faicl de la promo- 
tion du s r de Bethune au gouvernement de noslre ville de Rennes 1 , 
et n’avons eu moings agréable le tesmoignage qu’ilz nous ont rendu 
de vostre commune et generalle rcsjouissance de ce que nous avons 
estimé faire en cela pour vostre bien et soulagement, pour lequel 
setil, à la vérité, et pour le soing continuel que nous voulons avoir de 
vostre repos et tranquilité, nous avons désiré que cestc charge fust 
commise aud. s' de Bethune, sçachanl que nous ne la pouvions confier 
à personnage qui plus dignement, et à voslred. soulagement , la peust 
deservir que luy, de la prudence et vigilcnce duquel vous debvez at- 
tendre et vous promettre aultant de bon Iraiclcment que nous eu 
avons receu d’utilles services, es occasions tant de son ambassade à 
Rome que aullres importantes charges dont il s’est fort (idellemeut 
et dignement acquicté au bien et advancement de noz affaires. Il 
reste que vous contribuiez de vostre part, et pour vostre propre con- 
servation, ce qui sera de vostre debvoir particulier, et en tout ce qui 
le concernera, et que led. s r de Bethune vous ordonnera et comman- 
dera pour le bien de nostre dict service et du public, vous luy rendiez 
en general et particulier ce que l’auetborité qu’il a sur vous de nostre 
part vous oblige de respect, honneur, submission et obéissance; à 
quoy vous ne ferez faulle, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, 
le xivq' jour de janvier i 606. 

HENRI. 

eOTIEH. 


[ 1606 .] 19 IKVIUKH. 

Oriç. jHiln^r.»; lu-. — Archive* dp* Mê-dici*. Chmlin** de Lorraine , liasse .( , mcc. an. 

Envoi de M. le ministre de France à Florence. 

A MA TANTE ET BONNE N1EPCE LA GRANDE DUCHESSE DE TOSCANE. 
Ma lante et bonne niepcc. Carie Rossi en vous rendant cesle-cy 


\oycx ci dessus la lellre du 19 décembre i6o5, p. rjaa. 
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<le 111a part vous dira de mes nouvelles et comme j'ay mis fin à Lat- 
ia ire pour lequel il csloit retourné vers moy, duquel je m’asseure que 
nous tous ensemble recevrons du contentement, comme moy particu- 
lièrement de vous pouvoir tesmoingner comme je vous ayme et les 
vostres; aussy l'occasion ne s'en ollrira jamais que ne l’embrasse de 
tout mon cœur pour vous faire advoucr, après avoir remis le surplus 
à la suffisance du dict Rossy, que je suis vostre neveu et bien bon 
oncle. 

HENRY. 

Ce xix""' lévrier, à Paris 1 . 

[1606.] — 30 FÉVRIER. 

Ong. autographe. — Archives des Médict*. légation français . liasse 3. 

Copie transmise par M. Jot. Molini. 

A MON ONCLE LE GHAND DUC DE TOSCANE. 

Mon oncle. Vous aprandrés par Carie Rossy quy vous randra cele 
cy, comme j’ay mys fyn à l’afere pour la quelle yl estoyt retourné 
vers moy, et de mes nouvelles; ce quy fera la rnyenne plus courte, 
remelant le tout à sa sufysance, et me contanteray par ce mot de 
vous asseurer de la contynuasyon de mon afectyon an tout ce quy 
vous concernera ou les vostres, de qnoy je vous pryc vouloyr fere 
estât assuré, et croyre ledit Rossi comme moy mesmesqui prye Dieu 
vous avoyr, mon oncle, an sa saynte et dygne garde. Ce xx“' c fevryer 
à Parys 

HENRY. 


1 Voyez la note sur la lettre du 1 5 jan- 
vier. p. yai. Carie Rossi était-il revenu 
d'Italie en France, et fut-il envoyé une se- 


conde fois en Italie ? Les mois : Uujjuire 
pour lequel il était rvlou/ué ren moi le fe- 
raient croire. 


1 Voyes la note sur la lettre du 1 5 janvier, p. yaé 
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1606 . — a avril. 

Imprimr. — Memairtt de du l , le.rni-.Vomay. té. i65s, 1. 111, p. 167 . 

[A MO NS* DU PLESSIS] 

Mons' du Plessis, Estant venu jusque. s en ce lieu avec mon armée 
en intention d'assieger la ville de Sedan et faire obéir le duc de 
Bouillon par la force, si de bonne volonté il ne se rangeoit à son de- 
voir, j’ay i l'instant de mon arrivée esté recherche par le dict duc de 
Bouillon d’oublier le passé , et user de ma bonté et clemencc en son 
endroict; ce que je luy ay accordé, moyennant les soubmissions qu’il 
m’a rendues; aussy qu’il a remis à ma volonté d’ordonner, pour la 
garde et seurctc du dict Sedan, ce que je voudrois estre faict pour 
le bien de mon service. Je vous en ay voulu donner advis, afin que 
participiez à mon contentement, et en faciès part à tous mes bons 
serviteurs. Sur ce je prye Dieu, M. du Plessis, qu'il vous ayt en sa 
garde. De Doncheri , etc. 

HENRY. 

wiTirn. 


[1606.] — l4 AVRIL. 

Ong. autographe. — Mus. Brit. in-A*, Mw. addit. n* 5473. lettre A 6. 

A MONS" DE BKLLIEVHE. CHANCELIER DE FRANCE. 

’ Mons' le chancelyer, J’ay commandé à M' le garde des seaus' 
de vous fere antaudre ce quy est de ma volonté et yntansyon sur ce 
que ma seur la Koyne Margueryle ‘ desyre touchant la santance quy 
a este donnée contre la dame de Vennont, à quoy ie vous prye da- 
porter tout ce quy cera de vostre autorité afyn que ma dylc seur ayt 


' Bcllièvre n'était donc pins garde des 
sceaux, et il céda les sceaux à Sillery en 
octobre 1 6 o 5 et mourut en 1 607. La pré- 
sente lettre est donc de 1606 ou 1607. Or 


le Roi était à Heinis le i 4 avril 160G et 
n'y était pas en 1607. 

* Après le divorce Henri IV donne tou- 
jours à la reine Marguerite le titre de >œui 
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prontcmant pour ce regard tout le coniantemant quelle desyre et 
connoysse comme te layme et son repos et conlantcmant et autant 
ou plus que le tnyen uiesme; à quoy massuraut que vous ne man- 
querés nulemanl, je ne vous en dirè davantage pour prycr Dieu vous 
avoyr, M r le chanceiyer, an sa garde. Ce xtiij avryl, a Reyns. 

HENRY. 


1606. — î6 mai. 

Ori g. — Archive* «le la famille U'Ameu». Communication «le M. Vnede, 

IMvfriWir «le droit iMiblir. 

A MU NS* AERSSENS, AGENT UES S“ ESTATS GENER AULX 
DES PROVINCES UNIES DES PAYS BAS. 

Mons r Aerssens, Le s' de Laperriere qui sera porteur de ccsle 
lettre m'ayant supplié de lui moyenner à l'end ruict des s” Estais ge- 
neraulx le payement de ce qui a esté ordonné pour ceulx qui ont eu 
commission d'eulx de lever des compagnies de gens de pied qui 
doiltvent servir en Hollande, je n’ay pas voulu en faire instance aux- 
dicts s" Estatz qui luy ont accordé une des dictes commissions qu'aprés 
vous avoir prié comme je fais de luy vouloir faire fournir ce qu’il 
fault pour cest cfl’ect. Car comme je n'ay poinct entendu vous en re- 
commander d'aultres à son préjudice, je vous puis bien asseurer 
qu oultre qu’il est de mérité et de bonne maison, les dicls s" Estalz en 
seront bien servis aux occasions qui se présenteront. Je prie Dieu, 
Mons r Aerssens, qu’il vous ayt en sa samete et digne garde. Escrit à 
Fontainebleau, ce vxvj c jour de may t 606. 

HENRY. 


UE NEUEVI1.LE. 
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• [ 1606 .] — 3 I JUIN. 

Orig. autographe. — Ribl. imp. de Saint-Pétersbourg. Ml H 87 , vol. 1 . lettre n* 1 1 . 

Copie transmise par M. Houat. 

[A MONS* DE BELLÏÈVBE. CHANCELIER DE FRANCE.) 

Mons* le Chancelier, J’ay esté adverty que les gens des nionnoies 
ont faict difficulté sur la commission qui avoil esté baillée par le con- 
trerolleur de mes effigies et pourlraicts qui sont mis en mes mon- 
noyes, disant que la dicte commission estant necessaire, clic devoit 
estre baillée à un homme fort expert et suffisant . et que pour en faire 
le choix, ils me supplieroient d'ordonner que tous cculx qui preten- 
droient la dicte commission feroient expérience de leur ail, pour 
puis après choisir celuy qui auroit esté trouvé le plus capable; et 
pour ce qu'il me semble que ceste proposition est bonne, je vous fais 
ce mot pour vous prier de mander ceulx des dictes monnoyes de vous 
aller trouver pour entendre d’eux leurs re monstrances, et adviser avec 
eux de faire executer ce que dessus, comme chose que je desire et 

que j’affectionne. Sur ce 

Ce xxj e juin, à Sainct Germain en Laye 1 . 

HENRY. 

et nous t’y retrouvons le a6; il pouvait 
donc très- bien donner des signatures à 
Saint-Germain le ai. Reste n savoir si le 
contenu des lettres permet de le» classer 
ainsi. Dans relie que nous donnons, le* 
gnns des monnaies l'ont des difficultés sur 
la personne commise pour dessiner l'efligic 
du Roi, et ils demandent un concours, le 
Roi le trouve bon, et, en conséquence, il 
ckurge Bellièvrc d’enlcodre leur» raisons. 
Par la lettre du a3 juillet 1607, c’est à* 
dire onze mois plus tard, lo Roi rappelle 
l'argument des gens des monnaies, et dé- 
cide que les choses doivent se faire comme 
1.7 


1 Le Recneil des lettre* mimtm contient 
deux lettres sur le même sujet, l'une du 
a 3 juillet, l’autre du 19 août 1607 (t. Vil , 
p. ut et 1 43). Celle-ci est-elle .intérieure 
ou postérieure aux deux autres ? Si nous 
consultons les séjours du Roi pour les deux 
années, nous trouverons qu'en 1607 il 
était à Fontainebleau, le 30 et le 33 juin, 
et nous en conclurons qu'il est très -peu 
probable, sinon impossible, qu’il soit venu 
signer une lettre a Saint-Germain le a 1 . 
En 1606, au contraire, il passa toute la 
seconde moitié de juin à Paris ou dans les 
environ» : nous le trou von» à Paris le 30 
■.erras» dl iicnri iv — vin. 
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[1606. J 8 JUILLET. . 

Orig. autographe. — B. N. Fonds Béthune, Mas. 3640, fol. i5. 

A MADAME DE MONGLAT. 

' M* de Monglat, Vous ave s très byen fet, voyant que ma fylle 
de Vcrneuyl avoyt la petyte vcrolle, de la séparer davec mon fyls 
et mes autres anfans. Je vous fay ce mot, par ce courrycr, espres 
pour vous dyre que vous meuyes loger mon fyls et ma fylle au logys 
neuf. Pour la cegonde, puysquelle ne va que la ou on la porte, vous 
la pourrès lesser au chateau. Toutesfoys ie renies relia à vous. M' de 
Verneuyl ma demandé congé pour aller voyr sa fylle et la cecouryr, 
ce que je luy ay permys. Vous luy ferès bayller une chambre au cha- 
teau et quy soyt commode, et layrrès mon fyls de Verneuyl au dyt 
chateau, afyn quelle le voye, sy elle le desyre, et me manderès des 
nouvelles de mon fyls et de mes fylles parce courryer. A Dieu, M' de 
Monglat. Ce samedy, à deus heures apres mydy, vnj“* juyllet, à Parys. 

HENttY. 


[1606.] — 9 JUILLET. 

Orig. autographe. — B. N. Fond» Béthune. Ms. 3G49, toi. 3o. 

A MADAME DE MONGLAT. 

" M' de Monglat, Jay byen reccu la lettre que vous maves escryle 
par le couryer que ie vous avoys depeche pour savoyr des nou- 
velles de ma fylle de Verneuyl; mays paryccllc vous ne me mandes 
poynt sy elle a force verole au vysage, et où elle la, sy elle an est 

ils l'entendent; enfin, la lettre du 19 août faitemenl; donc nul doute que nous ne 

rappelle la précédente . et se plaint qu'elle devions donner k celle-ci la date du 2 1 juin 

n'ait pas été obéie. Tout cela se suit par- 1606. 

1 Le Roi parlant de sa fille de V'erncuil mort du Roi, il n'y a que l'an 1G0O ou le 

et de son fils de Vemeuil, nous sommes 8 juillet tomba un samedi, 
au moins en 160a. Eh bien! de 160? à la 
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fort mal, ny sur cella force partycularytcs que ic desyre savoyr. Cesl 
pourquov ie vous fay ce mol par ce laquay, afyn que, par son retour, 
vous inan mandyes les parlycularyles. Bonsoyr, M" de Monglat. Ce 
u^juvlet, à Parys. Ce dymanche, a îx heures du soyr 1 . 

HENRV. 


[1606.] — i a juillet. - 1". 

Orig. autographe. — Bibl. împ. de Saint-Pétersbourg, M». 886. — Copie transmise par M. Houat. 

| A MONSIEUR DE BELLIÈVRE. CHANCELIER DE FRANCE. J 

Mons r le Chancelier, J’ay eslé bienayse d'apprendre, tant parla vostre 
du dixiesme de cesluy-ci comme ce que Montauban m'en a faict enten- 
dre, que enfin après avoir prins beaucoup de peine et de soin pour, la 
vérification de mon contrat des aydes avec le dict Montauban en ma 
chambre des comptes , vous en estes venu à bout , je vous sçay bon gré ; 
mais ce n'est pas assez, car comme vous avés usé d’une grande dili- 
gence pour la dicte vérification en ma dicte chambre des comptes, il 
est necessaire d’en faire de mesme à ma court des aydes, d'aultant que 
ce n'est rien de bien commencer qui ne pas achevé. C’est pourquoy je 
vous en prye comme chose que j’alfectionne par les raisons que vous 
sçavés trop mieulx , et qu’il y va en cela de mon service qui vous est assez 
recommandé; comme aussy que, sans y faire préjudice, vous despe- 
chiés les alTaires de monfrere le duc de Lorraine le plus promptement 
et favorablement qu’il vous sera possible. Sur ce Dieu vous ayt, Mons r 
le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce xij' juyllet, à Monceaus'. 

HENRV. 

1 La présenta lettre est du lendemain de la précédente. Conférer les deux lettres et 
les deux notes. 

conclusion, car on sait que ce prince était 
au milieu de l'année 1606 à Fontaine- 
bleau, où il tint sur les fonts de baptême 
la seconde fille du Roi. 

1 17. 


1 I.a présente lettre est , selon toute ap- 
parence. de l'année 1606. Nous savons 
que, cette année, le Roi était le 10 juillet à 
Paris , cl le i 4 à Monceaux. Les affaires du 
duc de Lorraine nous amènent n la même 
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[1606.] Il JUILLET. - II" 0 . 

Orig. autographe. — Bibl. imp. d« Saint-Pétersbourg, Mss. Henri IV, n* 887, lettre 69 . 

Copie transmue par M. Allier. 

A MOINS* DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE. 

Mous' le Chancelier, Dujon, qui est à moy depuis vingt ans, m’a 
faict entendre qu’il vous a supplié de luy donner une évocation pour 
luire venir un procès du parlement de Bourdeaulx en celuy de Paris 
à cause des parons et amys qu’ont ses parties au dict Bourdeaulx pour 
estre du dict pais; luy ayant accordé la dicte évocation pour ce que 
je veulx qu’il demeure près de moy comme il a tousjours faict, c’est 
pourquoy vous ne ferés aulcune difficulté de la luy faire expedier 
comme chose que je veulx et desire. Et sur ce Dieu vous ayt, Mons' le 
Chancelier, eu sa saincle et digne garde. Cexij” juillet, à Monceaus 

HENRY. 


[1606.] ly JUILLET. 

C.op. — B. N. Suppl, franç. Mt, 1000-4. 

[AU DUC DE SULLY.] 

Mon Cousin, Je vous fais ce mot pour vous prier de faire donner 
l’argent qui sera necessaire pour me faire faire quelques habits, sui- 
vant le mémoire que Sancerre, contreroleur de mon argenterie, vous 
baillera , et de quoy j’ay besoin , en attendant ce qu’il me faudra pour 
les tournois, pour lesquels vous ne vous inetlrès encore en peine : 
et sur ce Dieu vous ayt, mon Cousin, en sa saincle et digne garde. 
Ce xix° juillet, à Villiers Coterets 1 . 

HENRY. 

1 Voyez ci-dessus in note relative à U date de la lettre précédente. 

1 La présente lettre est de 160 3 ou de le Roi à Villers Cotterels le ig juillet. Or 

1606 , seules années où nous trouvions il est probable qu'il s'agit ici de tournois 
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1006. — i é août.' - I". 

Cop. — Archive* du graiuLducht* de Hau-ùud. 

Imprimé. — Correspondance Je Hetui iV u vtc Maurice le Savant, p. 3 19. 

A MON COUSIN LE LANDGRAVE DE HESSE. 

Mon Cousin, J’ay atircis vous escrire, depuis avoir rcceu voslre 
lettre du iv° du mois de juin, d'aultant que j’avois ad vis de lu venue 
vers moy de mon cousin le prince Christian d’Anhalt 1 , pour vous ad- 
vertir du sujeot d’icelle. Il y a desjà quehpics jours tpi’il est avec nous, 
et ay eu à plaisir de le voir, et qu’il ayt trouvé mou royaume et mes 
affaires en meilleur estât quelles n'esloienl au premier voyage qu’il 
y avoit faict. Il a désiré que je le crusse n’eslre venu que pour me 
visiter et m’asseurer de la continuation de son affection au bien de ma 
couronne et pour ses affaires particulières et des reitermaistres et 
cappitaines de sa nation qui m'ont cy devant servy sous sa charge: 
mais oullre cela il m’a apporté des lettres de mon cousin l’electeur 
Palatin et de ma cousine l’eleclrice sa femme, au nom desquels il 
m’a remercié de la grâce dernicre que j’ay voulu faire au duc de 
• Bouillon, et m’a prié de les excuser de l’instance et recherche, peut- 
estre trop expresse et importune, qu’eux et les aultres princes leurs 
amys m’avoient faicte en faveur du dict de Bouillon. Il m’a offert la 
continuation de l’observance et d'amitié des dicts princes, lesquels 
coin pl ii nous et offres m’ont esté très agréables, y ayant respondu par 
ma response avec toute affection et franchise convenable. Davantage 
j’ay voulu, pour commencer à rendre quelques preuves aux dicts 
princes de ma bonne volonté, leur faire dire et ramentevoir par luy ce 
dont je les ay souvent faict exhorter et admonester devant les brouil- 


que lo Roi avait l'intention lie (tonner aui à l'année 1606. (Voyes Hecaeil de* lettre* 

bapléuies de ses enfants, ce qui nous porte rni*titet , t. VI, p. 644, etc.) 


Le prince d'Anhalt fut depuis général de l'armée des princes protestants. 
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leries du dictducde Bouillon , pour leur propre bien et conservation 
de leur liberté et auclorité.'qui m a esté et sera tousjours très recom- 
mandée, à l'imitation des roys mes prédécesseurs, lesquels ontchery 
et aimé leurs anceslres, ont eu bonne intelligence et correspondance 
avec eux, et les ont tenus au nombre de leurs vrais amys, alliez et 
bons voisins; dont ils avoient de part et d'aultre recucilly plusieurs 
utilités en dernier temps”. 

Je l’av doneques prié de leur représenter de ma part combien 
il est necessaire que le dict électeur Palatin «employé à unir et 
conjoindre ensemble les princes de la Germanie qui vloibvent avoir 
jalousie de la puissance et domination espagnolle, pour s'oppo- 
ser aux progrès d'icelle cependant qu'il leur reste encore quelque 
moyen de le faire, et n’attendre que ceste nation, qui a prise tous- 
jours à la monarchie, surmonte les obstacles qui seuls 

ont servy depuis quelques années à empescher leur dessein ; à 
quoy il me sembloit que les dicts princes esloieot plus obligés 
que jamais de veiller et pour veoir, sans remise et perte du temps, 
pour la juste et bien fondée appréhension qu’ils doibvent avoir, 
d’un costé des armes du Turc, et de l’aultre de celles du roy d’Es- 
pagne. Car, encore que la paix se face avec les Turcs, on aura des 
conditions si désavantageuses et incertaines que le péril auquel de- 
meurera l’Allemagne sera plus grand qu’en guerre, pour les raisons 
que vous pouvés mieulx juger; et d’aultant plus qu’il sera difficile 
d’obtenir pour le Botskay et ses adherans la rupture du traicté qu'il 
a faict avec les dicts Turcs, pour la perpétuelle défiance que luy 
et eux auront des officiers et ministres de l’Empereur, envers les- 
quels chascun sçait que les conseillers de Rome et d’Espagne ont tout 
pouvoir. 

D'aultre part on voit la peine que le conseil espagnol prend de 
prendre pied et fonder un establissemenl de l’aultre costé du Rhin 

1 Cette lettre était dans l'original près- peu près complète , qui se trouve dans no<s 

que tout entière écrite en chiffres, Mous archives. (Note de M. de Rommel.) 

suivons ici In traduction authentique, et à 
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et dans les frontières d'Allemagne, pour s’y eslendre, et par cestc 
porte poursuivre plus facilement non seulement les estais des Pays- 
Bas, mais aussy tous ceulx qu’ils tiennent pour ennemys ou envieux; 
auxquels dangers et accidcns j'estimois que l’on ne pouvoit pour- 
veoir et remedier plus honorablement et utilement que par le 
moyen de la dicte Union et correspondance des intéressez en ceste 
cause, en laquelle j’ay dict au dict prince d'Anhall que je seray 
tousjours prest d’entrer, et contribuer de bonne foy ce que l’on 
peut attendre de ma bonne volonté et des moyens que Dieu m’a 
donnés; lesquels j’estimeray bien employés s’ils pouvoient estre 
utiles à mes arnys, alliez et voisins, desquels j’ay esté assisté en mes 
nécessitez passées. Toutefois que je n’entends pas les engager à faire 
chose qui préjudicié à l’Empire ni è leur foy et debvoir, ny de 
prendre à présent les armes et quicter le repos duquel ils jouis- 
sent, ny mesme despendre leur argent mal à propos cl hors du 
temps, mais seulement de sc préparer et mettre en estât de pouvoir 
esviter les malheurs qui semblent les menacer de ces deux endroicts 
là, et d’avoir aussy la part qui leur est deuc à l’eleclion d’un roy 
des Romains quand l'occasion se présentera et qu'il faudra y enten- 
dre; de quoy je me remets à leur jugement et meilleur advis, comme 
celuy qui ne prétend à ceste. ..... en aulcune sorte, et qui n’y a 
interest qu’à leur propre bien et à la conservation d'auctorilé et li- 
berté des électeurs et princes de l’Empire. Mais d’aultanl que je sçay 

qu’il se passe certaines choses entre les dicts princes , que je 

rejoindre ensemble, qui sont capables de retarder ou empescher la 
resolution ou les effects de la dicte Union, j’ay pareillement prié 
le dict prince d’Anhalt de dire de ma part au dict électeur Palatin 
qu’il doibl employer son crédit et son entremise pour composer 
amiablement les dicts differents, et principalement celuy qui regarde 
la succession du duc de Juillcrs, à laquelle il est vraisemblable 
que les pretendans auront la moindre part, s’ils attendent à s’accor- 
der que la dicte succession sera ouverte. Car leur débat servira de 
prétexte à ceux qui seront plus puissans et mieux armés et préparés 
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qu'eux, pour usurper et s’emparer des dicts pays par droicl de bien- 
seauce ou de guerre, soit soubs le nom de l’Empire ou aultre sem- 
blable pretexte. 

J’ay sur cela ofTerl au dict prince d’Anhall mon entremise pour 
faciliter le dict accommodement, s’il connoist que j'y puisse eslre 
utile, adjouslant que l’on doibt considérer, pour estimer mon con- 
seil ce qu’il mérité, que je puis mieulx me passer que les dicts princes 
de la dicte Union, estant mon royaume florissant et puissant comme 
il est, et en estai de pouvoir se garantir de sa seule force et contre 
toute la puissance de ses voisins et spccialemeut celle d'Espagne; ce 
(pie les dicts princes ne peuvent faire s’ils ne conjoignenl leurs forces 
et moyens par une bonne et sincère correspondance, par le moyen 
de laquelle aussy il est certain que le general et leurs particuliers se 
feront respecter comme ils doibvenl estre. 

Le dict prince d'Anhalt a bien pris et compris ma remonslrance et 
admonition, et m’a promis non seulement de la représenter fidèle- 
ment au dict électeur Palatin et à tous aultres que besoin sera, mais 
aussy dé faire son possible à ce qu’elle soit rcccuc de tous comme elle 
mérité, et qu’elle ne soit infructueuse, de quoy je veux croire qu’il 
s’acquiclera bonnement. Il est instrument propre pour ce faire, car 
d a des intentious bonnes avec le jugement, experianec et creance. Et 
parce que je sçay combien vostre entremise et exemple peut favoriser 
ce bon œuvre, je vous prie, mon Cousin.de contribuer à l’advancc- 
ment d’iceluy ce que vous jugerés pouvoir honnestcmenl faire, et 
inesme me mander librement et confidemment ce que vous en semble. 
La souvenance que j’ay des bons records que vous m’avés autresfois 
donnez tant de bouche que par vos gens, et mesrac dernièrement par 
le cappitaine Widcmarcre, sur les affaires d’Allemagne, et de futi- 
lité, voire nécessité, de l’union des dicts princes, m’a aultanl meu de 
faire maintenant la dicte proposition que toute aultre chose. C’est 
pourquoy je me promets que voies la favoriserès oullre ma recom- 
mandation bien volontiers. J’en ay faict parler aussy au sieur de Bu- 
nichausen, conseiller de mon cousin le duc de YVirlemberg, qui part 


le 


Die 
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présentement pour retourner vers son maistre; sçaehant combien le 
dict prince peut aider et adresser (sic) ccsle partie que j’ay embrassée 
par ce que je reengnois qu’elle est encore plus utile et necessaire au 
public que je ne puis l’exprimer. 

Je ne vous escriray rien de la dernicre conspiration contre la per- 
sonne du roy de la grande Bretagne , qui a esté de rechef descouverte 
etesvitée, et pour laquelle un domestique de l’ambassadeur d’Espagne 
résidant auprès du roy a esté chargé et constitué prisonuier contre la 
volonté du dict ambassadeur 9 ; non plus que de l’arrivée en Angie- 
terre du roy de Danemarclc et de ce que font aux Pays-Bas les deux 
armées, d'aultant que j’estime que vous estes bien informé d’ailleurs 
de toutes choses. Je me contenteray donc de vous asseurer de la con- 
tinuation de ma bonne volonté et de la conticnce que j'ay en la vostre, 
et pareillement de ma bonne santé, et vous dire que j’espere faire 
baptiser mes enfans à Fontainebleau , au commencement du mois pro- 
chain 4 , et que je vous souhaite toute félicité; vous remerciant de la 
bonne nourriture et des faveurs que le comte de La Suze a receues 
de vous, comme je vous escriray plus particulièrement par celuy qui 
m’a présenté vostre lettre du xv' de juin, venue avec le comte, quand 
il s’en retournera. 

A tant je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous conserve en sa saincte 
garde. 

Escripl à Paris, le xiv' jour d’aoust 1606 

HENRY. 

* Voyez, sur celle conspiration, Rectsetl lettres mûmes, l. VI. p. 616 . 618 , 619 

des Lettres missives, l. VI. p. 64y et suiv., et suiv., 6a4, 63o, 646. 645 6 / 17 , 653. 
654 et suiv. 658. 

* Vnvei , sur ce» baptêmes. Pecaeit des 
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1606. — i4 août. - Il“. 

()rig. autographe. — Archiva des Médicis, légation française, liasse 3. Transcription 
de M. Jos. Motini. 

A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE 

Mon oncle. Le cardinal de Joyeuse quy s’en retourne A Rome 
vous fera tenyr cestc lettre et l'accompagnera d’une des syennes pour 
s’acquitter de la charge que je luy ay donnée de vous assurer de la 
rontynuatyon de mon ainytié. Croyès le, ie vous prye, comme moy 
mesme, car il est byen ynstruyt de mes aflayres et de mes yntansyons, 
et pareyllemant de la bonne volonté que ie vous porte, pryant Dieu, 
mon oncle, quyl vous ayt en sa sayncte et dygne garde. Ce xmj" août 
a S* Germayn en Laye '. 

HENRY. 


1606. — a3 août. 

Orig. — Biblâotli. de l'Institut, portef. Godefroy, 264. 

A SIONS* D’HALLINCOURT . CHEVALIER DE MES ORDRES, CONSEILLER 
EN MON CONSEIL D'EST AT CT MON AMBASSADEUR EN COURT DK 
ROME. 

Mons r d’Ilallincourt, Je vous prie présenter k Noslre Très Sainct 
l’ere le Pape les lettres que présentement je luy escripts, et suivant 
icelles intercéder et vous employer envers Sa Sainctcté a ce que le bon 
plaisir d’icelle soit, à ma nomination, pricre et requeste, pourveoir 
M* Anthoine Charpentier, clerc au diocèse de Paris, de l’abbaye de 
Nostre-Daine de la Victoire, ordre S* Augustin, diocese do Seniis, 
vaccante par la mort de M* Pierre Rouccl, dernier abbé titulaire et 


1 Le cardinal de Joyeuse alla reprendre 
à Rome son poste de protecteur des affaires 
de France vers le milieu d’octobre t6o6, 
ce qui n'explique pas la date du iA août. 


Faudrait- il lire octobre? Je le croirais; 
toutefois, je nose faire cette correction. 
(Voyez Lettre % misâtes, t. VU, p. i5, iti, 
33 , 23.) 
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possesseur de la dicte abbaye. Et, à cestc fin, luy en octroyer et faire 
expédier toutes et chacunes les bulles et provisions apostoliques qui 
pour ce luy seront necessaires, suivant les mémoires et supplications 
qui en seront présentés à Sa Sainctelé, et vous me ferez service bien 
agréable. Priant Dieu, Mons' d’Hallincourt, vous avoir en sa saincte 
garde. Escript à Paris, .le xxiij"' jour d’aoust 1606. 

1606. — 38 *oér. 

Original. 

A MONS* RAYMOND PHELIPPEAIJX. TRESORIER DE L’EPARGNE. 

Trésorier de mon espargne, M r Raymond Phelippeaux, payez comp- 
tant au s' Arnauld, trésorier de France à Paris, la somme de quatre 
cent soixante dix livres cinq sols tournois, pour son remboursement 
de pareille somme qu'il a distribuée à plusieurs prisonniers détenus 
dans les prisons de la conciergerie du palais, grand et petit Cbatelet 
et Fort-L'evesque de cette ville de Paris 1 * , oullre aullre somme de trois 
mille livres que j'ay faict mettre entre ses mains pour employer à mesme 
clfet, afin que les dicts prisonniers rendissent grâces à Dieu de la dé- 
livrance de la Reine ma femme hors le péril où elle sc trouva lors de 
son retour de Saint-Germain en ce lieu 3 , laquelle somme de 670 liv. , 
nous voulons estre employée dans le premier acquit de coniptaul qui 
s’expediera. Fait à Paris, le xxvuj' jour d'aoust 1606. 

HENRY. 

DB BOHEME. 


1 Le Roi el la Reine pansant la Seine, 

le 9 juin de celle année , sur le bac de 

Xeuilly, tombèrent dans la rivière et fail- 
lirent s’y uoycr. C'est en mémoire du péril 


couru el surmonté que Henri IV ordonna 
ces largesses. 

* A la suite du présent mandai est écrit ; 
• M‘, paye* celle ordonnance. DbBethuvp.. > 
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[ 1600 .] 2 SEPTEMBRE. 

Ong. autographe — BiM. im|». île Saint-Pétersbourg, Ma. «le Henri IV, n* 886, lettre 44. 

Copie transmise par M. Allier, 

A MADAME DE MONTGLAT. 

Madame de Moulglat, Vous avés bien faict de ne faire partir mon 
fils à cause de ce flux de ventre qu'il a pris. Tespcre que ce ne sera 
rien .Dieu aydant , et qu’il s’en portera mieulx . que vous pourrés partir 
mardy. Cependant dcpeschés moy tous les jours quelqu’un pour 
m’apporter de ses nouvelles. Adieu M°“ de Monglat. Ce saniedy a 
xj'' heures, ij"" septembre, a Fontainebleau 1 . 

HENRY. 


[ 1606 .] 5 SEPTEMBRE. 

Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, M». 3649, fol. 5. 

A MADAME DE MONGLAT. 

M* de Monglat, Avant liyer au soyr la vostre du mesme jour, 
apres le resveyl de mon fvls, me fut randue; et pour ce que par ycelle 
vous me mandyés que le landemyn, quy estoyt hyer, au matyn, comme 
vous veryes quyl se seroyt porté, vous me manderyes de scs nouvelles , 
jay atandu jusque* a ceste heure a vous depecher ce couryer et 
vous dyre que hyer au soyr, sur les dys heures, la vostre du mesme 
jour, a neuf heures du matyn, ma ete randue. Je veus crere que de- 
pnvs mon fylsce sera byen porte, et que cella estant yl poura parlyr 
demayn. ’l’oulefoys ie le remets a vous et a M r de Souvre. Ryen vous 
dyre que ie sere très ayse que le jour que vous partyres, vous me 


' Le dauphin naquit en septembre 
>6oi , la présente lettre nn donc pu être 
écrite qu'en 1602 au plus tôt. Et, à partir 
de 160a et jusqu'à la mort du Roi, il n’y 
a que l'année 1G06 où le a septembre soit 


tombé un samedi. Or, en 1606, ie Roi 
put très-bien signer une lettre à Fontaine- 
bleau le a septembre; il y était certaine- 
ment ie 4 , et rien 11'indique qu'il fût ail- 
leurs le a. 
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depechyes quelqun, comme tous les jours que vous seres en chemyn, 
ipty est ce que pour cestc heure vous aures de moy, quy massure 
lellcmanl de vostre afexyon a mon cervyce que vous ne feres ryen 
que bycn a propos. Bon jour M' de Monglat. Ce mardv, à vij heures 
du matyn, v* sclamhre, à Fontonehleau *. 

HENRY. 

[1006.] 7 SEPTEMBRE. 

Orig. »uti>grapl»r. — ~ B. N. Suppl, franç. M*. 10241, fol. i8 rrcln. 

A MONS* I1E SOl.VRÉ, 

' M' de Souvre, Jay ce jourduy receu la vostre dyer a Saynt Ger- 
mayn par laquelle vous me mandyes lestai de la santé de mon fyls. et 
quyl poura partyr samcdy prochayn, de quoy jay etc très ayse; mes 
pour ce que jescry a M' de Monglat ladvys que jay eu quyl y a eu 
quelque malade au chastcau de Meudon où vous devez aller coucher, 
le inan remetre sur celle-la et pour vous dyre que a vous et a elle ie 
me remets du chcmyn que vous aurez a tenyr; vous me renvoyres ce 
couryer lorsque vous ceres partys pour vous achemyner an sa, et tous 
les jours quelqun par lequel japrandre des nouvelles de mon l’yls. 
Bonsoyr, m' de Souvre. Ce jeudy au soyr, vij' sclamhre , a Fonte- 
nebleau '. 

HENRY. 

1 La présente lettre ujanl été écrite un de itioa, la seule année un le Roi ail pu 

mardi, b septembre, et étant relative au l'écrire un mardi. 5 septembre, est l'année 

dauphin, né le 37 septembre 1601. ne 1606. 
peut être antérieure à 1602; or. a partit 

1 Jeudi, 7 septembre, convient à l'an 1606. Le dauphin avait à peu près cinq 
ans. 
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[1606,] l3 SEPTEMBRE. 

Orig. autographe. — B. N. Suppl, franç. Ma. 1024 1 . fol. Ag recto. 

A MONS* DE SOUVRÉ. 

M' de Souvré, Je vous fay ce mot par ce lacqué cspies pour 
dyre que vous ne lacyès partyr mon fyls de Fleury quà une heure 
apres mydy. Bonjour, M r de Souvré, ce mcrcredy à huyt heures du 
matyn xuj c retainbre b Fontenebleau'. 

HENRY. 


1606. 17 SEPTEMBRE. 

imprime. — Journal de Verdun, 1774. mois de mai. p. 387. 

A MADAME DE MONTGLAT. 

M r de Montgiat. Je vous fait ce mot et vous depeschc ce lacqué 
esprès pour vous dyre qu'yncontynant que vous laurés reçue, vous 
faeyes desrober une petyte chyene gryse quy est à ma fylle de Van- 
dosme et la bailler à ce laquay pour me laporter sans que ma tille 
an sache aucune chose. Adieu M' de Montgiat. Ce Dymanche à quatre 
heures après mydy, xvij' cetambre*. b Fontenebleau. 

HENRY, 


1 Le mercredi tomba te 1 3 septembre qui puisse convenir aux circonstances eon 
en 1606 , seule année dans cette condition tenues dan» ta présente lettre. 


‘ Catherine ■ Henriette, légitimée de 
F rance . qui fut mariée , en février 1619 , 
a Charles de Lorraine, duc d'Elbcuf. 
Elle était fille du Roi eide Gabrielle d'E*- 
trée». 


1 Dimanchê, 17 stfitcmbre, convient a 
l'année i 6 û 6 , année où Pâques tomba le 
a 6 mars et. par conséquent le 17 septem- 
bre fut un dimanche- 
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1606. 10 OCTOBRE. 

Orig. — Archives municipales de Béxien». Copie transmise par M. Antonin Soucaille. 

A NOSTRE CHER ET BIEN AMÉ LE PERE PROVINCIAL DES CORDELIERS 
DE LANGUEDOC. 

Cher et bien amé. Désirant que les Peres cordeliers de vostre 
ordre qui se veullent reformer puissent trouver retraite commode en 
vostre province pour le faict d’une sy bonne et saincle intention , nous 
vous escrivons ceste lettre pour vous dire que nous aurons très agréable 
que vous leur fassiez bailler le couvent de liez i ers suivant la priere 
qui vous en a esté faicte par l'evesque de la dicte ville et la plus 
grande partye d’icelle, rnesme d’une singulière dévotion; allin que, 
par l’exemplaireté 1 de vye des dicta religieux reflormés, le peuple eu 
retire toute consolation et edifïication; et vous nous ferés service tre- 
agreahle. Donné 4 Fontainebleau, le x* jour d’octobre 1606. 

HENRY. 

MIDSLAftT. 


[1606.] — ai octobre. 

Orig. muogrjiplit*. — B. N. fond» Béthune, M*. 3639, fol. 3s rrrtu. 

[A LA MARQUISE DE VERNEUIL ] 

Mon tout, le pensoys vous scrvyr ce soyr de valet de chambre; 
mays nous nous sommes embarqués à une partye à la paume où yl 
y va bien de Urgent. Cela ne meut retenu sy jeussc pancé que vous us- 
syès eu besoyn de moy. Ce cera donc pour demayn matyn que jespere 
ouvryr vostre rydeau , et vous tesmoygner que ie vous ayme plus que' 
ic ne lys jamays *. Sur celte veryté , ie bese vous un rnylyon de foys. 
Ce xxj 1 " octobre. 

1 Mol qull faut regretter d'avoir perdu, car il est bien plu» expressif que celui 
d'exemple; il signifie exemple dons/ 


1 J'ai déjà remarqué, je croia, et je ferai remarquer encore par ta imite que tes 
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[1606.] 3 NOVEMBRE. 

Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ma. 3639, fol. 37 . 

(A LA MARQUISE DE VERNEU1L.) 

Mes chères amours, Jauré le coiilanlement de vous voyr demayn 
sans fayllvr. le te desyre plus que vous, car ie vous ayrue plus que vous 
ne maymès Daujourduy ie ne bougeré du Conseyl, pour avoyr la 
journée de demayn et vandredy lybre. Certes les afayres inaccaklent. 
le pryns byer le serf; mes ie ne fus a la mort. Je remets toutes choses 
a demayn que ie tyenderé mes amours antre mes bras, chèrement. 
Feles la malade et ayès vostre manteau blanc, et vous rcsolvès de 
payer la bien venue dés l'arryvée *. Sur cette veryté , ie fynyré besant 
mes pelys guaisons un myllyon de foys. Ce 3"' nouvanbre. 


1606.] — NOVEMBRE. 

Imprime. — Qfecowowtf-i rojtüUs, édit, orig. t. III, cb. v. 


[AU DUC DE SULLY ] 


Je pars aussi ou (sic) plus mal satisfait que ie n’estois hier. I.’on m'a 
bien dit ce que vous aviez conseillé, mais d’une façon qui ne vous 
eut pas pieu, avec d’aultres circonstances qui m’ont merveilleusement 
offensé. le le vous dirav et à M r de Sillery. Mais que je vous voye. 
A Dieu. 


HENRY. 


lettres de Henri IV n U marquise de 
Ycrneuil sonl plu* gaillardes et moins 

‘ Vovcs la note sur la lettre précédente, 
été notée ci-dessu*. 


empreintes de sentiment que celles qu'il 
écrivait à Gabriel le. 

expression de petits garçons a plusieurs fois 
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ANNÉE 1607. 


[1607.] — 1 3 FÉvniKR. 

b'ac-simlc grave d'après l’original autographe. 

Imprimé. — (EcMMiff rcmilrj, édit. orig. t. III, di. il. 

À MON COUSIN LE DUC DE SULLY. 

Mon amy, Je viens tout présentement d'apprendre par quelques 
uns qui sont arrivés de Paris, que le marquis de Rosny vostre fils s’est 
blessé en montant 4 cheval; et pour ce que, comme pere, je sçay 
quelle douleur l’on soulTre par tels accidens, et comme bon maistre 
j’y participe, je vous fais ce mot, et vous depesche ce courrier exprès 
pour vous prier de m’en mander par luy des nouvelles, et vous tes- 
moigner par luy le desplaisir que j’aurois qu'il eust mal. Je partira) 
demain, Dieu aidant, pour atler coucher h Corbeil, et jeudy disner 
k Paris. A Dieu, mon amy. Ce xiij* février, à Fontainebleau, mardv, 
à deux heures après midy 1 . 

HENRY. 


1607. 1 I MARS. 

Minute et cop. — Bihiioth. de l’Institut. portef. Godefroy, ‘204. 

AU DUC DE VVIRTENBERG. 


Mon Cousin, J’ay receu le buict' de ce mois, parce porteur, vos 


1 Au dos de l'original autographe , d'a- 
près le fac-similé, est écrit de la main de 
Sully : «Le roi du i3 fev. 1607 pour la 
blessure de mon fils le marquis de Rosny. * 
Mais, dans les Œconomies royales, la pré- 
sente lettre est datée du 1 5. En 1607 , est- 
ce le i3 février, est-ce le i5 qui tombe 

l.tCTTRKS DK HKSm IT. — VIII. 


le mardi? C’est le i3, et cela tranche la 
question. Le 3 du quantième i3, étant 
mal formé, n été pris pour un 5 par les 
secrétaires de Sully, qui ont ainsi changé 
la fin de la lettre : «Ce i5* febvrier, à 
Fontainebleau , à a heures après midi.- 

1 19 
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lettres du 16'du passé, par lesquelles j’ay eu à plaisir d’cslre faict 
certain de la continuation en premier lieu de voslre bonne disposition, 
et après, de vostre affection envers moy et ma couronne, conforme- 
ment à mon dessein et à l'estât que j’en ay tousjours faict. J’avois sceu 
du s r de Plesseu, conseiller de mon cousin l’eslecteur Palatin, et par 
aultre voie, l’accommodement amiable de vos différends particuliers 
avec mon dicl cousin, dont je vous asseure que j’ay rcceu très grand 
contentement , tant pour l'amitié que je porte aux personnes et mai- 
sons de l'un et de l'aultre que pour l’inlerest que je recognois avoir 
en vostre union et bonDc correspondance, de laquelle aussy doit dé- 
pendre et procéder vos prospérité! et scurctei ne plus ne moins que 
la conservation de la liberté publique déjà Germanie 1 . C’est pour- 
quoy je vous ay souvent exorlez et priez de penser et pourvoir à ce 
point par preference à tous aultres, et je loue Dieu maintenant et me 
rcsjouisavec vous de ce bon et heureux succès, car j’espere qu'il pro- 
duira en sa saison, de temps en aultre , des fruicts honorables et utiles 
au public et à vos maisons comme à vos bons amys et alliés, estant 
cultivé de vos prudences et bons conseils, et à cause de la fidele as- 
sistance et correspondance de vos dicts amys , comme je vous prie 
croire qu’elle sera tousjours de moy et des miens envers vous et les 
voslrcs très cordialement et de bonne foy, ainsy que je vous ay faict 
sçavoir par mes precedentes. Je vous prie doneque, mon Cousin, 
d’avancer aultant qu’il vous sera possible le ncud de ccste vostre liai- 
son et conjonction, tant desirée de vos vrays amys cl si necessaire aux 
affaires publiques et particulières de vos Estats, car je suis pour ce 
regard tout prest et en très bonne volonté d’apporter et contribuer, 
à l'advanccmenl d’un si bon œuvre, tout ce qui dépend de moy et 
pouvez tout honneslcment eu desirer et esperer, et d'aultant plus que 
je me promet/, que moy et mon royaume participerons à proportion 
convenable aux honneurs, commodités et advautages qui s’en retire- 

1 Henri IV parlait souvent un langage lui lus expressions bon Fronçai: , amour de 

qui ne siest jslus reproduit qu'aux ap. la pairie , liberté publique, etc. 

proches de 1 789. On trouve souvent clicx 
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roui par les bons moiens et expediens qui seront proposez et accor- 
dez entre nous pour cest effect. — Pareillement je ne doute point, 
quand on verra mon dict cousin l’electcur et vous [faire entre vous’] 
la dicte union avec inon assistance et correspondance, que plusieurs 
à ma priere n’y entrent et s’y associent volontiers, et singulièrement 
ceux avec lesquels vous avez jà confédération et amitié, leur en ou- 
vrant et facilitant le moien et l’entrée ainsy que il me semble qu'il 
sera raisonnable et à propos de faire pour toutes bonnes considéra- 
tions, et mesmes pour accroistre, fortifier et affermir davantage la sus 
dicte union pour le présent et pour l’advenir, aussy cslre le projet 
que nous en avons [voulu faire 3 ] d’une volonté très équitable; à quoy 
il faut de nécessité que vous et tous ceux qui peuvent y ayder lacent 
pour ce regard les offices convenables en temps et lieu; ce que je me 
prometz de vous et de vostre bonne intention, ne plus ne moins que 
de mon dict cousin l'électeur; ce que vous debvez aussy attendre le 
semblable de moy aultaut que mon crédit envers les uns et les aultres 
s’estendra, et que l'équité et la considération de la cause publique 
le requerront; ce qu’attendant je recognois qu’il est besoing de com- 
mencer et acheminer cest ouvrage par le moien et avec ceux qui 
peuvent è présent plus facilement cl avec moins d’obstacles et debatz 
y entrer, pour gaigner le temps qui doibt estre fort cher et considéré 
pn ce faict pour inviter, par l’exemple de ceux lé, les aultres à s’ac- 
commoder plus facillement aux nécessitez et utilitez publicques, et 
commencer, suivant les conseils de leurs bons et vrays amys; car les 
adventages que nos voisins firent ces deux dernieres aunées aux Pays- 
Bas admonestent et obligent les intéressés en ceste cause de mectre 
sans dilation les deux mains i la conclusion de ce négoce s’ils veulent 


* Ces mob ont été barrés dans la mi- 
nute, qui est de b main de Villcroy , et ils 
manquent dans U copie faste sur celte 
minute; dons la minute, ils ont été rem- 
placés par une phrase écrite en interligne 
et qui a paru indéchiffrable au copiste. Je 


n’ose non plus lui assigner un sens; j’aime 
mieux revenir à la leçon primitive qui se 
lit aisément. 

1 Doute uv dans la minute, et laissés en 
blanc dans la copie, puis ajoutés d'une 
main différente. 
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esvilcr le péril et le reproche d’un repentir d’y avoir tard pourvcu. 
C’est ponrquoy, mon Cousin, je vous prie cl cxorte de rechercher 
tous moyens et faire qu’il ne soit plus perdu de temps; davantage je 
vous prie, en considération de ccste dernière raison, vouloir dès 
à présent favoriser la poursuicte cl recherche du docteur Brederede, 
lequel a charge de vous visiter et s’adresser à vous comme aux atdlres 
princes nos bons alliez * affin que scs M" vous soient obligez du ser- 
vice qu’il leur fera en ceste occasion et vous aurez part à l’utilité qui 
en résultera connue vous avez à jamais entrée en mon amitié. C’est 
ponrquoy j’ay entendu avec grand desplaisir par vostre dicte lettre les 
traverses considérables et cmpeschemens que vous recevez en la 
jouissance du contract des terres de mon duché de Normandie que 
je vous ay cedées 5 : c’est chose qui se faicl à mon desccu et contre 
mon intention; or j’ay ordonné les dcpcsches aux gens de mon conseil 
d’y donner l’ordre necessaire pour vous rendre content, et par ce 
nioien favoriser la volonté d’en gratiffîer et favoriser l'un -de mes cou- 
sins vos enfans, suivant l’esperancc que m’en avez souvent donnée. 
Et je vous promets qu’il y sera le 1res bien venu, veu et favorisé de 
moy comme seront tous les vostres en toutes occasions. A tant, etc. 


[1607.] — 1 5 Avait.. 

Imprimé. — Œconomict rojaltt, l. III. ch. xv. 

[AU DUC DE SULLY.] 

Mon amy, Je ne suis poinct en double que vous n’aurés pas oublié 
(si vous ne Pavés faict exprès, car j’ay trop reconnu vostre bonne mé- 
moire en chose de moindre importance) les discours que je vous tins 
une après disnée dans le cabinet des Livres et que je vous fis des 


* L'intérêt que prend ici le Roi à l'union 
des princes protestants pourrait très-Lien 
s’expliquer par la supposition qu'il avait 
déjà conçu les grands projets qui occu- 
pèrent les dernières années de sa vie. 


(Voyez Lettres mus. t. VII, p. 5 b et s * 
et les lettres au landgrave de Hesse du 
a 3 décembre 1606 cl du a8 mars 1607.) 

* Voyez , sur ce sujet , Recueil des lettres 
missives, t VII, p. 87. 
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prières comme un amy (ail à l'aullre de vous entremettre avec affection 
(usant de vos belles paroles lorsque vous me voulés persuader des 
choses ou j’ay aversion) de deux affaires envers deux personnes que 
vous saves assés sans que je vous les nomme. Et pour ce qu’il s’est 
passé quinze jours sans que vous y ayés travaillé ayant usé de remises 
sur remises, j’ay bien connu que les prières d’amy n’ayant esté suffi- 
santes pour vous persuader, il me lalloit user de commandement de 
roy et de maistre pour vous y disposer. A quoy vous ne manqueras 
pas si vous m’aimés et désirés quo je vous aime; car je suis résolu de 
me desembarrasser l’esprit de tous ces intrigues qui récidivent trop 
souvent 1 , comme vous me le sçavez si bien dire, et suis résolu d’y 
mettre une fin à quelque prix que ce soit. Je vous aime bien, mais 


1 11 est très-probable que tout ceci sc 
rapporte aux intrigues de la famille d'En- 
tragues. Dans les mémoires de Sully, la 
présente lettre est précédée d’une autre 
de Sully ati Roi écrite évidemment en ré- 
ponse a celle-ci ; on y lit : «Sire, ce m'est 
beaucoup d'honneur, voire plus mille fois 
que ie ne mérité, qu'il vous plaise vous 
servir de tnoy, et de m’employer aux plus 
grandes et importantes affaires do rostre 
royaume; et ce avec telle confidence et 
familiarité, que vous ne me celés nuis sé- 
créta uy désirs, et faites peu de chose* , 
mesmeaux plus domestiques, sans en vou- 
loir prendre mon advis , et que ic vous le 
donne sans flatter ny rien déguiser. Or est 
Vostre Majesté tant pleine de prudence et 
d'un si grand jugement, qu’elle ne m’aurn 
jamais choisi' pour tel sans qu’elle m’ait 
estimé d’avoir quelque loyauté, prud'hom- 
mie et entendement, et parlant que ie ne 
voudrois jamais servir à rendre des service 
ny estre employé à faire des choses qui 
vous pussent causer repentance pour estre 
au déshonneur de vostre personne, ou 
dommage de vostre Royaume et affaires , 


ou destruction de vos peuples, comme à 
mon opinion seroient toutes celles dont 
sans me demander advis vous me donnés 
commandement de m’y employer par vos- 
tre lettre du i5 avril escrile à Vemeuil. 
vous suppliant très humblement, Sire, de 
me pardonner les erreurs de cette lettre, 
et si »e suis tant temeraire que de vou> 
demander la permission d’un dclny suffi- 
sant pour vous en dire mes sentiment jus- 
que* à ce que vous soy és en un autre lieu . 
eu une autre humeur, et ceux dont vont 
m’ecrivés sans les nommer ayent aussi 
mieux reconnu leur devoir, dans lequel 
pour les y ramener, i’ay préparé des choses 
et des discours que ie sçoy bien qui plai- 
ront à une si grande prudence , prud’homie 
et générosité, que celles que j’ay tousiours 
reconnues en Vostre Majesté, à laquelle ic 
souhaite tout honneur, gloire et félicité, 
que ic luy procureray tousiours nu péril de 
mille vies et de toutes grandeurs et hautes 
fortunes que co soit, comme estant. Sire, 
vostre très loyal , etc. 

Rosxy. 
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aimés-moy aussy, ce que je croiray si vous me rendes ce service 
comme je le desire. A Dieu, mon amy, de VerneuiJ, ce xv* avril’. 

HENRY. 


1607 . — a 5 avril. 

Orig. autographe . — Bibl. imp. de Saint -Pctcr»bourg, VI». iSHO . n* 

Copie transmise par M. i louai. 

A NIONS* DE BELUEVRE, CHANCELIER DE FRANCE. 

Mous' le Chancelier, Sur ce que les s” do la Marelie, du Peschier. 
Donzuc et Jouvellcs, qui m’ont tous bien servi durant tous ces trou- 
bles, m’ont faict entendre qu’ils sont poursuivis en mon conseil par 
un nommé Forquier et Le Maistre, marchands de ma ville de Bour- 
deaulx, pour raison de certaines marchandises par eux prinses durant 
les troubles, mesmement que ce faict est aboly par mes edicts faicts 
en faveur de ceulx de la religion prétendue reformée, nommément 
par celluy de Nantes quant mesmes il y auroit eu jugemens contre culx, 
je vous ay bien voulu faire ce mot pour vous dire que vous teniés la 
main à ce que, conformement à mon dict edict, ils soient renvoyer 
absouds de la demande des dids Forquier et le Maistre, les faisans jouir 
de mon dict edict sans, pour raison de ce, ils soient cy après inquiétés 
ni molestés. Vous sçavex trop miculx juger le préjudice que la consé- 
quence de ce faict là aporteroit à mon service si mon edict n’estoit 
entretenu. Et sur ce Dieu vous ayt, Mons r le Chanccllier, en sa sainctc 
et digne garde, xxv' avril, à Fontainebleau. 

[HENRY.’ 


1 La date du 1 5 avril à Verneui! m’etn. 
barrasse : il ri y a pas d'année où j'aie pu 
trouver le Roi à Verneuil le 1 5 avril. Est-ce 
une raison pour renoncer à assigner une 
année h la présente lettre? Je ne le pense 
pas , et il me semble que . d'après son ob 


jet, on peut, sans crainte de sc tromper, 
ta rapporter à l'an 1607. année où l'inso 
Icoce de la marquise de Verneuil et l'ir- 
ritation de la Reine, secondée par Sully, 
donnèrent tant de soucis au Roi. 
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[1607.] — IO MAI. 

Orig. autographe • — Mus. Brit. in>4*, Ms. «délit u* 5473. lettre 5$. 

A MON S* DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE. 

Mon*' le Chancelier, Je vous fais ce mot pour vous dire que ayant 
cv-devanl accordé à la vcufve du s r de la Marsilliere, qui m’a tousjours 
bien et fidollcment servi jusques à sa mort et qui par mon comman- 
dement et pour mon service s’est obligé pour moy en plusieurs et 
grandes sommes, des lettres de surseance pour ce qu’il s’est obligé, 
vous me lerés service très agréable de tenir la inain qu'elles ayent 
lieu comme chose, oultre ce qu'elle est juste, est considérable, veu 
que je suis après à faire en sorte que tous mes créanciers soyent con- 
tens de moy. Et ceste cy n’estant à aultre fin, je pricray Dieu qu’il 
vous ayt. Mous' le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce x“ may, 
& Fontainebleau '. 

HENRY. 


1607. — i4 j l'in. 

Ong, — tiibliotb. de l'Institut, porter. Godefroy, 204. 

A MONS" ÜE LA GUESLE, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT CT MU N 
PROCUREUR GENERAL EN MA COUR DE PARLEMENT A PARIS 

Mons r de la Gucslc, Sur la difficulté que l'on a faict en mon parle- 
ment de verilfier mes lettres de déclarations qui concernent quelques 
offices de ville que j’ay voulu crcer en faveur de l’heureuse naissance 
de mon fils le daulpbin, j’ay faict expedier une jussion que je vous 
envoyé avec la présenté pour vous dire que, non scullcment vous ne 
vous opposiez poinct A l’entberinement d’icelles, mais que vous y teniez 


' Noua voyons , par une lettre du 1 4 avril 
1 607 ( Lettres mû/ives , l VII , p. 177). que 
Montgomery ayant tué La Marsclièrc en 
duel vient d'obtenir sa grâce. Les lettres 
de surséancc accordées à la veuve peuvent 


très-bien être de la même année. Nous sa- 
vons d'ailleurs que le Roi passa en 1607 
tout le mois de mai à Fontainebleau. (Voy. 
ci dessus, p. 90b, n. 1.) 
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la main et que vous le poursuiviez en mon nom de telle sorte qu’il 
soit promptement faict, surmontant toutes les diflicullez qui se pour- 
voient présenter au contraire; et croyez que vous ne sçauriez, pour 
celte heure, me rendre de service qui me soit plus agreablç. Priant 
sur ce Nostre Seigneur qu’il vous ayt. Mons r de la Gucsle, en sa s k et 
digne garde. Escrit à Fontainebleau, le xuij“' jour de juing 1607. 

HENRY. 

Forma. 


1607. 29 JUILLET. 

Orij- — Animes <)r la ville de (if ries. 

A NOZ TRES CHERS ET BONS AMYS LES GOUVERNEUR ET CONSEIL 
DE LA CITÉ ET REPUBLIQUE DE GENES. 

Très chers et bons amys, Nous sommes advertis que vous delenés 
en vos galcres aucuns de nos subjects, mesmes les nommez Jean 
Jacques Mauran et Jean Bcrcnguier, de nostre ville de Marseille, Es- 
ticnnc Vins, d'Auriol, Alexandre Jure, de Caigne, Armentan d’Aumar, 
de Trez, et Michel du Museau, de Caillac, pour causes dépendantes 
de la guerre qui a cy devant esté entre nous et le roy d’Espagne, 
sçavoir pour avoir les dessus dicts esté trouvez par vos dictes galeres 
es environs de l’isle de Corsique, poursuivant avec un briganlin de 
Marseille certain vaisseau espagnol , suivant le commandement et com- 
mission qu’ils avaient de nostre nepveu le duc de Guise, gouverneur 
et nostre lieuclenanl general en Provence, de leur faire la guerre; de 
laquelle commission, combien qu'ils vous en eussent faict apparoir, 
n’auriés laissé de les condamner es dictes galeres. Et pour ce que 
telle détention est au préjudice de la bonne amitié et intelligence qui 
est entre ceste couronne et la seigneurie de Gcnes, nous vous avons 
bien voulu escrire la présenté pour vous admonester et prier de la 
reparer, en mettant incontinent les dessus nommez et aultres de sem- 
blable qualité en pleine liberté, vous asseurant, si vous le faites, que 
nous vous en sçaurons fort bon gré, comme au contraire nous dc- 
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meurerions fort mal contens si nous estions par vous esconduits en 
une si juste et raisonnable demande. Par tant, vous adviscrés à nous 
faire sur ce response : attendant laquelle nous prierons Dieu, très 
chers et bons amys, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Paris, le 
xxix' jour de juillet i 607 

HENRY, 

POUCET. 


[1607.] — 3o août. 

Orig. autographe. — Archive» des Médias, légation française, liasse 3. 

A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE. 

Mon Oncle, Le s r Charon, l’un de mes serviteurs cl que j’aflec- 
tionne, envoyant deux de ses enfans en Italie pour voir le pais et se 
rendre plus capables un jour de me servir, je vous ay bien voulu faire 
ce mot en leur faveur pour vous prier de les avoir pour recommandez 
en ce qui s’en présentera d’occasion , asseuré que je in’en revancheray 
en aultre endroict, de la mesme volonté que vous le sçauriés desirer 
et que je prie Dieu vous avoir, mon Oncle, en sa saincte garde. Ce 
xïi"' aousl, à Paris. 

HENRY. 


[1607.] 1 l SEPTEMBRE. 

Orig. autographe. — Archives des Média* , légation française, liasse 3. 

A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE. 

Mon Oncle, C’est en faveur de Marillac, gentilhomme de ma 
chambre, que je vous fais ce mot 1 affin que, tant pour son mérité 

1 Nous avons plusieurs lettres de ce Cela pourrait faire élever quelques doutes 
jour écrites à Monceaux. {Vojes Recueil sur celte date. 
des Lettres missives, t. VH, p. 3a8, 3aq.) 

1 Voyez. sur le môme sujet, deux lettres imprimées au Recueil des Lettres missives. 
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qui» pour l'auiour de moy, vous favorisiés envers la signora contcssa 
Bardij Medicy la recherche qu’il faict du mariage de sa fdle, dequoy 
ma femme vous escrit le mérité du dict de Marillac; et le fidele ser- 
vice qu’il m’a rendu depuis dix huit ans est cause que je vous en fais 
une particulière et affectionnée recommandation comme chose qur je 
desire estre effectuée, et nussv pour l’asscurance que j’ay que la dicte 
comtesse et sa lille recevront du dict Marillac tout honneur et contente- 
ment, comme de ma part je ue manqueray aux occasions de leur tes- 
moingner à l’un et à l'aultre les effects de ma bonne volonté. A Dieu, 
mon Oncle, le xj” 1 ’ septembre, à Paris. 

HENRY. 


[ 1 007 .] — i5 OCTOBIIE. 

imprimé. — Œcotomir» royaUf, l. III, ch. ui. 

[A MON.S" DE SULLY. | 

Mon amy, Vous avex tousjours bien deviné, car à ceste fois nia 
l’on envoyé la ratification d’Espagne touchant la suspension d’arme 
des Pays-Bas en forme authentique signée du roy d’Espagne, de la- 
quelle vous trouverez copie avec la présenté que le jeune Lomcnic a 
charge de vous porter; mais je ne puis comprendre comment il se 
peut faire qu’elle ne soit dallée que du dix huitiesme septembre, et 
que neanmoiiigs j’aye eu advis de Flandre que le secrétaire de Spinola 
l’y avoil apportée des le mois de juillet, ainsy qu’il me semble que je 
vous l’escrivis des lors. Le temps nous fera voir les avantages que 
chascun en tirera, pour ce que desjà le prince Maurice tient des lan- 
gages comme s’il ne la vouloit pas recevoir, ni la Zclandc aussy. Je fus 
hier 4 la chasse avec grand plaisir; 4 mon retour je fus voir mes en- 

I. VII, p. 3 o 2 et 3o4. sou» le millésime deux dont nous venons de parler, il nous 

1607, vers le milieu de l'année. parait utile de la donner dans ce mppU- 

Ceile-ci csl analysée dans la table du ima!. 
tome VII; mais comme elle fixe la datedes 
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fans qui me firent rire, mais quant à ma , etc. ' je vous en diray 

davantage lorsque je vous verrav, et m'asscurc que vous serez bien en 
colere de cela et ne me donnerez [tas le tort. A Dieu , mon amy que 
j’aime bien. De Fontainebleau, ce quinziesnie octobre 1 . 

HENRY. 


1607 . If) NOVEMBRE. 

Archive» municipales de Caen. 

Imprimé. — Lettre* médites < le flcnii IV, par le prince A. Galiuin, p. 3s4 

A NOZ CHERS ET BIEN AME 2 LES ESCHE VI NS. MAN A NS ET HABITANS 
DE NOSTRE VILLE DE CAEN. 

Chers et bien amez. Nous vous avons il y a quelque temps cscript 
sur le subject de l’administration de l’Hostcl Dieu de noslre ville de 
Caen, et mandé, où ceste place viendroit à vacquer, nous désirions 
que M r Claude Colin, principal du colege de nostred. ville, y fusl 
eslably pour l’asseurance que nous avons de fort bonne part que telle 
charge ne peult estre commise à personne plus pieuse et soigneuse 
du bien et bon traictcment des pauvres et capable de l’administration 
et gouvernement de ce qui dépend dud. Hostel Dieu. Et parce que 
nous sommes advertis que depuis ce temps le prieur dud. Hostel Dieu 

1 Sans doute : ma femme. 

’ Par la place qu* occupe celte lettre 
dans les mémoires de Sully, il semblerait 
qu'elle doit appartenir à l'an 1608; mais 
la suspension d'armes entre l'Espagne et 
les Pays-Bas est positivement de l'an 1 607 ; 
or la présente lettre doit appartenir à la 
même année. Le Roi écrivait le 3 avril 
1607 : *Les derniers avis que j'ay de 
Flandres sont que les Estais sont fort pro- 
ches de faire une suspension d'armes qui 


1 Voyez, sur le même sujet, une lettre au gouverneur de Caen. (Lettres missive s, 
r. Vil, P . 38 9 .) 

I 30 . 


sans doute les mènera & la trêve et la treve 
à la paix: et ce qui plus ru'estonne, est 
qu'ils y vont avec une telle diligence qu'ils 
ne m'en ont donné aucun ad vis. ■ (Recaeii 
des Lettres missives, I. VU, p. 166.) Il écri- 
vait le iA que les États ont arrêté la trêve 
et suspension d'armes (ibid. p. 170}; mais 
il y eut des difficultés sur quelque» formes 
et quelques détails, en sorte que I affaire 
traîna quelque peu et ne fut définitivement 
conclue qu'en juillet. 
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est décédé et que plusieurs désirant de se prévaloir de lad. charge 
lont des brigues de toutes parts, et par induction contre nostre susd. 
volonté et au mépris d'icelle s'efforcent de tirer de vous le gouverne- 
ment dud. Ilostel Dieu, ne pouvant nous persuader que vous ayez en 
cela aultre volonté que la nostre entièrement portée au bien desd. 
pauvres et du public, nous vous Pavons derechef voulu déclarer par 
la présenté et vous mander de vous y conformer et asscurer du con- 
tentement que nous aurons de la veoir effectuer, comme au contraire 
nous aurons toute occasion de nous plaindre de vous si faisant autre- 
ment vous admettez aud. Hostel Dieu quelqu’aultre que ce soit que 
lcd. Colin. N’y faicles donc laulte, car tel est nostre plaisir. Donné à 
Fontayncbleau, le xix'jour de novembre 1607. 

HENRY. 

POTIER. 


1607. |8 DÉCEMBRE. 

Gop. — Archive» municipale» de Troya, aine A. 27, loi. t aî. Envoi de M. fUuüot 
ci de M. d'Arbots de Juhainviiie. 

A NOSTRE AMÉ ET FEAL CONSEILLER. PRESIDENT ET LIEUTENANT 
GENERAL AU BAILLIAGE ET SIEGE PRESIDIAL DE TROYES. 

Nostre amé et féal. Vous estes assez informé combien nous affec- 
tionnons l’cstablissement du college des Jesuistes en nostre ville de 
Troyes, et que le retardement qui a esté apporté jusques à présent à 
l’execution des lettres patentes que nous avons faict depeseber il y a 
jà longtemps ne nous peull eslre que désagréable; vous ne ferez doncq 
faultc de poursuivre incontinent le dict establissement, et de faire 
congnoistre aux maire et eschevins et au substitut de nostre procureur 
general que nostre volonté est que l’on y travaille sans aulcun retar- 
dement; et où il en arriveroit cy après, vous nous en donnerez advis, 
et d’où il procedde , a (En que nous ordonnions sur ce qui sera de nostre 
volonté. Cependant, si vous jugez que le dict establissement ne se 
puisse si promptement faire, tenez la main à ce que des à présent l’on 
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y cstablissc une résidence. Donné à Paris, le dix huictiesme jour de dé- 
cembre mil six cens sept. 

HENRY. 

POTIER. 


1607. a 3 DÉCEHBRK. 

Archive» municipales de Caen. 

imprime. — Lettres inédttet Je Henri IV, par le prince À. Gilitiin, p. ii3. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVINS 
DE NOSTRE VILLE DE CAEN. 

Chers et bien ornez, Regardant à vostre advancement, à l'honneur 
de Dieu et instruction aux bonnes œuvres et meurs, nous avons résolu 
d'establir ung college de Pores Jesuistes en noslre ville de Caen, et 
vous avons bien voulu advertirde ccste noslre intention afin que, tout 
ainsy que ce sera vous qui en retirerez la commodité, vous apportiez 
aussy de vostre costé tout ce qu’il vous sera possible à ce que le dict 
establissement soit faict le plus lost que faire sc pourra. C'est noslre 
vollonté que nous avons chargé le sieur Daubigny, présent porteur, 
de vous faire plus particulièrement entendre, à laquelle vous ne faul- 
drez de satisfaire. Car tel est nostre bon plaisir. Donné à Paris, le 
xxiij"" jour de décembre 1607. 

HENRY. 


ne Lovesit. 
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ANNÉE 1608. 


1608. — a 5 avril. 

Cop. — Archive* de In ville de Rennes. Envoi de M. Pijon, archivialc. 

A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS, MANANS 
ET HABIT ANS DE NOSTRE VILLE DE RENNES. 

Chers cl bien amci, Estant la Roy ne nostre espouze aujourd'hui 
heureusement accouchée d'un filz', nous avons au mesme temps faict 
rendre grâces publicques à la divine bonté de la continuation de ses 
saim les bénédictions sur nous et nostre Estât. Et voulant qu'à noslre 
exemple tous noz bonssubjeelz lacent le semblable, nous vous man- 
dons et ordonnons, inconliuaul la présenté receue, de faire suivre ccste 
noslre intention avec les solcmnitez ordonnées et accoustumécs en 
telles occasions. Donné à Fontainebleau, le xxv' jour d’apvril 1608. 

HENRY. 

portai. 

1608. — 6 juin. 

Orig. — Archive# municipale# de Délier#. Copie transmiae par M. Anlonin Soucaillc. 

Al! SENESCHAL DE CARCASSONNE OU SON LIEUTENANT 
AU SIEGE DE BEZIERS. 

Très amé et féal. Ayant pieu à Dieu d'establir une paix en ce 
Royaulmc afin que la liberté publique y peust estre ainsy qu'elle avoit 
accoustumée, et pour empescher plusieurs maux qui y estaient jour- 


1 Celle lettre est la seule dan» la col- 
lection des Jjtllrcs mûriras qui notifie la 


naissance de Gaston -Jean- Baptiste de 
France, à un corps ou communauté. 
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nullement commis , par nos letres patentes (le déclarations nous avions 
inhilié et dcflendu le port de l’arquebuze , pistole cl pistolet 1 et aultres 
armes à Feu , ce quy a esté observé pour quelques temps; et parce que 
nous avons esté advcrtis quo, à l’occasion de la ncgligcne.c que vous 
et aultres nos juges apportez à l'execution de nostre volonté, chacun 
se licenlie à présent d’y contrevenir; à ceste causé, nous vous man- 
dons et enjoignons 1res expressément par la présente, signée de nostre 
main, que vous ayez à faire garder et observer inviolablement nos 
dictes déclarations sur ce faictes, et, suivant et conformement à icelles, 
à procéder contre tous ceux que vous trouverez porter les dictes ar- 
quebuses, pistoles, pistolets et aultres armes à feu, aultres que ceux 
auxquelz nous avons permis de ce faire, selon la rigueur prescrysle par 
icelles et aulcunes procurations, do tenir la main à l’execution et la 
requérir et poursuivre, à peyne l’ung et l’aultre d’en répondre de vos 
propres et privés noms. Mandant aussy aux maistres de nos eaux et 
foretz, prevoslés des mareschaulx, vibaillifs, viscnecbaulx et aultres 
juges estant dans l'estcnduc de vostre jurisdiction ou leurs lieutenans 
et à nos procureurs es dictes justices d’executcr nostre présenté vol- 
lonté, sur les mesmes peynes; et attin qu’ils n’en puissent prétendre 
cause d'ignorance, vous leur communiquerez la présenté; car tel est 
nostre plaisir. Donné à Fontainebleau, le vj* jour de juing 1608. 

HENRY. 

DE LOIIEMF,. 


[1608.] VERS LE 8 JUIN. 

Gnp, — B, N. Fonds Siinl-Gcrmaiti-Hnrlay. Ms. 1 02- 1 . loi. 1 ^ 6 . 

[AU DUC DE LORRAINE.] 

Mon Fiere, Mon cousin l’evesque de Verdun s'en retourne par Me là. 


1 l } isiole et pistolet. Quelle diftcrence y 
avbit-il entre ces deux armes? La pistole 
était une arquebuse courte et légère qu*on 


tirait d'une main; son nom lui venait de 
ce qtic U première arme de ce genre arait 
été, dit-on, fabriquée à Pistnie en Italie. 
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après avoir accomply tout ce que j’ay désiré de luy à l’efTect pour le- 
quel il est venu par deçà; dont je suis très content 1 . Et comme je sçay 
combien vostre considération et recommandation a eu de pouvoir 
envers luy en ce faict, j’ay bien voulu aussy vous en remercier ne plus 
ne moins que du bon et fidele devoir qu’a contribué de vostre part 
le s' de Chanvalon. ainsy que vous dira plus particulièrement mon 
maistre d’hoslcl de la Clicllc, que j’envoye exprès vers vous avec mon 
dict cousin, tant pour cesl eflecl que pour vous prier de m’envoyer 
par luv un pouvoir adressant au dict s r de Chanvallon, pour déclarer 
et consentir où besoin sera ce que vous avés escript par vos lettres et 
m'avés faict dire par luy sur le mariage de mon fils de Vendosme et 
de mademoiselle de Mercure 1 , en la forme et pour les raisons que 
vous représentera le dict la Cliclle, et faire au reste tousjours estât de 
la continuation de l’amitié de 

Vostre bon frere, 
HENRY. 


[1608.] — 5 soCt. 

Orig. autographe, — Archives des Médius, légation française, lia*»* 5. 
Envoi de M. h*, miniitrr de France à Florence. 


A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE. 

Mon Oncle, Ayant permis au s r comte de la Rochefoucaud qui vous 
rendra ceslc-cy de s’en aller en Italie voir le pais affin de se rendre 
plus capable de me servir, je luy ay commandé de vous voir et vous 
dire de mes nouvelles et vous asseurer de la continuation de mon 
affection, de laquelle vous pouvés faire estât asseuré pour vous ou les 
vostres, et que l’occasion de le vous tesmoigner ne s'offrira jamais que 

1 Voyez Recueil des Lettres missives, Meroceur. (Voyez Recueil des Lettres mis- 
t VII. p. 563, et la lettre précédente. lirez, t. VU, p. 5ào, 55a , 555 et n. 556. 

’ Henri IV disait tantôt Mercure, tantôt 563, et la lettre précédente.) 
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je ne l'embrasse de tout mon cœur. Et sur ce Dieu vous ajt, mon 
Oncle, en sa garde. Ce v“* aoust, à Paris 1 . 

HENRY. 


1608. — 5 aoét. 

Cop. — Arclm c* de la ri Ile lie Rennes. Envoi de M. Pijon, arcbivisle. 

A NOZ TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES NOBLES, BOURGEOIS, MANANS 
ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE RENNES. 

Très chers el bien amcz, Nous avons résolu d’envoyer nostre fils 
le due de Vendosme en Brelaignc pour la tenue des Estais de la pro- 
vince *, afïin de commencer par cesle action ce qui est des fonctions 
du gouvernement que nous luy avons donné de nostred. province, el 
lesmoigner à tous noz bons subjeetz d’icelle, en la personne de leurs 
depultez, ce que nous luy avons soigneusement recommandé du repos 
et soulagement d’iceux, et ce qu’il* en doibvent attendre par son sup- 
port et appuy, les obligeant par ce moien à se rendre promptz et fa- 
cilles à ce que nostred. lilz doibt proposer de nostre part ausd. Estatz 
pour le bien de noz affaires et futilité publicquc, ce que nous nous 
promettons estre effectué de vostre part, vous a vans pour ce voullu 
mander les dietz Estatz avoir esté par nous convocquez en nostre ville 
de Rennes au xxv c jour de septembre prochain, allin que vous y en- 

1 Voyez une lettre analogue a celle-ci écrite le 5 août au duc de Savoie. {Hccaeil du 
Lciirtt missnts, t. VII . p. 5g i.) 


1 Voyez ci-apiès la lettre du a8 août 
1 608 , par laquelle le Roi signifie à la ville 
de Rennes qu'il a nommé le duc de Ven- 
dôme gouverneur de la province de Bre- 
tagne. La mission qui lui est conférée ici 
est un acheminement aux fonctions de 
gouverneur. Le duc de Vendôme n'avait 
encore, au mois d'août iCoâ, que qua- 
torze ans. étant né au mois de juin lâgû. 

LETTRES DE HENRI IV. VIII. 


Il existe aux archives de Rennes (Registre 
des tenues des Étub de Bretagne, 1. 111 . 
fol. 3 a 5 ) des lettres de provision du gou- 
vernement de Bretagne en faveur du même 
duc de Vendôme, du 26 avril 1698, alors 
que le jeune prince était âgé de moins de 
quatre ans. (Voyez aux lettres analysées à 
la date du 3 o avril i 5 q 8 , t. IV, p. 1069.) 

tai 
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voie?, vos deppullez, ainsy que vous avez accotislumé, à quoy vous ne 
ferez faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Taris, le v' jour d’aoust 
«vi c huict. 

HENRY. 

COTIII! . 


1608. — j8 août. 

top. — Arrliives île I» ville Je Iteune*. F.nvoi Je M. Pijon, arrhivistr. 

A NOZ AMEZ ET FEAIILX LES NOBLES. BOURGEOIS ET HABITANS 
DE NOSTRE VILLE DE RENNES 

Chers et bien aniez. Comme nous sçavons que le repos et la con- 
servation de nostre province de Bretagne importe grandement au ge- 
neral de nostre Estât, nous avons esté soigneuz d’en donner le gouver- 
nement à personne de laquelle la condition fust correspondante a la 
grandeur de la charge, pour nous y servir et le public non moins di- 
gnement que fidellement, et sur laquelle nous pensions aussy avec 
■mllant de confiance et asseurance nous reposer de lad. charge comme 
f importance d’icelle requiert. Nous avons donc, sur ces considérations 
pourvoi des longtemps nostre fils . le duc de Vendosme, dud. gouver- 
nement *, et icelluy faict nourrir, eslevcr cl instruire aultant soigneu- 
sement qu’il a esté possible en la congnoissance des aflaircs dud. pays; 
t*t par ce qu’il s’achemine présentement en nostre dict pays à ccst elFcct. 
nous vous en avons expressément donné advis. adin de vous disposer 
et préparer à le recongnoistre en sond. gouvernement, et, se trans- 
portant en nostre ville de Rennes, à le rccepvoir en icelle avec les 
honneurs qui luy appartiennent, comme aussy en ce qui est des runc- 
liolM de lad. charge et toutes nultres choses qu’il vous commandera 


1 Voyez, ci-dessus ta lettre du 5 août 
1608, par laquelle le Roi signifie à la ville 
de Rennes qu’il a chargé le due de Ven- 
dôme d’assister de sa part aux Étals de la 
province, et In noie qui accompagne celte 


leltee. Voyes aussi , au liaucil des Lettres 
missives , I. Vit , p. 590 . une lettre au comte 
de Brissac du mémo jour, et , aux Analyses , 
tes lettres du 30 août de la même année 
et du 93 août 1609. 
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poiii uostre service, luy obeyr avec la reverance cl subinission que 
vous debvc* à l'aucthorilé cl dignité d’icellc, oultre ce que l'iionneur 
qu’il a d’cstre aymè et cbery (le nous pour ce qu’il nous est, vous y 
oblige plus particulièrement. N’y faictes donc faulte, cartel est nostre 
plaisir. Donné À Paris, le xxvnj' jour d’aoust i tio8. 

HENRY. 

roTir.r, 
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ANNÉE 1609. 


1 609. — 1 6 mars. 

Orig. autographe — IL N. fonds Béthune, Ms. 3597 , fo\ 5S, 

A MON COMPERE LE CONNECTABLE DE FRANCE. 

* Mon compère. Je vous fay ce mol el vous depesche ce lacqué 
espres pour vous dyre que ie parlyré dcmayn. Dieu aydant, pour aller 
coucher à I.ouvre; et pour ce que, mercredy matyn en parlant du dyl 
Louvre pour aller courre un cerf, je veux courre des loups quy sont 
an boys de Pysyeus près le dyt Louvre, je vous prye que vos levryers 
pour loup soyent au dyt Louvre des dcmayn au soyr. A Dieu, mon 
compere. Ce lundy matyn, xvj mars, à Parys (1609 écrit d’une autre 
main). 

HENRY. 


1 609. — 38 juin. 

Orig. — Archives municipales île Béziers. Copie transmise par M. Antoniu Soucaille. 

AU SENESCHAL DE BEZIERS. 

Nostre amé et féal, Ayant résolu de faire assembler dans le der- 
nier jour du prochain mois de juillet, en nostre ville de Mezieres, la 
compagnie de deux cens hommes d'armes de nos ordonnances soubz 
le tiltre de la Reyne nostre très chere compagne, commandée par 
nostre cher cousin le duc de Sully; en celle de Mouzon, celle de nostre 
très cher fils le Dauphin, commandée par le sieur de Souvré; en celle 
de Tlioul, celle de nostre très cher fils le duc d’Orléans, commandée 
par le sieur de Bethune; el en celle d’Arsy-sur-Aube, celle de nostre 
très cher cousin le duc de Montmorency, pair et connestable de 
France, excepté les gens d'armes d’icelle qui sont Albanois et ont 
accoustumé servir en Languedoc, nous voulons et vous mandons 
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qu'incontinent la présente reçue, vous ayez à faire publier en l'es- 
tendue de voslre ressort que tous et chascuns les cliefs et honunes 
d'armes des présentes compagnies ayent à se trouver en chascung des 
dicts rendez-vous dans le dict dernier jour de juilhel prochain avec 
leurs armes, chevaulx et équipage necessaire, pour marcher en cam- 
pagne et nous servir ainsin qu'il leur sera commandé et ordonné. Sy 
n'y faictc faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Fontainebleau, le 
xxvi ij* jour dejuing 1609*. 

HENRY. 

MIULAaT. 


1609. 19 OCTOBRE. 

Cop. — B. N. Suppl, frarrç. I238 1 , vin. loi. 63 . 

Imprime. — Henri IV et ta politique, par Cb. Mercier de Lacombo. Pari». in-5\ p. 5i J. 

A MONS" DE BERNY. 


Mons r de Berny, Je vous envoyé deux doubles d’une proposition 
faicte de la part des archiducs de Flandres au maçquis Ernest de Bran- 
debourg et au palatin de Neubourg qui sont à Dusseldorf et de leur 
rcponcc à icelle, par où vous verrez comme les dicts archiducs vont 
recherchant toutes occasions et moiens de deflavoriser les dicts princes 
en leurs prétentions et assister l’Empereur et l’archiduc Léopold aux 
leurs contre les déclarations qu'ils ont souvent faiclessurce subjeet, 
dont il ne peut advenir que tout mal; car comme les dicts princes se 
trouvent desadvantagez et en crainte de procéder envers les dicts ar- 
chiducs, ils vont aussy recherchant assistence de toutes parts, pour 
estre fortifiez en leur possession, laquelle leurs adversaires nomment 
attentat faict à l'authorité de l’Empereur. En quoy il failli faire estât 
qu'ils ne seront laissez ni abandonnez de ceulx qui sont intéressez en 
leur defence. J’en ay parlé clairement an sieur Perquins en la der- 


1 Voyti sur le même sujet une leltre 
ttu même jour su due de Montmorency. 
( Recueil dei Lettres mitinet , I. Vit. p. y3a,) 


Celle-ci n un caractère plus général que 
l'autre, et voilà pourquoi nous croyons 
devoir la publier. 
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niere audience que je luy ay donnée. Il m’a de nouveau asseuré que 
ses maistres ne s’enlremettront de ces affaires, et ne les favoriseront 
contre la parole qu'ils m’en ont faict donner au commencement, et 
comme je luy ay faict dire que les sus dicls langages, que les archiducs 
auroicnt faict teuir aux dicls princes, ne s'accordoient pas avec sa dé- 
claration, il a fait contenance de l’ignorer; c’est jetter la pierre et 
cacher le liras. Il ne doibt pas estre permis au dicl l.eopold de se 
fortifier dedans Juliers, et se pourvcoirde moyens pour faire la guerre 
offensive comme detfensive, ny de sc servir do capitaines et gens 
de guerre des dicts archiducs, et estre prohibé aux dicls princes de 
pourveoir facilement à la conservation et seurcté de leur posses- 
sion , comme il semble par la sus dicte proposition des archiducs, qu’ils 
entendent ainssy soubs prétexte de favoriser et soustenir l’Empereur 
et scs commissaires. 

J’en ay parlé ouvertement à l’ambassadeur raesme de l’Empereur 
qui partit devant hier de ce lieu pour s’en retourner, luy ayant déclaré 
tout ainsy que je n’ay entendu d’entreprendre contre i’authorité et ju- 
ridiction de Sa Majesté, je n’ay aussy délibéré d’abandonner mésal- 
liés en une juste cause. Il a voulu en parlant cpie je creussc qu’il estoit 
plus disposé a modérer et adoucir les allaires que à les aigrir; de quoy 
il a faict quelques ouvertures comme de luy mesme, auxquelles je 
luy ay dict qu’on me trouvera tousjours prest d’entendre et intervenir 
seurement pour obvier aux accidens qui menacent l'Allemagne et le 
voisinage, pourveu que les aultres procèdent de mesme; mais ce ne 
sera tenir le chemin qu’il convient pour y parvenir, si l’on continue à 
défavoriser et menacer les dicts princes, estonner ceulx des pays qui 
leur sont favorables, et fortifier et encourager le dict Léopold et ses 
adherans ainsy que les dicts archiducs font; de quoy vous leur ferez 
les remontrance et plaincte qu’il convient afin qu'ils y donnent ordre , 
s’ils veulent jouir longuement de la paix qui leur a cousté si cher à 
acquérir; car si la guerre s’allume au dict pays de Cleves et Juliers, 
tous les voisins s’en ressentiront, et peut estre toute la chrcsticnlé, 
chose que j'auray à plaisir que nous csvitions; à quoy je contribueray 
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tousjours ce que l'on doibt dcsiderer de moy, quand les au lires feront 
le semblable , ainsy que j'ay dict au ilict ambassadeur de l’Empereur el 
nu dict Pcrquins. Vous ferer. advenir les dicts deux princes à Dussel- 
dorf par Holtman Villiers de l’office que vous aurez passée envers les 
dicts archiducs, en vertu de la présente, el de ce qui s’en sera ensuivy; 
de quoy pareillement vous me rendrez compte par vostre première. 

Je prie Dieu, Mous' de Berny, qu’il vous ayt en sa saincle et digne 
garde. Escrit à Fontainebleau, le xi\' octobre 1609. 

HENRY. 


1609. l" DÉCEMUHB. 

Minute. — IJ. N. Fond» Saint-Genonin-Jltirbiy, 15,954-3. loi. t i. 

A MON S* DE BUSSY*. 

\lons' de Bussy, Vostre lettre du \v* de ce mois, que j’ay receue 
le \\v, in’a informe de coque vous avés peu apprendre sur l’intention 
et le désir des sieurs les Kstalsdcs Provinces Unies sur les points des- 
quels je vous avois mandé par ma precedente que je desirois estre 
csclaircy. Si, continués A favoriser les affaires du prince d’Espinay aux 
occasions qui s’en olfrironl '. Après le retour par delà du trésorier 
Tohiaui , je fais estât d'envoyer dedans ccste semaine le s r d’Arsens en 
qualité d’ambassadeur, ne l’ayant faict plus tost à cause d’aultres af- 
faires qui m'en ont diverti. Quant à celle de Cleves et Julicrs 3 , je per- 
siste en ma première deliberation qui est aussy accompagnée de la 
mesme crainte que je vous ay escript que j’avois que les princes qui 
sont à Dusseldorf entreprissent quelque esploitqui Inst cause d’alterer 
davantage les choses, et ce devant que avoir tiré de leurs confé- 
dérés et amys les asseurances necessaires du secours duquel il est 
besoin maintenant. J’ay sceu qu’un certain colonel Lanier ..... vers 
moi, et que les dicts princes ont fait passer le Rhin à une partie 

' Sur le» différends tin prince d’Kspinay 788, 789.790. — • * Voy çi iMtra mit 

iivcc In princesse de Ligue, s# faille, tins, l. VI! -, p. 7&a, 705 el n. , 764» 784. 

voyez Ijeltrti miuirtn , f. VII, p. 685 . 787. 799. 
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rlc gens de guerre <|u’il a assemblés contre les protestations qu’il leur 
avoit faictes qu’en ce faisant il tiendrait cesle action pour hostilité et 
rnumicncement de guerre, tellement que il avoit délibéré de pour- 
veoir par aucune voie à leur defense de crainte de l'Empereur, puis- 
qu'il luy en avoit confié la charge de pourveoir à la conservation de 
sa réputation. J’ai respondu aux princes ce que vous verrez par la 
copie de ma lettre eu leur disant qu’il vaut bien mieux que les dicts 
princes supportent l'incommodité et surcharge des gens do guerre 
que si, par foiblcsse, ils venoient à perdre la possession qu’ils ont 
acquise, mais je leur avois conseillé de fuir toute occasion 3 

1009 . (4 DÉCEMBRE. 

Orig. — Archive* municipales de Béliers. Copie transmise par M, Anlonin Soueaillc. 

A NOSTRE AMÉ CT FEAL LE SKNESCHAL DE BEZIERS 
OU SON LIEUTENANT. 

Noslre amé et féal 1 * . Nous voulons et vous mandons que vous ay ci 
à son de trompe et cry public, en tous les lieux et endroicts de voslre 
ressort et jurisdiction à ce faire accoustumez, à faire publier la pré- 
sente par laquelle nous commandons à tous les cappitaines, gens de 
guerre à pied des regimens entretenus à nostre service, qu’ils ayent à 
se rendre en leurs enseignes dans le quinziesme jour de febvrier pro- 
chain sous peyne d’eslre cassés. Sy, ny faites faulte , car tel est nostre 
plaisir. Donné à Paris, le XIV e jour de décembre 1609. 

HENRY. 

RRVLXRT. 


’ Le reste est à peu près indéchiffrable. 


1 Bien qu'il ne s'agisse ici que d'un 

mandement envoyé ollkiellement o un 

fonctionnaire, nous ne balançons pas à le 
publier comme pièce propre à don: er la 


mesure du mouvement de troupes qui se Gt 
en France en iGog. et des projets courus 
alors par Henri IV. 
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[1609.] a6 DÉCEMBRE. 

Imprimé. — Journal de Verdun, mai 177$. 

A MADAME DE MONTGLAT. 

M' de Montglat, L'ambassadeur de mon oncle le grand duc de 
Toscane, qui retourne d’Angleterre, mayant fet entandre qu’yl desy- 
roit, avant que san retourner & Fleurance, de voyr mon fyls et mes 
autres enfans, je le luy av permys; de quoy je vous ay bien voullu 
avertyr par ce lacquay et vous pryer de fere quyl soyt bien receu 
luy donant à dysner. J’ay romande a M r de Souvré de l’accompagner 
pour vous ayder à fere lhonneur de la meson. Jauray bien à plesyr d’a- 
prandre à son retour que mon fyls aura esté bien sage. Bon soyr, 
M* de Montglat. Ce vandredy au soyr, xxvj décembre. A Paris 1 . 

HENRY. 


Le retour d’Angleterre de l'ambassa- 
deur du duc de Toscane, Vincent Serviati , 
donne le millésime de cette lettre, qui est 
1609. Mous avons sur le même sujet une 
première lettre du 3 o octobre. (Voyez flé- 
tan/ des Lettres missives , t. VII, p. 79$.) 


Celle lettre du 3 o octobre annonçait a 
M" de Montglat une première visite de 
l’ambassadeur: celle-ci annonce une visite 
avant le départ. Voilà ce qui explique la 
différence de date. D'ailleurs, le vendredi 
36 décembre, appartient bien à l’an 1 609. 
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LETTRES MISSIVES 


ANNÉE 1610. 


1610. 3 JANVIER. - I". 

Cop. — Cqnimoniration de M. hrodié-PruieH**. 

AU GRAND SEIGNEUR. 

Très haut, très excellent, très puissant, très magnanime et immuable 
Prince le grand Empereur des Musulmans, Sultan Amel en qui tout 
honneur et vertu abonde, noslre très cher et parfait ainy.Dieu veuille 
augmenter vostre grandeur et vostre hautessc avec lin très heureuse. 
Nous avons vu volontiers livrai u porteur de l’aimable lettre de Vostre 
llautesse et entendu la charge qu’EUe luy avoil commise. Nous avons 
aussypris en bonne part les nouvelles assurances qu'Elte nous a don- 
nées de sa lionne intention à l'observation des traité» d’amitié qui ont 
si longuement et heureusement prospéré entre les roys nos prédéces- 
seurs , de glorieuse mémoire , et les empereurs de la maison Ottomane , 
continuée entre nous. Nous luy avons aussy confirmé le lion désir que 
nous avons d'y correspondre par tous effects dignes de l’amitié que 
nous luy portons, ainsy que nous luy eussions faicl paroistresi l’occasion 
se fu st présentée de gratifier les Morisques qui se sont retirés d’Es- 
pagne, suivant la réquisition que nous en a faicte Vostre Hautesse; mais, 
comme Elle aura pu maintenant sçavoir les dicts Mores estre sortis du 
dict pays, nous n’aurons aultre chose à commander en leur laveur, 
comme nous avons faict franchement, afin que si aucuns passent cv 
après es terres de nostre souveraine obéissance, ilsy reçoivent toul bon 
et favorable traitement; et y tiendrons la main, car en cela et tout 
aultre endroit, nous aurons à plaisir de tesmoigner & Vostre Hautesse 
l'estime que nous faisons de sa bonne amitié, combien nous ont esté 
agréables les nouvelles déclarations que le dict Ibrain nous a apportées 
et la confiance que nous prenons en icelle pour le bien et avantage 
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de nos sujets qui sont en votre pays, ainsy que nous avons dict au dict 
lbraiu et vous confirmera encore de nostre part le s' de Salignac noslre 
ambassadeur, sur lesquels nous remettant nous prions Dieu, etc. 
Escrit b Paris, le a janvier 1610. 

HENRY. 


1610. 2 JANVIER. — 11““. 

Cop. — Communication de M. Fauché-Prunellc. 

AU GRAND BASCHAT. 

Très illustre et magnifique Seigneur, Nous avons reçu la lettre que 
vous nous avez escrite par Ilibraïm, porteur de celle de Sa Haulesse, 
sur l’instance qu’EUe nous a faicle en faveur des Mores; et lui eussions 
volontiers tesmoigné, en ceste occasion, les elTets de nostre amitié, 
si les dicta Mores n’eussent esté desjà retirés d’Espagne. Car, comme 
nous avons toujours fait paroistre nostre bonne et loyale intention b 
l'observation des traités d’alliance et de paii qui ont si longuement 
duré entre noslre florissante Couronne et la maison Ottomane, nous 
n’eussions rien espargné en cest endroit de nostre puissante autorité 
pour gratifier Sa dicte Hautesse , ainsy que nous ferons en toute aultre 
chose dont Elle nous requerra, ayant faict commander aux officiers 
des juridictions de noslre rovaulme et tous aultres de traicter favora- 
blement ceux qui passeront en l’etendue de leur ressort; de quoy 
nous vous prions d'assurer Sa dicte Hautesse , et vous employer ci-aprés 
à ce qu’Elle fasse observer le semblable pour le bien de nos communs 
sujets; et nous vous en sçauronsle gré que méritent les bonnes offres 
que vous nous faites d'y contribuer avec affection, ainsy que vous le 
dira le s r Ihraïm . priant Dieu, etc. Escrit à Paris, le deuxiesme jour 
de janvier 1610. 


HENRY 
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1610. — g mars. 

Ong. autographe. — 0. N. Foods Béthune, Ms. .1049, fol. 10 . 

A MADAME DE MONTGLAT 

* M' de Montglat, Je vyens tout presanlemant de savoyr, par une 
lettre de ma famé , que mon fyls dorleans se estoyl blessé. Janvoyc 
cejantylhommeesprespouran savoir des nouvelles et me les raporter 
an dylygance. Mandes man donc par luy et promlcmant. A Dieu, 
M' de Montglat. Ce mardy, à quatre heures après mydy, ix* mars \ à 
Fontenebleau. 

HENRY. 


1610. 6 AVRIL. 


Envoi de M.B&scle de Lagrètc, correspondant du ministère de l'Instruction publique. 


A LA REPUBLIQUE DE VENISE. 

Très ebers et grands amys, alliés et confédérés, Ayant recommandé 
au s r de Champigni , nostre ambassadeur, de vous répéter les tracas- 
series qui ont esté données par aulcuns vos ministres aux Peres Jésuites 
qui sont A Constantinople, depuis qu’ils y ont esté establis par nostre 
autorité , nous vous prions l'ecouter, et cela favorablement, y apporter 
le remede convenable à la bonne et parfaictc amitié qui est entre 
nous, et croire que c’est chose qui regarde nostre contentement; nous 
le tiendrons aussy à plaisir, ainsy que vous dira nostre ambassadeur, 
et nous prions Dieu, très chers et grands amys, alliés et confédérés, 
qu’il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escril à Paris, le 6 “'jour 
d’avril 1610. 

HKNRY. 


1 Mardi neuf mars. Entre les années 
1600 et 1610, le 9 mors ne tomba un 
mardi qu’en i 6 o 4 et 1610. Mais comme 
il est question dans la lettre du duc d'Or- 
léans, qui ne naquit qu'en 1G08. il est 


évident qu’elle 11e peut être que de 16 10. 
Nous savons d'ailleurs qu'en 1 - 45 1 o le Roi 
était à Fontainebleau le 8 et le 10 mars, 
et nous devons supposer qu’il y était de 
même le 9. 


_ 
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1610 . — 8 mi. 


Orq». — Arcbivo de l'État, à ia Haye. Communication de M. Vreodc. 


A MONS â DE BABNEVELT. 

Monsieur de Barnevelt , Je vous prie de bien considérer et favori- 
ser la proposition que je fais présentement au* s” les Estais; c'est pour 
te bien de la cause commune que j’ay en singulière recommandation, 
comme j’ay de vous tesmoigner et vous pouvoir dire moy mesme 
l’estime que je fais de vostre vertu et mérite. Paris, 8 inay 1610. 

HENRY. 
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